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TRAITÉ 


DE  PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE, 


Contenant  les  élémens  de  l’Histoire  naturelle  de  tous 
les  Médicamens  ,  leurs  préparations  chimiques  et 
pharmaceutiques  ,  classées  méthodiquement  suivant  la 
Chimie  moderne  ,  avec  l’explication  des  phénomènes  , 
les  propriétés ,  les  doses  ,  les  usages ,  les  détails  relatifs 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  celui  de  la  Pharmacie et  à 
toutes  les  opérations. 

On  a  joint  partout  les  comparaisons  fies  nouveaux  Poids  et  Mesures  , 
une  nouvelle  Nomenclature  avec  les  dénominations  anciennes  ,  des 
Figures  explicatives  ,  et  un  grand  nombre  de  Tableaux. 


Par  J.-J.  VIREY, 

Pharmacien  en  chef  a  l’Hôpital  militaire  de  Paris  ,  Membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  etc. 
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THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 


DES  ÉLECTU AIRES ,  CONFECTIONS,  OPIATS. 
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es  compositions  pharmaceutiques  sont  certainement  celles 
qui  présentent  le  plus  de  ces  mélanges  incongrus  ,  imaginés 
par  l'ignorance  ou  le  charlatanisme.  La  preuve  s'en  trouve  même 
dans  les  noms  de  plusieurs  de  ces  électuaires.On  appelle  les  uns 
saints  (hiéra  ) ,  les  autres  athanasie  ou  immortalisant ,  d'autres 
célestes  comme  une  sorte  de  thériaque*,  d’autres  universels ,  ou 
contre  tous  les  maux  (  catholicon  )  *,  d’autres  sublimes  ou  bénits , 
bènédicts\  d’autres  délicieux  (  tryphera  )  ,  enfin  l’orviétan,  les 
antidotes  ,  etc.  ,  qui  sont  même  devenus  l’objet  des  plaisanteries 
des  poètes  comiques.  Quelques  électuaîres  conservent  pourtant 
une  réputation  vénérable,  comme  la  thériaque,  la  confection 
d’hyacinthe  ,  le  diascordiurn  ,  etc.  ,  qui  jouissent  en  effet  de 
propriétés  bien  marquées  ,  quoiqu  il  soit  possible  de  les  dégager 
encore  d’un  vain  fatras 'de  drogues  inutiles.  Nous  proposerons 
plusieurs  de  ces  suppressions  ,  laissant  au  tems  et  au  juge¬ 
ment  de  chacun  le  soin  de  les  adopter  si  elles  sont  conve~ 
nabi  es. 

On  nomme  électuaire  (du  verbe  eligere ,  choisir)  un  choix; 
de  plusieurs  médicamens  de  propriétés  différentes  ,  qu’on  mêle 
ensemble  ,  et  qu’on  incorpore  au  moyen  d’un  liquide  ,  comme 
les  miels  ou  les  sirops  ,  ou  les  vinsq  en  consistance  de  conserve. 
Ceux  qui  sont  plus  secs  se  rapportent  aux  tablettes  ,  aux  bols  ou 
aux  pilules. 

Ces  composés  ,  nommés  aussi  confections  (  du  verbe  confia 
cere ,  former  ,  achever) ,  ou  appelés  opiats ,  parce  que  plusieurs 
contiennent  de  l’opium,  avaient  pour  objet  ,  selon  leurs  inven¬ 
teurs,  i°.  d’augmenter  les  propriétés  des  drogues  par  leur 
union;  20.  de  les  combiner  plus  intimement  au  moyen  de  la 
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fermentation  qui  s’excite  -,  3°.  de  tempérer  Faction  des  remèdes 
trop  violens  -,  4°-  de  conserver  plus  longtems  ceux  qùi  s’altèrent; 
5°.  de  les  rendre  plus  faciles  à  prendre,  en  masquant  par  d’au¬ 
tres  drogues  celles  qui  seraient  trop  déplaisantes  ;  enfin  6°.  d’a¬ 
voir  toujours  prêts,  au  besoin,  des  remèdes  aux  maux  im¬ 
prévus. 

Ces  motifs  seraient  excellens  si  leur  but  était  rempli  ;  mais 
l’expérience  a  trop  montré  que  ces  mélanges,  en  réagissant  les 
uns  sur  les  autres  ,  formaient  des  composés  nouveaux  et  peu 
connus  ;  que  ces  sortes  de  conserves  se  décomposaient  en  partie 
-  par  la  fermentation  ,  qui  tôt  ou  tard  s’y  établit,  et  que  cette 
prétention  de  faire  des  remèdes  catholiques  ou  propres  à  tout  , 
ne  produisait  le  plus  souvent  que  des  composés  propres  à  rien  , 
parce  que  leurs  qualités  opposées  se  neutralisent  récipro¬ 
quement. 

11  serait  plus  convenable  ,  d’ailleurs,  de  préparer  à  part  toutes 
les  poudres  d’un  électuaire ,  et  de  ne  les  mêler  et  incorporer 
qu’au  moment  du  besoin.  On  n’aurait  point  ainsi  un  médicament 
fermenté,  à  moins  que  cette  fermentation  ne  fût  jugée  néces¬ 
saire  ,  comme  on  le  recommande  pour  la  thériaque.  Cette  fer¬ 
mentation  n’est  point  simultanée  pour  toutes  les  drogues  du 
même  électuaire  ;  les  matières  mucilagineuses  se  décomposent 
©vaut  les  substances  extractives,  et  les  pulpes,  les  corps  su¬ 
crés,  avant  les  autres  principes.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
électuaices  aromatiques,  ou  qui  tiennent  des  résines  et  des 
astringens. 

Le  diascordium,  le  mithridate  ,  les  orviétans  ,  la  thériaque  , 
les  confections  haraech  et  d  hyacinthe  fermentent  longtems  à  la 
vérité,  mais  sans  se  moisir  ou  se  décomposer  entièrement.  Ceux 
même  qui  contiennent  des  matières  animales,  comme  la  vipère, 
le  seine,  et  qui  devraient  être  entraînés  par  elles  à  la  putré¬ 
faction  ,  n’y  passent  point  ,  parce  qu’ils  contiennent  des  corps 
tannans  et  astringens  qui  rendent  ces  matières  animales  impu¬ 
trescibles.  lts  se  dessèchent  et  noircissent*,  la  portion  de  sucre 
ou  de  miel  qu’ils  contenaient  passe  presque  seule  à  la  fermenta¬ 
tion.  Cette  quantité  de  matière  sucrée  varie  selon  la  nature  des 
corps. 

Les  poudres  végétales  ligneuses  (  celles  des  bois  ,  racines  , 
feuilles  et  fleurs  j,  absorbent  trois  parties  de  sirops  ou  de  miel 
pour  être  réduites  en  consistance  d’électuaires  *,  et  quoiqu’elles 
paraissent  d’abord  trop  liquides ,  elles  se  renflent  bientôt  et 
absorbent  toute  1  humidité. 

Les  gomm.es- résines  sèches  prennent  leur  poids  de  sirop  ,  et 
les  résines  pu  res  moins  que  leur  poids;  les  substances  minéra- 
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les  (  non  solubles  comme  les  sels  )  demandent  moitié  de  leur 
poids  et  les  sels  neutres  un  peu  moins  encore.  On  conçoit  nue 
es  pulpes  ,  les  extraits  ,  les  sels  déliquescent  qui  entrent  dans 

.  <;lectua»;^  doivent  diminuer  les  proportions  de  sirops  ,  ou  de 
miel  ,  ou  d  autres  liquides. 

Les  réformes  à  opérer  dans  les  électuaires  doivent  moins 
porter  sur  ceux  qui  contiennent  des  substances  aromatiques 
purgatives,  astringentes  ,  •  etc.  ,  que  sur  des  substances  plus- 
inertes ,  sur  les  terres ,  pierres ,  os  et  cornes,  on  d’autres  objets 
ae  superstition  médicale.  J 

Si  l’on  emploie  des  miels  grenus  ou  des  sirops  de  beau  sucre 
au  lieu  de  miels  et  de  sirops  plus  muqueux  ,  le  sucre  est  sujet  à 
se  candir  dans  1  electuaire  ,  ce  qui  est  un  inconvénient.  LI  vaut 
donc  mieux  employer  des  sirops  de  cassonade  ou  des  miels  li¬ 
quides,  qui  conservent  mieux  la  consistance  à  ces  électuaires 

Un  les  divise  en  altérans  et  en  purgatifs,  division  qu’il  vaut 
mieux  remplacer  par  celle  à' électuaires  avec  ou  sans  pulpes.  Le 
mot  opiat  s  applique  sur-tout  aux  électuaires  magistraux. 

t 

Electuaires  sans  pulpes. 

'•  - 

Confection  d'hyacinthe. 

X  Hyacinthe  gemme  ,  porphyriséë,  16  gramm.  I  S 

!  erre  sigillée.  . . )  0 

Pierres  d’écrevisses . a  9^  grarnm.  ^  iij. 

Panel  le  fine . 

réunies  de  dictamme  de  Crète.)  ^  J 

Santal  citrin . |a  a  12  gramm.  3  iij. 

Myrrhe  choisie. .  8  gramm.  3  ij. 

Satran  pulvérisé.  .  16  gramm.  ?i 

xr’°-P  ,t  edlm,onS  °U  d  œ'Uets-  •  •  So°  gramm.  fti. 

M.e,  de  «arbonne .  375  m_  ,  L 

Huile  volatile  de  citrons.  ...  !  ^  Comtes,^™ 6. 

Morelot  recommande  d’employer  l’hyacinthe  (dès  longtems 
rejetee  de  cette  confection  avec  d’autres  gemmes)  parce8  mm 
cette  pierre  contient  de  la  zircône.  Mais  la  zircône  combinée  à  la 
silice  dans,  1  hyacinthe  ,  quoique  porphyriséë  ,  n’en  peut  être 
bien  separee  que  par  la  fusion  avec  des  alcalis.  Le  Psirop  de 
limons  n  a  pas  assez  d’action  pour  détruire  cette  combinaison 
L  est  donc  une  substance  inerte  ,  qu’il  est  inutile  d’employer. 

1’ ntroT-0116  1  P"™  aVait  de®  propriétés  cordiales,  on  pourrait 
*  introduire  dans  cette  confection.  Le  sirop  de  limons  peut 
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former  avec  les  yeux  d’écrevisses  un  citrate  calcaire.  Ainsi  le 
sirop  d’œillets  me  paraît  préférable  ;  le  miel  peut  se  rem¬ 
placer  par  ce  sirop.  La  trop  petite  quantité  de  camphre  se  dis¬ 
sipe  avec  le  tems  ,  mais  communique  une  odeur  déplaisante  :  on 
peut  le  supprimer.  Au  lieu  de  l’huile  de  citrons  qui  s’évapore 
aussi ,  l’on  doit  préférer  ,  avec  Lémery,  5  ij  d’écorces  de  citrons 
ou  d  oranges  en  poudre. 

Toutes  les  substances  pulvérisées  à  part,  on  mêle  d’abord  le 
safran  au  sirop,  et  on  l’y  laisse  macérer*,  on  y  incorpore  peu-à- 
peu  les  poudres  bien  mélangées.  Le  camphre,  si  l’on  en  met , 
doit  être  dissous  dans  l’alcool  *,  le  miel  peut  se  délayer  dans 
3’électuaire,  soit  à  froid  ,  soit  despumé  et  encore  chaud.  Quel¬ 
ques  praticiens  sont  encore  dans  l’habitude  d’y  mêler  des 
feuilles  d’or  ou  d’argent.  Ce  n’est  plus  regardé  aujourd’hui  que 
comme  un  objet  d’agrément,  qui  donne  à  la  confection  l’aspect 
de  Faventurine  ,  de  loin.  Sa  couleur  jaune  brunit  avec  le  tems  ; 
les  matières  astringentes  noircissent  à  la  longue  le  fer  contenu 
dans  la  terre  sigillée. 

Cette  confection  ,  assez  agréable  ,  est  un  bon  cordial  et  un 
puissant  stomachique  dans  les  aigreurs,  les  dévoiemens,  etc. 
Elle  est  diaphorétique,  utile  dans  la  petite  vérole.  La  dose  est 
d’un  à  6  grammes  (  3  j  à  3  j  f  ). 

Confection  alkermes ,  de  Mesué. 


\ 


Gallinsecte  de  kermès ,  dit  graine 


d’écarlate .  32  gramm. 

Santal  citrin .  43  gramm. 

Rois  d’aloës . 16  gramm. 

de  rhodes .  6  gramm. >■ 

Roses  rouges .  2.4  gramm. 

Canelle  fine . 96  gramm. 

Cassia  lignea .  12  gramm. 

Cochenille .  3  gramm. 

Perles  (lu  Levant  préparées.  .  .  t  a~a  m_ 

Corail  rouge  préparé . * 

Feuilles  d’or . •  12  décigr. 


3  v]. 

?  !ii- 

3  hj* 
3  ij* 


Faites  une  poudre  de  chacune  de  ces  substances  ,  que  vous 
mêlerez  exactement  dans  les  quantités  prescrites ,  puis 


2 f  De  cette  poudre .  266  gramm.  £  viij. 

Sirop  de  kermès  purifié .  1  kilogr.  ib  ij. 

On  évapore  cette  quantité  de  sirop  en. consistance  épaisse  , 
pour  former  cet  électuaire.  Il  est  vanté  comme  un  puissant 
cordial  ,  stomachique  ,  fortifiant  ,  aphrodisiaque.  C’est  aussi 
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un  diaphonique  dans  les  maladies  éruptives.  La  dose  est  celle 
du  précédent. 

La  cochenille  est  superflue  ;  les  perles  âe  peuvent  remplacer 
par  autant  de  corail  ou  tout  antre  carbonate  calcaire  ;  les  feuilles 
d’or  ne  servent  à  rien.  La  cassia  îignea  se  peut  remplacer  par 
autant  de  canelle.  Les  graines  de  kermès  ne  sont  pas  sans  ver¬ 
tus,  elles  agissent  sur  les  organes  urinaires.  On  applique  aussi 
cette  confection  en  épithéme,  sur  le  cœur,  dans  les  palpitations 
et  syncopes.  Quelques  pharmacopées  prescrivent  d’y  ajouter  du 
musc  ou  de  l’ambre  gris.  Dans  les  départemens  méridionaux  de 
France  ,  on  fera  mieux  d’employer  le  kermès  récent  que  ce 
gallinsecte  desséché.  On  a  depuis  longtems  réformé  la  recette  de 
Mesué  ,  son  auteur. 


Thériaque  d\Andromaque.  . 

Nous  avons  déjà  parlé  (tom.  I,  pag.  290)  de  ce  fameux  élec- 
tuaire  ,  que  le  médecin  de  Néron  composa  d’après  le  mithri- 
date  ,  environ  cent  quarante  ans  après  la  victoire  de  Pompée  sur 
3e  roi  de  Pont.  Andromaqoe  décrivit  la  thériaque  sous  le  nom 
de  galène  ,  c’est-à-dire  calmante  ,  en  vers  élégiaques.  Elle  ne 
reçut  que  longtems  après  ,  de  Nicander  ,  médecin  et  poète. grec  r 
le  nom  de  thériaque  ,  qui  vient  de  ètipiov  y  bête  féroce,  soit  à 
cause  des  vipères  qu’on  y  admet ,  soit  parce  qu’elle  s’emploie 
contre  les  morsures  des  animaux  venimeux. 

Ce  fut  pour  prévenir  l’effet  des  poisons  que  Néron,  inquiet 
pour  sa  vie  ,  chargea  Andromaque  de  Crète,  son  médecin  ,  de 
perfectionner  l’électuaire  de  Mithrfdate» 

Trochisques  de  scille . 

de  vipères.  .  .  . 
de  hedycroï  (i) 

Poivre  long . 

oP  mm  du  Levant  choisi.  .  . 

Agaric  blanc.  . . 

iris  de  Florence . 

Canelle  fine . 

Scordium . . 

P*oses  rouges  séchées  mondées 
Semences  de  navet  sauvage. 

Suc  de  réglisse  purifié.  .  .  . 

Baume  de  la  Mecque.  .  .  r 


1 1)2  grarom»  5  vj. 


>a~a  96  gramm.  \  iij. 


;a~a  4$  gramm.  $  j.  fl. 


(i)  Voyez  aux  Trochisques  ;  mais  la  plupart  des  ingrédiens  d© 
ceux-ci  entrant  dans  la  thériaque  ,  orme  les  emploie  plus  pour  cela  ^ 
et  ils  sont  tombés  en  désuétude, 
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Racine  de  quinte-feuille.  .  .  . 

de  costus  d’Arabie.  .  . 

de  gingembre . 

de  rhapontic . 

Cassia  lignea . . 

Calament  de  montagne.  .  .  . 

Feuilles  de  dictamme  de  Crète, 

Sommités  de  marrube . 

Nard  indien . ^  ~  , 

Fleurs  de  stœchas  d’Arabie.  .  /a  a  bramm*  o  '}• 

Jonc  odorant . 

Safran . 

Semences  de  persil  de  Macédoine.! 

Eoivre  noir . 

Myrrhe  choisie.  . . 

Encens  en  larmes . 

Térébenthine  de  Chio . 

Ecorces  sèches  de  citrons.  .  . 

Racines  de  gentiane . 

d’a corus  vrai . 

de  méum  d’athamanthe. 

de  valériane  majeure  . 

de  nard  celtique.  .  .  . 

Feuilles  de  chamæpytis . 

de  chamædrvs . v  ~  c~ 

t  i  i  i  7  >a  a  ib  gramm.  3  îv. 

de  malabathrum.  .  .  .  f  °  1 

Sommités  de  millepertuis..  .  . 

de  pouliot  de  mon-î 

tagne . . 

Àmome  en  grappes . 

Fruit  du  baumier,  ou  carpobal- 

samum . . 

Cardamome  mineur . 

Semences  d’ammi . 

de  thlaspi . 

d’anis . * 

de  fenouil . 

de  séséli  de  Marseille.] 

Sucs  cl’hypociste . \a~a  16  graram.  î  L 

d  acacia . '  °  J 

Storax  calamite . 

Gomme  arabique . 

sagapenum . 

Terre  de  Lemnos . 

Calcitis  brûlée  (  ou  sulfate  de 

fer  calciné  ) . 

Racine  de  petite  aristoloche.  . 

Sommités  de  petite  centaurée.  .  \  ~  0  « 

n  i  V  >a  a  o  gramm.  o  il. 

JDaucus  de  Crete .  ‘  &  7 

Opopanax . . 
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Galbanum* 

Castoréum . >a~a  8  gramm,  3  ij. 

Bitume  de  Judée . j 

Miel  de  Narbonne  3  fois  le  poids  du  total. 

Vin  d’Espagne . .  Q.  s. 

O11  prend  toutes  les  racines,  les  écorces  ,  les  feuilles ,  fleurs  , 
sommités  ,  semences  *,  on  les  pulvérise  partiellement ,  et  on  les 
réunit  dans  leurs  quantités  recommandées  ,  excepté  le  safran  en 
poudre. 

Ensuite  on  triture  les  gommes  ,  les  gommes-résines  et  les  ré¬ 
sines  ,  les  vipères,  par  portions,  avec  des  parties  de  la  poudre 
mélangée,  afin  de  mieux  diviser  toutes  ces  substances.  La  terre 
de  Lemnos  (  argile  blanche  ferrugineuse  )  est  divisée  par  tritu¬ 
ration  dans  l’eau,  avant  son  emploi.  L’on  remplace  par  du  sul¬ 
fate  de  fer  pur  desséché  ,!e  calcitis  naturel.  Le  baume  de  Judée, 
la  térébenthine  de  Ohio  s’incorporent  à  la  poudre  générale  par 
portions  :  l’on  râpe  d’abord  l’opium  très-sec,  avant  de  le  pulvé¬ 
riser  avec  les  poudres.  Les  sucs  d’acacia  et  de  réglisse  bien 
secs  se  peuvent  pulvériser  à  l’aide  des  autres  poudres,  plutôt 
que  de  les  dissoudre  à  part  dans  le  vin  d’Espagne  avec  l’opium, 
et  les  gommes-résines,  comme  le  prescrivent  quelques  pharma¬ 
copées  *,  car  cette  manipulation  plus  longue  et  plus  embarras¬ 
sante  ne  serait  pas  meilleure  que  la  pulvérisation.  D’ailleurs  les 
résines  et  gommes-résines  bien  choisies  en  larmes  et  séchées  , 
sont  friables  et  se  divisent  sans  difficulté. 

La  poudre  de  toutes  les  substances  faite  et  bien  mêlée  au 
tamis,  on  pèse  trois  fois  plus  de  miel  de  Narbonne  ,  qu’on  fait 
liquéfier  à  feu  doux  et  qu’011  despume  *,  on  ajoute  du  vin  d’Es¬ 
pagne  ,  dans  lequel  on  a  délayé  la  poudre  de  safran.  On  incor¬ 
pore  peu-à-peu,  à  l’aide  d’un  bistortier,  dans  un  grand  mortier 
de  marbre,  la  poudre  avec  le  miel  ,  jusqu’au  complet  mélange  ; 
011  ramollit  suffisamment  la  masse  avec  du  vin  d’Espagne  ,  car 
les  poudres ,  en  se  renflant,  donnent  plus  de  consistance  à  la 
composition  après  quelques  jours. De  couleur  marron  qu’est  d’abord 
cet  électuaire  ,  il  noircit  par  la  précipitation  du  fer  ,  au  moyen 
des  aslringens.  L’odeur  qui  était  aussi  celle  de  plusieurs 
substances  dominantes  ,  devient  plus  homogène  ,  à  mesure  que 
les  diverses  parties  de  l’électuaire  se  combinent  davantage  en¬ 
semble.  Il  s’établit  une  fermentation  qui  modifie  ses  propriétés. 
Lorsque  la  thériaque  est  récente  ,  elle  est  plus  somnifère  que  la 
vieille.  Le  laudanum  tutissimum  de  quelques  auteurs  est  l’ex¬ 
trait  de  cette  nouvelle  thériaque,  fait  par  l’alcool.  La  vieille 
thériaque  qui  a  fermenté  et  qui  peut  se  garder  près  d’un  siècle? 
sans  être  détruite ,  possède  encore  des  qualités* 
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Il  j  aurait  bien  des  réformes  à  faire  dans  cette  monstrueuse 
composition  ,  mais  nous  l’avons  rapportée  conforme  à  son  an¬ 
cienne  prescription  ,  à  laquelle  on  tient  par  opinion  et  con¬ 
fiance.  II  vaut  mieux  que  chacun  soit  libre  de  faire  les  suppres¬ 
sions  qu’il  croira  les  meilleures  ,  puisqu’on  ne  suit  pas  celles  que 
Baume  et  d’autres  ont  indiquées. 

Il  nous  semble  que  ce  qui  a  fait  entasser  tant  de  drogues 
dans  cet  électuaire  ,  c’est  la  crainte  que  tel  ou  tel  médicament  11e 
suffît  pas ,  et  afin  d’obtenir  par  le  concours  de  plusieurs  ,  ce 
qu’on  n’attendait  pas  de  quelques-uns  ;  c’est  pour  mettre  à  cou¬ 
vert  la  responsabilité  du  médecin  ,  qui  se  rejette  alors  sur  1  in¬ 
suffisance  des  remèdes.  On  crut  frapper  un  coup  héroïque  contre 
les  maladies, en  réunissant  dans  cette  composition  presque  toutes 
les  puissances  de  la  thérapeutique. 

La  thériaque  est  un  cordial  ,  un  stomachique  ,  un  céphalique  , 
un  sudorifique,  et  surtout  un  calmant  très-estime.  On  la  vante 
dans  toutes  les  maladÿes  contagieuses ,  les  fièvres  malignes , 
ataxiques  ;  elle  arrête  les  flux  de  ventre  ,  suspend  les  toux  vio¬ 
lentes  ,  tuè  les  vers,  pousse  à  la  peau  dans  les  maladies  exanthé¬ 
matiques  ,  fortifie,  échauffe;  elle  se  prend  depuis  3j  jusqu’à  3j. 
Elle  contient  un  grain  d’opium  par  dragme,  ou  un  tiers  de  grain 
par  scrupule.  Â  l’extérieur ,  elle  s’applique  en  épithême  confor¬ 
ta  tif  ,  et  s’emploie  aussi  contre  les  piqûres  d’animaux  veni¬ 
meux. 

Thériaque  diatessaron ,  de  Me  sué. 


Racine  de  gentiane . 

d’aristoloche  ronde.  . 

Baies  de  laurier . 

Miel  dépuré . 

'Extrait  de  genièvre . 


16  gramm. 


ja~a  384  gramm. 


fi. 


xq. 


L’extrait  ou  rob  de  genièvre  seul  est  appelé  theriaca  Germa - 
norum  ,  parce  que  les  Allemands  l’emploient  fréquemment  dans 
beaucoup  de  maladies,  en  place  de  thériaque. 

Au  reste ,  le  diatessaron  ,  mot  qui  signifie  de  quatre  subs¬ 
tances  ou  ingrédients ,  est  aussi  nomme  la  theriaque  des  pau¬ 
vres.  On  incorpore  les  racines  et  les  baies  en  poudre  au  miel  e£ 
au  rob. 

C’est  un  remède  propre  contre  les  spasmes  et  l’épilepsie  , 
dit-on  ;  un  a! exiler e  contre  les  morsures  d’animaux  venimeux. 
Du  moins  elle  est  un  bon  stomachique  ,  diaphonique  et  emmé-» 
pagogue.  La  dose  est  de  t\  grammes  (  3j  à  3  j  ). 
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Diascordium  de  Fracastor. 

Feuilles  sèches  de  scordium .  4b  gramm.  §  j.  IL 

Roses  rouges . \ 

Racines  de  bistorte . ] 

de  gentiane.  . . 

de  tormentille . 

Cassia  lignea . 

Caneiie . ' . }a~a  1 6  gramm.  §  fL 

Dictamme  de  Crète . 

Semences  de  berberis  ou  d’oseille.  . 

Storax  calamite . 

Galbanum . 

Gomme  arabique . .  . 

Bol  d’Arménie  préparé . .  64  gramm.  3  ij. 

Laudanum . | 

Gingembre . >a~a  8  gramm.  5  ij. 

Poivre  long . j 

Miel  rosat  dépuré  et  cuit  en  consis¬ 
tance  d’opiat  mou .  1  kilog.  ifcij. 

Yin  d’Espagne  de  bonne  qualité.  .  „  .  Q.  s.  ou  ^  iv. 

Le  laudanum  et  le  galbanum  doivent  se  dissoudre  dans  le 
vin  d’Espagne  et  se*  mêler  au  miel;  on  incorpore  ensuite  les 
autres  poudres  ,  bien  mélangées  d’avance  sur  un  phorphyre. 
L’électuaire  ,  d’abord  un  peu  mou  ,  prend  plus  de  consistance 
lorsque  les  poudres  se  gonflent. 

C’est  un  remède  très-estimé  contre  les  dévoiemens  et  les  dy¬ 
senteries  ;  il  est  stomachique  et  un  peu  diaphorétique.  .On  le 
prend  depuis  1  jusqu’à  6  grammes  (  3  j  à  3  j  15). 

La  bistorte , la  gomme  arabique  peuvent  être  supprimées,  ainsi 
que  les  semences  de  berberis  ou  d  oseille.  La  canelle  remplacera 
îa  cassia  lignea. 

Thériaque  céleste. 


Extraits  de  racines  d’angélique.  .  .  . 
d’aristoloche  ronde.  ..... 

de  contrayerva . 

d’aunée. . . 

,  de  gentiane . 

de  valériane  sauvage.  .... 

de  tormentille . 

de  dompte-venin . 

de  vipérine . 

de  zédoaire . 

de  feuilles  de  chardon  bénit. 

de  centaurée  min . 

de  scordium. 


a  'a  îa  gramm.  3  iij. 


àù 
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: . ) 


a  a 


Résine  de  gayac 


a  a 


Extrait  d’opium.  .  . 

Résine  de  cascariile 
labdanum. 

Storax  calamite.  . 

Myrrhe . . 

Galbanum . . . >a~a 

Mastic 
Opopanax 

Camphre. 

(  afran  du  Gatinois 
Castoréum.  .  .  . 

Poudre  de  vipère. 

Cinnabre  d’antimoine  (i)  porphyrisé.  i 
Sels  volatils  de  corne  de  cerf.  .  .  .  .)  ~ 

i  )  3.  «H. 

de  succin.  . . $ 

Ambre  gris . .  .  .  .  r 

Baume  du  Pérou  liquide . 

Huiles  volatiles  de  girofles . \ 

d’écorces  de  citrons.  .\ 
de  genièvre.  .  .  . 

Huile  de  succin  rectifiée.  .... 

Huiles  volatiles  de  cardamome. 

de  cubèbes.  .  . 

de  caneîle . Va 

de  macis . 

de  noix  muscades. 


>a  a 


Distillée  ensemble. 


32  gramm. 

1  h 

4  gramm. 

3  b 

8  gramm. 

5  T 

4  gramm. 
12  décigr. 

4  gramm. 

2  gramm. 

3  j- 

dh 

3  1- 
3  6- 

16  gramm. 

?  G. 

6  gramm. 

3  j*  & 

12  décigr. 

12  gramm. 

d  i* 

3  uj. 

Gutt.  xij. 

24  décigr.  3  ij. 


Cet  électpaire  est  remarquable  en  ce  qu’il  ne  contient  point 
de  matière  sucrée  ,  mais  que  les  poudres  de  ses  ingrédîens 
s’incorporent  aux  extraits  et  aux  autres  substances  liquides. 
Ainsi  l’on  divise  le  safran  en  poudre  dans  le  baume  du  Pérou 
liquide  *,  on  triture  le  camphre  avec  un  peu  d’alcool  ,  les  sels 
volatils  de  corne  de  cerf  (  carbonate  ammoniacal  huileux  empy- 
reumatique)  et  de  succin  (  acide  succinique  huileux)  ensemble, 
ce  qui  fait  un  succinate  d’ammoniaque.  Les  résines  ,  gommes- 
résines  et  l’opium  se  pulvérisent  ensemble.  On  ramollit  au  bain 
marie  les  extraits  des  plantes ,  et  on  incorpore  le  tout  dans  un 
mortier,  par  la  percussion.  Sur  la  fin  on  ajoute  les  huiles  et  les 
sels  volatils.  Cet  électuaire  ,  solide  comme  une  masse  de  pilules, 
se  conserve  dans  un  parchemin  mou  et  dans  un  pot  bien  fermé. 
Il  ne  fermente  pas.  C’est  une  composition  très-estimée  ,  qui  se 
donne  dans  les  mêmes  cas  que  la  thériaque  ,  et  lui  est  même 


(1)  Fait  par  sublimation  du  résidu  de  l’opération  du  beurre  d’an- 
imoine  ;  ne  diffère  pas  du  cinnabre  ordinaire  ;  remède  inutile  ici*. 
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1  x  1 

préférée.  On  la  prend  à  une  dose  moindre,  et  depuis  4  jusqu’à 
24  grains  (de  2  à  12  décigr.  ),  en  pilules. 

On  pourrait  y  réformer  plusieurs  extraits  de  plantes  ,  les  vi¬ 
pères,  le  cinnabre,  etc. 

Miihridate  de  Damocrates. 


Myrrhe. 

Salran. 


Agaric.  .  . 
Gin  gembre. 
Canelle.  . 


a~a  4°  gramm.  5  x. 


Nard  indien . 

Encens.  .  . . • . 

Semence  de  thlaspi . 

de  séséli . 

Baume  de  la  Mecque . 

Stœchas  d’Arabie . J 

Costus  d’Arabie . 

Galbanum.  .......... 

Térébenthine  de  Chio . 

Poivre  long . 

Castoréum . 


>a~a  3 2  gramm.  5  j. 


Suc  d’hypociste. 
Storax  calamite. 
Opopanax.  .  .  . 
Malabathruin.  . 


Cassia  lignea . 

Pouliot  de  montagne . 

Poivre  blanc . 

Scordium . 

Semence  de  daucus  de  Crète.  .  .  . 

Fruit  du  baumier . 

Trochisques  cyphéos . 

Bdellium . 

Nard  celtique . 

Gomme  arabique . 

Semence  de  persil  de  Macédoine.  . 

9p  ium  de  Tnèbes . . 

Cardamome  mineur . 

Semence  de  fenouil . 

d’anis . 

îlacines  de  gentiane . 

d’a corus  vrai . 

de  valériane  majeure.  .  .  . 

Sagapenum . . 

Méum  athamantique . 

Suc  d’acacia . J>a 

Seine  marin . . 

Sommités  de  millepertuis.  .... 


va~a  28  gramm.  3  vij. 


a~a  12.  gramm.  3  iij 


"a  10  gramm.  3  ij. 


Ü2  ÉLECTUAIRES  ,  CONFECTIONS,  etc,' 

Miel  de  Narbonne  ,  le  triple  en  poids  de  la  poudre  ci-dessus.' 

Vin  d’Espagne .  Q.  s. 

1  '  * 

La  préparation  de  cet  éîectuaire  est  la  même  que  celle  de  la 
thériaque  ;  la  dose  est  la  même  ,  les  propriétés  sont  sem¬ 
blables.  Ï1  convient  dans  les  lièvres  malignes  et  pestilentielles, 
dit-on  ;  il  se  donne  dans  les  paralysies ,  l’apoplexie,  l’épilepsie; 
il  résiste  au  scorbut  ;  il  excite  la  diaphorèse  dans  les  maladies 
éruptives  ;  enfin  c’est,  à  ce  qu’on  assure,  le  contre-poison  de  la 
ciguë,  de  l’aconit,  du  napel  et  des  autres  venins  froids  ,  comme 
les  piqûres  de  serpens  ,  de  scorpions  ,  etc.  ;  mais  il  serait  fort 
inutile  ,  je  pense  ,  contre  les  poisons  minéraux. 

Cet  éîectuaire  porte  le  nom  du  fameux  Mithridate  ,  roi  do 
Pont,  qui  causa  tant  de  mal  aux  Romains  ,  et  se  soutint  si  glo¬ 
rieusement  contre  eux ,  jusqu’à  ce  qu’il  succombât  sous  la  for¬ 
tune  de  Pompée.  En  butte  au  poison  des  nombreux  ennemis 
qu'il  s’attirait  par  ses  cruautés  et  ses  soupçons  ,  il  inventa  cet 
antidote  pour  s’en  garantir.  On  ajoute  qu’il  s’était  tellement 
familiarisé  avec  les  poisons  ,  ou  tellement  rendu  inattaquable  à 
eux  ,  qu’il  ne  put  pas  s’empoisonner  lorsqu’il  se  vit  sur  le  point 
d’être  pris  et  conduit  en  triomphe  à  Rome.  Il  se  fit  tuer  par  un 
de  ses  esclaves.  Pompée  apporta  à  Rome  la/description  de  l’anti¬ 
dote,  écrite  de  la  main  de  Mithridate, et  le  médecin  Damocrates 
îa  mit  en  vers. 

Ceux  qui  recherchent  les  compositions  très  -  compliquées 
trouveront  bien  leur  compte  dans  le  mithridate,  l’orviétan ,  la 
thériaque,  etc.  Mattliiole  a  composé  un  autre  antidote  qui  con¬ 
tient  ,  outre  la  thériaque  et  le  mithridate  qu’il  y  fait  entrer,  plus 
de  cent  cinquante  autres  espèces  de  drogues.  Aujourd’hui  ces 
compositions  sont ,  avec  raison,  tombées  en  désuétude. 


Orviétan. 


3'  Racines  d’acorus  vrai . 

d’angélique . 

d’aristoloche  ronde.  . 

v 

d’asarum  ou  cabaret. 

de  bistorte . 

de  carline . 

d’aunée . 

de  gentiane . 

d’impératoire . 

d’iris  de  Florence.  .  . 
de  patience  sauvage.. 

de  méum . . 

de  valériane  majeure, 


02.  gramm.  ^  }• 

16  gramm.  \  b. 
64  gramm.  \  ij* 

3,2  gramm.  \  j> 

64  gramm.  ij. 
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de  gingembre .  3z  gramm. 

Feuilles  d’absinthe  majeure.  . .  48  gramm. 

de  charbon  bénit . 

de  chamædrys . 

de  dictamme  de  Crète.  .  . 
de  rhue. 

de  scordium  . . 16  gramm. 

de  laurier . 

de  menthe  des  jardins.  .  . 

d’origan . 

de  marrube  blanc . 

de  romarin . A 

de  sauge.  .  . . I 

de  thym . r, 

Fleurs  de  lavande . /  a  a  ^  §ramm* 

de  roses  rouges . .1  / 

Feuilles  et  fleurs  de  tanaisie.  ....  1 

Feuilles  et  racines  de  nard  celtique  .  •  4  gramm. 

Baies  de  laurier  ou  de  genièvre .  82  gramm. 

Poivre  de  la  Jamaïque . .  .  64  gramm. 

Semences  d’anis . 

d’âchè  doux . 

de  cumin . Va~a  3 2.  gramm. 

de  carotte . .  .  | 

de  moutarde . 

Baume  du  Pérou.  .  .  . . 

Noix  muscade . 

Canelle  blanche. . ^a~a  gramm. 

Canelle  fine.  . . 

Àssa  fœtida . 

Myrrhe . la  a  3a  gramm. 

Suc  de  réglisse .  192  gramm. 

Poudre  de  vipères .  128  gramm. 

Sulfate  de  fer  desséché  à  blancheur.  .\ 

Gomme  arabique . \  ~  r/ 

Térébenthine  claire . /a  a  ^  §iamm* 

Opium  choisi . .  .  .  .) 

Extrait  de  genièvre .  128  gramm. 

Miel  blanc .  .  Q.  s. 


j.  is  . 


?  T 


si- 


h 

ij- 


3  jv. 


3  h 

?  VF 

l  Jv* 


à 


1I* 

jv. 


Cet  électuaire ,  ainsi  que  le  suivant ,  se  fait  comme  la  thé¬ 
riaque  ;  dont  il  a  les  propriétés  ,  et  il  se  prend  à  la  même  dose* 
Apporté  à  Paris  par  un  charlatan  d’Orviète  ,  ville  d’Italie ,  au 
dix-septième  siècle,  et  vendu  en  place  publique  sur  des  tré¬ 
teaux  ,  cet  antidote  retint  le  nom  de  la  ville.  Des  expériences 
faites  en  public  procurèrent  la  vogue  et  l’enthousiasme  au  mar¬ 
chand  d’orviétan.  On  crut  ce  remède  miraculeux  contre  les 
poisons.  Cette  vogue  est  tombée  aujourd’hui,  et  la  thériaque. le 
remplace. 


I 
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Orviétan  sublime ,  orvietanum  præstantius. 

Racines  de  dompte-venin . 'j 

de  carline . f  N 

d’angélique . 

d’anthora . . 

u’aunée.  .  .........  .  '  a~a  q6  gramm.  >  iîj. 

de  vipérine  de  Virgipie..  .  ./ 

de  pétasite.  . f 

de  valériane.  . . 

de  fraxinelle . 

Feuilles  de  dictamme  de  Crète.  .  . 

de  scordium . )a~a  128  gramm.  1  iv. 

de  rhue .  1 

Myrrhe  choisie . 

Terre  sigillée . . . )a~a  32  gramm.  £  i. 

Soufre  lavé . .  . . j  t 

Galbanum .  4(8  gramm.  3  j.  fi. 

Safran . 56  gramm.  §j-3vj- 

Girofles . . }a  a  lb  gramm.  .%  fi. 

Laudanum .  24  gramm.  3  vj. 

Huile  de  succin  empyreumatique.  .  ^  ~ 

de  citrons.  .  . 1 _ }a  a  ^  gramm.  3  J  .fi. 

Sel  volatil  de  vipères  (carbonate  am¬ 
moniacal.  ) .  28  gramm.  3  vij. 

Poudre  de  vipères .  64  gramm.  |  ij. 

Extrait  de  genièvre . 5  kilog.  fbx. 

*  Vin  d’Espagne .  Q.  s. 

Faites  un  électuaire  selon  Fart.  Il  est  plus  actif  que  le  précé¬ 
dent  ,  et  se  prend  depuis  12  grains  à  3  j. 

Opiat  de  Salomon  7  de  Joubert. 

Racines  d’acorus  vrai* . I 

d’aunée . >a~a  126  gramm.  ^  jv. 

de  fraxinelle . j 

de  contrayerva . #  4  gramm.  3  j. 

de  gentiane . ■. 

Bois  d’aloës.  . . j 

Cascarille . \  ~  0 

j,  i  ,  1  ;a  a  o  gramm.  3  n, 

Canelle  blancne . t  &  0  • 

line . . 

Ecorces  sèches  de  citrons . 

Macis . 

Graines  de  petit  cardamome . }a^a  4  gramm.  3  j. 

Girofles . ' . ) 
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Semences  de  santoline . . 

de  charbon  bénit . 

de  citrons . a  16  gramm.  5  jv. 

Feuilles  de  dictamme  de  Crète.  .  .  . 

Fleurs  de  roses  rouges  sans  onglets.  % 

Faites  une  poudre  de  chaque  substance  séparément ,  puis  une 
pulpe  avec  les  substances  suivantes. 

%  Sucre  rosat . . «  r  -v  ... 

Ecorces  de  citrons  confits.  .....  .)a  a  "  °  8ramtn*  o  V1,j* 
Conserve  de  fleurs  de  buglosse  ...  .1 

de  romarin.  .  .  .  . >a~*  64  gramm.  î  ij. 

d’œillets . 3 

Thériaque.  .  02  gramm.  ^  j. 

Extrait  de  genièvre .  16  gramm.  3-  fi. 

Sirop  de  limons .  Q.  s. 


L’écorce  de  citrons  s’épîslera  avec  du  sirop  de  limons,  et  on 
passera  la  pulpe  au  tamis  de  crin;  on  incorporera  la  poudre 
générale  bien  mêlée  avec  les  conserves ,  le  sirop,  le  mithridate  , 
le  sucre  rosat.  A  quoi  servent  dans  cette  composition  fa  conserve 
de  buglosse,  le  sucre  rosat,  et  quelques  autres  substances  ? 

Cet  électuaire  ,  très -estimé  du  reste  ,  est  stomachique  ,  diges¬ 
tif.  Il  ranime  les  forces  abattues  ,  arrête  le  vomissement  ,  les 
diarrhées  ,  etc.  La  dose  est  de  2  à  6  grammes  ou  de  3  fi  à  3  ij. 
Salomon  est  le  nom  du  médecin  auquel  Joubert  a  emprunté 
cette  description. 


Electuaire  ou  opiat  stomachique  d  Helvétius. 


Citrons  confits . 

Noix  muscades  confites.. 

Girofles  confits . 

Gingembre  confit.  .  .  . 
Opiat  de  Salomon.  .  .  , 

Canelle . .  .  . 

Cascarille.  . . . 

Huile  volatile  de  canelle. 

de  girofles 
Sirop  d’œillets.  .  .  .  .  . 


3s  gramm. 
12  gramm. 
?j2  gramm. 
G  4  gramm. 
16  gramm. 
12  gramm. 
2  gramm. 
Gutt. 

24  décig. 

O.  s. 


On  épiste  dans  un  mortier,  avec  un  peu  de  sirop  d’oeillets  , 
les  substances  confites;  on  en  tire  la  pulpe  par  le  tamis  de  crin  , 
ensuite  on  incorpore  les  poudres  et  les  autres  substances  ;  on 
met  vers  la  fin  les  huiles  volatiles.  C’est  un  médicament  fort 
stomachique  ,  échauffant,  aphrodisiaque,  diaphorétique.  On  eu 
prend  depuis  3  j  jusqu  à,  5  j  ?  ou  d’un  à  4  grammes. 
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Opiat  somnifère  y  ou  requies  Nicolai  Myrepsi. 


Roses  ronges  sans  onglets.  ...... 

Fleurs  de  violettes . 

Semences  de  jusquiame  blanche.  .  . 

de  laitue.. . 

de  pavot  blanc . 

de  pourpier . 

de  psyllium . 

de  scariole . . 

Ecorce  de  racine  de  mandragore.  .  . 

Laudanum . 

Gingembre . . 

Noix  muscades . 

Canelle  fine . 

Santaux  rouge . 

citrin . 

blanc . 1 . 

Spode  d’ivoire ,  ou  ivoire  c.alciné  à 

blancheur . 

Gomme  adragant . 

Miel  rosat . 


}a~a 


12  gramm.  3  iij. 


6  gramm.  3  j- 


gr.  6  déci.  ^  ij. 


Q.  s. 


Faites  un  opiat  avec  les  poudres  de  toutes  les  substances. 
C’est  un  remède  calmant  qu’on  prend  depuis  demi-gros  jusqu’à 
3  îj  fi.  On  l’applique  aussi  sur  les  tempes.  Le  spode  et  plusieurs 
semences  sont  inutiles. 


PJiilon  romain  ,  ou  opiat  somnifère . 

( 


%  Semences  de  jusquiame  blanche  .} 
de  pavot  blanc.  .  .  .  .  ( 

Opium  du  Levant  choisi . 

Cassia  lignea . 1  ~ 

Canelle  fine . 1 

Semences  d’âche . ) 

Castoréum . }aa 

Costus  d’Arabie . ) 

Semence  de  persil . 

de  fenouil . )a  a 

Daucus  de  Crèle . 

Nard  indien . 

Pyrèthre . >a  a 

Zédoaire . 

Safran . . 

Miel  blanc  de  Narbonne.  .  .  . 


■20  gramm. 

« 

3  v. 

io  gramm. 

3  ij.  IL 

6  gramm. 

3  j.  fi. 

4  gramm. 

3  y 

3  gramm. 

d  fi- 

y  décigr. 

xv  gr. 

12  décig. 
286  gramm. 

9  i- 

l  IX. 

On  mêle  toutes  les  poudres  au  miel  despu  me.  Cet  opiat  est 
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très-calmant  dans  les  convulsions,  les  coliques,  la  toux  ferine. 
On  le  prend  en  lavement  ou  par  la  bouche  ,  depuis  3  15  à  3  j,  on 
de  2  à  4  grammes.  Son  inventeur  est  le  philosophe  et  médecin 
Philon,  de  Tharse ,  en  Cilicie.  Le  demi-gros  de  cet  opiat  con¬ 
tient  deux  grains  de  semences  de  jusquiame  et  un  grain  d’opium, 
Ï1  y  a  d’autres  philonium ,  tous  somnifères. 

Electuaire  de  baies  de  laurier ,  de  Rhasis. 


^  Baies  cîe  laurier .  4$  gramm.  %  j.  h. 

Feuilles  sèches  de  rhue .  62  gramm.  3  j. 

SâsjQpcniirïi  •  ••••••••.  /y  y  t? 

^  r  /a  a  ib  gramm.  *  iS4 

Opopanax.  . S  &  D 

Semence  d’aunée . 

de  cumin . 

de  nielle  romaine  .  . 

de  livèche . 

de  carvi . 

$ 

de  daucüs  de  Crète.  . 

Acorus  vrai . . . Va^a  8  gramm.  3  ij. 

Origan  entier . 1 

Amandes  amères  mondées  .  .  . 

Poivre  noir.  . . 

long . 

Menthe  d’eau. . . 

Castoréum . 

Miel  de  Narbonne .  ii25  gramm.  tfe  j. 


R* 


Les  semences  huileuses  se  doivent  pulvérise?  avec  les  matières 
plus  sèches.  De  la  poudre  générale,  bien  uniforme  ,  on  fait  un 
electuaire  avec  le  miel  liquéfié. 

C’est  un  bon  carminatif ,  utile  dans  les  coliques  ,  les  vapeurs 
hystériques;  il  est  aussi  emménagogue  et  diurétique.  On  en 
prend  depuis  demi-gros  jusqu’à  2  gros,  ou  de  2  à  8  grammes. 
Baume  prescrit  de  liquéfier  le  sagapenum  avec  le  vin  d’Espagne  , 
ce  qui  n’est  pas  nécessaire.  Cette  gomme-résine  se  pulvérise  bien 
avec  les  autres  matières. 


Électuaire  hiéra  diacoloejnlliidos ,  de  Pachius. 


Stæchas  d’Arabie  .  .  .  . 

Marrube  blanc . 

Chamædrys . 

Agaric . . 

Coloquinte.  .  . . 

Scarnmonée  d’Alep  .  .  . 
Racine  d’hellébore  noir,, 

IL 


.  .  >  a  a  4°  gramm. 
*ja~a  24  gramm. 


5  vj. 
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Castoréum .  12  gramm.  3  «}• 

Opopanax . 

Sagapenum . 

Semonces  de  persil . }  a  **  20  gramm.  3  v* 

Aristoloche  ronde . | 

Poivre  blanc . . 

Canelle  fine . ^ 

Spica-nard . _ . I 

Myrrhe . >  a  a  16  gramm.  3  ft. 

Pooliot . . 

'  Safran . .  •  •  •  •)  ... 

Miel  blanc .  >5  her.togr.  tb  nj. 


Le  sagapenum  se  pulvérisera  avec  les  autres  substances.  — 
poudre  générale  faite  et  bien  mêlée  .  s’incorporera  au  miel  des- 
puîné. 

C’est  un.  violent  purgatif  usité  contre  l’apoplexie,  la  paralysie, 
la  léthargie,  la  manie;  il  excite  le  flux  menstruel.  On  en  prend 
d’un  à  4  gros  (  4  à  16  grammes).  11  entre  aussi  dans  des  lave- 
mens.  Chaque  gros  contient  plus  de  2  grains  de  coloquinte  et 
autant  d'agaric  ,  et  moitié  moins  d’hellébore  et  de  scammonée. 

Élecluaire  hier  a  -picra  >  de  Galien . 


R.  Canelle  fine . I 

Macis . *  I 

Racines  d’asarum . >a~a  2.lt  gramm.  3  vj. 

Safran . *  •  •  •  •  I 

Mastic . ) 

Aloës  succotrin . \  384  gramm.  5  xi). 

Miel  blanc . . 

/ 

Le  mot  hiéra  signifie  sacrée  ,  et  picra  ,  amère.  Toutes  les 
poudres  faites  et  mêlées  s’incorporent  au  miel.  C’est  un  puissant 
stomachique,  irritant,  apéritif  ,  dit-on.  Il  excite  les  flux  hérnor- 
rhoïdal  et  menstruel.  La  dose  est  d  un  a  4  flros*  Chaque  gros 
contient  i3  grains  d’ aloës. 

La  teinture  sacrée  est  tirée  de  cet  électuaire  ,  sur  lequel  on 
fait  digérer  du  vin  blanc. 


Élecluaire  carjocostin. 


7f  Costus  arabique. 

Girofles . 

Gingembre  .  .  . 
Cumin . 


I 


rO 

a  a 


8  gramm. 
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>9 


Scammonée . .  .)  w 

Hermodactes . a  ib  gramm. 

Miel  blanc . ,  Q. 


ï*. 

s.,  OU  102  gr.  |  vj, 

^  doutes  les  substances  en  poudre  s’incorporent  au  raie!.  Cet 
éîectuaire  purge,  se  donne  contre  la  goutte*,  la  mélancolie,  J’by- 
dropisie  ;  est  aussi  céphalique.  La  dose  est  d’un  à  6  gros^.  Sou 
nom  lui  vient  du  costus  et  du  girolle.  Chaque  gros  contient  3 
grains  et  demi  de  diagrède  ,  et  d  hermodactes  autant. 


Confection  d'anacarde ,  de  31e sué ,  ou  d’Hoffmann ,  réf 


ormee . 


48  gramm. 
32  grarnm. 


Anacardes . 

Myrobolans  indiques  .  .  »  . 

Racines  de  costus  d’Arabie  . 

de  souchet  long . 

Baies  de  laurier . /a  a  -4  gramm.  5  vj 

Semences  de  basilic . ) 


f. 


Poivre  long 
Castoréum. 
Sucre  blanc 


16  gramm. 
8  gramm. 


Miel  despumé . f  a  gramm* 


?  il 

3  ij. 

§  j*- 


?  1 
u  a 


Faites  une  confection  selon  l’art.  La  dose  est  depuis  3  j  jusq<,  « 
5  j.  Nous  ne  rapportons  cette  composition  que  parce  qu  elle  a  été 

vantée  pour  aviver  T  esprit,  augmenter  la  mémoire.  Les  matières 
âcres  quelle  contient  échauffent  et  exaltent,  mais  nuisent  aux 
tempéramens  trop  vifs  ;  c’est  pourquoi  elle  ne  convient  pas  à 
ceux  qui  sont  doués  d’une  imagination  ardente.  Au  reste  elle 
est  stomachique ,  emménagogue  aussi.  On  a  dit  quelle  rendait 
sots  les  gens  d’esprit ,  et  donnait  de  l’esprit  aux  sots. 

T 

Eîectuaire  bénédict  laxatif,  de  Nicolas  de  Salera 


Racine  de  turbith.  .  .  . 
Ecorce  de  racine  d’ésule 

Scammonée . 

Hermodactes . .  . 

Roses  rouges . 

Girofles . 

Spica— nard . 

Gingembre . 

Safran . 

Semences  de  saxifrage  . 

.  d’amomurn  . 
d’âche .  .  .  .  , 
de  persil,  ,  .  , 


|  a~a  40  gramm. 

>  a~a  20  gramm. 

’ 


ne. 

3  x. 
3  v. 


a~a  4  gramm.  5  j. 


SC 
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Semences  de  carvi . •  < 

de  petit  houx . 

de  grémil . 

de  cardamome  majeur. 

Poivre  long.  . . >  a~a  4  gramm.  5  j. 

Macis . 

Petit  galanga  .  .  .  - . 

Sel  gemme  ,  ou  muriate  de  soude 

foSSllc 

Miel  blanc .  7So  gramm-  j-  Ê- 


Les  poudres  mêlées  ,  on  les  incorpore  au  miel  despumé.  Ceî 
électuaire  moisit  aisément. 

il  est  purgatif,  apéritif,  carminatif  ;  il  excite  le  flux  mens¬ 
truel.  Usité  sur-tout  en  îavemens.  Chaque  gros  contient  2  grains 
de  turbith,  autant  d’ésule,  et  un  grain  un  tiers  de  diagrède  e 
d’hermodacte.  La  dose  est  d’un  à  6  gros.  Le  sel  ordinaire  rem¬ 
placera  le  fossile.  On  peut  supprimer  les  semences,  excepté  le 
poivre  ,  mais  il  faudrait  les  remplacer  par  d’autres  poudres. 
L’on  prend  la  seconde  écorce  de  la  racine  d’ésule  ,  et  011 
corrige  son  âcreté  par  une  macération  préliminaire  dans  le  vi¬ 
naigre. 

Des  Opiats. 


Nous  ne  prenons  pas  ici  le  mot  opiat  dans  son  acception  éty¬ 
mologique.  L’usage  a  prévalu  de  le  donner  sur-tout  aux  élec- 
tuaires  simples  ,  et  qu’on  peut  préparer  sur-le-champ  avec  ou 
sans  opium.  La  plupart  sont  meme  magistraux.  Toutes  les 
poudres  qu’on  incorpore  dans  des  sirops  ou  des  miels  devien¬ 
nent  ainsi  des  opiats  on  se  prennent  en  bols. 

► 

Opiat  mésentérique. 


Gomme  ammoniaque .  16  gramm.  §  b. 

Senne  mondé .  *4  gramm.  5  vj. 

Muriate  de  mercure  doux.  .  . 

Racine  d’arum . 

Aloës  succotrin  . . 

Poudre”  cornachine  ou  de 

tribus . 

de  rhubarbe . 

Limaille  de  fer  porphyrisée.  . 

Sirop  cle  pommes  composé.  .  .  Q-  s. 

La  limaille  de  fer,  en  s’oxidant,  avec  le  tems  ,  fait  beaucoup 
durcir  cet  opiat  ,  et  le  noircit.  O11  doit  alors  le  ramollir  par  cle 
nouveau  sirop.  Il  ne  paraît  pas  que  le  mercure  doux  s’y  dé- 


a  8  gramm.  3  ij. 

|a~a  12  gramm.  3  üj* 
16  gramm.  îj  b. 
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compose  ,  comme  le  pense  Baume.  Cet  électuaire  est  apéritif, 
desobstructif  dans  la  chiorose  ,  rictère ,  les.  empâtemens  des  yis- 
cères.  On  le  prend  depuis  demi-gros  qu'à  2  gros. 

Électuaire  ou  opiat  fébrifuge . 

Quinquina  en  poudre .  82  gramm.  ^  j. 

Carbonate  de  potasse .  2  gramm.  3  b. 

Sirop  de  capillaire . .)  ~  r,  ^ 

Miel  blanc  . Ja  a  64  gramm.  §  .J- 

Extemporané.  Dose  de  3  ij  à  |  fi  ,  trois  fois  le  matin  avant 
l  accès  fébrile.  La  potasse  rend  le  quinquina  plus  rouge  ,  et  le 
divise. 

Opiat  ou  électuaire  anthelmintique . 

Of  Racines  de  jalap  en  poudre  .  .  .1 

de  valériane  en  poudre.  >a~a  4  gramm.  5  p 

Sulfate  de  potasse . .  .  .  .j 

Oxymel  sémitique . .  Q.  s. 

Extemporané.  Dose  d’un  gros  à  2.  Trois  fois  par  jour. 

Autre  opiat  contre  les  vers . 

y 

Semen-contra  en  poudre.  ......  3a  gramm.  J  j„ 

Rhubarbe  choisie  en  poudre . >  ™  n  ^  ^ 

Mui-iate  de  mercure  doux .  .  .  .  .  .f  a  16  gramm.  §  fi. 

Sirop  de  suc  de  pourpier  cuit  en  con¬ 
sistance  de  miel  épais ,  c’est-à-dire 

à  2.8  degrés,  au  pèse-sirop .  a5o  gramm.  J  viij. 

Faites  du  tout  un  opiat.  Il  est  un  peu  laxatif  aussi.  On  en 
prend  depuis  £)j  jusqu’à  3  ij.  Chaque  scrupule  contient  1  grain 
et  demi  de  mercure  doux, autant  de  rhubarbe,  et  3  grains  de 
semen-contra.  * 

Opiat  dentifrice. 

Os  calcinés  ........  .J 

Terre  sigillée . >a°a  3a  gramm.  J  j. 

Corail  rouge . .  .  . J 

Canelle  fine . .  .  a  gramm.  5 

Lacque  carminée.  ......  24  gramm.  5  vj» 

Huile  de  girofles .  Gutt.  jv,. 

Miel  rosat  •»•••••••,  3,84  gramm,  §  xij*  j 
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Il  faut  porphyriser  tontes  les  substances  sèches  ,  que  l’on 
mêle  an  miel.  On  s  en  frotte  les  dents  avec  une  petite  brosse, 
et  ensuite  on  se  lave  la  bouche  avec  de  beau  des  Carmes  ou 
autre  ,  étendue  d’eau.  Quelques  personnes  prennent  du  sirop 
de  mures  au  lieu  de  miel  ,  et  ajoutent  de  la  crème  de  tartre  à 
Copiât. 

Electuaires  avec  des  pulpes. 

-  '  .  ■  -  •  J*- 

Ce  n’est  pas  sans  motif  que  nous  séparons  ceux-ci  des  autres 
électuaires ,  car  les  pulpes  contenant  beaucoup  de  parenchyme 
mucoso-sucré  et  un  principe  fermentescible  ,  les  électuaires  qui 
les  admettent  fermentent  beaucoup  et  se  dété  dorent  plus  promp¬ 
tement  que  les  autres.  Ils  sont  aussi  tous  plus  ou  moins  laxa¬ 
tifs  ,  humectans  ,  indépendamment  des  purgatifs  qu’on  y  fait 
entrer. 

La  moisissure  qui  commence  à  se  former  a  la  surface  de  ces 
électuaires  ,  sur-tout  si  l’on  y  laisse  tomber  quelques  gouttes 
d’eau,  annonce  un  commencement  de  décomposition.  Toutefois 
le  sucre  ou  le  miel  les  empêclie  de  passer  à  la  putréfaction  • 
mais  il  est  nécessaire  de  renouveler  ees  électuaires  au  bout  d’un 
an  on  deux,  ce  qui  n’est  pas  exigé  de  même  pour  les  autres  , 
dont  plusieurs  se  conservent  même  plus  d’un  siècle.  De  plus, 
les  électuaires  a  pulpes,  contenant  un  parenchyme  nutritif  et  se 
desséchant  ,  les  insectes  s’y  mettent  après  un  certain  tems  («eu- 
rus  domesticus  de  Géer^  c’est  la  mitte),  et  se  nichent  dans 
leurs  fissures.  Quoique  1  électuaire  de  psyllium  ne  tienne  pas 
des  pulpes,  il  est  chargé  de  substances  mucilagineuses  ,  extrac¬ 
tives  ,  fermentescibles. 

Casse  cuite  ,  ou  pulpe  de  casse  confite . 


V  Pulpe  de  casse  récemment  extraite  .  5  hectog.  îb  j~ 

Sirop  de  violettes .  384  gramm.  ^  xij. 

Sucre  en  poudre .  c)6  gramm.  ^  iij. 

Eau  essentielle  de  fleurs  d’oranges.  .  32  gramm.  ^  j. 


Pour  obtenir  une  livre  de  pulpe  de  casse  ,  il  faut  bien  quatre 
livres  de  casse  en  siliques  ,  nouvelles.  On  met  cette  pulpe  avec 
le  sirop  et  le  sucre,  dans  un  vase  au  bain  marie,  et  on  agite 
le  mélange  j  lorsqu’il  a  une  consistance  suffisante  pour  ne  pas 
humecter  le  papier  sur  lequel  on  en  pose  ,  on  ajoute  l’eau  de 
fleurs  d’oranges  et  quelques  gouttes  de  leur  huile  essentielle  si 
l’on  veut.  Le  tout  se  conserve  dans  un  vase  fermé  ;  mais  cet 
électuaire  se  moisit  et  s'aigrit  en  moins  de  cinq  semaines. 
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On  prend  cette  pulpe  comme  un  doux  laxatif  qui  tient  le 
ventre  libre,  à  la  dose  d’un  ou  deux  gros.  Elle  cause  beaucoup 
de  flatuosités  à  cause  de  son  principe  mucoso-sucré  qui  dégage  du. 
gaz  acide  carbonique  dans  les  premières  voies.  L’on  doit  préférer 
l’extrait  de  casse  pour  le  même  usage. 

Électuaire  lènitif 
Orge  entier  et  mondé 

Racine  de  polypode  de  chêne.  .  .  J  „  r/  +  .. 

rr  •  r  Jr  )a  a  04  gramm.  I  11. 

iamarin . /  n  ^  J 

Raisins  secs . ,  .  .3 

Jujubes . .  .  .  .  .| 

Sébestes . ?a~a  N°.  xx. 

Pruneaux  noirs . . j 

Scolopendre  récente . 4$  gramm.  |  j.  fi. 

Mercuriale  récente .  1:28  gramm.  ^  jv. 

Fleurs  de  violettes  récentes.  .....  i5o  gramm.  |  V. 

ou  sèches . 20  gramm.  3  v* 

Réglisse  ratissée  et  contuse.  .....  02  gramm.  x  j. 

Senné  de  la  Faite  mondé.  .  .  • .  64  gramm.  ^  ijf 

Semences  de  fenouil  en  poudre  .  .)  0  ..  ' 

p  •  1  t  •  r  >  o  gramm.  3  11. 

dams  pulvérisé . J  5:5  } 

Sucre  non  rafmé . .  1  kilog.  :>5o  gr.  îb  ij.  C 

Faites  un  sirop  :  ensuite  , 

Vf  Mp  es  de  pruneaux  noirs  ....  T 

de  tamarin . >a~a  192  gramm.  |  vj„ 

de  casse.  .........  .j 

On  extrait  les  pulpes  de  pruneaux  ,  de  casse  et  de  tamarins. 
On  fait  une  décoction  du  polypode  ,  de  l’orge  ,  des  raisins  , 
jujubes,  sébestes  ,  pruneaux,  tamarins  -,  on  y  ajoute  les  plantes 
vers  la  fin  ,  et  avec  le  sucre  on  forme  un  sirop.  L’infusion  de 
senné  faite  à  part,  se  joint  au  sirop  ,  que  l’on  fait  épaissir  jusqu’à 
donner  28  degrés  à  l’aréomètre.  Ensuite  on  procède  au  mélange 
des  pulpes  avec  ce  sirop,  et  ou  y  introduit  par  portions  les 
poudres  de  fenouil  et  d’anis,  à  l’aide  d’un  bistortier.  Si  Téléc- 
tuaire  est  trop  liquide  ,  op  Tépaissit  au  bain  marie. 

Cet  électuaire  relâche  doucement,  leniler  ,  d’où  vient  son 
nom  -,  il  évacue  aussi  en  lavemens  ,  mais  à  plus  haute  dose.  On 
en  prend  depuis  4  gros  jusqu’à  \  \  fi. 

Le  sucre  rafiné  se  candirait  dans  cet  électuaire ,  selon  la  re¬ 
marque  de  M.  Deyeux  j  c’est  pourquoi  Ton  doit  préférer  la  cas- 
gonade. 


2  4 
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Éîectuaire  catJiolicum  double . 

Racines  de  polypode  de  chêne  .  .  2S0  gramm. 

de  chicorée .  64  gramm. 

de  réglisse  sèche .  32  gramm. 

Feuilles  d’aigremoine . )  ^  n 

de  scolopendre . )*  a  96  ëramm- 

Semences  de  fenouil .  4 8  gramm. 

Sucre  blanc . , . 


ffcfi. 

?  T 
!  1* 

§  nb 
I  j. 


2  kfiog.  îb  jv. 


Faites  un  sirop;  ajoutez  ensuite, 


Pulpes  de  casse . .  ,  . 

de  tamarin . .  r 

Poudres  de  rhubarbe.  .....  ./a  a  12  ^la‘nm‘  ^  îv* 
de  senné  mondé.  ... 
de  réglisse  ratissée  ....  gramm.  J  j. 

Semences  de  violettes  en  poudre.  .  64.  gramm.  |  ij. 

Quatre  semences  froides  majeures 

en  poudre.  ..........  t  a~a  12  gramm.  3  iij. 

L’on  extrait ,  d’une  part ,  les  pulpes  ;  on  prépare  une  décoction 
avec  les  racines  et  les  feuilles  ,  et  J’on  en  fait  un  sirop  d’autre 
part.  Le  fenouil  ne  doit  être  ajouté  que  sur  la  fin  de  la  cuisson 
de  ce  sirop. 

L  on  pulvérisera  les  semences  froides  et  celles  de  violettes  ,  à 
l’aide  des  autres  poudres ,  et  de  manière  à  les  bien  diviser. 
Ensuite  on  formera  le  mélange  du  sirop  et  des  pulpes  ,  et  on  y  in¬ 
corporera  par  portions  les  poudres  bien  mélangées. 

Cet  éîectuaire ,  donné  comme  un  purgatif  universel  (catholi- 
con)  des  humeurs  ,  lâche  sans  effort  ni  tranchées.  Il  est  em¬ 
ployé  aussi  dans  les  dévoiemens  ,  car  il  resserre  le  ventre  après 
avoir  purgé.  On  en  prend  depuis  demi-once  jusqu’à  2  onces,  et 
aussi  en  lavemens. 

On  peut  réserver  une  portion  de  semence  de  fenouil  en  poudre 
pour  ajouter  aux  pulpes  ,  car  celle  qui  se  joint  en  infusion  au 
sirop  /  perd  de  son  odeur.  La  demi-once  de  catholicum  con¬ 
tient  environ  i4  grains  de  rhubarbe,  autant  de  senné  et  de  cha,^ 
que  pulpe.  s 

Éîectuaire  diaprun  simple ■. 


pf  Racine  de  polvpode  de  chêne  .  . 

Semences  de  berbéris . 

Réglisse  sèche  ratissée  et  contuse. 
Fleurs  de  violettes  récentes  .  .  . 


1 


a  a 


64  gramm. 

X  i,' 
a  ‘r 

3s  gramm. 

§  J* 

12b.  gramm. 

?  F, 

* 


ÉLECTUMRES,  CONFECTIONS,  etc. 

Faites  une  décoction  et  une  infusion  selon  Fart  -,  ensuite 

Pruneaux  noirs  .  .  . .  y5o  gramm.  fb  j.  Æ. 

Sucre  . . .  i  kilogr.  tfe  ij 

Suc  de  coings.  ...........  1 92  gramm. 

Ajoutez 

Poudre  de  santal  citrin  . 

et  rouge 

Semences  de  violettes  .  .1 

1  »  V 


zS 


vh 


}a~a  16  gramm.  5  jv. 

* 


de  pourpier.  .Ven  poudre,  a~a  82  gramm.  J  j. 
Roses  de  Provins  sèches. j 


Faites  d’abord  une  décoction  et  une  infusion,  selon  Fart  ,  des 
premières  substances.  Une  partie  de  cette  décoction  doit  servir 
h  cuire  les  pruneaux  ,  et  011  en  tirera  la  pulpe  à  l’ordinaire. 
L’autre  portion  de  décoction  unie  au  suc  de  coings  et  au  sucre, 
formera  un  sirop  que  l’on  fera  épaissir.  Ce  sirop  mêlé  à  la  pulpe 
précédente  ,  servira  pour  incorporer  les  poudres  et  former  ua 
électuaire  de  bonne  consistance.  C’est  un  léger  purgatif  Ionique, 
et  qui  resserre  dans  les  dévoiemens.  On  en  prend  une  à  deux 
onces  ,  ou  en  lavemens. 

La  semence  de  violettes,  très-huileuse ,  se  pulvérise  avec  les 
autres  poudres. 

Électuaire  dîaprun  solutij. 


Diaprun  simple . .  192  gramm.  %  vj. 

Scammonée  d’Àlep  en  poudre.  .  8  gramm.  3  ij. 

Si  Fon  ajoute  cette  quantité  de  diagrède  au  diaprun,  011  îe 
rend  plus  purgatif;  il  agit  depuis  2  gros  jusqu’à  J  j*,  mais  on  ne 
le  prépare  qu’au  moment  de  l’usage  ,  et  seulement  à  froid  ,  pour 
ne  pas  grumeler  la  scammonée  :  elle  se  trouve  à  la  dose  de  5  à 
6  grains  par  deux  gros. 

Confection  I lame  ch. 

R.  Polypode  de  chêne  contus.  .....  1 4-4-  gramm.  |  jv.  I?. 

Pruneaux  noirs  sans  noyaux  .  .  .  .$  ~  r  j.  . 

J  >a  a  000  gramm»  15  1. 

Raisins  secs . $  «  } 

Myrobolans  ,  sans  noyaux,  citrins  .) 

chéhules.  va^a  128  gramm.  |  jv. 
indiens,  .j 

Feuilles  sèches  d’absinthe .  82  gramm.  |  j. 

,  Semences  de  violettes  contqses  .  »  ,  128  gramm.  y  jv. 
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Sommités  sèches  de  thym  .....  64  gramm.  ^  ij. 

Epi  thym .  12.S  gramm.  |  jv. 

D’autre  part  ,  vous  prendrez  , 

Rhubarbe  choisie  et  concassée .  .  .  .  160  gramm.  |  v. 

Senné  mondé .  64  gramm.  ^  ij. 

Chair  de  coloquinte  coupée  menu  .)  ~  ,,  n 

*•11  *  -  r  >a  a  i44  gramm.  i  jv.  b. 

Agaric  blanc  coupe  menu . S  &  0  J 

Semences  d’anis . ^ 

de  fenouil.  . . >a~a  4&  gramm.  %  j.  6. 

Roses  rouges  sèches . J 

Ensuite , 

Suc  de  fumeterre  dépuré . ..  2  kilog.  ih  jv. 

Petit-lait  bien  clarifié . .  .  12  kilog.  tfe  xxjv. 

Sucre .  i5  hectog.  jfe  iij. 

Manne  en  larmes  . .  125  gramm.  ^  jv. 

Faites  du  tout  un  sirop  épais  ,  délayez-y  , 

Pulpes  de  casse .  260  gramm.  ^  viij. 

de  tamarin .  320  gramm.  I  x. 

O  J 

* 

D’autre  part,  faites  une  poudre  avec  les  matières  suivantes. 


Scammonée  d’Àlep  .  .  . 
Myrobolans  citrins.  .  .  . 

chéhules.  .  . 
indiens  .  .  . 
bellérics.  .  . 
emblics  .  .  . 

Rhubarbe  choisie . 

Semences  de  fumeterre  . 

d’anis . 

de  fenouil.  .  . 
Spica-nard . 


gramm. 

gramm. 


24  gramm. 


16  gramm. 


y  •  •• 

3  nJ- 

3  vj. 

3  F- 


Après  la  dispensation  des  drogues  ,  on  fait  bouillir  dans 
quantité  suffisante  d’eau,  les  pruneaux  ,  le  polypocJe  et  les 
autres  substances  jusqu’à  l’épithym.  On  verse  le  décoctum. 
bouillant  sur  les  substances  qui  suivent  jusqu’aux  roses  ronges. 
On  passe  avec  expression*,  on  soumet  les  marcs  à  une  seconde 
décoction  et  infusion,  que  l’on  passe  aussi  avec  expression.  Les 
liqueurs  réunies  ,  011  les  mêle  au  suc  de  fumeterre  ,  au  petit- 
lait,  au  sucre  et  à  la  manne  ;  on  chauffe  ,  on  passe  au  blanchet,. 
on  évapore  en  consistance  de  sirop  épais,  puis  on  y  mêle  les 
pulpes  j  et  enfin  les  poudres  réunies  des  dernières  substances 
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se  doivent  incorporer  au  sirop  mêlé  de  pulpe  ,  afin  de  former  du 
tout  un  électuaire  bien  uni. 

t  .  < 

La  confection  Hamecli  (  du  nom  d’un  ancien  médecin  arabe) 
que  Mesué  nous  a  transmise ,  est  un  vigoureux  purgatif  dans 
toutes  les  maladies  cutanées  ,  les  dartres,  la  lèpre  ,  la  teigne, 
les  scrophules  ,  etc.  On  en  prend  depuis  1  jusqu’à  6  gros. 
Chaque  dragme  peut  tenir  un  quart  de  grain  d’extrait  de  colo¬ 
quinte  et  d’agaric  ,  autant  de  chaque  myrobolan,  un  demi-grain 
de  diagrèdc ,  etc. 

Il  paraît  que  le  petit-lait  ,  sa  matière  extractive  et  caseuse  , 
qu’il  retient,  ainsi  que  ses  sels  (  muriate  de  soude  et  de  po¬ 
tasse  ,  phosphate  de  chaux  ,  carbonate  de  soude  ,  etc.  ) ,  con¬ 
tribuent  à  corriger  l’àcreté  de  plusieurs  matières  extracto-rési¬ 
neuses  ,  comme  l’agaric  ,  la  coloquinte  ,  le  senné,  la  scammonée. 
On  pourrait  élaguer  bien  des  substances  peu  actives  ,  et  augmen¬ 
ter  la  dose  de  la  manne  et  des  pulpes. 


Électuaire  de  psyllium* ,  de  Mesué. 

R.  Sucs  dépurés  de  bugîosse . ) 

de  bourrache . \  ~  i  M  4.  .. 

d’endive . >a  a  1  kllo§'  ’J' 

d’âche . ; 

de  fumeterre .  g5o  gramm.  fb 

Feuilles  de  senné  mondé . \  ~  0  r  . 

Épilhyrn.  . )a  a  3a  S™”'  ?  J- 

Semences  d’anis . )  ~  r  y  n 

x>  *i  i  >a  a  ib  gramm.  3  1S. 

ixacine  de  cabaret  ou  asarum  .  .  .  j  &  D 

Capillaire  blanc .  64-  gramm.  ^  ij 

Spica-nard .  8  gramm.  5  ij. 

Semences  de  violettes .  64  gramm.  ^  ij. 

de  psyllium .  qfi  gramm.  |  iij. 

Ensuite, 

Sucre . . .  3 5  hectog.  Ife  iij. 

Mêlez-y, 

Poudres  de  scammonée .  96  gramm.  ^  iij. 

de  roses  rouges . \ 

de  rhubarbe . \ 

1  'T  >a  a  02  gramm.  5  1. 

de  réglisse . /  «  5  J 

d’ivoire  calciné  à  blanch. 

Semences  de  berberis  pulvérisées  .  .  8  gramm.  3  ij. 

de  pourpier.  ......  .| 

de  coriandre . >  en  poudre  a~a  L  gramm.  3  j. 

d’anis  .  .j 


*8  '  ÉLECTUAIP.ES,  CONFECTIONS,  etc. 

Semence  Je  fenouil 

Gomme  adragant.  . 

Mastic . 

/ 

Quoique  cet  électuaire  ne  contienne  pas  cle  pulpes,  il  ren¬ 
ferme  du  mucilage  et  des  substances  extraeto-muqueuses  qui 
l’assimilent  aux  précédées.  Pour  le  faire ,  on  verse  les  sucs 
dépurés  de  plantes  sur  les  matières  concassées  ,  depuis  le  senné 
jusqu’à  la  semence  de  violettes.  L’infusion  se  prolonge  à  chaud 
pendant  un  jour  *,  on  la  fait  ensuite  bouillir  un  peu;  on  passe 
avec  expression  ,  et  la  colatufe  chaude  se  jette  sur  les  graines 
de  psyllium  concassées.  Après  vingt-quatre  heures  de  macéra¬ 
tion  à  chaud  ,  en  agitant  de  teins  en  tems  ,  ori  passe  avec  ex¬ 
pression  ;  l’on  ajoute  le  sucre,  on  fait  un  sirop  épais,  dans 
lequel  on  incorpore  les  poudres  de  tout  le  reste  des  subs¬ 
tances. 

Ce  purgatif  est  émollient,  relâchant  ;  l’âcreté  du  diagrède  qui 
s'y  trouve  en  la  quantité  de  quatre  grains  par  dragme  ,  est  mi¬ 
tigée.  Cependant  il  évacue  bien  les  humeurs  séreuses  ;  il  est 
apéritif  dans  Tictère,  dans  les  fièvres-quartes  rebelles.  La  dose 
est  d’un  à  4  gros  ,  ou  même  plus. 


^  en  poudre  a~a  4  gramm.  5p: 


Electuaire  diaphœnîx. 


1 16  gramm. 
i  kilogr. 


%  iij.  fi» 
ifeij. 


Pulpes  de  dattes  cuites  dans  l’hy-j 

dromel . .  .  >a~a  s5o  gramm.  ^  viij 

Sucre  d’orge . J 

Amandes  douces  mondées  .... 

Miel  blanc . 

Poudres  de  gingembre . 

de  poivre  ........ 

de  macis . 

de  canelle . . 

de  rhue . . 

de  semences  de  daucus 

de  Crète . 

de  fenouil . 

de  racines  cle  turbith  .  .  128  gramm.  £  iv. 

de  scammonée . .  48  gramm.  g  j.  fi. 


a~a  4  gramm.  5  j- 


Les  amandes  douces  mondées  ,  réduites  en  pâte  fine,  se 
mêlent  au  sucre  d’orge  pulvérisé  >  s’incorporent  à  la  pulpe  des 
dattes  cuites,  et  au  miel  blanc  despumé.  A  ce  mélange  on 
ajoute  peu-à-peu  les  poudres  de  toutes  les  autres  substances  r 
pour  les  convertir  en  un  électuaire  de  bonne  consistance.  Il  est 
convenable  de  passer  la  pâte  d  amandes  au  travers  d’un  tamis  de* 
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crin  *,  on  la  forme  avec  un  peu  Je  miel  pour  prévenir  le  déve¬ 
loppement  de  l’huile  par  la  percussion. 

Cet  électuaire  est  un  fort  purgatif  hydragogue  ,  convenable 
aux  hydropiques  ,  aux  apoplectiques*  séreux  ,  aux  léthargiques  ; 
il  agite  le  sang  menstruel.  La  dose  est  d’un  à  8  gros.  Le  mot 
pheenix  signifie  dattes. 

ii  j  a  par  dragme  6  grains  de  turbith  et  2  grains  un  quart  de 
diagrède. 


DES  PILLEES  et  DES  BOLS. 

Le  nom  de  diminutif  de  pila ,  une  balle, désigne  la  forma 

de  ce  médicament,  et  le  mot  bol,  qui  dérive  ou  àebuccclla,  petite 
bouchée,  ou  de  une  balle,  s’applique  aussi  à  un  mé¬ 

dicament  solide  ,  divisé  en  petits  morceaux  ronds  ,  destinés  à 
être  avalés  sans  être  mâchés.  Les  bols  sont  plus  gros  que  les 
pilules  ,  et  d’une  consistance  plus  molle  ,  afin  qu’ils  se  prêtent 
mieux  à  la  déglutition  ;  aussi  on  leur  donne  souvent  une  forme 
d’olive.  Les  pilules  ont  diverses  grosseurs.  Ouïes  a  inventées  pour 
sauver  au  malade  le  désagrément  de  prendre  des  substances 
déplaisantes  au  goût.  Ce  sont  d’ordinaire  des  poudres  ou  des 
oxides  métalliques  ,  des  gommes-résines  ,  des  extraits,  des  sucs 
desséchés,  des  sels,  du  savon,  des  terres  ,  des  corps  quelque¬ 
fois  âcres  ,  amers  ,  fétides  ,  etc. ,  que  l’on  incorpore  en  diV’êrs 
excipiens,  et  dont  on  forme  des  masses  pour  les  diviser  commo¬ 
dément.  Plus  la  masse  a  été  battue,  plus  les  pilules  se  roulent 
facilement. 

Les  excipiens  sont  ou  des  sirops,  du  miel ,  ou  le  vin  et  autres 
liquides  ,  ou  un  baume,  une  huile,  ou  des  conserves,  des  élec- 
tuaires,  un  mucilage,  ou  la  mie  de  pain  ,  etc.  Les  matières  de 
quelques  pilules  suffisent  quelquefois  pour  se  former  en  masse  , 
comme  celles  qui  contiennent  des  extraits  -,  d’autres  se  font 
par  la  chaleur  ,  lorsqu’il  y  a  des  sels  fusibles  ,  des  résines  ,  etc. 

La  consistance  qu’on  donne  aux  masses  des  pilules  à  conser¬ 
ver  toutes  faites  dans  les  officines  ,  permet  â  ces  médicamens  de 
se  garder  longtems  sans  détérioration  sensible-,  et  il  suffit  de 
rebattre  et  de  ramollir  par  l’excipient  approprié ,  celles  qui  se 
dessèchent  trop. 

D’ailleurs,  plus  on  peut  prendre  les  pilules  molles  ,  pins  elles 
se  délaient  facilement  dans  les  premières  voies  ,  et  préviennent 
les  iuconvéniens  de  celles  qui  sont  de  difficile  dissolution, 
comme  les  pilules  avec  les  résines.  Aussi  une  masse  piluîaire 
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est  (1  autant  mieux  préparée  ,  que  ses  divers  ingrédiens  sont  plus 
exactement  divisés  et  mêiés  ,  que  toute  la  pâte  est  bien  unie  , 
que  les  résines  âcres  ,  les  poudres  drastiques  sont  bien  incorpo¬ 
rées.  Souvent  les  sels ,  les  extraits  rendent  les  pilules  déliques¬ 
centes,  ou  chez  d’autres ,  les  substances  salines  s’effleurissent  à 
la  surface  de  la  masse,  de  sorte  qu’elles  n’y  sont  plus  exacte¬ 
ment  mêlées.  Les  mucilages  ont  l'inconvénient  de  rendre  so¬ 
lides  et  fragiles  les  masses  pilulaires  après  quelques  jours. 

On  recommande  d’envelopper  d’un  parchemin  les  masses  de 
pii  ules  et  de  les  tenir  dans  un  pot  bien  fermé.  Il  ne  faut  pas 
huiler  les  parchemins  ,  comme  quelques  praticiens  l’ont  dit,  ni 
malaxer  les  masses  avec  des  mains  huilées  ,  car  si  l’on  a  l'inten¬ 
tion  de  défendre  ces  médicamens  de  l’action  de  l’air  ,  l’huile 
rancit  en  revanche  et  devient  âcre. 

On  divise  une  masse  de  pilules  en  formant  des  cylindres 
égaux  d’un  poids  déterminé  ,  qu’on  partage  en  pilules  ,  soit  avec 
le  pilulier  (décrit  tom.  I ,  pag.  245),  soit  avec  une  lame  dentée. 
L’on  roule  les  pilules  entre  les  doigts.  Le  pilulier  les  fait  unifor¬ 
mément,  mais  toujours  de  la  même  grosseur,  à  moins  qu’on 
n’ait  des  piluliers  de  divers  calibres. 

Les  pilules  doivent  être  roulées  ou  dans  la  poudre  de  ré¬ 
glisse  ,  ou  d’iris,  ou  celle  d’amidon  ?  ou  celle  de  lycopode  ,  ou 
dans  des  feuilles  d’argent  ou  d’or  ,  pour  qu’elles  ne  s’attachent 
ni  entre  elles  ,  ni  à  la  gorge.  On  ne  peut  pas  argenter  celles  qui 
contiennent  du  soufre  ou  des  sulfures  métalliques,  car  elles 
noircissent.  Les  pilules  mercurielles  avec  le  mercure  éteint  ne 
doivent  pas  être  dorées  ,  parce  que  l’or  s’amalgame  au  mercure. 
On  prend  les  pilules  et  les  bols  ,  ou  dans  du  pain  azyme  (à  chan¬ 
ter),  ou  dans  quelque  véhicule  agréable. 

On  distinguait  les  pilules  en  altérantes  et  en  purgatives  ,  di-* 
vision  peu  utile  à  l’art;  nous  avons  plutôt  séparé  celles  qui  con¬ 
tiennent  des  substances  métalliques  ,  de  celles  qui  sont  sur-tout 
formées  de  matières  végétales  ,  parce  que  ces  dernières  con¬ 
sistent  en  de  simples  mélanges,  et  que  les  autres  offrent  diverses 
combinaisons  chimiques. 

Des  Pilules  avec  des  substances  métalliques. 

>  *  j  i 

Elles  sont  de  plusieurs  genres  ;  i°.  celles  qui  contiennent  un 
métal  plus  ou  moins  oxidé  ;  2°.  celles  qui  contiennent  des  sels 
métalliques  ;  3°.  celles  qui  contiennent  des  sulfures  ou  hydro- 
sulfures  métalliques.  Nous  observons  à  chaque  article  quelles 
combinaisons  s’opèrent. 
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Diverses  pilules  martiales  ou  chalybées  durcissent  beau¬ 
coup,  et  ies  oxides  de  fer  absorbent  de  l’oxigène ,  comme  les 
ci  mens  ferrugineux. 

Pilules  de  mercure  gommeux. 


7f  Mercure  coulant  et  purifié.  .....  4  gramm.  3  j. 

Gomme  arabique  pulvérisée.  .  .  ~  r 

Miel  blanc.  .  .  . . ja  a  16  gramm.  3  ,v. 

Poudre  de  réglisse .  16  grarrim.  3  jv. 

Pour  des  pilules  de  3  grains  (  1  décigr.  5  centigr. 


On  éteint  le  mercure  dans  le  miel  et  la  gomme,  par  tritura¬ 
tion  :  ensuite  on  ajoute  la  poudre.  On  prend  trois  de  ces  pilules 
le  matin  et  autant  le  soir,  dans  les  maladies  syphilitiques. 

Pilules  mercurielles  purgatives. 


Mercure  coulant  pur .  160  gramm. 

Jalap  en  poudre . 25o  gramm. 

Senné  en  poudre .  192  gramm. 

Aloës  succotrin .  128  gramm. 

Scammonée .  96  gramm. 

Gomme  gutte . )  rv>  ry 

-n-  Y,,  1  aa  52  gramm. 

Pignons  cl  Inde . J  0 

Baume  de  copahu .  64  gramm. 

Sirop  de  nerprun . .  Q.  s. 


3  v. 

5  viij. 
§  vj. 

?  iv- 

•V  *** 

3  H). 


Eteignez  le  mercure  dans  le  baume  de  copabu  et  du  sirop 
de  nerprun.  D’autre  part  réduisez  en  pâte  les  pignons  d’Inde 
mondés  de  leur  écorce  ,  et  ajoutez  les  autres  poudres  de  manière 
à  former  une  poudre  générale  uniforme ,  qu’on  passe  au  tamis. 
Incorporez  cette  poudre  aw  baume  de  copahu,  avec  le  mercure y 
et  ajoutez  suffisante  quantité  de  sirop.  La  masse  bien  battue  et 
unie,  faites  des  pilules  de  4  grains.  Elles  sont  dépuratives  ,  fon¬ 
dantes  dans  les  maladies  de  la  lymphe  et  la  syphilis.  Elles 
purgent  fortement  à  la  dose  de  4$  grains. 

On  reconnaît  que  le  mercure  est  éteint,  lorsqu’en  frottant 
un  peu  de  sa  masse  sur  du  papier  gris  cpii  absorbe  les  matières 
grasses  ou  liquides,  on  n’apperçoit  plus  de  globules  de  mercure 
coulant. 

Pilules  mercurielles ,  du  Codex  de  Paris. 

Mercure  très-pur . .  32  gramm.  |  j. 

Sucre  en  poudre . .  8  gramm.  3  ij. 


3a 


PILULES  et  BOLS. 


Scammonée.  .  . 
Résine  de  jalap. 
Rhubarbe  choisie 


82  gramm. 
16  gramm. 


Eteignez  le  mercure  dans  la  scammonée  ,  le  sucre  et  la  résine 
de  jalap  avec  un  peu  d'eau ,  et  au  moyen  d’une  longue  tritura¬ 
tion.  A  joutez  le  reste  ,  battez  bien  la  masse  ,  faites  des  pilules 
de  4  à  8  grains.  On  en  prend  une  ou  deux  comme  dépuratives , 
par  jour,  ou  au  nombre  de  cinq  ou  six  pour  purger  ,  sur-tout 
dans  Ses  maladies  syphilitiques,  et  aussi  les  affections  darlreuses 
ou  autres  cutanées,  et  contre  les  vers.  Ces  pilules  sont  imitées 
de  celles  de  Béloste ,  mais  elles  purgent- davantage. 


Pilules  mercurielles ,  dites  de  Béloste. 


R.  Mercure  revivifié  du  cinnabre . 

Sucre  en  poudre.  .  , . 

Scammonée . > 

Jalap . ,j 

Yin  blanc.  . . .  . 


32  gramm. 
8  gramm. 

a~a  82  gramm. 


*v  • 
?!: 
3  P 

-y-  • 
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Vous  éteindrez  le  mercure  par  une  longue  trituration  avec  la 
scammonée  et  le  sucre,  et  un  peu  de  vin  blanc  *,  vous  ajouterez 
le  jalap  et  ferez  une  masse  que  vous  battrez  longtems,  jusqu’à 
ce  qu’on  n’apperçoive  plus  de  globules  mercuriels.  Baume 
prend,  au  lien  de  sucre,  de  la  crème  de  tartre,  parce  qu'elle 
éteint  mieux  le  mercure  *,  mais  il  se  fait  une  sorte  de  combi¬ 
naison  que  l’auteur  n’avait  pas  en  vue.  Au  reste  ,  cela  11e  nuit 
eu  rien  au  remède.  D’ailleurs  l’acide  du  vin  blanc  aide  à  l’oxi- 
dation  du  mercure  ,  si  tant  est  qu'il  11e  soit  pas  à  l’état  d’ex¬ 
trême  division  ,  plutôt  qu’à  l’état  d’oxide.  Le  miel  ,  au  lieu 
de  sucre  ,  divise  plus  promptement  le  mercure.  Ses  vertus  sont 
les  mêmes  que  celles  des  précédentes,  mais  la  dose  doit  être  un 
peu  plus  forte  pour  purger. 

Béloste  ,  chirurgien  ,  inventa  ces  pilules  contre  les  maladies 
vénériennes*,  il  en  donna  la  formule  à  un  médecin.  Après  la  mort 
de  celui-ci  ,  elle  fut  connue  d’un  autre  médecin  ,  qui  l’inséra 
dans  le  Codex  de  Paris  ,  4rae.  édition  ,  en  1  y  4-^  ^  sous  le  titre  de 
Pilules  mercurielle  s.  Cependant  la  famille  de  Béloste  continue 
à  vendre  comme  un  remède  secret  ces  pi  iules  ,  souvent  mal 
préparées  ,  puisque  le  mercure  n’y  est  pas  bien  éteint. 

C’est  au  reste  un  remède  très-estime  dans  la  syphilis  et  contre 
les  maladies  de  la  peau.  On  les  prend  ou  comme  fondantes  ,  à 
la  dose  de  8  à  16  grains  en  deux  ou  quatre  pilules  par  jour,  ou 
comine  purgatives  à  la  dose  d’un  gros. 


ET 


6 


litres  pilules  mercurielles * 


L  Mercure  le  plus  pnr  possible.  .  ,  .  .  3s  gramm 

Gomme  adragant  en  poudre . 

Muriate  suroxigéné  de  mercure.  .  . 

Scammonëe . . . .> 

Jalap.  .  .  .  .  .  .  *  .  .  .  .  .  .  . 

Sirop  de  coings.  . . .  s. 


6  décig. 
12  décig. 

a  a  20  gramm. 


Xlj  gFc 

9  i- 

3  v. 


Celles-ci  sont  plutôt  faites.  En  triturant  dans  un  mortier  de 
verre  ou  d’agathe  ,  le  sublimé  avec  le  mercure  coulant ,  Foxigène 
de  l’oximuriate  se  porte  sur  ce  métal,  et  le  réduit  en  oxide 
noir.  On  ajoute  la  gomme  ,  les  poudres  ,  et  on  incorpore  le  tout 
avec  le  sirop  :  on  bat  la  masse  en  un  mortier  de  fer.  On  fait 
dix-huit  pilules  de  4  grains  avec  chaque  gros  de  cette  masse. 
Elles  s’emploient  comme  les  précédentes  ,  tet  de  la  même  ma¬ 
nière-,  mais  agissent  mieux  qu’elles.  Le ‘sublimé  perdant  de 
son  oxigène,  est  changé  en  muriate  de  mercure  doux. 


Pilules  napolitaines  7  de  Renaudot. 


R. 


Mercure  revivifié  du  cinnabre.  . 

Alo’ës  sutcotrin . 

Rhubarbe.  . . . 

Scammonée  d’Àlep. ....... 

Agaric  blanc . . 

Macis . 

Canelle . >  a~a  12  décigr.  3  b 

Sassafras . . 

Miel  de  Narbonne . 


24  gramm.  3  vj. 
20  gramm.  3  v- 
12  gramm.  3  iij„ 
8  grarnm. 

4  gramm. 


3  ij. 
3  F 


Q.  s. 

Après  avoir  éteint  ou  divisé  le  mercure  dans  le  miel  et  la 
scammonée  ,  on  ajoute  les  poudres.  Ces  pilules  sont  dépuratives 
et  un  peu  purgatives  dans  les  maladies  cutanées.  Elles  fortifient 
aussi.  La  dose  est  de  12  à  48  grains. 

Pilules  pour  le  gravier  des  reins, 

R .  Extrait  de  ményanthe.  .  . 

d’aunée.  ...... 

de  chiendent.  .  .  . 

Savon  médicinal.  ..... 

Limaille  de  fer  porphyrisée 
Alo'és.  ........... 


•  o  •  «  ♦ 


Jalap.  r»#  /> 

o  r  >a  a  b  gramm. 

Oignon  de  scille.  .  , 

Sirop  de  nerprun.  *  , 


*  «  « 


IL 


îo  gramm. 

3ij.IL 

12  gramm. 

3  üj. 

6  gramm. 

3  j-  fc. 

O.  s. 
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Faites  des  pilules  de  6  grains.  Ou  en  prend  quatre  par  jour. 
Elles  purgent  un  peu  ,  et  sont  lithontriptiques ,  dit-on ;  dans  le 
calcul  rénal  ou  vésical. 


Pilules  purgatives  pour  une  prise. 


I  R.  Muriate  de  mercure  doux.  .  .  6  d'écigr.  12  grains. 


Scammoree . 

Jalap . 

Sirop  de  fleurs  de  pecher.  .  .  . 


L- 


Faites  selon  l’art. 

En  prenant  aussi  19  grains  de  savon  de  jalap  humecté  d’huile 
d  amandes  douces  ,  on  fait  des  pilules  de  4  grains  qui  purgent 
également  bien  ;  mais  les  premières  agissent  plus  vigoureusement, 
et  il  faut  en  diminuer  la  dose  pour  des  tempérament  faibles 
ou  les  enfans.  *  , 

Pilules  de  panacée  mercurielle ,  et  dragées  vermifuges. 

R.  Muriate  doux  lavé,  dit  panacée 

mercurielle  ,  porphyrisée.  .  .  3s  gramm.  J  j; 

Mie  de  pain  tendre .  2  gramm.  2  décigr.  9  ij. 

Eau.  . .  Q-  s* 

Incorporez  ,  avec  un  pilon  ,  la  panacée  dans  la  mie  de  pain  , 
et  faites  trois  cent  quatre-vingt-quatre  pilules  ,  afin  que  chacune 
ne  tienne  qu’un  grain  et  demi  de  panacée.  O11  en  prend  de  deux 
a  huit  dans  la  syphilis  ,  les  dartres  ,  la  gale  rebelle  ,  la  teigne  , 
les  obstructions  ,  et  contre  les  vers.  Si  l’on  incorpore  la  panacée 
dans  du  sucre  §îj  ,  amidon  ,  avec  du  mucilage  de  gomme 
adragant,  et  que  l’on  fasse  deux  cent  quatre-vingt-huit  pilules  ou 
dragées  on  en  donne  une  le  soir  et  une  le  matin  aux  enfans  ; 

contre  les  vers. 


Pilules  ou  dragées ,  de  Keyser. 


R.  Oxide  de  mercure  ,  de  couleur 
briquetée  ,  ou  mercure  pré¬ 
cipité  per  se.  ......... 


Vinaigre  distillé  privé  de  tous 
acides  minéraux . 


64  gramm.  3-  ij. 

1  kilogr.  ou  Q.  s. 


i 


Faites  un  acétate  de  mercure ,  ensuite 
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O  J 

En  1772-,  le  gouvernement  acheta  le  secret  de  ces  dragées 
vantee's  comme  un  excellent  spécifique  Contre  les  maladies  vé¬ 
nériennes  ^  propriété  que  Bernard  Penot  avait  reconnue  depuis 
longtems  a  1  acetate  de  mercure.  Ce  remède  de  Keyser  publié 
dans  le  Jxecueil  des  observ.de  méd.  mi  lit. ,  tom.  II,  se  faisait 
par  des  procédés  longs,  embarrassans,  mutiles ,  que'  l’on  rem¬ 
place  par  de  plus  simples.  On  fait  cet  acétate  ,  ou  en  versant  de 
1  acide  acétique  sur  du  mercure  oxidé  rouge  per  se  à  la  ch * 
leur,  dans  l’enfer  de  Boyle ,  ou  sur  du  précipité  'rouge  bien 
prive  de  nitrate  de  mercure  (  par  son  lavage  dans  une  eau  alca¬ 
line),  ou  sur  1  oxide  de  mercure  précipité  de  sa  dissolution, 
nitrique,  ou  enfin  par  double  décomposition  de  l’acétate  de. 
potasse  liquide,  mêlé  au  nitrate  de  mercure  en  liqueur. 

Dans  l  une  ou  l’autre  de  ces  opérations  on  obtient,  par  évapo¬ 
ration  ,  de  1  acétate  de  mercure  en  cristaux  écailleux  brillans 
argentins,  peu  solubles  à  l’eau  ;  ce  sel  sec  se  mêle  au  sucre  ou 
a  ià  manne  et  à  1  amidon.  Le  tout  s’incorpore  dans  un  muci¬ 
lage  On  etend  la  masse  ,  au  moyen  d’un  rouleau  ,  sur  un 
marbre  saupoudré  d'amidon  ,  et  on  enlève,  avec  un  emporte- 
pièce  de  petit  diamètre,  des  pastilles  ou  rotules  du  poids 
ic  environ  six  grains.  Il  faut  mille  ou  douze  cents  de  ces  pilules 
pai  chaque  boite  ,  qui  sullît  d’ordinaire  pour  un  traitement  On 
commence  par  deux  pilules  matin  et  soir,  et  l’on  augmente 
successivement  la  dose  jusqu’à  vingt-cinq  pilules  le  m&atin  et 
autant  le  soir,  ou  même  plus.  Ce  remède  est  doux  et  ne  cause 
pas  daccidens  Si  les  gencives  se  tuméfient,  on  interrompt 
*e  traitement.  L  auteur  incorporait  son  acétate  dans  la  manne. 

Pilules  expectorantes . 

R.  Beurre ^cle  cacao.  ........  6  gramrn.  3  j.  fi. 

1ns  de  Florence  en.  poudre.  .  .  2  gramm.  5  fi.  ’  v 

Oxide  d’antimoine  liydrosulfuré 
brun  (  kermès  miner.) . i5  centigr.  iij  grains. 

Faites  une  masse  pour  trente-six  pilules.  On  se  sert  de  quel- 

ques  gouttes  d  huile  d  amandes  douces  pour  unir  la  poudre  au 
beurre  de  cacao.  r 

Si  Ion  argentait  ces  pilules,  l’hjdrosulfure  les  ferait  noircir. 


Pilules  pour  la  gale  ou  èlhiopicjues. 


R.  Sulfure  noir  de  mercure.  .  . 

Sulfure  d’antimoine . 

Lésine  de  gayac . 

Extrait  de  salsepareille,  ,  .  ,  , 


82  gramm. 
P  à  iC  gramm. 

Z  2  gramm. 


3  h 

5  jv. 


0 
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Pot'phyrisez  les  sulfures  d’antimoine  et  de  mercure  avec  la 
résine  de  gayac  ;  incorporez  dans  l’extrait.  Faites  des  pilules  de 
6  à  8  grains  contre  les  gales  rebelles  ,  teigne ,  dartres ,  ulcérés 
cacoèthes ,  et  aussi  dans  l’hydropisie,  la  fievre  quarte  tenace.  O 
prend  de  deux  à  quatre  pilules.  On  ne  peut  pas  les  argen  et  san 

qu  elles  noircissent. 

Bols  antimoniaux. 

x.  Sulfure  d’antimoine  porphyrisé.  .  .  3s  gramm.  §  j. 

Canelle  en  poudre .  8  gramra‘  3  ‘b 

Conserve  de  roses . *  .  .  .  .  V-  s* 

Faites  des  bols  de  S  grains.  On  en  prend  de  deux  a  quatre 
par  jour  contre  la  gale  et  les  dartres. 

Pilules  bénites ,  de  Fuller. 

R.  . .  .6  gramm.  |É. 

Senne  en  poudre . •  &  giaimn.  5  J. 

Assa-foetida . J  . 

Galbanum . .  •  •  ->a  a  4  gramm.  3  J- 

Sulfate  de  fer/  /  /  .’  /  •’  •'  •  *4  gramnl-  3  'j. 

Safran  du  Gatinois . *>a^a  2  gramm.  3 

Huile  de  succin .  ^ult*  N 

Sirop  d’armoise .  V-  s* 

Faites  des  pilules  de  4  g«i«*  I  il,  y  en  a“ra  cent  an.te  5 
usitées  dans  l'hystérie ,  les  spasmes  hypocondriaques  ,  a  la  dose 
de  deux  le  matin  et  deux  le  soir.  Elles  purgent  legeremen 
Elles  noircissent  si  on  les  argente  ,  car  1  assa-fœtida  contient  du 

soufre.  .  f 

Pilules  emménçigogues. 

B.  Extrait  d’enula  campana . | 

de  satine . Va~a  ^4  décig.  48  grains- 

d’aloës . . 

Limaille  de  fer  porphyrisée.  .J 

Huile  volatile  de  sabtne .  •  I2- 

Sirop  de  marrube .  V-  s- 

Faites  douze  pilules.  On  en  prend  une  le  matin  une  le  soir 
dans  les  pâles  couleurs  et  l’ictère.  Elles  excitent  le  ..ux  mens- 

truel. 
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Remèdes  contre  le  tœnia. 

On  prendra  3  heures  après  le  repas  ,  un  bol  fait  avec 

Mur.  mercure  doux . V  ~  -, ,  . 

~  i  ri*'  >a  a  1  decigr.  2.  grains. 

Corne  de  ceri  calcinée . j  0  & 

Conserve  de  roses .  Q.  s.  pour  un  bol. 

On  boira  une  tisanne  avec 

Racines  de  fougère  sèche.  ...  128  gramm.  J  jv. 

Eau . .  1  kilogr.  5oo  ît>  iij. 

Réduite  à  1  kilogramme ,  édulcorée  avec 

Sirop  de  mousse  de  Corse . 64  gramm.  J  ij. 

Vers  le  soir  on  prendra  82  gr.  J  j  d’huile  d’amandes  douces  , 
et  le  lendemain  matin  les  bols  suivans  : 

* 

Scammonée  pulvérisée .  1  gramm.  18  grains. 

Racine  de  fougère  en  poudre.  .  .  8  gramm.  3  ij* 

Gomme  gutte . )  ~  . 

&  1  >a  a  o  decigr.  xn  grains. 

Mur.  mercure  doux . j  b  J  0 

Faites  des  bols  avec  quantité  suffisante  de  sirop  de  mousse 
de  Corse  ,  à  prendre  en  trois  doses  à  quelque  tems  de  distance; 
et  si  le  malade  ,  après  les  deux  premières  doses  ,  rend  par  le 
haut  ou  le  bas,  le  ver  solitaire,  on  11e  donne  pas  la  troisième 
prise. 

D  autres  recommandent  le  bol  suivant  : 


Etain  pur  en  limaille  fine.  .  .  i5  décigr.  xxx  grains. 

incorporé  dans  Q.  s.  de  conserve  de  roses  ou  autre. 

On  prend  plusieurs  fois  ce  bol  dans  le  traitement. 

L’huile  de  ricin  ,  3s  gram.  %  j  ;  avec  éther  sulfurique,  4  gram. 
3  j ,  forme  aussi  une  mixture  active  dans  le  même  traite¬ 
ment. 

Pilules  chalybées  ,  ou  martiales. 


R.  Limaille  de  fer  porphyrisée.  .  .  .  02  gramm.  J  j* 

Canelle  fine .  24  gramm.  3  vj* 

Aloës  succotrin . .  4  gramm.  3  j* 

Sirop  d’armoise.  ........  ^  Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains.  Elles  sont  stomachiques,  em«* 
ménagogues,  toniques,  apéritiyes  ^usitées  contre  la  chlorose.  Ont. 
en  prend  de  deux  à  six,. 
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Pilules  astringentes ,  de  Lcmery  ,  réformées • 

lt.  Bol  cT Arménie.  . . .  .  .1 

Terre  sigillée . >a~a  8  gramm.  3  ij. 

Corail  rouge . y 

Cachou.  . . i 

Pierre  hématite . >a~a  2  gramm.  3  h. 

Sang-dragon.  . . ) 

Racine  de  grande  consoude.  ...  8  gramm.  3  ij. 

de  tormentille . )  ~  n 

de  historié.  ......  a  a  Sramm-  *  »• 

Mastic . . .  12  décig.  3  j* 

Laudanum  liquide.  ...  i  ...  .  2  gramm.  5  fl. 

Sirop  de  myrthe  composé.  ....  Q.  s. 

Porphyrisez  les  substances  minérales  ;  faites  des  pilules  de 
6  grains  ,  usitées  dans  l’hémoptysie  ,  la  ménerrhagie  ,  la  leu¬ 
corrhée  ,  la  blennorrhée ,  la  dysenterie  et  les  flux  de  ventre.  On 
en  prend  de  deux  à  six.  On  peut  supprimer  le  corail  }  la  terre 
sigillée,  que  l’on  rempla.ee  par  le  bol  d’Arménie.  La  consoude 
est  peu  utile. 

Pilules  émétiques  ,  de  Boerrhaave. 

JL  Tartrate  de  potasse  antimonié 

(émétique) .  2  déçigr.  L  grains. 

Mie  de  pain .  Q.  s. 

Faites  quatre  pilules.  On  les  prend  dans  les  fièvres  inteç- 
mittentes. 

Pilules  tar  tarées  ?  de  S  ch  roder. 

R.  Extrait  sec  d’aloës  préparé  avec  le 

suc  de  fraises  dépuré .  125  gramm.  ^  jv. 

Gomme  ammoniac  en  larmes.  .  4^  gramm.  3  j.  fl. 

Sulfate  de  fer . .  .  .) 

Extrait  de  safran . /a  a  lb  8ramm-  3  )v. 

Acetate  de  potasse . 32  gramm.  ^  j. 

Extrait  de  gentiane .  24  gramm.  3  vj. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  en 
liqueur,  ou  teinture  de  Mars 
tartarisée .  .  Q.  s. 

Pour  adoucir  l’aioës  ,  Fauteur  le  faisait  dissoudre  dans  le  suc 
de  fraises  7  et  en  formait  l’extrait;  mais  les  acides  malique  et  ci¬ 
trique  de  ce  suc  seraient  aussi  bien  remplacés  par  ceux  du  vin. 

Pulvérisez  Faloës- ?  la  gemme ,  le  sulfate;  amollissez  dans  un. 
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mortier  échauffé  ,  les  extraits;  incorporez  les  sels  et  les  poudres 
avec  l’addition  de  la  teinture  de  Mars.  On  Conserve  la  masse 
pilulaire  dans  du  parcliemin  et  un  pot.  Chaque  pilule  sera  de 
6  grains.  On  en  prend  de  quatre  à  huit.  Elles  purgent  un  peu  , 
sont  apéritives  dans  les  fièvres  intermittentes,  l’ictère  ,  la  chlo¬ 
rose,  les  obstructions.  Le  sulfate  de  fer  avec  l'acétate  de  potasse 
échangent  leurs  bases. 

Pilules  sans  substances  métalliques. 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  simples  mélanges  de  végétaux. 
Cependant ,  lorsqu’on  joint  des  savons  aux  résines  ,  celles-ci  se 
combinent  en  partie  à  l’alcali  ,  et  forment  des  savonules  ,  ce 
qui  les  rend  plus  solubles  dans  les  premières  voies.  Ces  mêmes 
alcalis  diminuent  l’àcreté  des  purgatifs. 

Pilules  de  savw  ou  smectiques. 

R.  Savon  blanc  amygdalin . .  128  gramm.  ^  jv. 

Poudre  de  réglisse .  16  gramm.  3  jv. 

\  '  m 

On  coupe  en  feuillets  ,  ou  l’on  racle  le  savon,  que  Ton  bat 
fortement  avec  la  poudre  de  réglisse;  d’autres  préfèrent  la  farine 
de  lin  avec  du  nitre.  On  fait  des  pilules  de  4  grains,  fondantes  y 
apéritives  ,  lithontriptiques  ,  dit-on.  Elles  conviennent  dans  les 
empoisonnemens  d’acides  ,  d’oxides  ou  de  sels  métalliques.  Le 
savon  doit  être  fait  avec  l’huile  d’amandes  douces  ou  d’olives 
pure. 

On  l’humecte  ou  avec  de  Lhuile  ou  avec  un  sirop  simple.  Ces 
pilules  peuvent  être  argentées. 


Pilules  de  M or  thon . 


R.  Pondre  de  cloportes . .  .  24  gramm. 

Gomme  ammoniac  en  larmes.  .  12  gramm. 

Acide  benzoïque  sublimé .  8  gramm. 

Safran . i  '  • 

1  t>  »  }a  a  ïo  aeci2. 

Jbaiime  au  Pérou  ,  sec . )  ° 

Baume  de  soufre  anisé.  .....  Q.  s. 

1 


5  vj-, 

3  iij. 

3  ij- 

26  grains. 


Faites  une  masse  avec  le  baume  de  soufre  anisé.  C’est  un  bon 
remède  dans  l’asthme  ,  la  toux,  les  maladies  de  poitrine.  Elles 
excitent  l’expectoration.  La  dose  est  d’fm  à  six  grains.  Les  clo¬ 
portes  ne  servent  a  rien  ici.  On  ne  peut  pas  argenter  ees 
pilules  sans  qu’elles  noircissent 
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Pilules  toniques  de  Bâcher . 

B.  Ex  trait  d’hellébore  noir.  .  .  . 

Myrrhe  choisie  ,  en  poudre.  .  . 

Chardon  bénit  en  poudre.  .  . 

Nous  avons  décrit  la  manière 'de  préparer,  selon  cet  auteur  , 
l’extrait  d’hellébore  noir  (  Voyez  tom.  I  ,  pag.  3g5).  On  le  ra¬ 
mollit  par  la  chaleur  ,  et  on  y  incorpore  la  myrrhe  et  le  chardon 
Bénit  ,  en  battant  la  masse  fortement  On  fait  des  pilules  de 
demi-grain,  que  l’on  dessèche  et  que  l’on  argente  si  l’on  veut. 
Il  faut  les  tenir  en  lieu  sec.  On  en  fait  des  paquets  de  douze  ou 
de  vingt-quatre  pilules. 

Elles  conviennent  dans  I  hydropisie  ,  les  dartres  et  gales  re¬ 
belles-,  sont  vermifuges,  emménagogues  >  utiles  dans  la  mélan¬ 
colie.  On  en  prend  une  en  se  couchant. 

Pilules  antè  cibum  ,  ou  gourmandes  y  ou  grains  de  vie  y 

de  31  es  né. 

Aloës  succotrin.  . .  ^4  gramnr.  3  vj* 

^as^c . . . |a~a  8  gramm.  5  ij. 

Roses  rouges . î 

Sirop  d’absinthe.  . . .  Q-  s* 

Ces  poudres  faites  séparément  ,  s’incorporent  au  sirop.  On 
fait  des  pilules  de  l\  grains.  Chaque  gros  de  pinues  contient 
32  grains  d’aloës.  C’est  un  stomachique  chaud  avant  le  repas  , 
exedant  l’appétit.  Elles  purgent  à  la  dose  d’un  gros  ;  on  n  en 
prend  qu’une  ou  deux. 

Pilules  savoneuscs  ?  de  Stéphens. 


R.  Savon  amygdalin.  .  .  .  .  z  hilogr.  aoo  gramm.  tfe  jv.  ù. 
Miel  blanc.  ........  5oo  gramm.  lb  j. 


Pondre  cliarbon.cn se  de  parties  égalés  de  semences  de  carottes 
sauvages,  de  hardane  ,  de  semence  de  frêne,  de  cynorhodon 
et  d’aubépine  bridées  dans  un  vaisseau  clos  ,  2ho  grammes  ou 
\  viij.  Faites  du  tout  des  pilules  de  9  grains  chacune.  Ces  se¬ 
mences  fraîches  sont  diurétiques  -,  mais  en  les  cliarbonant,  elles 
perdent  leur  vertu.  Cependant  leur  charbon  contient  une  por¬ 
tion  d’huile  empyreumatique  indécomposée,  qui  peut  avoir 
quelque  propriété.  On  prend  en  trois  fois  chaque  jour  dix-nuit 
de  ces  pilules,  avec  la  tisanne  de  Mlle.  Stéphens,  On  suit  uu 


ja~a  3a  gramm.  |  j. 

i3  gramm.  3  déci.  3  iij.  3  j. 
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régime  gras  ,  régulier.  S’il  survient  un  dévoiement,  on  prend  un 
scrupule  de  poudre  absorbante  de  Stéphens. 

Ces  pilules  ont  été  très  -  vantées  contre  les  maladies  des 
reins  ,  la  gravelle  ,  la  pierre.  ïl  en  faut  continuer  iongtems 
î’usage. 

"  Pilules  balsamiques  ,  de  Stahl. 


Pt.  Résine  de  lierre . 

de  genévrier.  .  .  . 

Extrait  d’aloës  fait  à  l’eau 
de  myrrhe  à  l’eau, 
d’absinthe  ,  au  vin 
de  charbon  bénit,  au  vin 
de  ményanthe  à  l’eau.  . 
de  fume  terre  au  vin.  .  . 
d’hellébore  noir  à  l’eau, 
de  rhubarbe  à  l’eau.  .  . 

Térébenthine,  de  Venise . 


>a~a  80  gramm. 
■  a~a  64  gramm. 


ij.  IL 


X  ii 
t>  T 


*aTa.  60  gramm.  |  j.  3  vij. 


>a  a  20  gramm.  3  v. 


Q.  s. 


Pulvérisez  les  résines,  liquéliez-îes  avec  les  extraits  sur  un 
feu  doux  -,  ajoutez  la  térébenthine;  agitez  bien  le  tout  et  le  des¬ 
séchez  ,  de  sorte  cju’en  se  refroidissant  il  forme  une  masse 
solide.  La  matière  encore  chaude  doit  être  divisée  en  pilules 
d'un  grain,  et  à  mesure  qu’on  fait  celles-ci,  on  les  argente  et 
on  les  conserve  dans  des  vases  bien  fermés.  Elles  deviennent 
dures,  mais  attirent  rhumidité.  Elles  sont  toniques  ,  ernména- 
gogues  ,  apéritives  ,  stomachiques  ,  vermifuges.  Elles  purgent 
un  peu  et  excitent  l’appétit.  La  dose  est  d’une  à  douze.  Les 
extraits  vineux  de  ces  pilules  contiennent  du  tartre  et  les  acides 
du  vin. 

Pilules  angéliques . 


R.  Sucs  dépurés  de  bourrache.  . 

de  chicorée..  .  . 
de  houblon..  .  . 
de  fumeterre. .  . 
de  roses  pâles.  .  . 
Âîo'ës  succolrin  en  poudre.  .  . 
Rhubarbe  choisie  pulvérisée,.  . 
Trochisques  d’agaric  pulvérisé. 
Canelle  en  poudre.  . . 


>a~a  12,5  gramm.  3  jv. 


î 


5  hect.  ffe  j. 


32  gramm. 
16  gramm. 
8  gramm. 


3  i- 

3  jv. 

3  ij- 


On  évapore  en  extraits  les  sucs  dépurés ,  et  l’on  y  incorpore  à 
chaud  les  poudres  faites  séparément.  Il  faut  bien  percuter  la 
niasse  pour  unir  le  tout  également.  Ces  pilules  ,  d’une  vertu 
angélique }  selon  les  anciens ,  sont  stomachiques  ,  apéritives;  on 
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les  emploie  pour  exciter  l'appétit,  pour  dégager  les  embarras  du 

mesentere  et  du  foie,  pour  faire  couler  la  bile  ,  pour  purger 

les  glaires.  On  en  prend  depuis  12  grains  (  ou  deux  pilules  ) 

jusqu  a  3j  ».  Baumé  fait  dissoudre  laloës  dans  les  sucs  dé¬ 
purés.  I 

Pilules  aloètiques  émollientes. 

R.  Àloës  succotrin . .  24  gramm.  3  vj, 

rvacme  de  réglisse  en  poudre.  .  .)  « 

de  guimauve  en  poudre. ya  a  12 Sramm*  3  nj. 

Sirop  de  pommes .  Q.  s. 

Faites  selon  l’art.  Ces  pilules  purgent;  et  sont  stomachiques, 
La  dose  est  de  12  grains  à  2  gros. 


Pilules  de  Ru  fus. 

1 

^oes  succ®trin . * .  64  gramm.  4  ip 

Myrrhe  choisie. . .  .  82  gramm. 

bafian  du  Gatinois .  18  gramm. 

Sirop  d’absinthe,  ou  vin  de  Malvoisie.  Q.  s. 

Faites,  selon  lart,  des  pilules  stomachiques,  purgatives,  toni¬ 
ques.  La  dose  est  depuis  8  grains  jusqu’à  3  j  b. 

1 

Pilules  fetides  majeures  ,  de  31e sué ,  réformées. 

R.  Hermodactes . ^ 

llacines  d’ésule  macérée  dans  îe  vinaigr.  J a  a  ^  gramm*  3  ij» 

de  turbith.  ...........  1(3  gramm.  3  jv. 

de  gingembre .  6  gramm.  3  j.  ly. 

Spica-nard .  4  gramm.  3  j. 

Epithym . 

Coloquinte.  .  . . 

Semences  de  rhue . 

Sagapenum .  1 

Gomme  ammoniac . fa  a  20  §ramm*  3  v. 

Opopanax . 

Bdellium . 

Aloës  succotrin . 

Euphorbe. .  . .  24  décigr.  4.8  grains..  ' 

Scaramonee .  12  gramm.  3  iij. 

Candie  fine . . )  J 

Safran  Gatinois . . . }a~a  4  Sranim.  5  j. 

Castoreum.  .  > . ^  ~ 

Suc  de  poireaux . .* . \  O.  s. 

loutcs  ces  substances  séparément  réduites  en  poudre,  on  les 
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bat  ensemble  dans  un  mortier  de  fer  avec  le  soc  de  poireaux. 
On  fait  des  pilules  de  2  on  4  grains.  Leur  dose  est  depuis 
12  grains  jusqu’à  £)j  dans  l'hystérie,  les  spasmes  nerveux, 
l’aménorrhée  ,  la  chlorose.  Elles  sont  fondantes  aussi  dans  les 
maladies  arthritiques  ,  la  lièvre  quarte,  les  humeurs  visqueu¬ 
ses  ,  etc.  Elles  noircissent  dans  les  feuilles  d’argent. 

Pilules  de  cynoglosse  ,  de  Mesué « 

R.  Racine  de  cynoglosse . I 


Semences  de  jusquiame  blanche.  >a~a  16  gramm.  3  fS. 
Extrait  d’opium  gommeux.  .  .  .1 

Myrrhe  en  larmes .  ^4  gramm.  3  vj. 

Encens  en  larmes .  20  gramm.  3  v. 

Castoréum . )a  a  6  gramm.  3  )•  » 

Sirop  de  cynoglosse  ou  d’opium.  .  Q.  s. 


loutes  les  substances  séparément  en  poudre,  se  mêlent, 
s  incorporent  en  masse  piluïaire  avec  le  sirop  ,  en  les  battant 
dans  un  mortier  de  fer.  Avec  le  tems  ,  elles  deviennent  très- 
dures  ;  il  faut  les  rebattre.  On  les  conserve  dans  un  parchemin, 
non  huile,  car  l’huile  est  sujette  à  rancir.  Il  y  a  un  grain  d’ex¬ 
trait  d’opium  par  8  grains  de  ces  pilules.  Elles  se  donnent  à  la 
dose  de  4  ou  de  8  grains  comme  somnifères,  et  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine,  l’asthme,  la  toux,  pour  les  calmer.  Très-usitées. 


Pilules  de  storax ,  de  Galien. 


R.  Storax  calamite . 

Encens  en  larmes.  .  .  . 

Myrrhe  choisie . 

Extrait  sec  de  réglisse.  . 
Extrait  sec  d’opium.  .  . 
Safran  du  Gatinois.  .  . 
Sirop  de  pavot  blanc.  . 


16  gramm. 


4  gramm. 
Q.  s. 


Faites  une  masse  comme  pour  les  précédentes.  La  quantité 
d  opium  est  a-peu-près  la  même  ,  à  la  même  dose.  Elles  con¬ 
viennent  encore  mieux  dans  les  affections  de  la  poitrine.  La 
chaleur  les  ramollit  lorsqu’elles  sont  desséchées  par  le  tems. 


Pilules  de  Starkey. 


R.  Extrait  sec  d’opium . 

Poudre  de  réglisse.  .  .  .  .  . 
d’hellébore  noir .  . 

blanc. 


a~a  64  gramm. 
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Savon  de  Starkey .  x92  gramm.  0  vj* 

Huile  volatile  de  térébenthine.  .  .  Q*  s- 


Le  mélange  des  hellébores  et  de  l'opium  parait  fort  incongru. 
L’extrait  de  réglisse  sciait  préférable  à  la  poudre.  Le  savonule 
de  Starkey  ramolli  par  l’essence  de  térébenthine  ,  sert  a  incor¬ 
porer  les  poudres  ,  et  son  alcali  modifie  1  action  des  he  h  ores 
en  s  y  combinant.  Ces  pilules  purgent  et  font  dormir.  On 
en  prend  de  4  à  18  grains  contre  la  jaunisse  ,  lhydropisie,  les 
obstructions.  L  auteui^les  ordonnait  contre  la  manie. 

Pilules  d’alun  teint,  de  Mjnsicht. 

ü.  Sulfate  d’alumine  cristallisé  (alun).  .  64  giamm*  |  ])• 

Sang-dragon  en  poudre  fine .  3s  gramm.  $j- 

On  fait  liquéfier  l’alun  en  poudre  sur  un  feu  doux  *,  on  y 
môle  le  sang  dragon  ,  et  on  forme  très-promptement  des  pilules 
pesant  six  grains.  Elles  durcissent  beaucoup  par  le  refroidis¬ 
sement. 

CVst  un  astringent  puissant  dans  les  hémorrhagies  ,  soit  uté¬ 
rines,  soit  nasales  ,  soit  hémorrhoïdales  ,  1  hémoptysie,  etc.  ,  à  la 
dose  d’une  à  six  pilules. 

Pilules  de  térébenthine  ,  ou  térébenthine  cuite. 

R.  Térébenthine  liquide  ,  pure .  Q-  v* 

Eau .  Q  s* 

On  met  dans  l’eau  bouillante  la  térébenthine  ,  et  on  continue 
l’ébullition  jusqu’à  ce  qu’eu  jetant  une  portion  de  cette  résine 
dans  de  l’eau  froide  ,  elle  ait  la  consistance  d’une  pâte.  En 
effet ,  elle  perd  par  cette  opération  la  plus  grande  partie  de  son 
huile  essentielle,  qui  la  tenait  liquide.  La  térébenthine  su  fi- 
samment  cuite,  ou  la  pétrit  dans  de  1  eau  fioidc  ,  et  on  en 
forme  des  pilules  de  4 à  6  grains,  On  conserve  celles-ci  sous 
l’eau,  parce  qu’elles  se  reuniraient  en  masse.  Leur  dose  est 
depuis  quatre  jusqu’à  huit  contre  les  maladies  des  reins  et  de  a 
vessie;  elles  détergent  les  ulcères  de  ces  organes  ,  et  aussi  ceux 
de  l'utérus.  Elles  conviennent  dans  les  anciennes  gonorrhées  , 
Ja  gravelie ,  etc.,  communiquent  une  odeur  de  violette  a 
l’urine,  et  quelquefois  elles  occasionnent  des  maux  de  tete^ 
de  même  que  l’essence  de  térébenthine. 
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Pilules  stomachiques  et  fondantes . 

R.  Aloës  succotrin  en  poudre.  .  .  ^4  g™m™- 

Fiel  de  bœuf  épaissi.  .....  gnuni  .  J* 

Alcool  à  36  degrés .  s* 

pour  des  pilules  de  4  giains. 

Faites  chauffer  au  bain  marie  le  fiel  épaissi ,  en  le  délayant 

J: T So.X  Aj».« r.w>  « J*£ 

d«4  grains,  qui  **£«*  ”''^£^7.'  rt  »  4«i( 

*l,7“Dr i™””  lf«  d. ”7  fe.fdr.it  c...  U*. 

State?  O.  dJÙ  U  a»,.r  o.  argente. ,  à  ......  de  ta  amer- 

tUlBe'  Extrait  ou  pilules  catholiques. 

%  Extrait  d’aloës .  gramm‘  \  |r  > 

*  d’hellébore  noir .  8  gramm.  ]• 

de  coloquinte .  4  g'—'  3  J- 

Résine  de  jalap . \a  a  6  gramm.  3  }• 

Scammonée . 1 

Faites  des  pilules.  C'est  un  violent  drastique  qui  agite  toutes 
les  humeurs  ?  d’où  vient  le  nom  de  catholique  ou  umvcise  . 
La  dose  est  de  »  à  18  grains.  On  ne  l'emploie  guere  que  dans 
les  pays  du  Nord,  pour  des  corps  flegmatiques. 

Pilules  splènctiques . 

R.  Gomme  ammoniac  en  larmes.  48  gramm. 

Extrait  d’aloës . . 

Myrrhe  choisie . la~a  8  gramm.  3  ij* 

Poudre  de  racine  de  bryone.  .  .  S 

T  es  gommes-résines  ramollies  ,  en  les  battant  dans  un  œor- 
t  g.irl  on  v  incorpore  la  poudre  de  bryone  ,  et  ou  fait  des 
pilules1  de  4  grains.  Elles  se  durcissent  en  refroidissant.  On  en 
prend  de  trois  à  six.  Elles  purgent  un  peu  et  sont  tres-uliles  a  s 
le  spleen  ,  L’hypocondrie ,  l’aménorrhee. 

Pilules  ameves  fondantes • 

R'  *.  ’  *  \  **  16  §ramm* 

Extrait  de  gentiane . )  _  _  _  , 

Faites  des  pilules  de  4  grains  ,  que  l’on  prend  de  deux  a 
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liuit  dans  les  maladies  de  la  peau ,  et  comme  un  léger  pur*' 

Pilules  purgatives  de  De  Ilaën. 

h.  Extrait  catholique .  3.2  gramm.  %  j. 

Kesme  cîe  jalap . >  D  J 

Scammonée . a  gramm.  3  h. 

Alcool  pour  ramollir  les  substances.  Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains  ,  contre  l’iiÿdropisie  et  les  ma¬ 
ladies  asthéniques,  dans  les  corps  épais  et  forts.*  C’est  un  dras¬ 
tique  puissant.  La  dose  est  de  12  à  24  grains.  On  doit  1  éviter 
dans  les  flux  et  lesinflammations. 

Pilules  savoneuses  de  De  Haën. 

R.  Gomme  ammoniac. . 1 

a~a  88ramm-  si<- 
Savon  médicinal .  l6  gramm.  3  iv_ 

Les  pilules  faites  du  poids  de  4  grains  se  gardent  en  un  vase 

terme  ;  elles  conviennent  contre  les  engorgemens  lymphatiques  . 

les  malad.es  du  mesentère,  les  dartres  ,  etc.  Ôn  en  prend  depu.s 
3  j  jusqu  a  3  nj.  r 

Pale  d’églanline  ,  ou  pilules  alexiteres  et  purgatives  de 

Rotrou. 

Pignons  d’Inde  mondés,  pilés  et  dont 

on  a  extrait  l’huile .  5oo  gr3mm.  ,ft  • 

eue  su  unque .  32  gramm.  j  j. 

Le  marc  exprimé  ,  séché ,  réduit  en  poudre  à  la  quantité  de 
2ho  gramm.  ib  fi  ,  on  y  ajoute. 

Vipérine  de  Virginie  en  poudre.  .  .  I25  gramm.  ï  jv. 

(.reme  de  tartre  en  poudre .  64  gramm.  ?  ij. 

Après  une  suffisante  exposition  à  l’air,  on  incorpore  le  tout 
avec  le  sirop  de  capillaire,  quantité  suffisante. 

Les  pignons  d’Inde  ,  dont  1  huile  a  été  exprimée ,  sont  pulvé¬ 
rises  et  ari oses  d  acide  sulfurique.  On  soumet  ce  mélange  à  la 
presse  pour  en  extraire  une  grande  partie  de  cet  acide  et  de 
huile,  qui  est  extrêmement  caustique  ,  et  qu’il  ne  faut  pas 
touchet.  On  doit  meme  détourner  le  visage  en  pilant  les  pi¬ 
gnons  dinde.  Le  marc  bien  exprimé,  séché  ,  pulvérisé  de 
nouveau  ,  1  on  y  joint  les  autres  poudres  ,  et  le  mélange  s’expose 
a  1  a,r ,  recouvert  d  un  simple  papier,  pendant  deux  mois ,  eu 
lenouvelant  plusieurs  lois  les  surfaces.  Ensuite  on  fait  une  masse 


! 
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de  pilules  avec  le  sirop.  Ces  pilules  sont  très-purgatives  et  11e  se 
donnent  qu’avec  précaution,  à  la  dose  de  deux  à  six  grains  , 
dans  le  traitement  des  maladies  scrophuieuses  et  squirrheuses, 
avec  des  fondans  antimoniaux  ,  tels  que  l’antimoine  diaplioré- 
tique  (  fondant  de  Rotrou)  et  sa  teinture  aurifique  (  hydrosulfure 
liquide  ,  antimonié  ,  alcoolisé  ). 

L'action  de  l’acide  sulfurique  sur  les  pignons  d’Inde  les 
adoucit  beaucoup  ,  oxide  et  décompose  une  portion  de  leur 
huile  âcre. 

Pilules  de  Beccher. 

R.  Aloës.  . . .  . 

Myrrhe . 

Salran.  . . * 

Résine  de  lierre . 

Sa  nda  raque . 

,  Soufre  sublimé . 

Galle-insecte  kermès . /’Ua  n  eramm.  3  iiL 

Extrait  d’absinthe . ' 

de  charbon  bénit.  .  .  .1  » 

de  ményanthe.  .  .  . 

de  gayac. . 

de  rhubarbe . 

Mithridate  .  .  » . 

Elixir  de  propriété .  Q.  s. 

Dans  un  mortier  de  fer  échauffé  par  l’eau  bouillante ,  et  sec  , 
on  épiste,  avec  le  mithridate  ,  les  extraits  qui  s’y  ramollissent;  on 
y  incorpore  ,  par  portions  ,  les  poudres  mêlées  de§  autres 
substances  ,  en  ajoutant  de  l’élixir  de  propriété.  L’on  fait  des 
pilules  d'un  grain  qui  deviennent  dures  en  se  refroidissant.  Elles 
attirent  moins  l’humidité  que  celles  de  Stabl ,  auxquelles  elles 
ressemblent  par  les  vertus.  On  les  prend  à  la  même  dose ,  ou  de 
deux  à  six. 

Pilules  hystériques . 

R.  Gomme  résine  opopanax .  82  gramm.  |  j. 

Ammoniac . ) 

Galbanum . .  .  \a~a  16  gramm.  |  b. 

Sagaperium . y 

Myrrhe. . 1 

Assa-fœtida . .>a~a  12  gramm.  5  iij, 

Ca  storéum . j 

Huile  de  succin  empyreumatique.  12  décigr.  9  j. 
Mithridate .  Q*  s. 

Si  les  gommes-résines  sont  choisies  en  larmes  ?  on  les  peut 
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pulvériser  en  hiver ,  ou  par  un  tems  froid,  par  trituration;  alors 
on  les  incorpore  au  mithridate  et  à  l’huile  de  raccin.  Si  c  est 
dans  un  teins  chaud  ,  on  ramollit  ces  gommes-resmes  en  les  bat¬ 
tant  avec  force  dans  un  mortier  échaidfe  par  l  eau  bouillante, 
et  on  incorpore  les  autres  substances;  1  huile  s  ajoute  a  a 
La  masse  se  conserve  dans  nn  parchemin  et  un  vase  ferme. 
Chaque  pilule  sera  de  4  grains.  On  en  prend  de  deux  a  mi 
contre  les  vapeurs  hystériques  et  dans  1  amenorrhee  ,  la  chlorose 
virginale  ,  comme  les  pilules  de  Fuller;  elles  ne  peuvent  pas  etre 

argentées  sans  noircir. 

,  > 

I  '  Pilules  cochées  mineures . 

%  AloCS.  .  . . )  ^  .  r  1 

Scammonée . >  “  T  ^ 

Trochisques  alhandal . 3 

Faites  du  tout  une  poudre  qu’on  incorpore  dans  du  sirop  de 
roses  composé,  ou  tout  autre.  C’est  un  purgatif  robuste ,  dras- 
tinue  dans  l’hydropisie  ,  la  manie ,  etc.  La  dose  est  de  12  a  ^(> 
grains.  (  Forez  les  Trochisques  alhandal.  1  Le  mot  cochee  vien. 
de  cocons  ,4  cause  que  Rha.sis  ,  l’inventeur  leur  donnait  la 
forme  de  grains  de  kermès  (  coccus  ).  U  y  a  3  grains  de  chaque 
ingrédient  par  demi-scrupule. 

Pilules  cochées  majeures  ,  de  Fdiasis. 

R.  Poudre  de  Fhiéra  picra.  .  .  ,  !Vi/Vi 

Trochisques  alhandal .  10  Sr*  %  c1lC1^  * 

Scammonée.  .  .  . .  b  §ramm*  3  1J‘ 

Racines  de  turbith . \a~a  2.0  gramm.  5  v* 

.  Fleurs  de  stsechas . ) 

Sirop  de  nerprun . *  V-  s- 

Faites  du  tout  une  masse.  La  dose  et  les  qualités  sont  les 
mêmes  que  celles  des  précédentes  ;  mais  celles-ci  sont  un  peu 
moins  violentes.  On  n’en  doit  pas  faire  usage  dans  les  tems  d  e*a- 

çerbation  et  d’éréthisme.  .  -,  .  . 

II  y  a  4  grains  de  turbith  ,  près  de  3  grains  de  coloqun  te; 

2  de  scammonée  et  1  d’hiéra  par  scrupule. 

Pilules  hydragogues  d  J leLvèlius. 

V 

R.  Résine  gutte . 3ao  gramm.  |  x. 

Jalap.  :  .  . . l6°  gramm-  |  y- 

Suc  d’ail .  16  gramm.  a  iv. 

Sirop  de  roses  pâles .  Q-  s> 
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Faites  une  masse  de  pilules  5  elles  conviennent  dans  les  ma- 
/ladies  vermineuses,  l’anasarque  et  l’hydropisie»  O11  en  prend 
de  six  à  douze  grains. 

Pilules  hydrago gués ,  de  Boulins. 


11.  Aloës  succotrin.  .  .  *  .  . 

Gomme  gutte . 

Gomme  ammoniac  .  .  . 

Vinaigre  blanc  très-fort. 

Battez  ces  résines  avec  le  vinaigre  ,  faites  des  pilules.  La  dose 
est  de  12  à  36  grains  dans  l’hydropisie  ,  comme  les  précé¬ 
dentes.  Le  Codex  demande  qu’on  dissolve  ces  trois  substances 
dans  le  vinaigre  ,  et  qu’on  en  forme  un  extrait.  Leur  âcreté  est 
plus  corrigée  par  ce  procédé. 


Parties  égales. 


Q.  Si 


Pilules  eu  extrait  j  de  Riidius. 


Pu 


Coloquinte  coupée. .  .  . 

Agaric.  . . 

Scammonée . 

lia  cines  d’hellébore  noir 
de  jalap.  .  , 
Alo'és  succotrin.  .  . 
Canelle  fine.  .  .  . 

Macis . 

Girofles . 

Alcool  à  36  degrés 


;4  gramm. 

16  gramm, 

3a  gramm. 
2.1^  décigr. 

5  hectogr. 


3  vj. 

3  jv. 

X  \ 

D  J* 

3ij- 
IL  j. 


II  faut  mettre  dans  l’alcool  la  coloquinte,  l’agaric,  l’hellébore 
et  le  jalap  concassés.  La  macération  faite  dans  un  matras  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  en  agitant ,  on  passe  ensuite  avec  expres¬ 
sion  -,  l’aloës  et  la  scammonée  s’ajoutent  en  poudre  à  la  colature  , 
ainsi  que  les  aromates  en  poudre  fine.  La  seconde  macération 
faite  après  quelques  jours,  on  filtre  le  tout  et  on  évapore  le  li¬ 
quide  au  bain  marie  ,  ou  en  le  distillant.  Le  résidu  s  épaissit  en 
extrait  de  consistance  pilulaire.  Selon  Morelot ,  les  aromates 
doivent  s’incorporer  en  poudre  à  cet  extrait  ;  mais  cette  quan¬ 
tité  diminue  les  proportions  des  autrfes  substances.  On  fait  des 
pilules  qui  purgent  [fortement  dans  l’hydropisie  7  la  manie  , 
l’apoplexie  ,  la  léthargie,  les  fièvres  quartes  ,  la  mélancolie,  à  la 
dose  de  12  jusqu’à  4&  grains.  Si  Ton  met  les  poudres  d’aromates , 
la  prescription  sera  un  peu  plus  fortement  dosée. 


IL 


4 


1 


Ho 


TROCHISQUES. 

DES  TROCHISQUES. 


Ce  mot  vient  cle  trochus  ,  une  toupie  ou  un  cône,  parce  qns 
les  trochisques  reçoivent  souvent  cette  forme.  On  les  a  confon¬ 
dus  avec  les  pastilles  ,  dont  ils  ont  la  consistance  sèche v ‘mais 
ceiies-ci  se  prennent  à  l’intérieur,  d  ordinaire  ,  tandis  que  plu- 
sieurs  trochisques  sont  pour  l’usage  externe;  et  même  ceux 
dont  l’emploi  est  interne,  ne  sont  pas  préparés  pour  i  agré¬ 
ment  ,  comme  la  plupart  des  pastilles.  On  donne  cependant 
quelquefois  le  nom  de  pastilles  à  des  trochisques  fumigatoires. 

Afin  que  les  trochisques  se  sèchent  mieux  ,  on  préféré  de  les 
faire  à  l’aide  de  mucilages  ,  ou  de  mie  de  pain  ,  ou  de  larme, 
de  sucs  de  plantes  ,  ou  même  par  un  excipient  aqueux,  plutôt 
qu’avec  les  miels  et  sirops  ou  les  corps  gras.  On  leur  donne  tan¬ 
tôt  la  forme  d’un  grain  d’avoine  ,  ou  d’un  tétraèdre  ou  d  un 
pain  rond ,  ou  d’un  cône ,  d’une  pyramide  ,  etc.  Autrefois  on  les 
formait  en  pastilles  ,  sur  lesquelles  on  imprimait  un  cachet. 
D’autres  trochisques  s’enduisent  ou  se  vernissent  d’un  baume  on 
d’une  teinture  aromatique. 

L’objet  de  la-trochiscation  est  de  conserver  seches  les  poudres 
ou  autres  substances  susceptibles  d  alteration ,  et  pour  mieux 
faire  sécher  les  matières  minérales  broyées  à  l’eau  sur.  un  por¬ 
phyre.  Nous  avons  figuré  ,  planche  I  ,fig.  6  ,  l’entonnoir  a  tro¬ 
chisques.  Il  ne  sert  que  pour  ceux  dont  1  excipient  est  1  eau. 
Plusieurs  de  ces  préparations  ,  au  reste  ,  sont  aujourd  hui 
abandonnées  à  cause  de  leur  peu  d’utilité ,  mais  on  trochisque 
encore  les  lacques,  les  fécules  colorantes  ,  les  pastilles  fumiga¬ 
toires,  les  substances  escarrotiques  pour  l’usage  chirurgical  on 
extérieur ,  etc. 

Des  Trochisques  pour  l’usage  externe. 

Plusieurs  contiennent  des  substances  caustiques  ou  des  oxides 
métalliques;  les  autres  servent  pour  fumigation,  et  sont  destines 

à  être  brûlés. 


X. 

a 


Trochisques  escarrotiques. 

Oximuriate  cle.  mercure  ou 

sublimé  corrosif, . 32  gramm. 

Amidon  en  poudre . 134  gramm.  $  q. 

Mucilage  de  gomme  ,adra gant.  Q.  s. 

Le  sublimé  étant  pulvérisé  et  bien  mêlé  à  1  amidon  ,  1  on  fait 


N 
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une  pâte  avec  îe  mucilage  ?  et  l’on  forme  dos  trochisques  en 
grains  d’avoine.  Iis  s’appl 'quent  hamect  s  soi  les  ulcères  véné¬ 
riens  ,  les  chancres  ,  les  excroissances  ,  les  chairs  baveuses  des 
scrophnleux  •,  ils  les  rongent  assez  promptement.  Ce  serait  art 
poison  à  Ekitérieur.  D’antres  praticiens  forment  ces  t<  chisques 
de  huit  parties  d’arsenic  blanc,  une  de  sublimé  dans  le  mucilage. 
On  y  peut  joindre  de  l’opium  lorsqu’on  le. prescrit. 


Trochisques  de  minium. 

Oxide  de  plomb  rouge  ,  ou  minium.  16  gramm.  5  jv. 

Oximuriate  de  mercure .  02  giamm.  3  j. 

Mie  de  pain  tendre. . .192  gramm.  |  vj. 

Eau  rose . 

Faites  des  trochisques  en  forme  de  grain  d’avoine;  ils  ont 
les  qualités  des  précédons,  et  ne  servent  qu’aux  mêmes  usages 
extérieurs.  L’eau  simple  convient  autant  que  l’eau  rose,  dont 
l’odeur  s’évapore  par  dessication. 

Escarrotique  arsenical  de  frere  Came,  ou  de  Rousselet. 


2£  Oxide  blanc  d’arsenic .  4  gramm.  3  j- 

Cinnabre  en  poudre . 160  gramm.  %  v. 

Fendre  de  peau  tannee .  1  gramm.  g  xvnj. 

Sang-dragon .  3  gramm.  ij. 

’  Faites  une  poudre  de  chacune  de  ces  substances,  dans  un 
mortier  de  verre  ;  unissez-les  pour  en  former  des  trochisques 
avec  de  la  gomme  et  de  l’eau.  Ou  applique  aussi  ce  mélange 
en  pâte  sur  la  peau.  Il  fait  tomber  les  poils  et  corrode  le 
derme. 


Trochisques  de  plomb  blanc ,  ou  de  blanc  Rhasis }  ou  sief 

des  ELrabes. 

\ 


? 


Oxide  de  plomb  blanc  porphyrisé. 

Sarcocolle  en  poudre . 

Amidon  bn  en  poudre . 

Gomme  arabique . ) 

adragant . i 

Camphre. . 

Eau  rose . 


a  a 


4o  gramm. 
12  gramm. 
S  gramm. 

4  gramm, 

,2  gramm, 

r  O 

Q.  s. 


5  x. 

3  uj. 
3ij 

b  h 

3  S. 


Les  médecins  arabes ,  auteurs  de  ces  trochisques  ,  les  em¬ 
ploient  contre  les  ophthalmies.  Ou  les  applique  entre  les 
paupières  ?  on  les  délaie  dans  des  collyres  ,  et  aussi  dans  les 
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injections  astringentes  ou  siccatives  contre  la  gonorrhée  simple.  ) 
Le  mot  arabe  sief  signifie  un  remede  contre  les  maux  d  yeux 
communs  dans  les  pays  chauds  et  sablonneux. 

On  pulvérise  les  substances,  on  divise  le  camphre  dans  do 
l’alcool ,  et  on  fait  des  trochisques  à  l’eau  rose  ,  de  forme  de 
grains  d’avoine.  Ou  y  peut  joindre  de  1  opium  poui  les  in 

Sections. 

Trochisques  ou  pastilles  mercurielles  pour  fumigation. 

%  Mercure  sulfuré  rouge,  ou  cinnabre  .  8  gramm.  3  jj- 

Succin  en  poudre .  4  gramm.  3  }• 

Mucilage  de  gomme  adragant.  ...  G-  s. 

Faites  des  trochisques  en  petits  pains..  On  les  jette  sur  des 
charbons  ardens  ,  et  l’on  en  reçoit  la  fumee  sur  les  parties  atfli- 
gées,  avec  un  entonnoir.  On  les  prescrit  dans  les  rhumatismes  , 
les  affections  vénériennes. 

Trochisques  odorans  pour  brûler.  Pastilles ,  clous  ,  ou 

chandelles  fumantes. 

!  H.  Benjoin  en  larmes .  l 6  gramm.  § 

Storax  calamite .  ogr.  3  decig.  g  j 

Baume  sec  du  Pérou .  &  gramm.  3  ij; 

Cascarille .  5  gr.  3  dec  3  iv- 

Girofles .  a  gramm. 

Charbon  sec  en  poudre .  4^  gramm.  o  )•  1  • 

Citrate  de  potasse.  ..•••••  4  gramm.  3  j. 

Huile  volatile  de  fleurs  d  orang.)  ~a  2  gramm.  3 

Teinture  d’ambre  gris . )  ' 

Mucilage  de  gomme  adragant  .  Q-  s. 

Formez  du  tout  une  pâte,  à  diviser  en  petits  cônes  ou  clous 
triangulaires  ,  hauts  d’un  pouce.  Conservez-les  secs.  On  y  me  e 
feu  par  leur  extrémité  :  ils  brûlent  sans  flamme  en  répandant 
une ‘fumée  odorante  dans  les  appartement  L  huile  de  fleuis 
d’oranges  se  dissipe  bientôt  et  peut  se  supprimer.  En  Allema¬ 
gne  on  n’emploie  que  quatre  parties  de  storax,  autant  ce  ben¬ 
join  ,  une  de  santal,  vingt-quatre  de  charbon  de  tilleul  ,  e 
seulement  un  quart  de  partie  de  labdanum.  (  Voyez  aux  h- 
mi  gâtions,  toru.  i,  pag.  3440 
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Des  Trochisques  pour  l’usage  intérieur. 
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Ils  sont  simples  ou  composes.  Ceux-ci ,  formes  du  mélangé 
de  plusieurs  objets  ,  sont  d’anciennes  compositions  peu  usitées 
et  qu’on  peut  réformer*  les  autres  sont  des  substances  simples  , 
en  poudre  ,  qu’on  incorpore  a  un.  excipient  propie  a  modérer  leur 

action. 


Trochisques  musqués ,  ou  alipta  moschata . 


R. 


Storax  calamite. 
Labclanum.  .  .  . 

Benjoin . 

Bois  d’aloës.  .  . 
Sucre  très-blanc 


Musc . 

Ambre  gris . 

Mucilage  de  gomme  adragant. 
à  l’eau  rose . 


120  gramm. 

3s  gramm. 

^4  gramm. 
48  gramm. 
12  décigr. 
4  gramm. 


5iv- 

?  J' 

5  V  ]’r 

5  j.  f 

3  y 

3  b 


Faites  des  trochisques  ronds  ,  du  poids  d  un  grain.  On  les 
donne  dans  l’asthme  ,  dans  les  embarras  de  la  poitrine,  et  aux 
enfans.  Ce  remède,  pris  intérieurement ,  fortifie,  est  stoma¬ 
chique.  La  dose  est  depuis  2  jusqu’à  20  grains.  Ils  servent  aussi 
en  fumigation,  à  cause  de  leur  bonne  odeur.  Le  mot  alipta 
signifie  mélange  ou  composé. 


Trochisques  de  karabe  7  ou  succin- 


32  gramm. 


1 


a~a  10  gr.  6  déc.  3  >j-  3  ij- 


R.  Succin  citrin.  .  .  .  « . 

Corne  de  cerf  brûlée  à  blanch 
Gomme  arabique.  ...... 

adragant . 

Résine  lacque  porphyrisée  .  . 

Suc  d’acacia . 

de  l’hypocistis . 

Bala listes . .  • 

Mastic . 

Corail  rouge . 

Semences  de  pavots  blancs.  . 

Encens  . . 

Safran . . . 

Opium  choisi . 

Mucilage  de  psyllium .  Q*  s* 

Toutes  les  poudres  faites  à  part ,  mêlées ,  sont  incorporées  au 
mucilage  préparé  avec  1  infusion  de  plantain  sur  la  graine  c  e 


►a~ a  8  gramm.  3  if 


/ 
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psyllium,  On  fait  des  trochisques  triangulaires.  Ils  sont  trés- 
astringens  contre  les  hémorrhagies  ,  1  hémoptysie,  lès  flux  de 
ventre  ,  d'héraorrhoïdes  ,  la  dysenterie,  les  gonorrhées.  On  les 
prend  ou  par  la  bouche  ,  ou  délayés  , en  injections,  depuis  12 
grains  jusqu  à  5  j*  Ea  corne  de  cerf  et  le  corail  sont  peu  utiles  j 
le  mastic  peut  remplacer  l’encens. 


5  j 


a~a  8  gramm.  5  ij 


T rochisques  de  myrrhe. 

H.  Myrrhe  choisie  . .  16  gramm 

Semences  de  lupins.  .......  4  gramm 

Feuilles  de  rime  .  .  . . 

de  •.  nthe  aquatique. 

de  poiiliot . 

Racines  de  garance  . . 

de  valériane  sauvage  . 

Semences  de  peïsude  Macédoine 

Assa  fœlida . 

Sagapenum . ,  .  •  .  . 

Opopanax  ........... 

Camphre . 

Safran . . . 

Huile  empyreumat.  de  succin. 

Suc  dépuré  d’armoise . . 


fs. 


>a  a 


4  gramm. 


>a"a  12  décigr. 
Q.  s. 


3  h 


d'y 


Préparez  toutes  les  poudres,  mêlez*et  formez  une  pâte  avec 
le  suc  d’armoise.  On  fera  des  trochisques  en  pyramide  trian¬ 
gulaire.  Ce  sont  des  emménagogues  et  4es  antihy  steriques  ac¬ 
tifs,  sur-tout  dans  l’aménorrhée  et  la  suppression  des  lochies.  On 
en  prend  depuis  1  jusqu  à  3  scrupules.  ^ 

/  .  v  jr  •  •  9  ■  1  *  t 

Trochisques  hystériques . 


8  gramm. 
6  gramm. 


^œtac'a . 10  gramm. 

Galbanum . j 

Myrrhe  ........... 

Castoréum . .  ,  I.  .  . 

Racines  d’asarum  .....*. 

d’aristoloche  ronde  . 

Feuilles  de  sahine  ...... 

de  cataire  . . 

de  ma  tri  caire  .... 

de  dictamme  .... 

Suc  de  rhue 


5  ij-  & 

3  h- 
3  j.- 15- 


a~a  4  gramm.  3  j< 


.  .  ,  . .  Q-  s. 

Incorporez  les  poudres  de  toutes  ces  substances  dans  le  suc 
de  rhue,  et  formez  des  trochisques  triangulaires.  On  les  prend 


TROCHISQUES. 


>*•  ks 

3>3 


depuis  12  grains  jusqu’à  5  j  contre  les  spasmes  et  vapeurs 
hystériques  dansTaménorrhée  ,  la  suspension  des  lochies  ,  etc. 


Trochisques  d’alhekerigc,  ,  de  Me  sué. 


R.  Pulpe  d’alkékenge  épaissie . 

Gomme  arabique . 

adragant  . 

Extrait  de  réglisse.  .  .  .  . 
Amandes  amères  mondées 
Semences  de  pavots  blancs 

d’âche . 

Succin  porphyrisé . 

Opium . .  •  • 

Suc  de  feuilles  d’alkékenge 


64  gramm. 


z  ü 


a~a  16  gramm.  3  jv. 


a~ a  8  gramm.  5  ij 

4  gramm.  3  j» 
O.  s. 


D’une  part ,  on  tire  la  pulpe  des  fruits  d’alkékenge  écrasés, 
on  l’épaissit  au  bain  marie.  De  l’autre  on  pile  les  amandes  et  les 
semences  de  pavot  et  d’âche  ,  en  pâte  ;  on  y  incorpore  les  pou¬ 
dres  des  autres  substances  :  on  arrose  le  tout  du  suc  non  dépuré 
de  feuilles  d’alkékenge  ,  et  on  y  mêle  la  pulpe.  La  masse  se 
divise  en  petites  portions,  qu’on  fait  sécher  à  l’étuve.  Ces  por¬ 
tions  séchées  sont  de  nouveau  pulvérisées  avec  soin  et  arrosées 
de  nouveau  suc  de  la  plante. On  en  forme  des  trochisques  contre 
*la  dysurie  ,  l’hématurie  ,  les  ulcères  des  reins  et  de  la  vessie,  a 
la  dose  d'un  à  trois  scrupules.  On  les  délaie  dans  les  potions 
huileuses  ou  mncilagineuses.  Ces  trochisques  sont  un  peu  som¬ 
nifères.  Si  l’on  pile  deux  fois  la  masse,  cest  afin  que  les  poudres 
en  soient  plus  subtiles. 

Trochisques  dhedychroou^d  Miiciromciqiie. 


R.  Ma  mm. 


Marjolaine. . 

Racines  d’asarum.  .  . 

Bois  d’aloës . 

Schénanthe . 

Cal  a  mu  s  aroma  tiens. 
R  ha  non  tic. 


>a~a  8  gramm.  3  ij 


Bois  de  baume . *•  ,  a 

Baume  de  la  Mecque.  .  .  5 


a  12  gramm.  3  nj. 


•• 

•  *  J 


Cane! le  bue. 

Costus  d’Arabie. 

Myrrhe . 

Feuilles  indiennes,  ou  malaba-^  ^  mm_ 


thrum. 


Safran. 


5  VJ< 


•  •  j 
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Spica-nard . 

Cassia  lignea . 

Amomuiïi  en  grappes 

Mastic . 

Vin  d’Espagne. 


2  4  gramm. 

48  gramm. 
4  gramm. 
O.  s. 


5  J- 


Tontes  les  poudres  faites  et  mêlées,  incorpore z-les  avec  le 
baume  de  la  Mecque  et  le  vin  d’Espagne.  On  leur  donne  la 
forme  qu’on  veut ,  et  on  les  enduit,  étant  secs,  d’un  vernis  a 
l’alcool  ,  fait  avec  du  baume  de  la  Mecque.  Leur  nom  grec 
signifie  belle  couleur ,  car  ils  sont  d’un  beau  jaune.  On  ne 
s’en  sert  que  dans  la  thériaque  (encore  aujourd’hui  les  sup¬ 
prime-t-on  ,  puisque  leurs  ingrédiens  entrent  eux-mêmes  dans 
cet  électuaire ).  Ils  sont  vantés  comme  propres  à  chasser  le  mau¬ 
vais  air  ,  comme  alexiphavmaques  et  diaphorétiques.  La  dose  est 
d’un  a  3  scrupules. 


TrocJiisques  cjphéos ,  de  Damocral.es. 


y 


0 


Santal  citrîn . 

Cascarille . 

Sucre  candi . 

Calamus  aromaticus.  . 
Bdellium.  ...... 

Spica-nard. . 

Cassia  lignea . 

Souchet  rond . 

Baies  de  genièvre. .  . 
Térébenthine  de  Chio 

Myrrhe . 

Schénanthe . 

Canelle . 

Bois  d’alo'és . 

Safran . 

Miel  de  Narbonne.  . 
Vin  d’Espagne.  .  .  . 


>a  a 


3.2  gramm. 


.  36  gamm. 

la~a  12  gramm. 
96  gramm. 


gramm. 

gramm. 

gramm. 

gramm. 

gramm. 


On  prétend  que  ces  trocliisques  servaient  ,  au  lieu  d’encens  , 
aux  prêtres  égyptiens  dans  leurs  sacrifices,  d’où  ils  ont  passé  à 
l’usage  de  la  médecine.  Le  mot  cjphi ,  qui  est  arabe  ,  signifie 
odorant.  • 

On  ramollit  dans  un  mortier  échauffé,  la  térébenthine  ,  le 
bdellium  -,  ou  ajoute  le  miel  ,  le  vin  d’Espagne,  et  on  incorpore 
par  portion  les  poudres  mêlées  des  autres  substances.  Le  tout 
battu  se  divise  en  trocliisques.  Ils  sont  cordiaux,  stomachiques  , 
anticontagieux  ,  à  la  dose  de  12  grains  à  3  j  mais  on  ne  s’en  sert 
que  dans  la  composition  du  Mithridale, 


trochisques. 


Des  Trochisques  simples. 

Trochisques  alliandal . 

Of  Poudre  de  coloquinte .  Q-  v* 

Mucilage  de  gomme  adragant.  .  V*  s* 

Le  arabe  ai  h.M  .i6nifi,  U  «H™»'  £ “ 
cbair  sèclie,  sans  graines  ,  en  poudie  ,  que  11  q,.PLiir  a 

5*00  grammes  ou  ft  i  de  coloquinte  pri¬ 
vée  de  ses  semences  ne  pese  plus  que  1 60  gram  ( S  ) ^ 
demie  i3o  grammes  de  poudre  (  ?  ]V  3».  )•  ^ 

pulvérisations  de  ces  trochisques ,  comme  on  le  prescuva  t. 


Trochisques  d’agaric  ,  de  Mesue. 

%  Agaric  blanc  léger  en  poudre.  .  64  gramm. 

Racine  de  gingembre .  *  §ramm' 

Eau  de  canelle  simple .  v*  s' 


|| 

3  b« 


T  Varie  se  pulvérise  en  le  froissant  contre  un  tamis  de  crin. 
Cette  "poudre  ^se  mêlé  avec  l’eau  de  _  canelle  dans  laquelle  ona 
fait  infuser  le  gingembre  concasse,  et  que  c  ï  "  , 

Sm-êLion  Cette8  infusion  est  choisie  pour  corriger  la  saveur  de 
l’agaric.  Les  anciens  préféraient  1  infusion  de  gmgem  re  d 
vin  blanc.  Ces  préparations  ne  se  font  pins  aojonrd  hun  Le  y 
donne  le  muriate  d’ammoniaque  comme  le  meilleur  coneeti 

l'rj 

Ils  servent  comme  les  trochisques  alliandal. 

Trochisques  de  haies  de  sureau. 

Extrait  de  baies  de  sureau .  Q-  v- 

Incorpore  z-y  suffisante  quantité  de  farine  de  seigle  pour  faire 
destrochisques  triangulaires.  Ils  se  donnent  dW  ^  da« 
la  dysenterie.  Préparation  peu  utile  mats  ^  “ 

procédé  que  par  celui  des  autres  praticiens.  On  fa  aus  . 
trochisques  astringent  de  baies  de  myrte  avec  le  sumac!.  , 
balausles ,  la  noix  de  galles  et  le  bdellmm. 


SB  TROCHISQUES. 

T rochisques  de  scille. 

^  Pulpe  de  scille  cuite.  ......  384  gramm.  %  xi j . 

larme  d’orobe  tres-fine .  ^5o  gramm.  viii. 

Ou  pl  u tôt  racine  de  dictammeen 

poudre .  .280  gramm. 

La  coction  de  la  scille  se  fait  au  bain  marie  ,  plutôt  que  sous 
3a  cendre  ,  enveloppée  dans  de  la  pâte,  selon  l’ancienne  mé- 
thode.  Mais  cette  coction  ôte  beaucoup  des  vertus  de  la  scille, 
ainsi  que  ce  mélange  de  farine  d’orobe.  Il  vaut  donc  mieux 
prendre  de  la  scille  sèche  en  poudre  ,  et  la  mêler  ,  non  à  la 
larine  d’orobe,  qui  n’a  presque  aucune  vertu,  mais  à  la  poudre 
de  dictamme  blanc,  comme  le  dit  Lémery.  Encore  e^tte  compo¬ 
sition  est  peu  utile,  et  ne  sert  que  dans  la  thériaque.  On  §e 
contente  aujeurd  hui  de  mettre  dans  cet  élëctuaire  la  scille  eri 
poudre. a  Ces  trochisques  étaient  jadis  empreints  d’un  cachet 
portant  la  figure  de  la  scille  avec  le  nom  du  préparateur.  Ou 
les  enduisait  d’un  vernis  fait  avec  le  baume  de  la  Mecque  et 
l’alcool.  On  les  vantait  contre  l’asthme  ,  pour  faire  expectorer. 
La  dose  est  d’un  à  2  scrupules.  Ces  trochisques,  en  forme  de 
tablettes,  s’immectent  à  l’air  libre. 

T  rochisques  de  vip'eres. 

Poudre  de  vipères . .  O.  r. 

Mucilage  de  gomme  adragant .  Q.s. 

La  chair  de  vipères  séchée  a  l’étuve  et  pulvérisée  ,  s’incorpore 
bien  au  mucilage.  On  fait  des  tablettes  sur  lesquelîeson  imprimait 
autrefois  un  cachet  représentant  la  vipère.  On  les  enduit  d’un 
vernis  de  baume  de  la  Mecque  et  d’alcool,  dont  ou  met  plusieurs 
couches.  Ces  trochisques  ,  destines  a  entrer  dans  la  thériaque  , 
se  donnaient  aussi  depuis  12  grains  jusqu’à  3  j  ,  pour  purifier 
le  sang,  pour  rétablir  les  forces  ,  pour  chasser  les  venins,  etc. 

Les  anciens  s’imaginant  que  le  venin  résidait  dans  toute  la, 
vipere,  lui  1  usaient  subir  plusieurs  préparations  préliminaires. 
Ils  la  fouettaient  d’abord  dans  une  bassine  chaude  ,  iis  en  cou¬ 
paient  la  queue  et  la  tète,  faisaient  cuire  le  tronc  avec  Peau  salée 
et  1  aneth  ,  y  mêlaient  du  pain  ,  etc.  La  chair  de  vipères  se 
corrompant  apres  quelque  teins ,  ces  trochisques  doivent  être 
renouvelés. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX  INTERNES.  59 


LIVRE  SIXIEME 


Des  Médicamens  officinaux  internes 

consistance  liquide. 


de 


Cette  série  de  compositions  doit  se  distinguer  non  moins  .ci 
que  dans  l’officine.  En  effet,  toutes  les  precedentes  se  conseil¬ 
lent  dans  des  boîtes  ou  dans  des  pots  ,  soit  de  faxence,  soit  «e 
porcelaine  et  autres  vases  opaques.  La  consistance  p  us  ou  moi  • 
lolide  de  ces  médicamens  les  rend  souvent  d.Hic.les  a  prendre 
et  peu  agréables  à  la  vue.  Mais  ceux-ci  ,  toujours  a  1  état  de 
queur  plus  ou  moins  limpide ,  n’offrent  ne,,  de  déplaisant 
vue  •  tous  se  gardent  dans  des  flacons  ,  des  bouteilles  et  au  .. 
vases  de  verre,  fermés  avec  soin.  Les  teintures  alcoo  iques  ,  . 

ratafias  ,  les  alcools  aromatiques,  les  vinaigres  composes  les 
eaux  distillées  elles  huiles  volatiles  enfin  les  snops  et  ^ 
mellites  ou  miels  composés  ,  présentent  meme  plusieuis  compe, 
sitions  agréables  et  recherchées  sur  les  tables. 

Dans  les  médicamens  officinaux  plus  ou  moins  pluies,  ... 
cipient  est  presque  toujours  compte  pour  rien  a  1  ega.d  de  la 

composition  ;  mais  parmi  les  médicamens  liquides  1  excipient 

devient  une  partie  principale  (  excepte  chez  les  huiles  vol  s  , 
r  I  .  1  ’  vworîipnî  Ainsi  le  vin  v  le  v i- 


com  positions. 

Nous  les  distinguerons  en  trois  ordres.  v 

10,  Les  teintures ,  telles  que  les  vins  médicinaux ,  les  vi¬ 
naigres  composés  ,  les  teintures  alcooliques,  connue  les  e.i- 
xhs  les  baumes  factices  ,  les  ratafias  et  teintures  alcooliques 
sucrées.  O11  les  prépare  par  macération  ou  infusion.  ( 

,0  Les  alcools  distillés  simples ,  lés  alcools  composes  ins¬ 
tillés,  les  eaux  simples  distillées  ,les  huiles  volatiles  ou  essen¬ 
tielles  étherées.  La  distillation  au  bain  marie  est  le  mode  de  mm 

F sirop*  simples  ou  composés ,  les  melhtes  ou  m'cis 
composés,  forment  cette  section,  et  se  préparent  a  laide  de  U 
olialeur ,  pour  la  plupart, 


Go 


VINS  MÉDICINAUX. 

Des  Vins  médicinaux. 


Toutes  les  liqueurs  vineuses,  le  vin  ,  la  Lierre  ,  l’hydro- 
rael  ,  etc.  ,  auxquels  on  combine  des  médicamens  ,  sont  des  vins 
médicinaux.  Les  anciens  modes  de  préparation  étant  souvent 
défectueux  ,  on  en  a  proposé  d’autres,  mais  qui  ne  paraissent  pas 
convenir  dans  tous  les  cas. 

On  préparait  jadis  le  vin  d’absinthe,  par  exemple,  en  mettant 
de  cette  plante  sèche  avec  du  moût  de  raisin  en  fermentation  -, 
mais  l’expérience  montre  qu’une  grande  portion  de  l’extractif 
amer  et  de  l’arôme  des  plantes  se  décompose  alors ,  et  le  vin 
en  est  moins  chargé  que  par  la  simple  macération.  Les  végétaux 
mucilagineux  ou  purgatifs  perdent  même  presque  toutes  leurs 
vertus  par  cette  fermentation.  Cependant  ce  procédé  convient  à 
l’égard  de  l’opium,  lorsqu’on  veut  enlever  à  ce  suc  son  principe 
vireux  et  malfaisant.  C’est  à  quoi  Langelot  est  parvenu  ,  en  le 
faisant  fermenter  avec  le  suc  de  coings,  et  Labbé  Rousseau,  en 
le  soumettant  à  la  fermentation  de  l’hydromel. 

Le  procédé  de  l’infusion  ou  de  la  macération , dans  le  vin,  des 
végétaux  secs  (  excepte  les  antiscorbutiques  qu’on  doit  employer 
irais),  est  défectueux  à  plusieurs  égards ,  comme  l’a  remarqué 
M.  Parmentier  *,  mais  il  convient  seul  ,  en  d’autres  cas  aussi. 
Souvent  les  vins  tournent  à  l’acidité,  perdent  de  leurs  principes 
spiritueux  ,  de  leur  matière  colorante  ,  et  se  décomposent  en 
partie,  à  moins  qu’on  n’emploie  les  vins  très-généreux  du  Midi , 
comme  ceux  d’Espagne  ,  de  Frontignan  ,  du  Roussillon,  etc. 
C’est  pourquoi  le  célèbre  auteur  (  Code  pharmaceutique ,  pag. 
364  el  suiv. ,  3rae.  édit.)  recommande  de  les  préparer  par  1  ad¬ 
dition  d’une  teinture  alcoolique  ou  faite  à  l’eau-de-vie,  des 
plantes  dont  on  veut  composer  un  vin  médicamenteux.  Ce  pro¬ 
cédé  convient  très-bien  aux  vins  toniques  et  stomachiques  ,  pour 
lesquels  en  emploie  des  végétaux  aromatiques  et  extracto-rési- 
ueux.  L’eau-de-vie  est  un  bon  excipient  en  ce  cas  ;  mais  nous 
pensons  qu’il  convient  peu  lorsqu’on  prépare  des  vins  doués 
d’autres  propriétés,  comme  les  vins  sciilitique  ,  antiscorbuti¬ 
que  ,  etc.  En  effet,  la  macération  dans  le  vin  extrait  de  la  scille 
et  des  antiscorbutiques  beaucoup  de  principes  dont  l’alcool , 
même  aqueux,  ne  peut  pas  assez  se  charger  (i). 


(i)  Ceci  est  prouvé  par  expérience  ;  car  plusieurs  substances  sur 
lesquelles  on  a  lait  très-longteïns  digérer  de  l’eau-de-vie  à  20%  donnent 
encore  par  l’eau  ou  par  le  vin  ,  beaucoup  d’extracto-gommeux. 


a  f 


GIN  AUX. 


6t 


V  convient  donc  de  conserver  les  trois  especes  de  procédés, 

-  O  par  la  teinture  spiritueuse,  2°.  par  la  macération  , 

>  par  la  fermentation ,  en  appropriant  ces  procédés  a  chaque 
vins  Aucun  ne  doit  être  préparé  par  la  cliaïeui  ,  si  ce 

nWcelledu  soleil  ou  d’une  douce  tiédeur  ,  et  seulement  pour 
F-  •  i>  n  Hoit  employer  promptement.  La  chaleur  faisan 

i"--- 11” 

r  T  „  nté  et  de  rendre  celle  composition  tres-propre  a 

en  e\  tai  ’  F  n  effet  les  vins  n’agissent  pas  seulement  par 

ac  des  sur  fes  substances  végétales  ;  ils  forment  ainsi  des  modi- 
ficatîons  particulières  dans  les  matières  qu  ds  dissolvent  et  ex- 

traient. 

tableau  des  pesanteurs  spécifiques 

DES  VINS,  D’APRÈS  BUISSON. 


Grande  absinthe  sèche.  .  •  • 
Petite  absinthe  sèche.  .  •  •  •  O 
Vin  blanc  de  4  degrés  de  légèreté. 


[a" a  64  gram ni.  5  b” 

ib  ivv 


t-iiogr. 

s 
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Ces  plantes  incisées  et  contnses  sont  macérées  à  froid  dans  ïo 
vin  ,  dans  un  matras  fermé  avec  un  vaisseau  de  rencontre.  Après 
deux  ou  trois  jours  ,  on  passe  avec  expression ,  on  filtre  et  on 
conserve  le  vin.  L’usage  est  d'un  verre  de  2  à  4  onces  le  matin  , 
à  jeun,  comme  anthelmintique ,  excellent  stomachique,  toni¬ 
que  ,  propre  à  exciter  le  flux  menstruel  ,  l’appétit,  etc. 

On  faisait  jadis  ce  vin  par  fermentation  j  aujourd’hui  on  le 
prépare  par  le  moyen  de  M.  Parmentier. 

^  ?}n  k]anc .  1  kilogr. 

Teinture  alcoolique  d’absinthe,  depuis  16  gramm.  jusqu’à  64  , 

?  fi-  à  ?  ij. 

Mêlez.  Ce  vin  est  supérieur  en  qualités  au  précédent. 

Fin  de  quinquina  ou  fébrifuge. 

Quinquina  du  Pérou  concassé  et 


bien  choisi .  64  gramm.  3  ij. 

Vin  rouge  de  Bourgogne.  1  kilogr. 


Macérez  pendant  quinze  jours  ,  passez  et  filtrez.  Mais  il  vaut 
bien  mieux -ajouter  à  ce  vin  depuis  fô  jusqu’à  80  grammes  de 
teinture  alcoolique  chargée  de  quinquina  (  depuis  J  j  fi  jusqu’à 
5  ij  fi).  L’on  obtient  un  vin  très-efficace,  comme  stomachique  , 
fébrifuge  ,  tonique  ,  antiputride  :  il  excite  l’appétit.  La  dose  est 
de  2  à  4  onces. 

Ce  vin  fait  avec  ou  sans  la  teinture  ,  laisse  précipiter  sa  partie 
colorante,  qui  le  rend  trouble.  Il  faut  le  filtrer.  Cet  effet  résulte 
de  la  combinaison  dn  tannin  et  des  autres  principes  astringens 
du  quinquina  avec  la  résine  colorante  du  vin  ;  ce  qui  a  lieu  éga¬ 
lement  dans  les  autrès  liquides  colorés  avec  un  principe  résino- 
ex  tract  if ,  et  par  tous  les  astringens,  la  noix  de  galles,  le  suniach, 
les  hial a  listes  ,  etc. 

L  eau-de-vie  se  charge  fort  bien  des  divers  principes  du  quin¬ 
quina  •  ainsi  bon  doit  préférer  la  teinture  à  la  macération  ,  pour 
faire  ce  vin. 

Vin  d'année. 


Teinture  alcoolique  d’année.  . 
Vin  blanc . 


2  gramm. 
1  kilogr. 


îtmj, 


O11  doit  préfé  rer  encore,  en  ce  cas,  la  teinture  spiritueuse 
d’année  ,  depuis  J  j  jusqu’à  deux ,  dans  ce  vin,  à  la  macération. 
C’est  un  très-bon  stomachique  ,  légèrement  diurétique  et  dia- 
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phorétique  ;  on  le  donne  aussi  dans  1  asthme.  La  dose  est  de  2  a 


4.  onces 


Fous  les  autres  vins  toniques  et  stomachiques  se  préparent  di 

y  in  scillitique. 


meme. 


Squammes  de  scille  sèches  incisées.  3s  gramm.  |  j. 

Yin  blanc  d’Espagne  spiritueux.  .  5oo  gramrn.  îb  j. 

Ce  vin  sera  mieux  fait  par  macération  à  froid. ,  que  par  tein¬ 
ture  alcoolique.  La  preuve  en  est,  qu’il  devient  plus  coloré  et 
plus  amer  que  la  teinture  de  scille,  car  ta  scille  coudent  un 
principe  mucilagineux  dont  l’alcool  ne  se  charge  pas.  Nous  pres¬ 
crivons  du  vin  généreux,  et  s’il  ne  l’était  pas  assez  ,  il  convien¬ 
drait  d’y  joindre  de  l’alcool  pour  l’empêcher  de  s’aigrir  ;  car  ce 
vin  tourne  aisément  à  l’acidité  7  à  cause  du  corps  muqueux  <Ie 
la  scille.  On  doit  le  filtrer.  C’est  un  bon  diurétique,  un  incisif 
et  phlegmagogue  usité  dans  1  asthme  humide,  lanasaïquc,  La 

dose  est  cl  une  a  3  onces  soir  et  matin. 

La  scille  contient  aussi  du  tannin  ,  qui  précipite ,  à  la  longue  , 

le  principe  colorant  du  vin. 

On  prépare  de  même  un  vin  déipècacuanha •,  recommandé 
comme  incisif  dans  l’asthme, à  la  dose  d’une  ou  deux  cuillerées. 
Quelques  personnes  y  ajoutent  en  infusion  5  ij  de  badiane  et 

du  sucre. 


yin  stomachique  y  de  Plenck. 

2 f  Quinquina  choisi  concasse.  .  .  .  02  gramrn. 

l\a  cine  d  e  gentia  n  e  sè  che  et  co  u  p  ée 

en  lames  très-fines.  . .  24  gramm. 
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Zestes  d’écorces  d’oranges. 
Yin  rouge  de  bonne  qualité. 


6  gramm. 
1  kilogr. 


3  v] 
3  q- 


Faites  plutôt  ce  vin  par  teinture  alcoolique  des  mêmes  subs¬ 
tances.  C’est  un  Î3on  fébrifuge.  La  dose  est  de  deux  onces  avant 

le  repas. 

Vin  stomachique  viscéral ,  dit  élixir  d  Hoffmann. 


\qu 

Extrait  d’absinthe.  ..... 
de  chardon  bénit.  . 
de  centaurée  mineure  .  .  . 
de  gentiane 

Ecorces  d’oranges  amères  confuses.  12b  gramm 
Yin  de  Hongrie  ou  de  Malaga,  ,  ,  1  1  kilogr. 


’  *  ’}a~a  32  gramm.  |  j, 


3  Jv- 
fcij. 
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O  a  macère  ,  pendant  une  semaine  ,  ce  vin  sur  les  extraits  et 
les  écorces,  en  agitant  de  tems  en  lems.  On  passe  et  on  filtre. 
Ce  vin  est  très-chargé  et  presque  noir,  et  11e  peut  se  faire  que 
par  macération.  L  on  peut  y  ajouter  de  1  alcool. 

C’est  un  puissant  stomachique  et  vermifuge  que  l’on  prend 
en  gouttes  depuis  1  jusqu’à  2  gros  dans  une  infusion  de  thé,  ou 
du  bouillon,  ou  autres  véhicules. 

Vin  martial  ou  chalybè. 


‘Jf  Limaille  de  fer  bien  brillante  et 

porphyrisée.  . .  02.  gramm.  ^  j. 

Y  in  blanc  de  bonne  qualité .  1  kilogr.  1b  ij. 

On  met  macérer  dans  le  vin  cette  limaille,  qui  s  oxide  et  se 
combine  aux  acides  tartarique  ,  malique,  etc.  ,  du  vin.  Après 
huit  jours  de  macération  ,  avec  fréquente  agitation,  Y  on  passe  et 
l’on  filtre.  Ce  vin  se  fait  à  froid,  il  se  dégage  un  peu  d’hy¬ 
drogène  pendant  Lcxidation  du  fer  ,  car  ce  métal  décoïnpose 
mie  portion  d’eau. 

C’est  un  vin  apéritif,  qui  excite  la  menstruation  ,  convient 
dans  la  chlorose  et  les  empâtemens  des  viscères.  Il  est  ionique. 
La  dose  est  de  $  fi  à  §  ij  ,  dans  une  infusion  d’armoise  ou 

autre. 

Plus  les  vins  sont  acides  ,  plus  ils  prennent  de  limaille  de 
fer  en  dissolution.  Pour  avoir  un  vin  chalybé  bien  égal  ,  M.  Par¬ 
mentier  conseille  avec  raison  le  procédé  suivant  : 

Teinture  de  Mars  tartarisée  (  ou 
tartrate  de  potasse  et  de  fer  en 
liqueur) .  3a  gramm.  %  j. 

Y  in  blanc . .  1  kilogr.  tf>  ij. 


Mêlez  et  filtrez. 

Vin  émétique . 

le 

tb  ij. 


Jf  Oxide  d’antimoine  sulfuré  demi- 
vitreux  ,  ou  foie  d’antimoine  en 

poudre . ia5  gramm. 

y  in  blanc.  .  . . y  .  .  .  .  1  kilogr. 


On  fait  macérer  et  on  conserve  le  vin  sur  1  oxide.  Plus  le 
vin  est  acide  ,  plus  il  se  forme  des  tartrate,  malate  et  acétate 
d  antimoine.  C’est  donc  un  vin  inégal  dans  ses  qualités  et  ses 
effets  -,  ce  qu’on  prévient  en  opérant  par  la  formule  suivante. 
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Vin  émétique  extemporané. 

Tartrate  de  potasse  antimonié.’.  2  gramm.  5 

Vin  blanc  de  bonne  qualité  ...  1  kilogr.  ît>  ij. 

% 

Faites  dissoudre  l’émétique  dans  le  vin.  ïl  convient  dans  la 
paralysie  ,  les  attaques  d’apoplexie  et  autres  affections  où  il  faut 
ranimer  par  de  violentes  secousses.  H  ne  se  prend  qu’en  lave¬ 
ment ,  depuis  n  gros  jusqu’à  4  onces.  Le  vin  émétique  précé¬ 
dent  se  donnait  quelquefois  trouble  et  chargé  de  beaucoup 
d’oxide  salin  d’antimoine.  Il  produit  de  très-violens  effets  alors. 
Mieux  le.  foie  d  antimoine  est  porphyrisé  ,  plus  il  se  dissout 
facilement. 

1  r  \  t  *’  • 

Vin  astrigent  pour  fomentation. 


rr  Fleurs  de  roses  rouges 
Ecorces  de  Grenades. 

Baiaustes . 

Fleurs  de  sumach.  .  . 

Alun  de  roche,  ou  sulfate  d’alumine. 
Vin  rouge  du  Midi.  . . 


a~a  8  gramm.  5  ij< 


4  gramm. 
1  kilogr. 


3  J- 
îb  ij. 

?  iij* 


Eau  vulnéraire  rouge.  . .  96  gramm. 

Faites  macérer  les  substances  bien  concassées  dans  le  vin,  a 
une  douce  chaleur  ;  ajoutez  vers  la  fin  l’eau  vulnéraire-,  passez 
avec  expression.  Ce  vin  ne's’empîoie  qu’à  l’extérieur,  avec  de 
compresses  imbibées,  sur  les  entorses  ,  les  gonflemens  des  arti¬ 
culations,  les  tumeurs  lymphatiques.  Il  est  ties-tonique. 

Vin  aromatique  pour  fomentation . 

Sommités  de  romarin. 

de  rhue. .  . 
de  sauge.  . 
d’hyssope. . 
de  lavande, 
d’absinthe  . 


d’origan.  . 
de  thym.  . 
Feuilles  de  laurier.  .  . 

Fleurs  de  roses  rouges 
de  camomille, 
de  mélilot.  .  . 
de  sureau.  .  .  » 
Muriate  d’ammoniaque. 

Vin  rouge  de  bonne  qualité 

IL 


a~a  8  gramm.  5  ij, 


\ 


.  ^5  hectogr.  tb  v. 

5 
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Au  Heu  de  toutes  ces  plantes  à  part,  on  peut  prendre  des 
espèces  aromatiques  à  la  dose  d  une  once  par  litre  de  vin  qu  ou 
met  macérer  dessus.  On  peut  y  ajouter  de  l’alcool. 

L’usage  de  ce  vin  est  extérieur,  et  s’applique  avec  des  com¬ 
presses  pour  fortifier  les  muscles.  On  en  lave  les  ulcères  pour 
les  déterger.  On  l’applique  chaud  pour  résoudre  les  contusions 

des  coups  orbes. 

Vin  anti scorbutique ,  de  Dumorette. 


7f  Racines  récentes  ratisséesetcontuses 

de  raifort  sauvage .  384  gramm. 

de  bardane .  160  gramm. 

Feuilles  récentes  de  çoehléaria.  . 

de  cresson.  .  .  . 
de  beccabunga.. 
de  fuineterre..  . 

Semence  de  moutarde .  ic)2  giamm. 


Muriate  d’ammoniaque .  96  gramm. 

Vin  blanc .  12  kllogr- 


j>a~a  Ï92  gramm. 


Toutes  les  substances  contusées  ,  on  verse  dessus  le  vin  blanc 
dans  un  tonneau  ou  un  grand  matras  ;  après  une  semaine  de 
macération  ,  l’on  décante  le  vin.  On  peut  jeter  sur  le  marc  non 
exprimé  5oo  grammes  ou  lb  j  d’eau-de-vie.  On  exprime  ensuite  , 
on  filtre  et  on  mêle  la  liqueur  filtrée  au  vin.  G  est  un  bon  anti¬ 
scorbutique,  utile  aussi  dans  les  maladies  cutanées,  herpéti¬ 
ques  ,  dans  les  engorgemens  de  la  lymphe  ,  dans  le  rachitisme. 
La  dose  est  d’un  petit  verre  chaque  matin. 

Quoique  préparé  avec  des  végétaux  frais,  ce  vin  peut  se 
conserver  (môme  sans  addition  d’eau-de-vie)  ,  car  l’eau  de 
végétation  de  ces  plantes  est  empreinte  d’un  principe  peu  dé- 
co imposable,  et  qui  tient  de  la  nature  du  soufre.  Le  muriate 
d  ammoniaque  peut  aussi  préserver  de  la  fermentation. 

L’alcool  que  nous  recommandons  d’ajouter  ,  donne  ,  d’après 
notre  expérience  ,  de  bonnes  qualités  a  ce  vin,  et  contribue  a  sa 
conservation.  La  bardane  et  la  fumeterre  se  suppriment  comme 
inutiles.- Le  beccabunga  se  remplace  par  les  autres  antiscorbu- 

tiques.  ' 

M.  Parmentier  fait  ce  vin  par  addition  de  l’alcool  de  cochiéa- 
ria  dans  lequel  on  fait  macérer  du  raifort-,  mais  cet  alcool  ne 
contient  pas  tous  les  principes  des  antiscorbutiques. 
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Hippbcras. 

2f  Amandes  douces  concassées. .... 

Canelle  concassée . 

Sucre  blanc  en  poudre . i  kil.  s5o  gramm.  îb  ij.  fi. 

Eau-de-vie .  5oo  g/amm.  tb  j. 

Bon  vin  rouge  ou  blanc .  7  kilogr.  ou  pintes. 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours  7  passez  à  la  chausse  , 
et  versez  ce  vin  dans  un  entonnoir  de  verre 7  au  fond  duquel 
sera  un  nouet  renfermant  un  demi-grain  d’ambre  gris  et  autant 
de  musc  pulvérisés  avec  3  j  de  sucre  candi  ,  pour  parfumer  ce 
vin  si  Ton  veut.  D’autres  mettent  du  gingembre  7  du  girofle 7  du 
macis  7  du  cardamome  et  autres  aromates. 

Ce  vin  est  stomachique  7  tonique  ,  fortifiant  7  à  la  dose  d’une  â 
4  onces. 

Vin  ou  teinture  de  F' aller. 


125  gramm. 
48  gramm. 


Jv' 
j.  fi 


Extrait  de  réglisse .  16  gramm.  ^  fi 

Cochenille  concassée .  2  gramm.  3  h. 

Vin  de  Madère .  5  hectogr.  îb  j. 

Il  faut  prendre  de  bel  extrait  de  réglisse  7  fait  exprès  avec  de 
la  réglisse  ratissée  7  et  par  infusion.  La  cochenille  ne  sert  qu’à 
colorer  en  rouge  la  liqueur.  Le  tout  macéré  jusqu’à  dissolution 
de  l’extrait ,  on  filtre. 

C’est  un  remède  vanté  dans  les  convalescences  7  dans  l’asthme 
et  la  phthisie.  On  le  prend  par  cuillerée  à  caffé  7  matin  et 
soir. 

J^in  d'opium 7  ou  laudanum  liquide 7  ou  teinture  anodine 

de  Sydenham. 


R.  Opium  choisi.  .  . 
Safran  du  Gatinois 

Canelle . 

Girofles . 

Vin  d’Espagne.  .  , 


64  gramm.  J  ij. 
32  gramm.  J  j. 

a"” a  4  gramm.  3  j. 

5  hectogr.  îb  j. 


L’opium  incisé  menu  ,  les  autres  matières  contusées  sont 
mises  en  macération  dans  le  vin  pendant  quelques  jours  7  en 
agitant  le  matras  par  reprises.  On  passe  et  on  filtre.  L’on  place 
au  soleil  le  matras  ,  pendant  la  macération. 

Ce  précieux  remède  inventé  par  le  célèbre  Sydenham  ?  sert 
comme  excellent  calmant  dans  toutes  les  douleurs  ;  les  spasmes  ? 
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les  coliques  ,  les  dévoiemens  ,  flux  ,  dysenteries  ,  superpurga- 
tions  et  comme  adoucissant  dans  les  potions ,  les  layemens  ,  etc. 
La  dose  est  depuis  4  gouttes  jusqu  a  do  et  plus  ,  si  c  est  pour 
l’extérieur.  Il  s’emploie  en  frictions  dans  les  rhumatismes  ,  les 
inflammations,  et  s’applique  avec  du  coton  sur  les  dents  ma¬ 
lades.  Les  aromates  servent  à  corriger,  avec  le  vin,  les  qualités 
vireuses  de  l’opium.  On  peut  prendre  de  bon  vm  ordinaire , 
avec  un  huitième  d’eau-de-vie  ,  au  lieu  de  vin  d  Espagne. 

Opium  de  Rousseau ,  ou  gouttes  de  Séguin. 

R.  Opium  choisi .  5  heclogr.  Jb  j. 

Eau  chaude .  l5  liectogr.  tb  nj. 

Ensuite , 

Miel  Liane .  i5  hectogr.  tb  iij. 

Eau  commune .  l°  Elogr.  x  ^  x* 

On  délaie  dans  l’eau  chaude  l’opium  ,  en  le  malaxant  avec  les 
mains  ,  et  retenant  la  portion  glutino-résiueuSe  insoluble, que  Ton 

sépare  comme  inutile.  _  , 

D'autre  part ,  ou  délaie  le  miel  dans  1  eau  commune  ,  qn  on 
échauffe.  Les  deux  liqueurs  sont  réunies  daus  un  grand  matras  , 
placé  à  tme  température  tiède  de  20°  environ.  La  fermentation 
snirituense  s’y  rétablit.  On  ne  doit  pas  l’interrompre  par  l’agi¬ 
tation  des  vaisseaux ,  et  ne  pas  laisser  trop  d  ouverture  a  1  air 
pour  que  le  liquide  ne  moisisse  pas  à  sa  surface. 
r  Après  environ  un  mois  ,  làaurné  prescrit  de  filtrer  le  liquide  , 
de  l’évaporer  jusqu’à  réduction  de  î  kilog.  2.00  gr, (  tb  1  j  h  j  ,  d  y 
ajouter  564  gr.  ou  tb  j  §  ij  d’alcool  rectifie  a  5^.  lel  est  le  pro¬ 
cédé  corrigé  d’après  l’abbé  Rousseau.  (  Voyez  ses  Secrets  et  Ae- 
m'edes,  Paris,  1718,  in-12,  pag.  98.  ) 

Séguin  ,  pharmacien  ,  a  réformé  ce.  procédé -,  car  lorsque  la, 
fermentation  est  bien  faite ,  il  distille  la  liqueur  et  en  tire  un 
alcool  de  28°  environ.  Le  résidu  de  l’alambic  s’évapore  en  extrait 
mou  an  bain  marie.  Enfin,  on  fait  dissoudre  cet  extrait  d’opium 
dans ’l  alcool  tiré  de  l'hydromel,  et  on  filtre  la  liqueur  pour 

l’usage. 

Ce  remède  s’emploie  par  gouttes  , depuis  quatre  jusqu  a  vingt, 
comme  un  excellent  calmant  et  somnifère,  de  meme  que  le  lau¬ 
danum  liquide  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  actif. 

'  L’objet  de  la  fermentation  est  de  priver  l’opium  de  son  prin¬ 
cipe  vireux.  Il  contient  aussi  une  sorte  de  ferment  glutineux, 
qui  se  détruit  par  celte  opération.  Le  procédé  de  Séguin  conserve 
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mieux  les  principes  volatils  de  l’opium,  et  les  exalte  meme  > 
mais  comme  iis  sont  encore  vireux  ,  le  procédé  de  Baume  les 
écarte  et  rend  aussi  la  composition  moins  somnifère. 


Bierre  purgative  de  Sydenham. 


2f  Polypode  de.  chêne .  5oo  gramm 

Rhapontic  ou  rhubarbe  des  moines^ 

Senne  mondé . a  §>ramm 

Raisins  passes  mondés  de  pépins 

Rhubarde  incisée . . 

Raifort . 

Feuilles  de  cochléaria . 


tb  j. 

*v  •  •  • 

3  V11h 


o e  sauge . 

Oranges  coupées . 

Aile  ou  bierre  d’Angleterre  sans 
houblon . 


ja~a  96  gramm.  \  iij. 
ja~a  192  gramm.  §  vj. 

N°.  4. 


2b  litres  on  pintes. 


core 

t  \ 


Mettez  ces 'substances  pendant  que  cette  bierre  fermente  en- 
;  faites  macérer  pendant  une  semaine  j  passez  et  decantez  le 
dépôt.  '  N 

Elle  purge  doucement  les  sérosités  ,  convient  dans  le  scorbut, 
les  rhumatismes  et  fluxions.  On  en  boit  un  litre  chaque  matin 
pendant  quinze  jours. 

Bierre  anli scorbutique ,  ou  sapinette. 

R.  Feuilles  récentes  de  cochléaria.  .  4‘0>  gramm.  |  )• 

Racine  de  raifort .  64  gramm.  |  jj. 

Bourgeons  dè  sapin .  32  gramm.  ^  j. 

Bierre . ‘ .  2  kilogr.  ife  jv. 

Le  raifort  et  le  cochléaria  contas,  ainsi  que  les  bourgeons ,  se 
mettent  macérer  dans  un  raatras  avec  la  bierre  ,  pendant  quel¬ 
ques  jours.  On  décante  le  liquide,  et  on  le  conserve.  La  dose 
est  de  huit  onces  en  deux  verres  ,  par  jour  ,  ou  même  plus  , 
comme  antiscorbutique  ,  apéritive ,  diurétique.  G  est  un  excel¬ 
lent  remède. 

épine! te  ou  bierre  de  Spruce  du  Canada  (  h  oyez  3a pin  ) , 
faite  avec  l’avoine  ,  la  mélasse  et  les  bourgeons  de  cet  ai  oie  ,  est 
très-estimée.  L’illustre  navigateur  Cook  préserva  toujours  par 
elle  ses  équipages  du  scorbut  dans  ses  voyages  autour  du  inonde. 
Ces  bierres  ne  sont  pas  de  longue  conservation. 
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Bierre  de  quinquina. 


R .  Quinquina  rouge 
Liane 
jaune, 

Caneîle . , 

Muscade . 

Cassonade . 

Eau.  . . 


! 


a  a 


125  gramm. 

i56  gramm. 
16  gramm. 

N°.  i. 
4  kilogr. 
5o  kilogr. 


Morelot  donne  ,  d’après  M.  Mutis ,  botaniste  et  médecin  es¬ 
pagnol  ,  la  formule  de  ce  vin  ou  de  celte  bierre,  où  l’on  infuse 
des  quinquina  et  des  aromates  pendant  la  fermentation.  C’est  , 
dit-on  y  un  excellent  tonique  et  antiscorbutique  ,  sur-tout  dans 
les  voyages  sur  mer  et  les  pays  chauds  -,  mais  nous  pensons 
qu’une  partie  des  vertus  des  ingrédiens  se  décompose  par  la 
fermentation.  Il  faut  ajouter  du  levain  an  sucre  et  à  l’eau. 

Des  Vinaigres  médicinaux. 


Si  les  vins  extraient  par  macération  les  substances  solubles 
des  végétaux  en  certaines  proportions  ,  relativement  à  la  nature 
de  ces  menstrues ,  il  en  est  de  même  des  vinaigres  médicinaux. 
Comme  on  doit  employer  des  vinaigres  de  bonne  qualité  ,  ou 
qui  contiennent  toujours  une  portion  d’alcool  avec  des  acides 
acétique  ,  malique  et  tartarique,  l’action  combinée  de  ces  mens¬ 
trues  produit  diverses  modifications  sur  les  substances  végétales. 
Cela  est  sensible  sur  la  scille  ,  le  colchique,  l’opium  ,  etc.  , 
dont  le  vinaigre  corrige  les  qualités  vireuses  -,  mais  il  se  charge 
assez  bien  de  plusieurs  arômes  ;  il  a  même  été  regardé  comme 
le  meilleur  dissolvant  des  gommes-résines.  Cependant  son  aci¬ 
dité  en  altère  sensiblement  les  odeurs  ,  les  saveurs  et  les  autres 
propriétés. 

Plus  les  vinaigres  sont  alcoolisés  ,  plus  ils  conviennent  pour 
former  de  bons  vinaigres  médicinaux.  C’est  pourquoi  l’on  doit 
ajouter  de  l’eau-de-vie, sur-tout  à  ceuxqui  ne  sontpas  tirés  du  vin. 
Lorsqu’on  les  fait  agir  sur  des  végétaux  frais,  il  convient  d’em¬ 
ployer  des  vinaigres  ou  concentrés  par  la  gelée  ou  par  l’évapo¬ 
ration,  jusqu’à  donner  120  environ  à  l’hydromètre,  car  l’eau  de 
végétation  les  ramène  à  l’état  ordinaire.  Nous  avons  donné  ci- 
devant  les  moyens  de  connaître  la  pureté  des  vinaigres. 

On  doit ,  autant  qu’il  se  peut,  employer  des  végétaux  secs  et 
des  vinaigres  blancs. 

La  plupart  se  font  par  simple  macération,  mais  d’autres  sc 
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préparent  aussi  par  distillation-,  tels  sont  les  vinaigres  aroma- 
tiques  des  parfumeurs. 

L’on  ne  doit  point  distiller  cet  acide  dans  des  vases  métal¬ 
liques  ,  mais  dans  ceux  de  grès  ou  de  verre,  qui!  n  attaque 
point.  Les  vinaigres  distillés  en  grand,  dans  des  cucurbites  de 
cuivre  étarné  ,  contenant  toujours  un  peu  de  cuivre  (  ce  qu  on 
reconnaît  par  de  l’ammoniaque  )  ,  produisent  quelquefois  des 
irritations  à  la  peau  ou  de  petites  rougeurs. 

Le  premier  produit  de  cette  distillation  est  toujours  le  plus 
suave  et  le  plus  pénétrant ,  quoique  peu  acide;  car  la  portion 
alcoolique  du  vinaigre  s’élevant  avec  lui  ,  forme  une  liqueur 
légèrement  éthérée.  Les  derniers  produits  sont  bien  plus  acides, 
niais  acquièrent  une  odeur  empyreumatique ,  pour  peu  que  le 
résidu  de  la  cucurbite  ait  brûlé.  On  enlève  celte  odeur  en  rec¬ 
tifiant  cet  acide  sur  la  craie ,  et  en  l’exposant  à  un  grand  froid 
ensuite.  Il  reste  après  la  distillation  des  vinaigres  ,  un  extrait  ou 
acide  très-concentré  ,  attirant  fortement  l'humidité.  C’est  un 
mélange  d’acide  du  tartre,  de  surtartrate  de  potasse,  d’acide 
maliquc ,  d’huile  empyreumatique  ,  de  matière  colorante  et 
extractive  brune,  et  du  principe  fermentescible. 

C’est  particulièrement  ce  dernier  qui  ,  brûlant  facilement  dans 
la  cucurbite  ,  donne  aux  vinaigres  qu’on  distille  cette  odeur 
animalisée  et  empyreumatique ,  avec  du  prussiate  d  ammonia¬ 
que  ,  sur-tout  dans  les  dernières  portions. 

Pour  enlever  cette  odeur,  il  faut  remplir  un  filtre  de  charbon 
en  poudre  ,  et  y  filtrer  le  vinaigre  distillé.  On  l’obtient  pur.  Eli 
ménageant  la  distillation  ,  le  vinaigre  prend  moins  de  cette  mau¬ 
vaise  odeur. 

«  Boerrhaave  recommande  cet  acide  distillé  contre  les  maladies 
putrides  ,  inflammatoires  ,  l’hypocondrie  ,  etc. ,  et  comme  dia- 
phorétique.  La  dose  est  de  2  à  8  gros  à  l’intérieur.  Extérieure¬ 
ment  il  sert  pour  la  toilette ,  et  mêlé  à  l’eau  ,  nettoie  ,  rallermit 
les  gencives,  la  peau  ,  etc.  Maille  faisait  de  bons  vinaigres  aveu 
l’hydromel  aigri. 

■>  '  t 

Vinaigre  rosaL 

B i.  Roses  rouges  mondées  de  leurs 

calices  et  bien  sèches . 25o  gramm.  Ife  fi. 

Vinaigre  blanc  à  10  degrés  au- 

dessous  de  o . .  4  Llogr.  îb  viij. 

Macérez  pendant  huit  jours.  Passez,  filtrez,  ajoutez  alcool  9 

128  gr.  (  |  jv  ).  . 

On  préparera  de  même  les  vinaigres  de  fleurs  d’œillets  , 
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sauge  ,  de  romarin,  de  sureau  ,  dit  surard\  ils  servent  pour 
l'agrément  ou  la  table.  On  s’en  gargarise  à  la  dose  de  ^  &  avec 
6  onces  d’eau,  dans  les  esquinancies  et  chaleurs  de  gorge. 

Vinaigre  de  framboises. 

On  verse  du  bon  vinaigre  sur  des  framboises  mondées  ,  et 
avant  leur  trop  grande  maturité.  On  macère  pendant  quelques 

tours  ,  et  on  obtient  par  filtration  un  vinaigre  agréable,  qui  sert 
iour  faire  le  sirop  de  vinaigre  framboise. 

Vinaigre  distillé  de  lavande. 


Faites  macérer  des  sommités  fleuries  de  lavande  dans  du 
vinaigre  distillé;  procédez  à  la  distillation  au  bain  marie.  On  en 
extrait  les  trois  quarts.  Tontes  les  autres  plantes  odorantes  et  les 
aromates  peuvent  fournir  des  vinaigres  odorans.  Ils  servent  pour 
la  toilette  ,  rafraîchissent  et  raffermissent  la  peau.  On  fait  un 
autre  vinaigre  de  lavande  ,  en  mêlant  à  de  l’alcool  distillé  sur 
cette  plante  ,  trois  à  quatre  fois  plus  de  vinaigre  distillé  ordi¬ 
naire.  Le  mélangé  se  trouble ,  mais  après  quelques  jours  l’huile 
essentielle  se  recombine,  la  liqueur  s’éclaircit*,  elle  n’a  point 
d  odeur  em py r e u m a t i que . 


V i n  a igre  scillitique. 


•v  •  •  f 

x  vni. 


11.  Squammes  de  scille  sèches.  .  .  .  200  gramm. 

Vinaigre  blanc  bonne  qualité.  .  3  kilogr.  id  vj. 

On  fait  macérer  la  scille  découpée  menu  ,  dans  le  vinaigre 
pendant  quinze  jours,  au  soleil.  On  passe  avec  expression  et 
cm  filtre.  U  est  très-utile  d’ajouter  un  seizième  d’alcool  à  cette 
teinture,  pour  la  conserver  et  pour  aider  le  vinaigre  à  dissoudre 
les  divers  principes  de  la  scille  ,  qu  il  faut  toujours  prendre  sèche 
pour  ne  pas  faire  gâter  le  vinaigre. 

C’est  une  préparation  usitée  pour  faire  foxymel  scillitique  , 
tuais  elle  s’emploie  aussi  comme  incisive,  atténuante,  apéritive 
dans  1  ’hydropisie  ,  etc.,  depuis  3j  jusqu’à  4*  On  prétend  que 
Pylhagore,  célèbre  philosophe  ,  est  l’inventeur  de  ce  médica¬ 
ment  ,  ainsi  que  de  foxymel  scillitique,  et  il  a  reconnu  que  le 
vinaigre  corrigeait  les  qualités  vireuses  de  la  scille. 


Vinaigre  colchique. 


U.  Bulbes  de  colchique  sèches. 
Vinaigre  b b 


.  24  gramm. 

gre  Ma  ne  ou  rouge.  .  .  .  5oo  gramm. 
Alcool  a  35°.  .  . .  .  .  3±i  gramm. 


3  vj, 

ife  j. 

i  I* 
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On  divise  le  colchique ,  et  on  fait  an  vinaigre  ,  et  ensuite  un 
oxvmel  ,  connue  avec  ia  sciile.  Il  a  de  plus  violentes  propriétés* 


Vinaigre  thériacaî. 

R.  Espèces  décrites  dans  la  compo¬ 
sition  de  l’alcool  thériacaî.  .  25o  gramm.  %  viij. 

Vinaigre  blanc .  4  kilogr.  îb  viij. 

Thériaque  d’Aîidromaque.  .  .  .  n5o  gramm.  $  viij. 

On  fait  macérer  d’abord ,  pendant  un  mois  ,  au  soleil,  le  vi¬ 
naigre  sur  les  ingrédieus  de  l  alcool  thériacaî  ,  concasses.  On 
passe  avec  expression*,  l’on  délaie  enfin  la  theriaque,  qu  on  laisse 
digérer  pendant  quinze  jours,  ensuite  on  passe  et  on  filtre. 

C’est  un  excellent  antiputride  dans  les  affections  contagieuses  ; 
cordial ,  tonique  ,  diaphonique  ,  vermifuge  à  l’intérieur  *,  il  se 
prend  à  ia  dose  d  un  à  4  gros.  A  l’extérieur  ,  on  s’en  frotte  di¬ 
verses  parties  du  corps  ,  ou  on  le  fait  évaporer  dans  les  appar- 
temens. 

Vinaigre  camphré. 


On  divise  2  grammes  ou  3  b  de  camphre  dans  de  l’alcool ,  ou 
dans  suffisante  quantité  de  miel  ,  et  ou  le  délaie  dans  1  kilog. 
de  vinaigre.  Ce  remède  magistral  est  usité  comme  antiseptique; 
il  sert  aussi  extérieurement  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  les 
dartres,  etc.  La  dose  ,  à  l’intérieur,  est  d’une  cuillerée  à  caflé 
plusieurs  fois  le  jour. 


Vinaigre  d’estragon . 

R.  Feuilles  d’estragon  mondées  et 

récentes . 2R0  gramm.  |  viij. 

Vinaigre  blanc  concentré  à  11 
degrés  au-dessous  de  zéro  à 

l’hydromètre .  4  kilogr.  ib  viij* 

Macérez  et  infusez.  Passez.  L’usage  est  pour  la  table. 


Vi n  a,  igre  a  n  tisco  rh  11  tiq  ne. 


R.  Fum  et  erre  sèche . 

Racine  de  gentiane  sèche 
de  raifort  récente 
Bigarades  coupées.  .  .  . 
Vinaigre  blanc . 


64  gramm. 

5  T 

iü5  gramm. 

I  iv> 

48  gramm. 

3  J* 

N°.  6. 

4  kilogr. 

tb  viij. 

Toutes  les  matières  divisées,  on  les  macère  pendant  huit 
jours.  On  passe  ,  on  ,  on  ajoute, 
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Alcool  de  cochléaria .  G4  gramm.  |  fj. 

C'est  un  Bon  antiscorbutique  depuis  i  jusqu’à  4  gros.  Le 
cocliléaria  Irais  serait  préférable  à  la  fumeterre. 

Vinaigre  dentifrique. 


R,  Racine  de  pyrèthre .  64  gramm.  3-  ij. 

Girofles . f  a  8  gramm.  3  i,. 

Vinaigre  blanc.  . .  2  kilogr.  ife  jv. 

Alcool  de  cochléaria .  64  gramm.  ^  ij. 

Alcool  vulnéraire  rouge . 12b  gramm.  |  jv. 

Résine  de  gayac .  8  gramm.  5  ij. 

On  met  macérer  les  ingrédiens  concassés  dans  le  vinaigre. 
D’autre  part,  on  fait  dissoudre  la  résine  de  gayac  dans  beau 
•vulnéraire  et  l’esprit  de  cochléaria  ;  on  ajoute  an  vinaigre  filtré 
ces  teintures  alcooliques  ;  le  mélange  se  trouble,  mais  s’éclaircit 
après  quelques  jours. 

C’est  un  excellent  remède  dans  Todontalgic ,  en  se  gargarisant 
du  côté  de  la  dent  souffrante  avec  ce  vinaigre.  Il  déterge  les 
dents  cariées  ,  il  nettoie  la  bouebe  lorsqu’on  en  verse  une  cuil¬ 
lerée  dans  de  l’eau  pour  se  gargariser. 


Vinaigre  antiseptique ,  dit  des  quatre  voleurs . 
R.  Sommités  sèches  d’absinthe  \ 


grande  et  petite.  .  .  . 


de  romarin.  ....  J 

a~a  4§  gramm. 

Si- s. 

de  sauge . ( 

de  menthe . . 

de  rhue . . , 

Fleurs  de  lavande  sèches.  .  .  . 

G4  gramm. 

0 v 

3  »j- 

Ail . > 

Racine  d’acorus  verus . ! 

Canelie  fine . . 

>  8  gramm. 

3  ij- 

Noix  muscade . 

1 

Vinaigre  rouge . 

.  4  kilogr. 

.if.  •  •• 

Iû  Vllj. 

Camphre  dissous  par  l’alcool.  . 

.  16  gramm. 

1  fi* 

Toutes  les  matières  sèches  concassées  et  macérées  pendant 
quinze  jours  au  soleil  dans  un  matras  bouché  par  de  la  vessie  , 
on  coule  avec  expression  ,  et  l’on  filtre  -,  ensuite  ou  ajoute  lo 
camphre  dissous  dans  l’alcool,  et  on  mêle  par  agitation. 

C’est  un  remède  vanté  contre  les  maladies  contagieuses  et 
l’air  infect.  O11  s’en  frotte  les  mains,  le  visage*,  on  expose  à  su 
vapeur  les  yêtemens  et  autres  objets  en  tems  de  peste.  C’est  un 
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bon  prophylactique  à  l’extérieur.  On  le  prend  aussi  à  l’intérieur 
comme  le  vinaigre  tliériacal. 

On  raconte  que  quatre  voleurs,  dans  la  peste  de  Marseille, 
en  i^îvo,  se  garantirent,  par  ce  remede ,  de  la  contagion.  La  vie 
leur  fut ,  dit-on  ,  accordée  à  condition  qu’ils  donneraient  leur 
recette.  (  Voyez  aussi  Cliicoyneau  ,  Deidier  ,  etc. ,  sur  cette 
peste.  ) 

PESANTEURS  SPÉCIFIQUES  DES  VINAIGRES. 


Dénominations. 

Pesanteur 

spécifique. 

Poids 
du  pied  cube. 

Poids 
du  pouce 
cube. 

lîv» 

onc. 

gros. 

gr. 

onc. 

gros. 

gr- 

■  " 

Vinaigre  rouge  pur  .  .  . 

IO  2,5 1 

71 

12 

O 

65 

O 

5 

23 

— -  blànc  pur  .  .  . 

io  i35 

7° 

i5 

O 

6u 

O 

5 

l8 

—  distillé  ..... 

io  og5 

70 

10 

5 

9 

0 

5 

l7 

Acide  acétique  concent. 
Acide  acétique  des 

io  626 

74 

6 

0 

65 

O 

5 

37 

fourmis . 

9  942 

60 

9 
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DES  ALCOOLS ,  Teintures  ,  Essences  ,  Elixirs  ,  Baumes  , 
Eaux  spiritueuses  simples  ou  composées,  avec  ou  sans 

DISTILLATION  ,  ET  LlQUEURS  OU  R.ATAFIAS.  • 

Nous  avons  fait  connaître  ci  -  devant  la  nature  de  l’alcool 
(  iom.  I  y  pag.  233) ,  et  la  manière  de  l’obtenir.  Nous  parlerons 
ici  de  ses  espèces  et  de  ses  qualités.  Le  mot  alcool  est  arabe  et 
désigne  une  substance  très-ténue  ou  impalpable. 

Toutes  les  matières  sucrées  fermentées  fournissent  des  al¬ 
cools,  mais  qui  conservent  plusieurs  qualités  des  substances 
d’oii  ils  sont  extraits.  L’alcool  de  cannes  à  sucre  porte  le  nom  de 
guildive  à  PIle-de-France  et  aux  Indes  orientales  *,  celui  de  la 
mélasse  se  nomme  rhum  ou  taffia  en  Amérique*,  celui  du  vin. 
est  Y  esprit-de-vin  \  celui  du  cidre,  du  poiré  ,  de  l’hydromel  , 
de  la  pomme-de-terre  ,  de  la  bierrè  et  des  autres  graines  cé¬ 
réales  fermentées,  s’appelle  aussi  esprit  ;  celui  de  riz  fermenté, 
arak  ;  de  cerises,  kirschenwasser  ;  celui  de  mérises  ou  cerises 
noires,  marasquin  *,  celui  de  prunes  ,  karschewasser  \  celui  de 
pêches ,  persicot)  celui  du  lait  de  jument,  koumiss  \  celui  de 
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vin  de  palmier  ou  de  cocotier,  calou  ,  etc.  L’eau-de-vie  qu’on 
distille  avec  le  genièvre,  ou  Fanis,  ou  le  fenouil,  etc.,  pour  leur 
donner  une  saveur  et  une  odeur  particulières  ,  portent  le  nom  ou 
de  genièvre  et  sehnik  ,  danisette  ,  de  fenouillette,  etc.,  espèces 
de  liqueurs  de  table. 

Les  vins  spiritueux  du  Midi  fournissent  Le  meilleur  alcool  *, 
ceux  de  Languedoc  et  d  Espagne  en  donnent  jusqu’à  un  quart  ; 
ceux  de  Bordeaux  un  cinquième;  ceux  de  Bourgogne  moins  d’un 
huitième.  Les  vins  nouveaux  en  rendent  plus  que  les  vieux.  Les 
meilleurs  vins  donnent  une  eau-de-vie  excellente  ,  comme  sont 
les  vins  ou  sucrés  ou  vieux;  mais  les  vins  aigres  ou  tournés  ? 
ceux  du  Nord  ,  en  rendent  peu  et  de  mauvaise  qualité ,  à  cause 
de  leurs  acides  malique  et  acétique.  G  est  aussi  pourquoi  les 
esprits  de  cidre  et  de  poiré  sont  peu  agréables;  l'abondance  de 
la  matière  muqueuse  qui  brûle  presque  toujours  dans  l’alambic  , 
et  la  décomposition  par  le  feu  de  l’acide  malique  ,  impriment 
une  odeur  et  une  saveur  d’empyreume  qu’on  ne  peut  jamais 
enlever  entièrement  à  ces  alcools.  Toutefois  en  les  rectifiant 
sûr  du  charbon,  l’on  enlève  une  partie  de  cette  odeur.  Les 
alcools  tirés  des  lies,  du  marc  ou  des  rafles  de  raisins  fermentés, 
ont  pareillement  une  odeur  et  une  saveur  de  brûlé.  De  plus  , 
les  pépins  de  raisins  ou  ceux  de  groseilles  donnent  une  huile 
âcre  qui  se  dissout  dans  l’alcool  ;  mais  les  noyaux  des  cerises , 
des  pèches  lui  communiquent  au  contraire  une  saveur  et  une 
odeur  agréables.  Les  habitans  du  Nord  sont  tellement  habitués 
à  la  saveur  empyreumatique  de  leurs  esprits  de  grains  ,  qu’il 
faut  donner  le  même  goût  à  nos  eaux-de-vie  de  vin  pour  qu’ils 
les  recherchent.  La  saveur  du  rhum  résulte  d’une  portion  du 
caramel  formé  pendant  la  distillation.  Les  agrémens  particuliers 
des  eaux-de-vie  de  chaque  fruit  dépendent  de  son  arôme. 

Baurné  ,  M.  Chaptal,  et  plusieurs  autres  auteurs  ont  perfec¬ 
tionné  les  appareils  distillatoires  des  brûleries.  Les  principaux 
soins  sont,  i  C échauffer  à-la-foi  s ^également  tout  le  liquide  ; 
2°.  de  favoriser  l  ascension  des  vapeurs  ,  en  donnant  plus  de 
développement  aux  surfaces  ;  3°.  de  refroidir  et  condenser 
promptement  ces  vapeurs.  On  peut  voir  à  ce  sujet  plusieurs 
appareils  ingénieux  inventés  par  Etienne  Bérard  ,  Edouard 
Adam  ,  etc.  (  Nouveau  Cours  d? Agriculture  ,  article  Distilla¬ 
tion)  (i). 


i 

(i)  L’on  doit  faire  circuler  la  flamme  autour  de  la  cucurbite,  pour 

jy  bien  échauffer  le  liquide  ;  enfoncer  le  fond  de  cette  cucurbite  en  cul 

_  de  bouteille  ,  pour  (pie  la  chaleur  s’élève  au  milieu  de  la  liqueur;  sim- 
va; *  1  a 
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Le  bain  marie  dorme  des  eaux-de-vie  bien  plus  suaves  et 
exemptes  d’em py reunie  ,  que  la  distillationà  feu  nu.  Lorsqu  011 
distille  des  rafles,  des  lies  ou  des  liquides  épais,  comme  les 
grains  fermentés,  le  cidre  ,  etc.  ,  il  est  presque  impossible  d’em¬ 
pêcher  que  ces  matières  ne  s’attachent  au  fond  de  l’alambic  et 
n’y  brûlent.  Il  convient  alors  de  séparer  ces  substances  gros¬ 
sières  des  parois  de  la  cucurbite  ,  en  les  contenant  dans  un 
panier  h  mailles  serrées,  ou  par  tout  antre  moyen.  Les  eanx-de- 
vie  de  Coignac  et  celles  d  Orléans  sont  les  plus  estimées.  Le  vin 
exhale  d’abord  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique,  puis  des 
vapeurs  alcooliques,  qui  deviennent  plus  fortes  par  l’ébullition 
du  liquide  ,  et  s'affaiblisse  ni  sur  la  fin.  Plus  les  vins  sont  vieux  , 
plus  l’eau -de -vie  ,  mieux  combinée,  s’en  sépare  ditficile- 

ment. 

L’eau-de-vie  récente  est  incolore  -,  elle  se  charge ,  dans  les 
tonneaux,  de  l’extractif  du  bois  qui  la  colore*,  mais  dans  le 
commerce  on  la  colore  encore  plus  avec  du  caramel  ou  par  une 
infusion  de  curcuma  ou  de  safran,  liai  vieillissant,  elle  acquiert 
beaucoup  plus  d’agrément  à  la  dégustation.  Nous  disons  comment 
on  lui  donne  sur-le-champ  ce  goût  de  vétusté.  {Voyez  l’article  de 

l’Eau  de  mélisse  spiritueuse.  )s . 

Pour  connaître  les  degres  d  esprit  des  eaux-de-vie  ,  011  a  re¬ 
cours  à  l’hydromèlre  ou  aréomètre.  Celui  de  baume  est  encoie 
le  plus  employé  pour  l’usage  ordinaire.  Voici  les  proposions 
qu’il  marque. 


primer  le  réfrigérant  du  chapiteau,  pour  que  les  vapeurs  aillent  se 
condenser  dans  le  serpentin  qui  les  refroidit  mieux.  On  peut  applique! 
aussi  à  cette  distillation  un  grand  appareil  de  Woulf ,  comme  M.  Chaptal 
le  décrit  dans  sa  Chimie  des  arts  ,  tom.  1,  p.  217  et  suiv. 
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ALCOOLS,  etc» 

Quoique  l’alcool  à  3^  degrés  ne  soit  pas  le  plus  déphlegmé 
possible  ,  on  peut  toujours  savoir  par  approximation  combien 
d’eau  contient  une  eau-de-vie.  Plus  elle  sera  riche  en  esprit , 
plus  elle  sera  légère,  et  plus  la  chaleur  la  raréfiera  ;  d’où  il  soit 
que  les  alcools  paraissent  plus  purs  à  mesure  qu’ils  sont  dans 
une  température  plus  élevée.  Le  froid  les  fait  paraître  plus  fai¬ 
bles ,  et  en  général  ils  perdent  à  l’aréomètre  un  degré ,  en  les 
prenant  à  la  température  de  la  glace,  au  lieu  de  celle'de  io°4-o. 
Léaumur. 

L’eau-de-vie  est  faible  au-dessous  de  i8°.  Elle  sert  en  bois¬ 
son  de  20  à  22  •  on  l’appelle  double  au-dessus  de  270  jusqu’à 
82.  Elle  prend,  au-delà,  le  nom  d’esprit-de-vin  ou  alcool 
rectifié.  Pour  l’obtenir  au-delà  de  87  et  de  38°  ,  il  faut  rectifier 
ou  sur  le  muriate  calcaire  desséché  ,  ou  sur  le  sulfate  de  soude 
effleuri ,  ou  sur  la  chaux  vive  ou  éteinte  ,  ou  sur  le  carbonate  de 
potasse  sec.  Mais  la  chaux  et  la  potasse  agissant  sur  l’alcool  ,  le 
décomposent  en  partie  ,  lui  donnent  une  couleur  rousse  (due  à 
un  peu  de  son  carbone  séparé  de  l’hydrogène  ),  forment  un  li¬ 
quide  très-léger  ,  âcre,  brûlant,  très-avide  de  s’unira  l’eau, 
pénétrant,  d’une  odeur  agréable.  En  le  mêlant  à  l’eau,  il  y  a 
une  pénétration  vive,  avec  dégagement  de  chaleur  ,  et  les  deux 
liquides  occupent  moins  d’espace  quauparavant  Les  rectifica¬ 
tions  sur  le  charbon  ou  le  manganèse  diminuent  l’odeur  de 
î’empyreume  sans  ie  détruire.  On  a  recommandé  aussi  pour  cela 
de  rectifier  l’acool  avec  de  l’acide  muriatique  ou  un  peu  d’acide 
nitrique;  mais  celui-ci  forme  de  l’éther. 

Nous  ne  donnerons  point  les  moyens  inexacts  de  juger  le 
degré  de  l’alcool  par  l’inflammation  de  la  poudre  à  canon 
par  la  descente  des  gouttes  d’huile  qu’on  verse  de  haut  * 
par  les  bulles  qu’on  nomme  le  chapelet,  etc.  En  fractionnant 
les  produits  de  la  distillation  de  l’eau-de-vie  ,  on  obtient  des 
alcools  plus  ou  moins  déphlegmés  ;  en  's’évaporant ,  ils  pro¬ 
duisent  du  froid,  et  sont  utiles,  pour  cela,  contre  les  brû¬ 
lures,  en  application.  L’alcool  tue  sur-le-cbamp  les  insectes 
les  poux,  etc. 

Les  préparations  alcooliques  sont  l’une  des  plus  utiles  parties 
de  la  pharmacie-,  elles  offrent  des  médicameiis  faciles  à  prendre. 
Elles  donnent  aussi  au  liquoriste  ,  au  parfumeur,  d’agréables 
recettes,  au  vernisseur,  au  distillateur,  au  chimiste,  de  très- 
utiles  moyens  d’agir  sur  les  matières  végétales  et  animales, 
et  d’empècher  leur  putréfaction. 


% 
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Des  Teintures  alcooliques. 

Comme  l’on  emploie  d’ordinaire  un  alcool  plus  ou  moins 
aqueux  ,-  pour  y  faire  infuser  les  végétaux  ,  ce  menstrue  agit 
de  deux  manières.  La  partie  alcoolique  dissout  les  arômes 
iiuileux,  volatils,  les  substances  résineuses  et  résino-extractives  ; 
la  portion  d’eau  se  charge  aussi  de  principes  mucilagineux  , 
extractifs,  salins,  etc.,  d’autant  plus  abondamment  que  l’al¬ 
cool  sera  plus  aqueux.  Selon  la  nature  du  végétal  qu’on  veut 
traiter  par  ce  menstrue  ,  on  doit  prendre  un  alcool  plus  ou 
moins  rectifié.  Les  teintures  blanchissent  avec  l’eau,  parce  que 
la  résine  est  abandonnée  de  l’alcool  qui  s’unit  à  leau. 

Les  teintures  alcooliques  doivent  toujours  s’opérer  en  vais¬ 
seaux  clos,  pour  qu’elles  retiennent  toutes  les  parties  volatiles 
des  matières  livrées  «à  leur  action.  La  duree  de  la  macéra¬ 
tion  a  froid  ou  à  chaud  est  relative  à  la  rectification  de  l’alcool 
et  à  la  substance  qu’on  lui  soumet.  Nous  parlons  ailleurs  de^ 
éthers  ,  et  de  faction  des  acides  et  des  alcalis  sur  l’alcool. 

Il  faut  remarquer  que  les  teintures  alcooliques  ne  donnent 
point  à  l’aréomètre  le  même  degré  de  l’alcool  employé.  Ce 
n’est  pas  que  celui-ci  ait  perdu  beaucoup  c Y  esprit ,  c’est  que 
les  matières  dissoutes  ont  augmenté  la  densité  du  liquide  ,  et 
empêchent  l’aréomètre  d’y  descendre  autant. 

TABLEAUX  des  teintures  alcooliques  simples, 

usitées  en  pharmacie. 

Teintures  a  froid. 


NOMS 

des 

SU  BS  TA  N  CE  S. 

On  prend  toujours 
une  partie  pour 
dose  commune 
de  leurs 

Quantité 

de 

l’alcool 
à  employer. 

Degrés 

de 

cet  alcool. 

Nombre  j 
de  1 

jours  de  jj 
macération.  \ 

i 

parties. 

4 

1  Absinilie  .... 

Sommités . 

6 

20 

\  Orange  s . 

Écorces  concassées. 

6 

‘20 

6 

Benjoin . 

Concassé . 

8 

22 

(3 

Cantharides  .  .  . 

ld.  Pulvérisées..  . 

8 

22 

îo 

Canelle . 

Écorces  concassées. 

8 

20 

8 

8  . 

|  Digitale  pourprée. 

Sommités  sèches  . 

6 

22 

|  Rhubarbe  .... 

Ilaciues  choisies.  . 

8 

18 

6 

I  Safran . 

Etamines  .  .  .  . 

6 

16 

io 

|  Serpentaire  de"V  irg. 

Racines  concassées. 

6 

18 

6 

|  Baume  de  Tolu.  . 

Baume  benzoïque. 

6 

22 

6 

]\'ola.  Mac-Léan  prépare  l’alcool  de  digitale  avec  une  partie 
i  sèches  ,  8  parties  d’alcool  à  20°. 

de  feuilles 
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Des  Teintures  alcooliques  a  chaud  (i). 


i  NOMS 

des 

1  SUBSTANCES. 

Q  UA  N  T  I  T  É. 

On  prend  toujours 
une  partie  pour 
dose  commune. 

Quantité 

de 

Raicooî 

à  employer. 

Degrés 

dè 

l’alcooh 

/ 

de  jours 
de 

Rinfusion. 

Aloës . 

Succotrin  .... 

8 

18 

4 

Angustura .... 

/ 

Ecorce  concassée  . 

8 

22 

8 

Assa  fœtida.  .  .  . 

Suc  concret  .  .  . 

8 

18 

6 

Cachou . 

Extrait  sec.  .  .  . 

6 

16 

4 

CascariUe . 

/ 

Ecorce  eontuse. .  . 

8 

22 

8 

C outra  y  erra  .  .  , 

Racine  eontuse.  •  i 

6 

20 

6 

j  Galanga . 

Id. 

6 

20 

4  i 

Gentiane  .... 

Id. 

6 

20 

4 

Gayac . 

Bois  râpé  .... 

8 

22 

8 

Aunée . 

Racine  eontuse  . .  . 

6 

18 

5 

Jalap . 

Id. 

8 

22 

6 

Geoffroya  .... 

e 

Ecorce  concassée  . 

8 

20 

8 

Quinquina  gris  (2). 

Id. 

8 

22 

8 

rouge,  j) 

Id. 

v  8 

22 

■ 

7 

Quassie . 

Bois  et  écorce.  .  » 

8 

22 

8 

Mastic . 

Résine  eontuse  .  . 

8 

20 

7 

I  Myrrhe . 

Gomme-rés.  conlus. 

8 

18 

6 

1  Succin . 

Bitume  porphyrisé. 

8 

34 

12 

Tormentille.  ..  .  . 

Racine  concassée  . 

8 

20 

6 

Yalériane . 

Id. 

6 

18 

4 

Ipécacuanha  (3). 

Id. 

8 

3o 

6 

Les  vertus  sont  celles  des  substances  citées  dans  la  Matière 
médicale.  La  dose  est  d’après  3a  prescription  médicale.  Pin- 


(1)  Au  bain  de  sable  ou  tiède. 

(2)  Ces  teintures  ne  contiennent  pas  de  quinate  de  chaux,  ou  sel  de 
quinquina,  insoluble  dans  l’alcool. 

(3)  Quoiqu’il  y  ait  diverses  espèces  d’ipécacuanha  ,  il  paraît  que 
l’alcool  empêche  leur  faculté  Vomitive  ,  du  moi^s  en  partie,  tant  da 
l’écorce  que  du  bois. 

IL 


C> 
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sieurs  servent  dans  la  composition  des  sirops  ,  ou  pour  des 

potions  magistrales. 

■  ✓ 

Alcool  ou  teinture  stomachique  amere . 


R.  Racine  de  gentiane. . 3a  gramm.  %  j. 

Safran. . .  1 6  gramm.  §  15. 

Ecorce  extérieure  d’oranges.  «  .  N°.  6. 

Cochenille.  ...........  4  g^mm.  5  j. 

Alcool . .  •  *  kilogr.  îb  ij. 


Faites  macérer  les  substances  concassées,  pendant  3  jours  , 
dans  un  matras  bouché  avec  une  vessie.  Passez  et  filtrez  à 

l’entonnoir  fermé.  Ijf  .  j  .  .  : 

C’est  un  bon  stomachique  ,  un  vermifuge  et  un  apéritif,  dans 
]a  chlorose*,  il  excite  les  règles.  Ou  en  prend  de  5  k  à  3  j 
dans  du  vin  sucré. 

•  ■  „  »  - 

Alcool  cT absinthe  composé  ,  (  teinture  ou  quintessence  ). 

i'.(  •  _  *  •  '  .  # 

R.  Feuilles  séchées  de  grande  ab¬ 
sinthe . 16  gramm.  3  jv. 

d’absinthe  mineure..  .  12  gramm.  3  iij. 

Girofles . 8  gramm.  5  ij. 

Sucre .  8  gramm. 

Alcool . 160  gramm.  |  v. 

Macérez  pendant  quinze  jours,  passez,  filtrez.  C’est  un  sto¬ 
machique  très-estimé-,  on  le  prend  aussi  comme  propre  à  exciter 
î  appétit,  chasser  les  vents,  exciter  les  règles,  tuer  les  vers, 
dissiper  les  langueurs ,  les  empâtemens.  On  en  prend  de  3  £  à 
3  j  dans  du  vin  blanc. 


Eau  dentifrique. 


R,  Eau-de-vie  à  21  degrés .  128  gramm. 

Sous-carbonate  de  potasse.  ...  2  gramm. 

Teinture  de  girofles . U~a  Gütt. 

de  canelle . $ 


xx. 


Mêlez  exactement,  afin  que  la  potasse  forme  une  sorte  de 
savonule  avec  les  principes  huileux  volatils.  Le  repos  rend 
cette  liqueur  claire.  On  la  mêle  à  quatre  fois  son  volume  d’eau, 
pour  se  nettoyer  la  bouche  et  les  dents  ;  elle  prévient  leur 
carie  et  enlève  les  douleurs  de  dents. 
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Alcool  ou  teinture  balsamique  pour  les  gencives, 

V 

R.  Cachou . . . î  ^ 

Myrrhe . a  3 2  gramm.  ^  j. 

Baume  du  Peiou  sec .  /  gramm  2  ï 

Alcool  rectifié . .  .  .  H  3 /' 

Alcool  de  cochléaria . ja  a  96  gramm.  ^  iij. 

Faites  macérer  les  substances  en  poudre,  dans  les  alcools  - 
iutrez.  Lest  un  bon  remède  contre  les  affections  scorbutiques 
des  gencives;  il  sert  dans  les  gargarismes  avec  le  miel  rosat. 

Teinture  de  corail ,  d’Helvétius. 

R.  Corail  rouge  en  poudre .  2  kilogr.  iv. 

Suc  d’épine-vinette. .......  2  kilogr.  îfe  iv. 

A  cooi . 7So  gramm.  ife  j.  1 

On  fait  digérer  sur  le  corail  le  suc  de  berbéris  qui  contient 

beaucoup  d  acide  malique  libre.  Il  se  forme  avec  effervescence 
mi  sel  calcaire  par  cet  acide.  On  passe  la  dissolution,  on  "dé¬ 
cante  la  liqueur  rouge  ,  on  Févapore  en  extrait ,  et  on  verse 
sur  cet  extrait  salin  ,  l’alcool.  Après  quinze  jours  de  macéra¬ 
tion,  I  on  filtre  1  alcool ,  qui  s’empare  dp  la  partie  colorante 
rouge  du  fruit  cle  berbéris  ,  et  ne  prend  que  peu  des  acides 
et  es  sels  calcaires.  Ce  médicament ,  vanté  comme  astringent 
fortifiant,  cordial,  est  un  peu  diurétique  ,  à  la  dose  de  20 
gouttes  jusqu’à  3  j.> 

Les  résidus  contiennent  beaucoup  de  malate  de  chaux. 
r  On  fait  une  teinture  anodine  de  corail ,  du  même  Hel¬ 
vétius  (le  médecin,  père  du  philosophe),  par  la  macération 
de  700  gr.  d  alcool  sur  125  gr.  de  sa  poudre  de  corail  ano- 

fme,,  doilt  les  vertus  sont  les  mêmes.  La  dose  est  celle  de 
la  precedente. 

r  .  ^  ~  *.  s  l 

Alcool  ou  teinture  de  lacque . 

R.  Résine  lacque  séparée  de  ses 

rameaux.  . .  82  gramm.  \  j. 

t  iun  desséché.^  .........  4  gramm.  5  j. 

-LucogI  ce  cochléaria.  ......  25o  gramin.  ^  viii. 

O-,  ^aiî;  macérer  jusqu’à  ce  que  la  lacque  fournisse  tout 
ce  quelle  peut  a  1  alcool  *,  ce  que  l’alun  favorise» 

Cette  teinture  astringente  sert  dans  les  gonflemens  et  les 

♦  "V  '  ~  *  \ 
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ulcères  scoibutiques  de  la  bouche,  dans  les  relàchemens  de  1  ap¬ 
pareil  salivaire  à  la  suite  des  traiternens  mercurie  ls.  On  s  en 
gargarise  avec  un  véhicule  approprié. 

4lcool ,  ou  eau  vulnéraire  rouge ,  et  eau  d’arquebusade 

blanche. 


yi 


H.  Sommités  sèches  de  sauge . 

d’absinthe . 

de  fenouil.  .... 

d’hyssope . 

de  rhue..  ...... 

de  marjolaine.  «  . 

d’origan . 

de  serpolet . 

de  sariette.  .... 
de  menthe  poivrée. 

de  mélisse . 

de  thym . 

de  romarin . 

de  ealament.  .  .  . 
de  scordium.  .  .  . 
Feuilles  récentes  d’angélique. 

de  basilic . 

Fleurs  de  lavande . 

Eau-de-vie.  .  . . 


a~a  125  gramm.  §  jv. 


J 


4  hilogr.  fb  viij. 


# 

Mettez  macérer  le  tout  pendant  quinze  jours;  passez  et  filtrez. 
Afin  que  l’alcool  devienne  bien  rouge,  ou  y  tait  macérer  de 
la  racine  d’orcanetle,  ou  de  la  cochenille  avec  un  peu  dalun  , 
ou  de  la  résine  lacque. 

C’est  un  bon  vulnéraire,  appliqué  sur  les  contusions,  les 
luxations,  foulures,  coups,  etc.  Il  raffermit  les  lèvres  des 
plaies  récentes;  il  sert  comme  dentifnque  pour  consolider  les 
gencives.  On  s’en  rince  la  bouclie,  avec  de  l’eau. 

Ce  même  alcool  à  double  dose  sur  la  meme  quantité  de 
plantes,  et  infusé,  donne,  par  la  distillation,  \  eau  vulné¬ 
raire  blanche  ,  dite  cl’ arquehusade. 

Elle  se  prend  à  l’intérieur  aussi  dans  les  syncopes  et  eva- 
nouissemens  -,  elle  est  également  cosmétique. 

L  alcool,  dit  eau  dé  émeraudes ,  à  cause  de  sa  couleur  verte 
d’abord  (  mais  qui  jaunit  ensuite  à  1  air  et  à  la  lumieie  )  , 
est  un  alcool  aromatique  par  infusion  sur  des  plantes  qui  four¬ 
nissent  un  principe  colorant  vert,  comme  l’angélique,  lab- 
ginthe,  la  rliue,  le  persil  et  autres  herbes  fraîches,  avec  plusieurs 
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de  celles  de  l’eau  darquebusade.  Les  propriétés  de  ces  eaux 
se  ressemblent  à-peu-près.  On  peut  en  composer  de  mille  sortes, 

avec  les  plantes  aromatiques.  ? 

Nous  ne  donnons  pas  la  recette  de  Tancienne  eau  d’arquc- 
busade,  parce  qu’il  y  entre  une  foule  de  végétaux  insignifians , 
et  qui  ne  fournissent  rien  par  la  distillation,  comme  la  con¬ 
solide,  la  pâquerette,  l’alchimille  ,  l’argentine,  la  pervenche, 
les  plantains  ,  la  piioselle,  lorpin  ,  l’aigremoine  ,  etc.  ,  quon 
peut  ajouter  à  la  formule  précédente,  si  Ion  a  confiance  en 

elles. 

Eau-de-vie  allemande  purgative. 

R.  Jalap  choisi  concassé . n5o  gramm.  |  yiij. 

Scammonée  d’alep .  64  gramm.  |  Y). 

Facmes  de  turbith .  32  gramm.  ^  b  . 

Eau-de-vie  à  2iu .  3  kilogr.  tfe  vj. 

Faites  macérer  à  froid  ou  au  soleil  ;  exprimez,  filtrez  après  8 
jours.  Cette  teinture  purge  depuis  deux  jusqu’à  %  jv  ;  elle  con¬ 
vient  dans  les  douleurs  de  goutte,  de  rhumatisme,  l’hydro- 
pisie ,  etc?;  on  l’édulcore  avec  le  sucre  ou  un  sirop. 


Eau-de-vie  de  gayac. 

îf  Gayac  râpé .  64  gramm.  $  ij* 

Eau-de-vie  à  210 . .  1  kilogr.  ffe  ij. 

Faites  selon  l’art.  Passez,  filtrez  après  i5  jours.  Elle  sert 
pour  rincer  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  calmer  les  dou¬ 
leurs  de  dents  ,  arrêter  leur  carie;  elle  blamhit  dans  l  eau  , 
comme  Y  eau-de-vie  infusee  sur  le  huis  râpe.  Celle-ci  est  anti- 
scorbutique,  sudorifique  aussi  à  l’intérieur. 

Baume  vulnéraire. 


R.  Térébenthine  fine .  48  gramm.  3  j.  6. 

Alcool  rectifié . 192  gramm.  %  vj. 

Dissolvez  la  térébenthine.  Cet  alcool  ne  s’emploie  guère  qu'à 
^extérieur,  comme  tonique  ,  vulnéraire  ,  dans  les  divisions  des 
bridons;  à  l’intérieur,  c’est  un  diurétique. 

Eau-de-vie  camphrée. 

■  '  .  .  ■  ■  ,  '  ,  ; 

y  Camphre . 16  gramm.  3  f- 

Eau-de-vie  à  210 .  1  kilogr.  1d  ij. 
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Dissolves  le  camphre.  Ce  remède  est  très-usité  dans  tous  les 
pansemens  des  contusions  ,  luxations  ,  chûtes  ,  plaies,  etc.  Il  pré¬ 
vient  la  gangrène,  est  un  résolutif,  un  antiseptique  précieux. 

On  se  sert  d’alcool  camphré  pour  dissoudre  la  résine  co¬ 
pale  dans  les  vernis  ;  le  camphre  facilite  celte  dissolution. 

Alcool  ou  tafia  de  gajac ,  ou  remède  des  Caraïbes  pour  la 

goutte. 

R.  Résine  de  gayac . .  .  64  gramm.  J  ij. 

Tafia  ou  rhum,,  eau-de-vie  de 

sucre . . .  Litres  iij. 

Dissolvez ,  filtrez.  On  prend  deux  cuillerées  à  caffé  de  ce 
remède,  le  matin,  pour  éloigner  les  paroxysmes  de  goutte-  on 
boit  ensuite  du  thé  ou  de  Seau  tiède.  Il  faut  continuer  le 
remède  quelque  teins,  et  l’interrompre  pour  le  reprendre  en¬ 
suite.  D’autres  font  un  remède  antiarthritique,  avec  2  gros  de 
scamraonee  dissoute  dans  5  viij  d  eau-de-vie  ordinaire  sucrée. 
On  prend  une  petite  cuillerée  de  cet  alcool ,  non  filtré  ,  après 
1  accès  -,  il  purge  bien.  Le  lendemain  on  prend  un  lavement. 
On  répété  cela  quatre  fois  par  an  ,  ou  à  chaque  saison. 


Alcool  ammoniacal  de  gaj  ac. 

R.  Alcool  avec  ammoniaque  (1).  .  .  192  gramm.  £  vj. 
Gomme-résine  de  gayacpulvérisée.  3a  gramm.  J  j. 

Faites  digérer.  Après  quelques  jours  ,  décantez  du  dépôt. 
Ce  médicament  est  un  fort  bon  antiarthritique  ,  pris  comme 
le  précédent,  par  gouttes,  dans  une  boisson  appropriée  ,  froide, 
(  Code  pharm.  de  Berlin v) 

Alcool  ou  teinture  de  castor èum. 

R.  Castoreum  sec  et  pulvérisé.  ...  16  gramm.  fi. 

Alcool  rectifié . 192  gramm..  3  vj. 

Faites  macérer  à  froid-,  tout  se  dissout  ,  filtrez.  C’est  un  puis¬ 
sant  antispasmodique  dans  l’hystérie -,  de  dix  à  trente  gouttes 


(1)  On  fait  1  ''alcool  ammoniacal,  ou  esprit  de  sel  ammoniac  vineux , 
du  Codex  medicam.  Berol. 

Avec  alcool  à  5a° .  64  gramm.  J  ij. 

ammoniaque  liquide.  .  .  3a  gramm.  *  j. 

Distillez.  On  peut  aussi  leqrrcparer  sans  la  distillation» 
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dans  un  véhicule.  Cette  teinture  blanchit  dans  beau  et  dépose 
une  résine. 

Ether  de  castoréum. 


R.  Castoréum  en  poudre  grossière.  4  gramm.  5  j- 
Ether  sulfurique . '  .  .  3a  gramm.  §  j. 


Macérez  dans  un  vase  fermé  à  i  émeri!  ;  décantez  de  son 
dépôt.  Cette  teinture  donne ,  dans  l’eau ,  une  huile  de  casto¬ 
réum  particulière,  que  l’on  peut  séparer.  Ses  vertus  sont  celles 
de  l’alcool  précédent  ,  mais  plus  actives. 

La  teinture  de  succin  se  prépare  aussi  avec  l’éther  sulfu¬ 
rique*,  lorsque  celui-ci  est  rectifié  ,  il  tire  peu  ou  point  de 
matière  de  la  cochenille  et  du  safran ,  tandis  qu’il  ,  en  extrait 
beaucoup  s’il  n’est  pas  par. 

Ces  teintures  éthérées  se  font  à  froid. 


U  éther  d'opium  offre  une  singularité  remarquable  -,  lorsqu’à- 
près  l’avoir  fait  par  digestion  ,  l’on  mêle  cet  éther  à  l’eau,  il 
se  prend  en  eoagulum ,  se  sépare  ensuite  en  deux  parties  y 
Tune  limpide,  l’autre  grasse,  butireuse,  conservant  une  forte 
odeur  et  saveur  d’opium.  La  portion  limpide  est  l’extractif  pur  ; 
l’autre  butireuse  est  une  huile  essentielle  melée  d’une  sorte 
de  caout-cliouc. 

Alcool  ou  teinture  de  musc . 


K.  Musc  du  Thibet .  4  gramm.  $  j. 

Alcool  rectifié. .  .  < .  4$  gramm.  §  j.  fi. 

Faites  macérer.  C’est  l 'essence  de  musc  des  parfumeurs;  il 
sert  pour  la  toilette.  L’on  observe  que  l’alcool  masque  beau¬ 
coup  l’odeur  de  ce  parfum.  L’essence  de  civette  se  fait  de 
même  ,  et  sert  comme  le  précédent.  Tous  deux  excitent  les 
spasmes  hystériques  chez  les  femmes  nerveuses. 

Alcool  ou  teinture  d'ambre. 


R.  Ambre  gris.  .  .  .  . 
Alcool  de  roses.  .  . 
Alcool  à  87°..  .  .  . 


.  .  4  gramm. 

‘  a~a  4 8  gramm. 


3  i- 

§  !• 


On  le  fait  aussi  avec  beau  de  Rabel ,  192  gr.  ou  5  vj  ,  sur 
ambre  |j  et  à  chaud.  C’est  un  stomachique  astringent,  que 
l’on  prend  de  2  à  12  gouttes  dans  un  véhicule  approprié 
il  excite  l’urine  et  sert  pour  fortifier  les  voies  urinaires.- 
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La  teinture  d’ambre  à  la  rose  est  pour  la  toilette,  et  serG 
comme  tonique.,  pour  aromatiser  les  liqueurs.  On  liquéfie  l’ambre 
h  la  chaleur  ,  en  le  mêlant  dans  les  alcools. 

On  prépare  aussi  une  teinture  de  myrrhe  avec  l’alcool  de 
Label.  On  prend  myrrhe  96  gr.  ,  oujiij;  sureau  de  Itabei 
5oo  gr.  (  tfc>  j.  ) 

L 'eau  de  Rahel  est  un  mélange  de  quatre  parties  d’acide 
sulfurique  concentré  ,  sur  douze  parties  d  alcool.  On  fait  di-? 
gérer  ce  mélange,  qui  est  astringent  et  diurétique. 


Elixir  thèriacal. 


% 


Alcool  de  mélisse  composé.  .  „  . 
Esprit  volatil  aromatique  huileux.)  ~ 
Thériaque  d’Andromaque.  .  .  ./ 

Sucre . 

Lilium  de  Paracelse . (  ~ 

Eau  de  canelle  orgée . .  >  a  a 


5  hectogr. 

ifc  j. 

80  gramm. 

l  ij-  fi. 

3a  gramm. 

U- 

48  gramm. 

Macérez  le  tout  au  soleil,  pendant  une  semaine,  en  agitant  ; 
décantez  sans  filtrer,  pour  ne  pas  dissiper  le  carbonate  ammo- 
niaco-huileux.  Le  lilium  de  Paracelse  est  un  alcool  de  potasse 


pure. 

On  donne  cet  élixir  par  gouttes,  de  dix  à  trente,  dans 
un  véhicule  cordial.  Il  agit  comme  sudorifique  ,  stimulant, 
ulexipharmaque ,  dans  les  maladies  exanthématiques;  il  con¬ 
vient  dans  les  coliques  et  1  aménorrhée.  Ce  remède  doit  tou¬ 
jours  être  bien  renfermé. 


Le  mot  élixir 
arabe  qui  signifie 
était  une  nianièie 


vient,  dit-on,  cI’éAkS,  j’extrais,  ou  d’un  mot 
la  même  chose.  Eli x are  ,  chez  les  Latins, 
de  cuire  les  alimens  dans  leur  jus. 


Elixir  xilriolique ,  de  Minsjcht. 


Racines  de  gaîanga . )  ~ 

ai  •  /  a  a 

acorus  vrai . \ 

Fleurs  de  camomille  romaine. 

Feuilles  de  sauge . f  ~ 

d’absinthe  mineure..  ./ 

de  menthe  frisée.  .  .  .) 

Girofles . 

Canelle . 

Cubèbes . ■ . a 

Noix  muscades . 

gingembre.  ......... 


16  gramm. 

3  jv, 

8  gramm. 

3ij* 

6  gramm* 

5  r  K 

•  y 


'  l 
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Bois  d’aloës.  . )  ~ 

^  ,  >a  a  2  gramm.  3  n. 

Ecorces  de  citron . j  ° 

Acide  sulfurique  à  66  degrés.  .  126  gramni.  |  jv. 

Alcool .  5oo  gramm.  îb  j. 
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Tous  les  végétaux  réduits  en  poudre  grossière  et  humectés 
d’alcool,  on  verse  dessus  l’acide  sulfurique.  Le  mélange  noircit, 
se  charbonne  ,  s’échauffe  ;  il  se  produit  un  peu  de  gaz  sul¬ 
fureux  par  la  désoxigénation  de  l’acide,  et  il  se  forme  de  l’a¬ 
cide  acétique.  Après  deux  ou  trois  heures,  on  ajoute  le  reste 
de  l’alcool,  et  on  continue  la  digestion  pendant  une  semaine. 
L’élixir  de  couleur  brune  se  décante  et  se  conserve  ;  il  a  une 
odeur  éthérée  et  aromatique,  avec  une  saveur  très-acide  :  il 
se  prend  à  la  dose  de  quinze  à  vingt  gouttes,  dans  un  liquide 
convenable,  et  il  passe  pour  un  puissant  antiseptique,  cépha¬ 
lique,  fortifiant,  cordial;  il  est  aussi  antiscorbutique. 

Nous  pensons  qu’une  bonne  partie  des  principes  les  plus 
volatils  des  aromates,  est  détruite  par  l’acide.  Nous  avons  pré¬ 
paré  cet  élixir  avec  l’ean  de  Babel  ;  les  végétaux  ont  été  moins 
cliarbonnés  ,  ont  donné  des  principes  plus  suaves  ,  et  la  couleur 
de  l’élixir  était  moins  brune.  L’acide  concentré  agit,  trop  vive¬ 
ment  sur  les  végétaux,  il  est  plus  convenable  de  l’étendre  entiè¬ 
rement  dans  tout  l’alcool  auparavant. 


2 f  Racines  de  zédoaire. ..... 

de  carline..  .  .  .  s 
de  roseau  aromatique..  >a  a 

de  gala  no  a . 

tt]  1  ^ 

r  ieurs  de  camomille  romaine.  . 

Semences  d’anis . 

de  carvi . 

Ecorces  d’oranges . 

Girofles . 

Baies  de  laurier . 

Macis . . 

Alcool  de  citron  distillé.  . 

Acide  nitrique.  ...... 


>a  a 


a  a 


Wi edelius. 

3 2  gramm. 

ïh 

16  gramm. 

5  jv. 

8  gramm. 

3  ij. 

6  gramm. 

3  j. 

4  gramm. 
5oo  gramm. 

3  j. 

tb  j. 

20  gramm. 

3  V. 

Mettez  dans  un  matras  toutes]  les  matières  ;  concassées  avec 
les  liqueurs;  infusez  pendant  seize  jours,  passez,  filtrez. 

C’ej't  un  bon  stomachique  dans  les  coliques  venteuses  ,  et 
un  emménagogue  depuis  3  Æ  jusqu’à  3  j.  L’acide  du  nitre  donne 
une  odeur  cthéréc  à  la  composition  ;  et  la  rend  moips  échauf¬ 
fa  n  te,  - 
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Alcool  aphrodisiaque  1  teinture  ou  essence  rojale . 


?£  Ambre  gris . . 

Musc . . . 

Civette . % . . 

Huile  de  canelle . .  . 

de  bois  de  rbodes.  .  .  , 

Carbonate  de  potasse . . 

Alcool  rectifié  de  roses.  •  •  o 
de  fleurs  d’oranges,  .‘.J 


2  gram. 
i  gram. 


4  décigr. 
2.  décigr. 

5  décigr. 
Gutt. 
Gutt. 


2  gramm. 
a~a  48  gramm. 


3'ij- 

9  J-  . 

x  grains» 
vl- 


Les  substances  solides  se  divisent  avec  la  potasse  ;  on  y 
joint  les  lubies  volatiles;  on  dissout  le  tout  dans  les  alcools 
à  froid  :  on  décante  la  liqueur. 

On  prend  quelques  gouttes  de  cet  alcool  odorant ,  sur  du 
sucre  ou  dans  du  sirop  ,  pour  ranimer  les  ardeurs  de  Vénus. 
On  Ta  nommé  royal.  Voyez  aussi  l'alcool  de  magnanimité. 


Alcool  ou  teinture  aromatique  de  Londres . 


Canelle  fine .  24  gramm. 

Cardamome  mineur.  ......  12  gramm. 

Poivre  long: . .  ^  0 

n  1  0  la  a  o  gramm. 

fjingembre . i  b 

Alcool .  5  hectogr. 


Faites  selon  Fart  ;  filtrez  dans  un  entonnoir  fermé.  Cette  tein¬ 
ture  ,  très-stomachique  ,  digestive  ,  pour  les  corps  humides 
ou  phlegmatiques ,  se  prend  de  dix  à  trente  gouttes. 


Alcool  ou  essence  céphalique ,  ou  bon  ferme,  d’ Armagnac* 


Pi,  Muscades . 

v  Girofles . 

Fleurs  de  grenades 

Canelle . 

Alcool.  . . 


}a~a 

ja~a 


16  gramm. 

12  gramm. 
25o  gramm. 


*  *  * 

5  «J- 

Ay  •  «  I 

3  vnj. 


Faites  macérer  pendant  huit  jours,  passez,  filtrez.  On  aspire 
Lien  ferme  par  le  nez,  cet  alcool,  dahs  les  maux  de  tête  et 
les  chûtes  ,  ou  coups  sur  le  crâne.  Il  fait  évacuer  le  sang 
caillé. 

Essence  douce ,  de  Haie. 


Fi.  Acétate  de  potasse .  8  gramm.  5  ij. 

Sucre  très-blanc .  64  gramm.  *  ij. 

Eau  de  rivière,.  .........  4$  gramm.  \  j.  A 
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Après  avoir  fait  cuire  dans  l’argent  ou  la  porcelaine,  l’acétate 
le  sucre  et  l’eau  ,  jusque  ce  que  le  mélange  soit  noir,  ajoutez-y 
alcool  a  3o°  ou  rectifié ,  384  gr.  g  xij  ;  macérez  et  filtrez.  Le 
sacre  caramélisé  et  l’acélate  se  dissolvent  dans  1  alcool.  La 
dose  est  de  huit  à  vingt  gouttes  dans  un  excipient.  Celle  essence 
passe  pour  diurétique  ,  balsamique,  apéritive.  J’ai  réformé  la 
recette  irrégulière  donnée  par  Morelot. 

Elixir  antiasthmatique ,  de  Eoerrhaave. 

A.  Racines  d’asarum. 

Calamus  aromaticus . -, 

Racine  d’énula  campana.  .  .  .1 

Iris  de  Florence . 

Réglisse  de  Provence . 

Semences  d’anis . 

Camphre.  .  . . 

Alcool  rectifié . .  ^So 

Faites  selon  Fart.  Le  camphre  se  dissout  à  part,  après  la 
liqueur  filtrée.  Lest  un  bon  incisif,  expectorant,  pour  diviser 
la  pituite  épaisse  et  le  mucus  des  bronches.  On  le  prend  dans 
un  liquide  pectoral,  depuis  12  jusqu'à  36  gouttes. 


a  a 


9  décigr. 

JW  •  •  9 

g  xvnj. 

4  gramm. 

si-.- 

2  gramm. 

3  fi. 

6  gramm. 

3j.  fi- 

2  gramm. 

3  fi- 

3  décigr. 

AV  « 

g  Vh 

25o  gramm. 

■V  «  *  * 

3  V11P 

Elixir  o  douta  Inique  de  la  Faudignere, 


A.  Gayac, .  .  .  ,  . . 

Pyrèthre . .  ^ 

Noix  muscade . ja  a 

Girofle . 

Huile  volatile  de  romarin..  .  .  . 

de  hergamotte.  .  . 

^  Alcool  à  26° . 


16  gramm. 

4  gramm. 

2  gramm. 
Gutt. 
Gutt. 
gramm. 


3  jv. 

3  P 
3  1?. 

x. 

ÎV* 

I  nj* 


Faites  selon  ï  art.  Cet  élixir  sert  pour  gargariser  avec  1 
ü  fortifie  très-bien  lps  gencives,  est  de  bonne  odeur. 

Gouttes  arriérés . 

Pt.  Feves  cie  St. -Ignace  râpées.  .  .  5oo  gramm.  tfe  j. 
Sous-carbonate  dépotasse  liquide.  16  gramm.  *  F. 
Suie  pure  ou  bistre  en  extrait.  .  '  -  * 

Alcool  distillé  d’absinthe.  .  .  .  . 


eau 


4 

1 


p’arnrn. 
dlogr. 


3  1:. 
ib  ij. 


Digeiez  au  bain  marie  pendant  quinze  jours;  exprimez  et 
fi  liiez.,  v»  est  un  très-puissant  remède  stomachique  contre  les 


) 
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coliques  venteuses-,  la  dose  est  d’une  a  huit  gouttes  au  plus 
dans  un  verre  d’infusion  amère.  Celte  teinture  est  extrême¬ 
ment  amère,  et  serait  dangereuse  prise  à  plus  haute  dose,.  La 
potasse  contribue  à  dissoudre  et  à  mitiger  le  principe  amer 
et  délétère  des  fèves  Saint-Ignace-,  c’est  pourquoi  nous  avons 
augmente  sa  quantité,  ainsi  que  la  suie  qui  fournit  un  extrait 
empyreumatique.  L’on  peut  substituer  la  noix  vomique  aux 
fèves.  Ce  remède  doit  s’administrer  prudemment,  il  pourrait 
causer  des  convulsions  nerveuses. 


Gouttes  anodines ,  de  Talbot. 

a~a  3a  gramm 

16  gramm 
12  gramm 


R.  Ecorce  de  sassafras . V 

.  Racine  d’asarum . > 

Bois  d’aloës . 

Opium  choisi . 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf  rec¬ 


tifie . 

Alcool  rectifié. 


4  gramm. 

5  nectogr. 


5  L 
3 

3  nj. 

3  j- 

ft  j. 


Les  matières  concassées  se  macèrent  a  frqid  pendant  un 
mois-,  on  passe  et  on  filtre.  Le  carbonate  ammomaco-huileux 
doit  se  mettre  sur  la  fin  seulement.  Ce  remçde  ,  un  peu  négligé 

mainten 


iant  est  stomachique,  cordial,  tempérant,  utile  dans 
'  les  spasmes  hystériques.  Oa  en  prend  de  io  à  36  gouttes.  Il 
concilie  le  sommeil.  Il  né  faut  pas  confondre  ces  gouttes  avec 
celles  dites  d’ Angleterre  ,  quoiqu’elles  eu  portent  aussi  le  nom. 


Baume  du  commandeur  de  Pennes. 


lï.  Racines  d’angélique  de  Bohême 
sèche  et  coupée  menu.  .  .  .  • 
Fleurs  sèches  de  millepertuis 


ib  gramm. 
02  gramm. 

Alcool  rectifié . .  mo  gramm. 


%  fi. 

*V  •  s. 

3  I* 

tb  ij.  g  jv. 


Faites  digérer  six  jours  au  bain  de  sable;  passez  avec  ex* 
pression,  ajoutez  : 

Myrrhe . . }a~a  x6  gramm.  3  jv. 

Encens . 

Faites  macérer-,  ensuite  ou  met  : 

Storax  calamite.  ... .  64  gramm. 

Benjoin  amygdaloïde . 

Baume  du  Pérou . 

Aloës  succotrin.  .  .  ..  . .  ib  g1  a  mm. 

Ambre  gris,  si  l’on  désiré.  .  .  . 


64 

gramm. 

? 

•  • 

n- 

96 

gramm. 

i 

ni- 

gramm. 

% 

j- 

l6 

gramm. 

3 

iv. 

3 

décigr. 

0 

Vj'. 
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Continuez  a  faire  macérer  pendant  plusieurs  semaines-,  passez 

et  décantez  la  liqueur  après  le  repos. 

On  doit  commencer  la  macération  par  les  substances  qui 
fournissent  le  moins,  afin  que  l’alcool  agisse  mieux  sur  elles. 
Les  résines  ne  se  mettent  qu’à  la  fin.  L  on  doit  préparer  ce 
baume,  d  abord  sans  ambre  gris*,  on  ajoute  celui-ci  à  volonté, 
et  on  lui  substitue  quelquefois  le  musc. 

Ce  baume  ou  cette  teinture,  de  bonne  odeur,  est  un  ex- 
ce! lent  vulnéraire  dans  les  plaies  nouvelles,  appliqué  à  l’ex¬ 
térieur.  On  le  prend  ,  à  l'intérieur,  de  10  à  4°  gouttes,  comme 
stomachique  ,  cordial  ,  diaphonique  ,  antiputride  -,  il  pousse 
à  la  peau,  excite  les  règles,  etc.  :  il  blanchit  avec  1  eau. 

Baume  de  vie ,  de  Lelièvre ,  ou  élixir  de  David  S  pin  a. 

Agaric  blanc. . )  ^ 

Racine  de  zédoaire . )a  a  8  gramm.  3  q« 

Myrrhe . 3 

Aloës  succotrin . \a~a  32  gramm.  3  j. 

Thériaque . 

Rhubarbe .  *4- gramm.  5  yj. 

Racine  de  gentiane .  ih  gramm.  3  jy. 

Safran  du  Gratinois .  d  giamm.  3  q* 

Sucre .  ^8  gramm.  |jy. 

Eau-de-vie .  1  kilogr.  îbij. 

Faites  digérer  toutes  les  substances  concassées,  excepté  le 
sucre  et  la  thériaque,  dans  1  eau-de-vie.  Après  huit  jouis  , 
on  passe,  on  ajoute  à  la  colature ,  la  thériaque  et  le  sucre; 
et,  après  huit  autres  jours,  on  filtre  ;  ou  conserve  pour  l’usage. 
C’est  un  bon  stomachique,  un  vermifuge  légèrement  purgatif. 
La  dose  est  cfune  à  trois  cuillerées  à  caffé.  il  échauffe  et 
excite  les  bérnorrhoïdes  et  le  flux  menstruel.  (Voyez  Corpus 
pharmaceutic. ,  édit,  de  David  Spina ,  qui  l’appelle  élixir  anti- 
pesiilentiel.  Les  Pharmacopées  de  Brandebourg,  de  Baume, 

de  More  lot,  le  citent.)  ,  . 

Ce  remède  est  vanté.  Ou  s  en  sert  aussi  comme  vulnéraire 

et  détersif  à  l’extérieur. 

Baume  de  vie  ,  de  Frédéric  iioff mann. 

Of  Huiles  volatiles  de  lavande.  .  A 

de  marjolaine.  .....  I  ^ 

de  girofles . a  12  decigr.  $  ]• 

de  macis . .  | 

de  canelle, . J 
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de  rhue . 

de  succin . 

de  citron . 

Ambre  gris.  .......... 

Baume  du  Pérou.  . . 

Alcool  à  3 7  degrés . 


6  de'cigr. 

12  décigr. 

6  décigr. 
12  décigr. 
286  gramm. 


3  fL 

9i- 


Oîi  fait  dissoudre  toutes  ces  substances  dans  l’alcool;  on 
Bitte.  G  est  un  reuiede  puissant  dans  les  maladies  nerveuses  , 
cérébrales,  les  affections  spasmodiques  ,  a  l’intérieur  et  à  1  ex- 
teiieui.  On  le  prend  de  10  a  20  gouttes  ,  et  l’on  s'en  fric¬ 
tionne  les  tempes,  les  régions  de  l’estomac ,  du  pubis,  du 
ventre  ,  etc. 


Teinture  antiputride ,  d’Huxham. 


R. 


Quinquina  îoxa  en  poudre.  .  . 

Ecorces  d’oranges. .  . . 

Serpentaire  de  Virginie..  .  .  . 

Safran . .  .  .  . 

Cochenille. . 

Eau-de-vie  à  20° . 


•  6 4  gramm. 
4-8  gramm. 

•  12  gramm. 

ja~a  2  gr.  6  décigr. 

.  1  kil.  1^5  gramm. 


I  xx. 


Faites  macerer  a  froid  oans  un  matras  fermé,  les  matières 
concassées,  pendant  quatre  jours;  filtrez. 

La  dose  est  de  iÔ  a  20  grain.  (5  jv  ou  3  v  )  dans  les  mala¬ 
dies  putrides. 


Elixir  de  propriété ,  de  Paracelse. 

Alcool  de  myrrhe .  I25  gramm.  %  jv. 

de  safran . )  ^ 

d’alo'ës . /a  a  96  gramm.  g  iij. 

Mêlez.  Cet  élixir  se  fait  aussi  par  la  distillation  ,  et  s’obstient 
blanc  alors  ;  mais  la  myrrhe  et  l’aloës  ne  passent  point  à  la  dis- 
filiation. 

G  est  un  cordial,  diaphoretique  ,  stomachique,  emménagogue 
et  antihystérique  ,  de  6  à  36  gouttes. 

Si  l’on  ajoute  sur  3s  grammes  ou  j  ,  de  cet  élixir  par  simple 
mélange  ,  douze  gouttes  d’acide  sulfurique  ,  l’on  a  1  élixir  de  pro¬ 
priété  acide. 


Elixir  pour  les  dents ,  de  V abbé  Ane elot. 

R.  Alcool  distillé  de  romarin.  .  .  .  n5o  gramm.  ^  viij. 
Racine  de  pyrèthre  contuse.  .  .  '62  gramm.  £  j. 
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^a’Les  macerer  ?  filtrez.  On  mele  de  cet  élixir  avec  le  double 

de  son  volume  d’eau  pour  s’en  rincer  la  bouche.  Il  excite  la  salive 
et  nettoie  les  dents. 


Teinture  de  cantharides  composée . 

■  .  ■  ■  i 

R  Cantharides  pulvérisées . ioo  gramm.  \  iij.  3  ij. 

Cochenille..  .  . .  .  .  . .  24  gramm.  3  vj. 

Huile  volatile  de  genièvre.  ...  5  2  gramm.  |  i.  2  v 

Alcool  à  02.0 . 3  kilogr.  ftVj 

Fciites  infuser  dans  un  vase  clos.  Filtrez  après  quelques  jours. 
.  1  s’en  frictionne  les  membres  pour  exciter  le  système  muscu¬ 

laire  dans  l’atonie  ,  la  paralysie,  etc.  Quelquefois  on  en  fait  usage 
a  intéiieur  ,mais  avec  précaution  :  l’on  en  met  quelques  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

Elixir  stomachique  ?  de  Stoughlon . 

■  »  \ 

H.  Sommités  sèches  de  grande  ab¬ 
sinthe . 

de  chamædrys.  .  .  . 

Racines  de  gentiane . 

Ecorces  d’oranges  amères. .  .  . 

Cascarille.  '. . 

Rhubarbe . 

Âloës . 

Alcool  rectifié. .  1 . 

Faites  selon  1  art.  C  est  un  puissant  stomachique  contre  les 
coliques  ,  les  vers  ;  il  excite  l’appétit.  On  en  prend  une  cuillerée 
a  cafté  dans  un  liquide  convenable. 


).  , 

>a  a  24  gramm.  3  vj. 

.  4  gramm.  3  j. 

16  gramm.  3  jy. 

4  gramm.  3  j. 

1  kilogr.  îfe  ij. 


Elixir  de  Garus. 

R.  Âloës . .  , 

Myrrhe . 

Safran  du  Gatinois 
Canelle  fine.  .  .  . 

Girofles.  ..... 

Muscade . 

Eau-de-vie . 

Faites  macérer,  filtrez  ,  édulcorez  avec  partie  égale  de  sirop  de 
capillaire,  et  aromatisez  avec  l’eau  de  fleurs  d’oranges.  Si  vous 
préférez  cet  élixir  par  distillation,  alors,  après  avoir  fait  macé¬ 
rer  les  substances  dans  l’alcool  (  en  mettant  âloës  §  ij  au  lieu  de 


8  gramm. 
16  gramm. 
8  gramm. 

>a~a  12  décigr. 

1  kilogr. 


3  ij. 
3  jv. 


dh 

ïb  ij. 
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5  ij)  ,on  distille  au  bain  marie  ,  et  on  mêle  le  produit  distille 
avec  partie  égale  én  poids  de  sirop  de  capillaire  ,  ensuite  on 

aromatise  avec  la  fleur  d’oranges.  f'  .  f 

En  plongeant  cet  élixir  dans  de  la  glace  pilée,  pendant  six 
heures,  on  lui  ôte  l’odeur  d’empyreutne  et  on  le  rend  plus 


agréable. 

C  est  un  excellent  stomachique  ,  cordial ,  utile  dans  les  coli¬ 
ques  ,  les  indigestions  ,  et  qui  sert  de  liqueur  de  table  aussi  , 
comme  les  ratafias,  dont  il  se  rapproche.  On  le  prend  par  petits 
verres.  Il  pousse  à  la  peau. 


Des  Alcools  distillés. 


La  plupart  ne  sont  qu’odorans  ,  puisque  les  seules  substances 
volatiles  ,  comme  les  arômes  ,  montent  à  la  distillation.  Aucun 
n’est  purgatif  ,  aucun  ne  contient  de  substances  qxtractive»  ou 
résineuses  :  tous  sont  on  doivent  être  incolores.  Leur  action  sur 
nos  organes,  quoique  vive  et  prompte  ,  est  plus  passagère  que 
celle  des  alcools  précédens  ,  parce  que  ceux-ci  ne  contiennent 
que  des  principes  fugaces  ou  dissipables.  Plusieurs  d  entre 
eux  servent  pour  la  toilette  ,  d’autres  sont  chargés  ou  a  alcali 
volatil  ,  qui  se  combine  aux  huiles  volatiles  ,  ou  d  acides  ega  e- 
ixient  volatils  et  pénétrans  ,  ou  d’huiles  empyreumatiques  et 

d’odeurs  fétides.  ,*  , 

Avant  de  distiller,  il  faut  toujours  faire  macerer  les  su  s- 

tances  dans  l’eau-de-vie  ,  afin  qu’elle  se  charge  bien  de  leurs 
principes. 

En  règle  générale  ,  on  ne  doit  pas  concasser  les  graines  de 
semences,  ou  écraser  les  fruits  qu’on  met  macérer  dans  les 
alcools  destinés  pour  les  liqueurs  de  table*,  alors  on  obtien¬ 
drait  des  produits  moins  suaves  *,  car  1  arôme  résidé  pnncipa  e- 
ment  à  la  surface. 
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TABLEAU  DES  ALCOOLS  DISTILLÉS  , 

ou  Esprits  odorans  simples. 


■  ■  ■ lia-'  — 

Dénomination 

des 

Substances  simples. 

t 

Une  Partie 

des 

■ 

Quantités 

d’alcool. 

Degrés  1 

de  l’alcooL  1 

Angélique . 

Racines  sèches  .  . 

4  part. 

20  degr. 

Anis  vert . 

Semences . 

IO 

20 

Absinthe . 

Sommités  sèches  . 

16 

18 

Basilic . 

Id.  fraîches. . 

10 

18 

Bergamotte.  .  .  . 

Epiderm.  de  fruits 

4 

22 

Carvi . 

Semences.  ... 

IO 

20 

Cédrat . 

Epiderm.  de  fruits 

4 

22 

Citron . 

Id. 

4 

2,2*  1 

Canelle . 

Ecorces  concass.  . 

5 

28  ! 

Coriandre . 

Semences . 

8 

20  1 

Fenouil . 

Id. 

8 

20  1 

Framboises  .... 

Fr.  non  très-mûrs. 

î 

E 

33 

Genièvre . 

Baies . 

3 

22 

Girofles . 

Calices . 

4 

28  1 

Hyssope . 

Sommités  fleuries. 

IO 

18  ! 

Lavande.  ...... 

Id. 

IO 

18 

Marjolaine  .  .  .  . 

Id. 

IO 

18 

Mélisse . 

Id. 

IO 

18 

Mjenthe  poivrée.  . 

Id. 

8 

20 

ou  autre  . 

Id. 

10 

18 

Muscades . 

Noix  ou  fruits  .  . 

4 

28 

Myrthe . 

Fleurs  et  feuilles  . 

8 

20 

Oranges  (fleurs)  • 

ou  néroli  .  .  .  . 

4 

22  1 

Ici.  (fruits)  .  . 

Ecorces  fraîches  . 

4 

22  I 

1  Roses  ....... 

Pétales  macérés  . 

i 

a 

33 

|  Roseau  aromatiq. 

Racines  sèches  .  . 

12 

22 

1  Romarin . 

Sommités  fleuries. 

IO 

18 

I  Sauge . 

Id. 

10 

■  18 

Souchet  long  .  .  . 

Racines  sèches  .  . 

12 

22 

Thym . 

Sommités  fleuries. 

10 

18 

Zédoaire . 

Racines . 

> 

4 

22 

.  .. 

,,  -rp»  «  ti  ■■  *  ,  yf,  .  ■■■  ppap 

— —J 

En  général ,  on  doit  prendre  de  l’alcool  d’autant  plus  rectifié  , 
que  les  substances  contiennent  plus  d’eau  de  végétation,  parce 
qu’elle  l’affaiblit.  Les  substances  les  plus  compactes,  comme  les 
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racines,  sont  non-seulement  concassées  ,  mais  plus  longtems  ma¬ 
cérées  avant  ta  distillation  ,  que  les  fleurs  et  sommités. 

La  distillation  doit  s’opérer  au  bain  marie  pour  éviter  l’odeur 
désagréable  d’empjreume.  On  enlève  l’odeur  de  feu  que  pré¬ 
sentent  toujours  ces  alcools  dans  les  premiers  teins,  en  les 
plongeant  dans  la  glace  pilée  ou  en  les  descendant  dans  une 
glacière. 

PI  usieurs  de  ces  alcools  servent  ou  pour  des  ratafias  et  li¬ 
queurs  de  table  ,  ou  pour  la  médecine  ,  ou  pour  l’art  cosmé¬ 
tique.  L’alcool  de  romarin  porte  le  nom  à' esprit-de-vin  an - 
thosat  ou  dé eau  de  la  reine  de  Hongrie .  L’alcool  d’angélique  , 
avec  le  sucre  ,  prend  le  nom  d’huile  d'angélique ,  celui  de  roses 
s’appelle  essence  par  les  parfumeurs;  ceux  de  framboises  et  de 
fraises  ,  qu’on  prépare  d’une  même  manière,  servent  en  ratafias. 
(  Voyez  ci-après  aux  Ratafias.) 

Les  propriétés  de  tous  ces  alcools  sont  les  mêmes  que  celles 
des  végétaux  employés.  L’huile  volatile  qu’ils  contiennent  ne 
trouble  pas  l’eau  à  cause  de  sa  petite  quantité. 

On  extrait  par  distillation  d’abord  les  trois  quarts  de  l’al¬ 
cool  employé.  Le  reste  est  moins  bon,  à  l’exception  des  al¬ 
cools  de  roses  et  de  framboises  ,  qu’on  extrait  en  totalité. 

Nota  Les  noms  en  italique  désignent  les  substances  qui  en¬ 
trent  dans  l  eau  de  mélisse  des  Cannes. 


Alcools  a  odeurs  fugaces. 

Ce  sont  ceux  de  jasmin,  de  lis  ,  de  tubéreuses  ,  de  narcisse  , 
d’iris,  de  violettes  ,  etc.,  de  la  plupart  des  liliacées  ,  dont  l’odeur 
est  très  prompte  à  se  décomposer. 

Lorsqu’on  se  contente  de  distiller  de  l’alcool  rectifié  sur  ces 
fleurs  récentes  ,  même  en  grande  quantité  ,  le  produit  est  fort 
peu  odorant;  et  souvent  ,  au  bout  de  douze  à  quinze  heures  ,  il 
ne  donne  plus  qu’une  odeur  vapide  ,  quoique  bien  fermé  pen¬ 
dant  ce  tems.  Les  huiles  fixes  sont  les  meilleurs  excipiens  de  ces 
arômes  délicats  ;  c’est  pourquoi  bon  doit  recourir  a  elles  pour  en 
charger  ensuite  l’alcool. 

Voici  les  procédés  usités  dans  la  France  méridionale  pour 
préparer  ces  eaux  de  toilette. 


Alcool  de  tubéreuses. 


Prenez  des  fleurs  récentes  de  tubéreuses, 
drap  de  laine  b  Lâche  bien  imbibé  d  huile 


étendez-! os  sur  un 
de  Leu  ou  d’huile 
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d’olives.  Sur  ce  lit  de  fleurs  ,  placez  un  autre  drap  de  laine 
huilé  ,  couvert  d’un  autre  lit.  de  ces  fleurs,  et  ainsi  de  suite. 
Tous  ces  lits  doivent  être  enfermés  dans  une  boîte  de  fer  blanc, 
dont  le  couvercle  les  comprime.  Après  vingt-quatre  heures  de 
repos ,  l’on  retire  les  fleurs  et  on  les  remplace  par  d’autres  ré¬ 
centes  ,  de  la  même  manière  ,  jusqu’à  ce  que  l’huile  soit  bien 
chargée  de  l’odeur.  Ensuite  on  plonge  cette  laine  huileuse  dans 
de  l’alcool ,  on  la  lave  bien  ,  on  l’exprime  ,  et  on  distille  an  bain 
marie  cet  alcool  huileux.  Il  monte  chargé  de  l’arôme  ,  mais 
l’huile  grasse  demeure  dans  la  cucurbite.  C’est  ainsi  qu’on 
prépare  Y  essence  de  tubéreuses  ,  celle  de  jasmin  ,  etc.  Ces 
alcools  conservent  assez  bien  alors  leurs  odeurs.  Ils  s’em¬ 
ploient  comme  cosmétiques  ,  et  se  font  chez  les  parfumeurs 
sur-tout. 

Remarques  sur  les  alcools  distillés . 

Les  eaux-de-vie  les  plus  pures  contiennent  non-seulement  des 
acides  acétique  et  même  malique  ,  comme  nous  l’avons  vu  -,  la 
plupart  ont  aussi  une  huile  volatile  ou  éthérée  du  végétal  qui 
les  a  fournies.  On  les  colore  ,  d’ailleurs  ,  avec  diverses  subs¬ 
tances  -,  mais  quand  on  veut  les  séparer  de  ces  mêmes  subs¬ 
tances  sans  avoir  besoin  de  les  distiller  ,  il  suffit  d’y  verser  un 
peu  de  crème  qui  se  coagule  et  se  précipité.  On  filtre  la  li¬ 
queur-,  elle  est  alors  blanche  ,  limpide  et  plus  adoucie.  Il  est 
vrai  quelle  a  pris  un  peu  de  sérum  contenu  dans  la  crème,  ce 
qui  est  un  petit  inconvénient  lout-à-fait  insensible  au  goût.  Ce 
n’est  que  pour  les  expériences  exactes  de  chimie  qu'on  est  obligé 
alors  de  rectifier  cet  alcool. 

Quant  aux  alcools  d’odeur  empyreumatique  désagréable,  les 
rectifications  sur  diverses  substances',  comme  la  craie  ,  la  mie 
de  pain  ,  etc. ,  ne  la  leur  enlèvent  point  entièrement.  Résat  , 
pharmacien  ,  avait  proposé  (  Annal.  Chirn.  ,  tom.  LVI ,  pag.  60 
et  suiv.  )  de  les  rectifier  sur  un  peu  d’acide  sulfurique.  Un  autre 
recommande  l’acide  muriatique  oxigené*,  mais  par  ces  procèdes  , 
■on  forme  un  peu  d’ether  ou  de  liqueur  d  Hoffmann, qui  dénature 
totalement  la  saveur  et  1  odeur  des  eaux-de-vie.  Le  charbon  parait 
être  encore  le  meilleur  moyen  d’enlever  cette  odeur  d’cmpy- 
remue,  quoiqu’il  note  pas  tout,  non  pins  que  l’oxide  de  man¬ 
ganèse.  „  , 

Au  reste,  si  l’on  abandonne  de  l’alcool  de  bierre  avec  de  1  eau 

et  du  charbon  dans  un  tonneau,  à  lui-même,  on  obtient  au 
bout  de  quelque  teins  un  fort  vinaigre  j  tout  1  alcool  s’est 

acidifié. 


I 
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Eau  de  hoùquet  ou  de  toilette. 


R.  Alcool  de  miel  odorant.  .  .  . 

Sans  pareil . 

de  jasmin.  ...... 

de  girofles . 

de  violettes . 

de  souchet  long.  .  .  . 
de  calanms  aromaticus 

de  lavande . 

de  fleurs  d’oranges.  .*  • 


2, 


02  gramm. 
.  46  gramm. 

.  20  gramm. 

|a~a  16  gramm. 


>a  a 


8  gramm. 
1  gramm. 


?  S-  £• 

3  v. 

3  iv. 


3  ij- 

9j- 


Le  mélange  suffit  pour  cette  eau ,  qui  sert  à  la  toilette  ;  on 
j  joint  quelquefois  l'ambre  gris  ou  le  musc.  On  en  peut  faire 
un  ratafia  ,  en  y  ajoutant  du  sucre  et  de  l'alcool. 

JJ  esprit  de  violettes  se  fait  par  la  seule  infusion  de  128  gr* 
d’iris  de  Florence  dans  1  kil.  d'alcool  rectifié  5  car  la  distillation 
lui  enlèverait  presque  toute  son  odeur.  On  fait  aussi  X esprit  de 
néroli  par  la  dissolution  de  4  gram.  (3j  )  d  huile  volatile  de 
fleurs  d'oranges  dans  25o  gr.  (  5  viij  )  d’alcool  rectifié. 

«  Alcool  ou  eau  de  miel  odorante. 


R.  Alcool  rectifié.  . . 

Miel  blanc . 

Coriandre . 

Vanille . .  .  . 

Ecorce  récente  de  citrons. 

Girofles.  * . 

Muscade . 


10  hectogr. 

g  1  «■  •  ® 

ÎD  llj. 

1  rv 

>a  a 

2^6  gramm. 

3  viii* 

12  gramm. 

5  bj- 

0 

82  gramm. 

3  )• 

24  gramm. 

3  vj. 

r\> 

>a  a 

16  gramm. 

3  iv. 

r\> 

a  a 

i3o  gramm. 

3  v* 

Benjom . 

Alcool  de  roses . { 

de  fleurs  d’oranges. .  . 

Concassez  les  substances  ,  faites  macérer.  Distillez  au  bain 
marie  ,  ajoutez  les  alcools  de  roses  et  d'oranges.  Quelques  per¬ 
sonnes  y  joignent  du  musc  et,  de  Cambre  gris-,  a  a  ij  grains  ,  lors¬ 
qu'on  le  desire.  C'est  aussi  une  eau  de  toilette.  On  peut  égale¬ 
ment  en  faire  un  ratafia,  comme  de  la  précédente. 

Le  miel  ne  sert  pas  beaucoup  ;  il  est  certain  pourtant  qu’il 
donne  à  la  distillation  un  peu  d’acide  acétique  ,  car  il  en 
contient. 
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Alcool  ou  eau  sans  pareille . 

Alcool  rectifié . . 

3  kilogr. 

ib  vj. 

Huile  volatile  de  hergamotte.  . 

10  gramm. 

3  ÿ; 15 

de  citrons.  .  .  . 

16  gramm. 

de  cédrats.  .  .  . 

8  gramm. 

3  ij- 

Alcool  de  romarin . 

a5o  gramm. 

?  viij. 

Le  tout  mélangé ,  on  distille  au  bain  marie. 

C’est  un  cosmétique  odorant.  La  distillation  fond  mieux  les 
ubstances  ensemble  que  le  simple  mélange. 

Alcool  ou  eau  de  Dardel. 


a86  gramm. 

0  jx' 

a  384  gramm. 

1  xij* 

a 56  gramm. 

jy  •  •  • 

5  hectogr. 

ft  ]. 

de  menthe . L 

de  romarin . ( 

de  thym . 

de  mélisse  composé.  .  .  . 

Mêlez,  distillez  si  vous  voulez.  Les  propriétés  sont  celles  de 
’eau  de  mélisse  ,  et  l’usage  est  le  même. 

¥ 

Eau  de  Cologne  de  Jean- Antoine  Fèminis ,  ou  Farina . 


J* 


R.  Sommités  de  mélisse  sèche,  ou\ 

de  marjolaine.  .  .  .| 

de  thym . \  ~  0 

-,  j  ;a  a  02  gramm. 

de  romarin . /  a 

d’hyssope . 

d’absinthe . 

Fleurs  de  lavande . •  64  gramm.  |  ij 

Racines  d’angélique  de  Bohême-  3a  gramm. 

Cardamome  mineur . -  64  gramm. 

Baies  de  genièvre  sèches .  3 a  gramm.  %  ij 

Semences  d’anis . \ 

de  carvi . \  ~  o 

-,  .  >a  a  02  gramm. 

de  cumin. ......  /  0 

de  fenouil . ) 

Canelle  fine . }  ~  _ 

Muscade . f  a  64  8ramm” 

Girofles . .  3^a  gramm. 

Ecorces  de  citrons  récentes.  .  .  64  gramm. 

Huile  volatile  de  hergamotte.  .  .  4  gramm.  5  j- 

Eau-de-vie . . 


8  kilogr. 

O 


ib  xv  j. 


Cette  recette  d’un  Italien  ,  donnée  d’après  Morelot ,  fournil 
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un  alcool  d’agréable  odeur.  On  fait  d’abord  macérer  les  subs¬ 
tances  sècbes  ,  on  le?»  distille  au  bain  marie.  C’est  une  eau  de  toi¬ 
lette  très-employée;  néanmoins  la  recette  suivante  que  donne 
Baiirné  fait  un  alcool  non  moins  suave. 


R.  Alcool  rectifié . 

de  romarin.  . . 

de  mélisse  composée. .  . 
Huile  volatile  de  bergamotte.  .  . 
Néroli  (  huile  volatile  de  fleurs 

d’oranges  ) . 

Huile  volatile  de  cédrat . 

de  citron . 

de  romarin . 


6  kilogr.  tb  xij. 
i  kil.  <j5o  gramm.  tfe  iij.  fl. 
i  kil.  128  gramm.  IL»  ij.  §  iv. 
g6  gramm.  %  iij. 

6  gramm.  3  j-  A* 

8  gramm.  3  ij. 

12  gramm.  3  iij. 

4  gramm.  3  j. 


Mêlez  ,  et  si  vous  voulez  un  mélange  plus  intime  ,  distillez  au 
bain  marie.  On  l’expose  ensuite  au  froid.  Cette  eau  de  toilette  se 
prépare  avec  quelques  différences  dans  les  quantités  des  huiles 
volatiles,  selon  les  goûts  particuliers.  Elle  se  -fabrique  encore  à 
Cologne. 

jtlcool  ou  eau  de  mélisse  composée  du  Codex. 


R.  Feuilles  de  mélisse  sèches.  ...  128  gramm.  ^  jv\ 

Ecorces  de  citrons  sèches .  64  gramm.  3  ij. 


[Noix  muscades . 1 

Coriandre . . S 

nj 

>a  a 

32  gramm. 

-V  • 

3  J* 

Girofles . ^ 

1 

Canelle  fine  . . . 

[Racines  d’angélique  de  Bohème,  j 
Alcool  rectifié . 

[►a  a 

16  gramm. 

1  kilogr. 

5  jv. 

fb  ij. 

Eau-de-vie  à  21° . 

5  hectogr. 

îb  j. 

Telle  était  la  recette  de  cette  eau  célèbre.  On  faisait  macérer 
toutes  ces  substances  ,  et  on  distillait  au  bain  marie  :  le  produit 
se  rectifiait  par  une  seconde  distillation.  Pour  ôter  toute  odeur  de 
feu  ,  on  plonge  cet  alcool  dans  de  la  glace  pilée  et  du  sel  marin  , 
afin  de  le  condenser  par  le  froid  et  de  combiner  ses  parties  plus 
intimement.  Baume  ,  qui  préfère  d’employer  la  mélisse  fraîche 
en  doublé  quantité  ?  et  les  zestes  de  citron  récens  ,  aussi  a 
double  dose  ,  prend  de  l’alcool  rectifié  seulement  à  la  dose  de 
21  kil.  pour  cette  recette.  La  vraie  recette  des  Carmes  étant  con¬ 
nue  quant  à  ses  ingrédient,  nous  la  donnons  ici. 
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Eau  de  mélisse  des  Carmes. 


io3 


R.  Alcools  (le  mélisse . . 

de  romarin . .  .  | 

de  thym . >a~a 

de  canelle . j 

de  muscades . . 

d  atais  vert . 

d’écorces  de  citrons.  .  . 
de  marjolaine, 
d'hyssope.  .  . 
de  sauge.  .  . 
d’angélique.  . 
de  coriandre, 
de  girolles.  . 


8  parties. 

1  partie. 

2  parties, 
i  partie. 
4  parties. 

1  partie. 

2  parties, 
i  partie. 


Mêlez  et  distillez  le  tout. 

Il  faut  que  chacun  de  ces  ingrédiens  soit  distillé  à  part ,  dans 
les  proportions  indiquées  sur  le  tableau  precedent.  Ensuite  le 
mélange  s’en  fait  dans  un  grand  rnatras  ,  non  pas  à  parties  égales, 
mais  relativement  à  des  proportions  dont  le  Collège  de  Pharma¬ 
cie  de  Paris  s’est  réservé  le  secret  en  propriété  ,  comme  le 
faisaient  les  Carmes  déchaux.  Toutefois  nous  avons  donné  quel¬ 
que  approximation  pour  parvenir  à  atteindre  le  vrai  point  de 
perfection  de  cette  eau  ,  dont  l’usage  est  si  général  et  dont  les 
vertus  sont  si  vantées.  Son  odeur  est  extrêmement  suave.  Les 
Carmes  la  préparaient  fort  bien,  comme  le  Collège  de  Pharmacie 
le  fait  aujourd’hui ,  ce  qui  consiste,  outre  les  justes  proportions 
des  alcools  ,  dans  le  mode  de  leur  distillation  au  bain  marie  ,  et 
à,  i°.  un  feux  doux,  2°.  dans  la  vétusté  de  ces  alcools  odorans, 
3°.  dans  l’art  de  les  priver  de  toute  odeur  de  leu,  au  moyen 
du  froid  ,  en  les  plongeant  dans  la  glace  pilée  avec  du  muriate 
de  soude  pendant  six  à  huit  jouis. 

L’on  reconnaît  les  eaux  de  mélisse  mal  faites  ,  que  Ton  col¬ 
porte  souvent  partout  ,  à  une  odeur  tenace  d’empyreume 
quelles  laissent  sur  la  peau  lorsqu’on  s’en  frotte  les  mains;  si 
l’on  goûte  l’eau  dans  laquelle  on  verse  de  cet  alcool ,  elle  laisse 
une  saveur  chaude  ,  désagréable  ^  que  n’a  point  la  bonne  eau  de 
mélisse.  Celle-ci  est  légère,  balsamique,  suave.  C’est  un  ex¬ 
cellent  céphalique  ,  stomachique  ,  tonique  et  vulnéraire;  ou 
l’applique  sur  les  plaies  récentes;  elle  nettoie  la  bouche  et  pré¬ 
vient  la  carie  des  dents  ;  elle  donne  bonne  haleine  ;  elle  s  ap- 
pliq  ue  sur  les  brûlures  ,  et  causant  du  froid  en  s’évaporant  9 
elle  les  guérit. 

C’est  aussi  un  bon  remède  contre  les  syncopes  ,  les  vapeurs 
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hystériques  et  hypocondriaques.  On  en  prend  une  cuillerée 
dans  l’indigestion  ,  les  coliques  venteuses  ,  ou  celles  de  sup¬ 
pression  de  transpiration. 

Le  dose  est  environ  de  4-  gros  a  i  once,  avec  ou  sans  véhicule 
approprié. 


Piernarques  sur  les  alcools  odorans . 

Le  choix  des  alcools  n’est  pas  indifférent  pour  ces  eaux  odo¬ 
rantes.  Il  faut  de  l’alcool  de  vin  ;  celui  même  des  rades  de  rai¬ 
sins  et  des  lies  épaisses  que  l’on  répand  dans  le  commerce  , 
conserve  une  odeur  d’empyreume  qu’on  ne  peut  presque  point 
lui  enlever.  D’autres  alcools  se  tirent  des  vins  tournés  à  l’aigre  , 
et  contiennent  une  notable  quantité  d  acide  acétique.  Leur 
odeur  ,  quoique  assez  suave  ,  convient  cependant  peu  avec  les 
liuiles  Volatiles  des  plantes.  Le  vrai  moyen  pour  en  séparer 
l’acide ,  est  de  rectifier  l’alcool  sur  un  peu  de  carbonate  de  po¬ 
tasse.  Mais  lorsqu’on  veut  se  dispenser  de  cette  rectification  , 
l’on  verse  quelques  gouttes  d’ammoniaque  dans  l’alcool  acidulé. 
C’est  par  ce  secret  que  j’ai  fait  connaître  le  moyen  de  vieillir 
sur-le-champ  des  eaux-de-vie  récentes  et  âpres  au  goût.  Elles 
s’adoucissent,  et  le  peu  d’acétate  d’ammoniaque  formé  n’est 
d’aucune  saveur.  Mais  ce  moyen  ne  conviendrait  pas  autant  pour 
les  alcools  chargés  d’huiles  volatiles,  car  l’ammoniaque  formerait 
avec  celles-ci  des  savonules. 


Alcool  aromatique ,  dit  eau  générale . 


R.  Semences  de  coriandre 
de  carvi.  . 
de  séséli.  . 
de  cumin., 
de  fenouil 
d’anis.  .  . 
d’aneth.  . 

Feuilles  de  marjolaine 
de  basilic.  . 
de  pouliot.  . 
de  pouliot  de  monta 
de  thym.  .  . 
de  sauge  .  . 
de  marrube. 
de  ma r um  . 
d’absinthe  majeure 
mineure 


^a~a  48  gramm.  |  j.  b. 


)â"a  Z 2  gramm.  ^  j< 


?a~a  32  gramm.  $j. 
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de  dictamme  de  Crète. 

de  cerfeuil . 

de  beccabunga  .  *  . 

Racines  de  galanga  mineur. 

de  méum . 

d’angélique . 

de  contrayerva  .  .  . 
d’impératoire.  .  .  . 
d’iris  de  Florence.  . 
de  gingembre.  .  .  . 
de  raifort  sauvage  . 
de  mélisse  .  .  .  1  . 

d’origan . 

de  romarin . 

de  serpolet . 

d’hyssope . 

de  sarriette . 

de  scordium  .... 
de  menthe  de  jardin 

de  tanaisie . 

de  rnatricaire.  .  .  . 

d’aurône . 

de  cochlearia.  .  .  . 
de  cresson  d’eau  .  . 

de  zédoaire . 

de  spica— nard.  .  .  . 

de  carline . 

de  vipérine . 

d’aunée.  ....... 

de  calamus  aroma  tiens 

de  bénoîte . 

de  fenouil . ^ 

Fleurs  de  romarin . ' 

dé  stæchas . 

d’oranges . . 

de  camomille  romaine. 

de  lavande . 

de  sureau . 

de  giroflée  jaune.  .  . 

Safran . 

Baies  de  laurier . 

de  genièvre . ^a  a  4^  gramm. 

Poivre  long . 

Poivre  rpnd . 

Cubèbes  . . 

Girofles . 

Cardamone  .  . . 

Macis . 

Muscades . 

Écorces  d’oranges . 


’a^a  i2  gramm.  5  üj* 


i. 


a~a  96  gramm.  5  iij. 
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f  * 

Ecorces  c!e  citrons .  06  gramm.  ï  iii 

Bois  cl’aloës . %  3  ' 

de  Sassafras.  .......  I 

de  modes . la~a  64  gramm.  g  ij. 

de  santal  cltrin. . f 

Cascariïle.  . . .  1 28  gramm.  g  jv. 

Résine  caragne . ^ 

Tacamahaca  verte .  .j 

Myrrhe  ............  a  16  gramm.  5  jv. 

Benjoin  .  . .  I  J 

Storax  calamite  . . î 

Casio  !  eu  m  ...........  8  gramm.  5  ij. 

Opium..  .............  3 2.  gramm.  g  j. 

Alcool  rectifié.  ........  .  y  kil.  5oo  gri  jfc  xv. 

Tous  les  végétaux  recueillis  en  leur  tems  et  séchés,  à  l’ex¬ 
ception  des  anti  scorbutiques  quon  emploie  frais,  sont  contusés 
et  places  en  infusion.  L’on  doit  commencer  par  les  bois  ,  les 
îacïnes  ,  et  n  ajouter  qua  la  fin  les  résines  et  gommes-résines. 
Le  tout  bien  macéré  est  soumis  à  la  distillation  au  bain  marie 
pour  en  tirer  tout  3  alcool. 

^  Cette  eau  tient ,  parmi  les  aïteools  ,  le  rang  qu’on  donne  à  h 
thériaque  parmi  les  électuaires.  L’on  a  cru  que  plus  on  admet¬ 
tait  de  remèdes  dans  une  composition  ,  plus  elle  pouvait  guérir 
de  maux.  Plusieurs  plantes  fournissent  des  principes  sembla- 
blés,  comme  les  labiées  ,  par  exemple,  et  nous  ne  voyons 
nullement  la  nécessite  de  multiplier  les  espèces.  Les  anciennes 
pharmacopées  admettaient  un  bien  plus  grand  nombre  de  plantes 
daiis  cette  eau.  Foutes  celles  qu’on  a  retranchées,  comme  les 
plan  ta  ms ,  !  orpin  ,  la  saniele  ,  etc.  ,  ne  fournissent  rien  à  la  dis¬ 
tillation  ,  et  sont  parfaitement  inutiles.  Elles  ne  donnent  qu’à 
peine  quelques  vertus,  même  en  infusion. 

L  tau  generale  est  aromatique  et  s  emploie,  de  2  à  4  gros,  soit 
a  î  extérieur  ,  comme  I  eau  vulnéraire  alcoolique,  soit  à  l’inté¬ 
rieur,  comme  céphalique  ,  convenable  dans  l’apoplexie  ,  ia  lé¬ 
thargie  ,  Sa  paralysie,  les  palpitations,  les  syncopes,  les  vapeurs. 
Elle  est  aussi  diaphorétique  dans  la  variole  et  autres  maladies 
exanthématiques,  excite  les  règles  ,  l’accouchement,  dissipe  les 
coliques  venteuses  ,  etc. 


yJ.lcool  de  menthe  composé . 


R.  Feuilles  de  menthe  crépue. 

d’absinthe  mineure. 


1  kiîogr.  îfe  ij. 
96  gramm.  g  iip 
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Sommités  sèches  de  basilic.  .  . )  ~ 

de  pouliut. .  .  jic 

Romarin . \a~a 

Fleurs  de  lavande.  .......  A 

Canelle . 

Coriandre . 

Girofles . 

Alcool  rectifié . 

Infusum  de  menthe . 


64  gramm. 

•  « 

l  F 

8  gramm. 

3  ij* 

16  gramm. 

5  jv. 

s 4  gramm. 

3  vj. 

4  gramm. 

3  j* 

5  hectogr. 

îb  j. 

^5  hectogr. 

ib  v. 

Faites  macérer  le  tout  bien  contuse  ,  dans  les  licjmiu.es,  peu- 
dant  vingt-quatre  heures,  et  distillez.  On  obtient  une  liqueur 
blanchâtre,  demi -laiteuse  ,  à  cause  de  l'huile  volatile  interposée. 
On  ne  doit  point  la  rectifier. 

C’est  un  bon  céphalique  ,  emménagogue  ,  antihystérique, 
nerval ,  vulnéraire  ,  depuis  1  a  gros.  On  ta  prend  dans  un  ve-* 
liicuie  approprié. 


yilcool  ou  .eau  impériale. 


R. 


Racines  d’impératoire . 

de  souchet  blanc.  .  . 
d’iris  de  Florence.  . 
d’angélique  de  Tours 
de  calamus  aromaticus 
de  galanga  mineur.  . 
de  zédoaire.  ...... 


Canelle  fine . 

Santal  citrin . 

Fleurs  de  stæchas . 

de  lavande . 

Girofles . 

Muscades . 

Ecorces  d’oranges  récentes.  . 

de  citrons . 

Sommités  fleuries  et  sèches 

d’hyssope . 

de  marjolaine.  .  . 
de  thvm . 

■j  # 

de  sarriette.  .  .  . 

de  sauge . 

de  bétoine . 

de  souci . 

Romarin . 

Alcool  rectifié . 

Eau  de  fleurs  d’oranges.  .  . 
Alcool  de  mélisse  composé. 


a~a  16  gramm.  3  j' 


a  a 


6/f  gramm.  $  ij. 
3.2  gramm. 

8  gramm.  3  ij* 


p>a~a  64  gramm. 


8  gramm. 
4  kilogr. 
160  gramm. 
5oo  gramm. 


•  « 

3  ij* 
it>  viij  • 

*V 

$  v' 
rb  j. 


Les  matières  concassées ,  macérées  pendant  vingt  -  quatre 


ioB  ALCOOLS ,  etc. 

heures  ,  sont  distillées  au  bain  marie-,  on  tire  tout  l’alcool ,  qui  est 
antinéplirétique ,  dit-on,  et  capable  de  dissiper  les  douleurs  des 
reins  ;  mais  nous  le  croyons  plus  utile  comme  céphalique,  to¬ 
nique  ,  aromatique.  On  supprime  le  souci  et  la  bétoine,  comme 
inutiles. 

Alcool  de  pela  site  composé. 

R.  Racines  récentes  de  pétasite.  .  .  y5o  gramm.  îfe  j.  IL 

d’angéliqüe . )  ~  r  ,v  ... 

d’impératoire . f  a  2So  gramm-  I  v11)’ 

Contusez  ces  substances  -,  faites-] es  macérer  dans  de  la  bierre 
forte,  sans  houblon  (  ou  dans  du  vin  blanc  ordinaire),  5  litres 
on  pintes. 

Distillez  pour  en  tirer  tout  le  spiritueux.  C’est  un  antiscor¬ 
butique  ,  sténique  ,  alexitère  dans  les  fièvres  adynamiques.  On 
en  prend  depuis  32  jusqu’à  128  gr.  (§  j  à  %  jv.  ). 


Alcool  ou  eau  thériacale. 


IL 


Racine  d’année . 

d’angélique  de  Tours. 

de  zédoaire . 

de  souchet . . 

de  contrayerva . 

d’impératoire . 

de  valériane  sauvage. . 

de  vipenne . 

Ecorces  récentes  de  citrons.  . 

d’oranges.  . 

Girofles . 

Candie  fine. . 

Galanga . 

Baies  de  genièvre . 

de  laurier . 

Sommités  de  sauge . 

de  romarin . 

de  rhue . 

Alcool  rectifié . 

Eau  des  trois  noix . 

T  h  é  ri  a  q  u  e  d  ’  An  d  romaque.  . 


02  gramm. 


16  gramm. 


i5  hectogr. 
25o  gramm. 


h 


On  fait  d’abord  macérer  toutes  les  substances  contuses  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours,  dans  les  liqueurs,  et  on  délaie 
ensuite  la  thériaque-,  celle-ci  encore  macérée,  on  distille  pour 
obtenir  l’alcool. 

O11  vante  cette  eau  comme  cordiale,  stomachique,  antipa- 
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ralytique  et  antiapoplecüque  ;  elle  est  sudorifique  et  de  bonne 
odeur.  La  dose  est  d’un  à  4  gros  (4  a  1 6  gram-  ) 

Elixir  américain  ou  antilaiteux  ,  de  Courcelles. 


R.  Racines  d’asarum . 

de  palmiste,  cocos  acu  /a~a  3a  gramm.  3  p 
leatus.  J 

Calebasses . N°.2,ou3a  gramm.  %  j. 

Opium  choisi .  80  gramm.  |  ij.  fi. 

Ecorce  de  bois  de  fer  (1).  .  .  .  191 2  gramm.  5  vj. 

Herbe  aux  charpentiers  (2).  .  .  .  64  gramm.  |  ij. 

Feuilles  du  laurier  avocatier.  .  .  1  kilogr.  fb  ijC 

Fleurs  de  millepertuis .  5  hectogr.  ib  j. 

de  sureau .  200  gramm.  |  viij. 

Feuilles  d’orangers .  128  gramm.  ^  jv. 

Fleurs  d’orangers .  64  gramm.  3  ij. 

Racines  d’aunée .  2  kilogr.  fb  jv. 

de  canne  à  sucre  .  ■)-  l5  hectogr.  ;;; 

d  aristoloche  ronde.  .  0 
de  canne  des  jardins  , 

arundo  donax.  L.  .  .  1  kilogr.  fb  ij. 

Baies  de  genièvre.  . .  96  gramm.  |  iij. 

Fleurs  de  tilleul.  .......  •  \  a~a  *  64  gramm.  ±  ij. 

Sommités  de  romarin . I 

Feuilles  de  petit  baume  ou 
menthe  ,  ou  du  croton  balsa- 

miferum.  L .  128  gramm.  *  jv. 

Alcool  à  3a  degrés.  . . }a~a  8  litres. 

Eau-de-vie  a  21  degres . j 

Toutes  les  matières  contusées,  macérées  pendant  trois  jours, 
sont  distillées  au  bain  marie  -,  011  en  tire  huit  litres  d’alcool  rectifié. 
Ensuite  on  l’affaiblit  avec  de  l’eau  distillée  pour  ramener  l’al¬ 
cool  à  20°  seulement,  et  l’on  obtient  12  litres  d  élixir. 

On  prend  le  résidu  ou  marc  de  la  distillation  ,  desséché  J 
on  le  fait  brûler  et  réduire  en  cendres  j  on  ajoute 

Fleurs  de  coquelicot .  192  gramm.  %  vj. 


(1)  Nous  avons  indiqué  le  siderodendrum  triflorum ,  Vahl.  M.  de 
Coure  elles,  l’auteur  ,  dit  que  c’est  Y  erythroxylum  areolaturn  ,  L.  , 
qui  n’est  pas  un  bois  de  fer;  mais  une  de  ces  espèces,  le  coca  du  I  érou 
est  un  arbuste  dont  les  fruits  servent  de  monnaie  ,  et  dont  les  feuilles 

se  mâchent  ou  se  chiquent.  .  , 

(2)  A  la  Martinique,  c’est  la  justicia  pectoralis  ,  de  Jacquin  ;  a 
Saint-Domingue  on  donne  ce  nom  a  ia  nvina  nwnilis ,  L.  r  oyez  la 
Matière  médicale,  Courcelles  indique  la  jusîicia  assurions. 


I  I  O 
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et  moitié  de  ce  poids  de  racine  de  garance.  On  les  fait  infuser 
avec  les  cendres  ,  dans  la  liqueur,  pour  la  colorer  en  rouge  ; 
on  la  passe  et  on  la  décante.  Cet  élixir,  vanté  contre  toutes 
les  maladies  des  femmes  ,  attribuées  au  lait  répandu ,  se  prend 
depuis  un  gros  jusqu’à  %  j  dans  un  véhicule  approprié.  Les 
cendres  dés  substances  brûlées  contiennent  du  carbonate  ,  du 
sulfate  de  potasse  et  autres  sels  qui  peuvent  se  dissoudre  dans 
cet  alcool  aqueux;  mais  plusieurs  substances  ne  fournissent 
rien  à  la  distillation,  comme  les  racines  de  palmier,  des  cannes, 
les  calebasses,  etc.  L’infusion  alcoolique  de  ces  substances  serait 
bien  préférable  au  produit  distillé. 

L’on  fait  usage  de  cet  élixir  dans  les  colonies  d’Amérique 
et  en  Europe;  il  se  fabrique  sur-tout  à  la  Martinique,  comme 
plusieurs  liqueurs.  On  emploie  le  rhum  ou  taffia,  et  les  vé¬ 
gétaux  de'  ces  contrées  ,  qu’on  apporte  rarement  en  Europe. 
Toutes  ses  vertus  sont  très-préconisées ,  mais  on  peut  en  douter. 

Quoique  cet  alcool  distillé,  composé,  soit  ensuite  coloré, 
il  appartient  à  la  présente  série. 


.Sjl 


Ivool 


de  cochléaria 


ou  esprit  ardent. 


Pif* Racine  de  raifort  fraîche  ....  i  kilogr.  fb  ij. 

Feuilles  de  cochléaria .  2 5  hectogr.  fb  v. 

fb  vj. 


Aicocl  à  2.2.  degrés. 


3  kilogr. 


b 


Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  la  racine  de  rai¬ 
fort  et  le  cochléaria  pilés;  distillez  l'alcool  à  moitié  de  sa 
quantité  ou  aux  deux  tiers,  pour  l’avoir  fort. 

C’est  Fun  des  pins  excellens  antiscorbutiques;  on  l’emploie 
sur-tout  en  gargarismes  et  à  l’intérieur,  à  la  dose  de  3  f  à  3  j 
ou  3  ij  ;  il  convient  aussi,  comme  diurétique,  dans  Fhydro- 
pisie  ,  les  calculs  urinaires;  comme  apéritif,  dans  la  jaunisse, 
les  maladies  scropbuleuses  ;  il  excite  le  sperme.  On  le  prend 
toujours  mêlé  à  un  véhicule  approprié  ,  parce  qu’il  est  très- 
pénétrant  et  très-  acre  ,  mais  il  cause  des  coliques. 

Ou  sait  .que  le  principe  antiscorbutique  contient  du  soufte 
et  de  Fazote  ,  ce  que  l’on  reconnaît  ,  lorsque  les  plantes  anti- 
scorbutiques  passent  à  la  putréfaction  ;  elles  exhalent  ajors 
une  odeur  très-fétide  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  ammonia¬ 
cal.  Mais  Fodeur  vive  des  antiscorbutiq.ues  frais  n’est  point 
ammoniacale,  comme  on  Fa  dit;  nous  pensons,  d’après  quelques 
expériences,  que  c’est  plutôt  une  combinaison  particulière 
de  soufre  et  dé azote.  Elle  noircit  les  métaux  blancs,  comme 
l’argent  y  et  forme  des  sulfures  avec  1  étain  des  alambics  où 
Fou  distille  cet  alcool. 


ï  I  l 
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ü  faut  éviter  de  pousser  la  distillation  trop  fort  ,  car  il 
passerait  alors  une  liqueur  blanche,  laiteuse,  contenant  do  l’huile 
volatile  acre;  ce  qui  arrive  sur-tout  facilement.,  lorsqu’on  em¬ 
ploie  du  cochléaria  en  fleurs  :  ou  est  obligé  de  rectifier  la 
liqueur. 

Alcool  ou  esprit  anti-scorbutique. 


Racine  de  raifort  sauvage. 
Cochléaria . 


Cresson  des  jardins . 

Cresson  d’eau.  ........ 


Rerie . .  . 

Ményanthe.  .  . . 

Semences  de  roquette . 

de  sinapi . >a  a 

de  cochléaria.  .  .  . 

Citrons,  . . . 

Vin  blanc  généreux . 


le  vin  pendant  un  jour,  et  distillez  pour  tirer  moitié  de  la 
liqueüi.  \j n  obtient  un  alcool  faible  ,  un  peu  troublé  ou  lai¬ 
teux.  Il  s’emploie  de  2  à  8  gros  dans  les  affections  scorbu¬ 
tiques.  La  ménvanthe  ne  fournit  rien  à  la  distillation. 

!  0 

Elixir  d’aulx. 


5  hectogr. 

ib  j. 

28  gramm. 

5  iv. 

c)6  gramm. 

N°.  3. 

4  kilogr. 

ft>  viij. 

,  faites  macérer  dans 

A0.  20. 


R.  Aulx  bien  mondés  et  gros.  .  .  . 

Coupez-les  et  les  écrasez  dans  un  mortier  de  verre;  versez 
dessus 

Alcool  à  3a° . 128  gramm.  J  jv, 

distillez  au  bain  marie  ;  puis  prenez  de  nouveaux  aulx,  pré- 

parez-les  de  même;  versez  dessus  cet  alcool  alliacé,  distillez 

de  nouveau.  Réitérez  cette  opération  une  troisième  fois  afin 

de  bien  saturer  l’alcool  de  l’odeur  de  ce  bulbe;  ensuite  faites 

dissoudre  dans  le  produit 

•** 

Camphre .  2.  gramm.  3  b. 

La  dose  de  cet  élixir  est  de  2  gram.  ou  3  fi ,  comme  diapWé- 
tique  actif  dans  les  maladies  contagieuses  ,  les  atonies.  Remède 
fétide  ?  actif. 


64  gramm. 

"y  •  • 

1 1K 

48  gramm. 

02  gramm. 

?  i*. 

24  gramm. 

3  V). 

286  gramm. 

1  ™j- 

5 00  gramm. 

tb  iij. 
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Alcool  ou  eau  cle  Mdc.  de  la  V Allier e  pour  les  dents. 

R.  Canelle  fine . . 

Ecorces  de  citrons  récentes.  .  .  . 

Ko  ses  rouges  sèches . 

Girofles . 

Cochléaria  frais . 

Alcool  rectifié . i  kil.b 

Cont usez  les  substances,  et  faites-les  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures;  distillez  a  siccité  au  bain  marie  :  on  peut  rec¬ 
tifier  le  produit.  C  est  encore  un  bon  antiscorhutique  ,  qui  foL  — 
tifie  les  gencives.  On  s’en  gargarise  ,  en  le  mêlant  avec  un 
liquide  approprié. 

On  peut  préparer  cet  alcool  avec  celui  de  cochléaria  quon 
aromatise  par  les  eaux  spiritueuses  des  autres  ingrédiens. 

Alcool  ou  eau  balsamique  pour  la  gonorrhée ,  de  Rivière. 

R.  Racine  d’iris  de  Florence .  96  gramm.  3  iij. 

Feuilles  de  cüctammc  de  Crète.,  a~a  ,g  m.  ; 
de  menthe  seches.  .  .>  0 

Semences  de  fenouil . 64  gramm.  3  q. 

de  rhue . 32  gramm.  •  5  j. 

Térébenthine  fine . .  .  3  hectogr.  fbj. 

Vin  blanc  de  bonne  qualité.  .  .  5  kilogr.  îfe  x. 

Il  faut  faire  macérer  les  ingrédiens  divisés  ;  après  3  jours 
on  distille  au  bain  marie  la  moitié  du  liquide. 

C’est  un  fort  bon  détersif ,  diurétique,  qui  donne  à  burine 
une  odeur  de  violette.  Il  convient  dans  les  écoulemens  de  la 
blennorrhée  et  la  leucorrhée  clés  femmes.  On  en  prend  de  5  f 
à  5  j,  dans  un  véhicule  convenable. 

Alcool  ou  eau  anlihj  stérique. 


•f 


iG  gramm. 


R.  Racines  sèches  de  hryone  . 

de  fraxinelle . V a  a  02  gramm. 

de  livèche . J 

de  zédoaire . 

Cassia  lignea . | 

Ecorces  d’oranges  amères.  .  .  .  ^a  a  2/j.  gramm. 

de  citrons . 

Feuilles  d’armoise . 

de  pouliot . /a~a  80  gramm. 

de  cataire.  ..... 


L 

:f 


3  J* 

3  -]v. 

5  vj. 


§  ij- 
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de  sabine . 

de  rhue . >a 

de  basilir . 

Fleurs  de  matricaire . ^  ~ 

de  pulsatüle. . )a  a 

Baies  de  sureau  mures  sèches.  . 

Semences  de  daucus  de  Crète. 

de  cumin.  .... 
de  rhue  sauvage.  . 


>a  a 


3s  gramm. 

O 


24  gramm. 
f)6  gramm. 


8  gramm. 


a  ]• 

3  vj. 
»  •  • 

3  “J- 

0  ij- 


Eau-de-vie 


d’agnus  castus. 


2  kilogr.  Ü3  i 


Jv- 


Toutes  ces  substances  concassées  ,  macérées  pendant  quelques 
jours  dans  l’eau-de-vie,  on  distille  au  bain  marie  jusqu’à  siccité; 
ensuite  011  prend 


a  a 


a  a 


Ca  store  uni . ^ 

Myrrhe . - . f 

Galbanum . 

Saga p e nu  m . 

Petit  cardamome . 

Opium  choisi.  . . 

Assa  fœtida . . 

Camphre . 

Safran . 

Alcool  de  matricaire . > 

1  )a  a  iQ2  gramm. 

de  camomille . )  3  b 


16  gramm. 

12  gramm. 

8  gramm. 
6  gramm. 
4  gramm. 
2  gramm. 


§«• 

•  •  • 

3  nj. 

3 

3  j.  b. 

s  L- 

5  fi- 

y 

3  vb 


Toutes  ces  substances  étant  macérées  dans  le  produit  de  la 
distillation,  pendant  une  semaine,  on  fait  une  seconde  dis¬ 
tillation  à  siccité,  au  bain  marie:  on  obtient  un  3*000!  vanté 
contre  l’hystérie,  les  spasmes  hypocondriaques.  C’est  un  cm- 
niénagogue  actif.  La  dose  est  d'un  à  quatre  gros,  dans  une 
potion  appropriée.  On  peut  supprimer  comme  inutiles  ,  les 
semences  d’agnus  castus,  la  fleur  de  pulsatüle,  la  racine  de 
bry one ,  dont  la  distillation  ne  tire  rien.  Il  vaudrait  mieux 
faire  une  infusion  de  la  seconde  partie  de  la  formule,*  qu'une 
distillation  ;  alors  ce  serait  une  sorte  d’élixir  plus  actif,  que 
l’on  prendrait  à  la  dose  de  quelques  gouttes. 

Autre  alcool  antihystérique ,  vulgo  essence  antihy  stérique  , 

de  Lemort. 


Pt.  Castoréurn . . 

Assa  fœtida . 

Huiles  volatiles  de  sahine.  .  .  . | 


de  r 


lm< 


Huile  de  succin. 
Alcool  rectifié. . 


IL 


a  a 


if)  gramm. 

|  f. 

8  gramm, 

O. 

n  gramm. 

3  G. 

4  gramm. 

s  j- 

320  gramm. 

^  X, 

8 
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Macérez  et  distillez  ;  puis  ajoutez  au  produit 

Camphre .  4  gramm.  3  j. 

Ammoniaque  carbonatée  hui¬ 
leuse  empyreumatique,  ou  es¬ 
prit  de  corne  de  cerf  avec  son 

sel .  64  gramm.  \  ij. 

Distillez  de  nouveau  à  siccité.  On  peut  se  dispenser  de  distiller 
cette  composition.  La  macération  Gltrée  ferait  un  élixir  fort 
actif  :  ses  propriétés  sont  celles  du  précédent,  mais  la  dose 
est  moindre  j  c’est  de  i5  a  /yo  gouttes  dans  un  liquide  con¬ 
venable. 

Le  carbonate  ammoniacal  s’unit  à  un  peu  d’acide  succinique 
de  l'huile  de  succiu  ,  et  forme  du  succinate  d’ammoniaque. 


Alcool  ou  esprit  volatil  aromatique 


huileux  ,  de  Sylvius. 


R. 


Ecorces  récentes  d’oranges.  . 

de  citrons.  . 

Vanille . 

Macis.  . . 

Girofles . 

Candie  fine . 

Muriaie  d’ammoniaque.  .  .  . 
Eau  de  canelle  simple.  .  .  . 
Alcool  rectifié . 


34  gramm. 

8  gramm. 

2 .  gramm. 
4  gramm. 

128  gramm. 


Toutes  ces  substances  aromatiques  concassées  ,  sont  macérées 
pendant  quelques  jours  dans  l’alcool  et  l’eau  de  canelle  ;  011 
a  soin  d’agiter  le  mélange.  Au  moment  de  la  distillation  au 
bain  marie,  011  ajoute  dans  la  cornue  tuhulée , 


Sous-carbonate  de  potasse..  .  .  12$  gramm.  %  jv. 

On  distille  avec  précaution  ,  à  cause  dü  prompt  dégagement 
des  gaz  qui  s’opère  alors-,  c’est  pourquoi  l’on  adapte  l’appa¬ 
reil  de  Woulf,  d’avance,  et  on  lutte  bien  toutes  les  join¬ 
tures. 

Dans  Cette  opération  ,  la  potasse  se  portant  sur  le  sel  am¬ 
moniac  ,  s’empare  de  l’acide  muriatique,  et  l’ammoniaque  dé¬ 
gagée  s’unit  à  l’acide  carbonique  du  carbonate-,  une  autre  portion 
de  l’ammoniaque  reste  pure  ,  parce  qu’elle  est  dégagée  par 
la  partie  de  la  potasse  non  complettement  carbonatée;  en  meme 
teins,  les  huiles  volatiles  ,  en  dissolution  dans  l’alcool  ,  se  com¬ 
binent  à  cette  ammoniaque  pure,  et  forment  un  savouule  qui 
reste  eu  dissolution  dans  l’alcool  et  beau  de  canelle,  et  qui 
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passe  dans  le  récipient  Le  carbonate  ammoniacal  ,  empreint 
aune  portmn  des  bu, les  volatiles  odorantes,  se  sublime 
fixe  vers  le  col  de  la  cornue,  qu’on  doit  choisir  lar„e  à 
cause  de  cela  ;  il  y  en  a  environ  38  pr.  ("ïjfit  „f  b  > 
t,ent  près  de  a5o  gn  (g  viij  ;  de  t\JAr  Li  m 
ancolore  d  abord  prend  ,  avec  le  leurs,  une  couleur  ro^e- 
Inune  ,  parce  que  1  ammoniaque  réagit  sur  les  huiles  volatiles0 et 
K?  IeSt.Car,boniS?r-  CcUe  '‘‘I—  est  pas  mViui  ïonne 

Llle  contient  aussi,  outre  l'ammoniaque  combinée  aux  huiles 
du  carbonate  ammoniacal  qu’elle  a  entraîné.  ’ 

Cette  liqueur  est  un  savonule  aromatico-ammomacal  et 
alcoolique  ;  le  sel  est  un  carbonate  d’ammoniaque  empreint 

i  ifs  C ,ï  °1  vnteS'  Ge,  SOnt  des  m«dicameiis  fort 
actifs  coi  diaux,  céphaliques,  sudorifiques,  dans  les  maladies 

exanthématiques,  malignes;  ils  sont  emménagopues  antina- 

ra  ^tiques  anlihystériques.  L’alcool  se  prend  de  6  à  3o gouttes 

et  le  sel  de  4  a  24  grains,  dans  des  véhicules  appropriés’ 

51*“  ST  “  11  d“  ■—  W 


-Alcool 

de  m  a  gri  an  imité. 

Fourmis  rouges. 
Alcool  rectifie.  . 

.  c  1  tdogr. 

îfe  ij. 
ife  iij, 
3  x. 

Zédoaire.  .  . 

Lanelle  fine,  .  . 

Girofles.  .  .  . 

l  )  . 

Petit  cardamome.  . 
Cubèbes..  .  . 

|a  a  24  gramm. 

3  vj. 

3  jv. 

L’on  fait  d’abord  macérer  les  fourmis  dans  l’alcool  -  eINs 
1  imprègnent  d  un  acide  pénétrant ,  qu’on  a  en,  de  nature Æ 
culieie  mais  qui  est  reconnu  maintenant  pour  de  l’acide  aceiiaue 
ineie  du  pliosphorique ,  et  d’une  résine  animale  âcre.  On  dis- 

s’éfèv-  0“0Ot'e,,t  un  alcoo!  acide  (-l’acétique  est  le  seul  qui 
s  eleve  )  avec  un  principe  âcre  annualisé.  L’on  fait  cW,L 

«Icoo  sur  les  aromates  concassés,  et  après  quelques  jour/ 
on  distille  de  nouveau  à  siccité  au  bain  marie.  *  '  ’ 

Ce  médicament  est  un  alcool  aromatique  acide,  avec  la  su 


!>$-• 


tance  âcre  volatile  animale.  Celle-ci,  qui  tient  de  la  nature 
vesicante  des.  cantharides  (qualité  commune  à  la  plupart  des 

ceLîcool  af  P4:,nCTalreBt,  SUr  !e  *ysteme  ,ui'“aire  ;  «us.i 
cet  gcool,  donne  a  la  dose  de  .2  a  12  gros,  excita  à  l’acte 

•veneneu,  et  cause  de  la  chaleur  et  de  l’irritation  vers  l’ap- 
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pareil  vésical.  On  Temploie  également  en  frictions  pour  rubé- 
iier  la  peau  et  ranimer  les  organes  ,  et  contre  la  paralysie  , 

1  atonie  musculaire. 

Esprit  de  castor éum. 

R.  Oastoréum  récent .  128  gramm.  §  jv- 

Fleurs  de  lavande  récentes.  ...  82  gramm.  ^  j- 

CanelSe  fine .  ^4  gramm.  5  %j* 

Feuilles  de  çauge.^ . .  •la~a  xg  gramm.  5  }v- 

de  romarin . S 

^Lacis . \a~a  8  gramm.  5  ij- 

Alcool  rectifié .  2  litres.  îbjv. 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  en  un  matras  fermé, 
ces  substances  ;  ensuite  distillez  au  bain  marie  presqu’à  siccité. 

C’est  un  trés-bou  antihystérique  et  emménagogue  pour  les 
femmes-,  il  sert  aussi  contre  la  léthargie,  l’apoplexie,  la  pa¬ 
ralysie.  On  en  prend  de  demi-gros  à  deux  gros  dans  un  véhicule 

approprié. 

Gouttes  céphaliques  d7 Angleterre. 

R.  Esprit  volatil  de  soie  crue.  .  .  .  128  gramm.  |  jv. 

Huile  volatile  de  lavande .  4  gramm.  5  j; 

Alcool  rectifié .  16  gramm.  ^  o* 

L’esprit  volatil  de  soie  crue  n’est  autre  chose  qu’un  carbo¬ 
nate  ammoniacal  charge  d’huile  animale  empyreumatique  ,  pai 
la  distillation  à  feu  nu,  de  la  soie  ou  de  la  corne,  des  poils,  si 
Fou  veut.  On  place  ces  trois  substances  dans  une  cornue  y  011 
fait  macérer,  et  on  distille  a  feu  doux.  X^e  caihonatc  d  au* 
moniaque  se  sublime  autour  du  col  de  la  cornue,  qui  doit 
être  large  :  011  tire  l’alcool,  jusqu’à  ce  que  1  huile  commence 

à  paraître.  ^ 

Tourne  fort  a  décrit  cette  formule  dans  les  BÏOni .  jïcadeni . 
Scienc.  Paris,  1700,  p.  79,  Le  carbonate  s  unit  mal  à  1  huile 
volatile  >  que  l’alcool  dissout  mieux-,  néanmoins  il  reste  une 
portion  de  cette  huile  non  combinée,  et  il  faut  agiter  la  compo¬ 
sition,  lorsqu’on  s’en  sert. 

C’est  un  céphalique  ,  un  antihystérique,  un  sudorifique  ,  un 
iierval  très  vanté  jadis  par  les  médecins  de  Londres.  La  dose 
est  de  12  à  36  gouttes  dans  un  véhiculé.  On  a  depuis  in¬ 
venté  les  gouttes  d’Angleterre,  de  Talbot  ,  avec  1  opium.  (  /  oj\ 
ci-devant,  pag.  92.) 
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Alcool  ou  esprit  carminatif ,  de  Sylvius . 


I 


R. 


Racines  d’angélique . 

cfimpératoire . ~ 

de  gaianga  mineur.  .  .  j 

Raies  de  laurier . 

Semences  d’angélique . ) 

de  livèche . >a~a 

d’anis . ) 


Canelle . 

Ecorces  récentes  d’oranges. 
Girod  es.  .........  . 

Feuilles  de  romarin . 

de  marjolaine.  .  .  . 

de  rhue . 

de  basilic . . 

Gingembre . 

Muscade . 

Macis . 

Alcool  rectifié . 


4  gramm. 
6  gramm. 
12  gramm. 

16  gramm. 

12  gramm. 
4  gramm. 

48  gramm. 

6  gramm. 
i5  hectogr. 


3  j- 
3  j-  & 
3  üj. 


3  jv. 

?•  •  * 
»]• 

3  j- 

^  j.  b. 


3  j-  b- 
Ib  iij. 


Toutes  les  matières  concassées,  macérées  suffisamment  clans 
l'alcool  ,  sont  soumises  à  la  distillation  au  bain  marie  à  siccité. 

C'est  un  remède  employé  contre  les  mauvaises  dispositions 
de  l'estomac ,  les  vomissemens  et  nausées  ,  les  coliques.  On 
en  prend  de  3  b  à  5  ij  dans  une  infusion  de  fenouil  ou  d'a- 
nis  ,  etc. 

Alcool  ou  eau  d’ Anlialt. 


Térébenthine  du  térébinthe. 

•  • 

25o  gramm. 

%  viij. 

Encens . 

48  gramm. 

3  J- 

Girofles . 

iNoix  muscades . 

Cubé  b  es . 

:l 

Sa  a 

24  gramm. 

?vi- 

Canelle . 

Raies  de  laurier . 

Semences  de  fenouil . 

.)  - 
p  a 

16  gramm. 

j  f. 

i:>ois  a  aloes . 

12  gramm. 

3  üj-  , 

Safran . 

10  gramm. 

3  ij-  b. 

Contusez  toutes  ces  substances  et  les  faites  macérer  dans 
Alcool  à  28°.  ..........  2  kil.  5oo  gramm.  tb  v. 

avec 

Musc.  . . .  Grains  xv. 

Distillez  au  bain  marie  ,  selon  l’art.  C’est  mi  cordial  sto¬ 
machique,  diurétique,  antiapoplectique.  Ou  en  prend  de  l\  à 
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•  y 

1  -  gr-  5  ou  .3  j  à  3  iijv  On  s’en  frictionne  aussi  les  membres 

paralysés. 

Baume  de  Fioraveuti. 

Ii.  Térébenthine  fine  Je  Venise.  .  ,  5  hecto.gr.  fb  j. 

Baies  Je  laurier  récentes.  ....  128  gramni.  £  jv. 

ix  es  me  demi . .  „  0  „  , 

tacamahaca . a  ■°2  S,amm*  0  b 

Styrax  liquide . .  . 

Galbanum . T 

Encens  I 

Myrrhe-’.’  .‘G  .'G  !  .’  !  !  !  F*  96  Sramm-  I  i!j- 

K  é  si  ne  de  lierre . . 

Bois  çfalo’és.  f  .  . 

Gaîan.ga  mineur.  ....... 

Girofles . . . 

Canelle.  .  . »... 

INoix  muscades . 

Zedoaire . *  •  •  •  •  a  a  02  gramm.  X  j- 

Gingembre. . ./  ■ 

Feuilles  de  die  ta  mine  de  Crète  J 

Àloës  succotrin . 

Succin  porphyrisé . 

Alcool  rectifié,  .........  3  kilogr.  fb  vj. 

loates  les  matières  concassées  sont  macérées  clans  l’alcool 
pendant  huit  à  dix  jours  -,  on  n’ajoute  la  térébenthine  qu’à  la 
fin,  et  Bon  distille  au  bain  marie.  On  obtient  le  baume  de 
Fioraveuti  blanc  et  spiritueux ;  il  contient  beaucoup  d’huile 
volatile. 

Le  marc,  resté  dans  l’alambic,  est  distillé  dans  la  cornue 
au  bam.de  sable  ;  il  donne  le  baume  de  Fioraveuti  huileux 
de  couleur  citrine  et  ne  contenant  plus  d’alcool,  mais  des  huiles 
volatiles,  un  peu  épaissies. 

Enfin  ,  l’on  pousse  le  feu  jusqu’à  obtenir  une  liqueur  noire  à 
demi  brûlée,  contenant  de  beau  ou  du  phlegme,  et  une  huile 
brune  -,  celle-ci  est  le  baume  de  Fioraveuti  noir. 

On  n’emploie  guère  que  le  baume  blanc  ou  spiritueux, 
qui  est  d’une  odeur  suave.  C’est  un  vulnéraire  ,  un  antisep¬ 
tique  puissant-,  il  sert,  dans  les  contusions,  comme  résolutif 
et  discussif  ;  il  déterge  les  ulcères  des  reins  ,  de  la  vessie  ; 
il  guérit  les  coliques  néphrétiques,  et  est  diurétique.  La  dose 
est  de  six  à  dix  gouttes  dans  du  thé  ou  autre  infusion.  Pour 
l’extérieur,  sa  vapeur  fortifie  les  yeux-,  on  s’en  frictionne  aussi 
en  linimeus  dans  les  rhumatismes,  les  fluxions  5  mais  dans 
ce  cas,  on  peut  se  servir  des  baumes  huileux  ,  ou  noir  :  celui-ci 
contient  seul  de  l  huile  de  succin. 


ci-cu 
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Des  Ratafias  (i)  ,  ou  Liqueurs  alcooliques  sucrées  , 

aromatisées . 

Ces  liqueurs  de  table  ,  connues  sous  le  nom  de  ratafia  ,  sont 
de  trois  sortes;  i°.  celles  par  simple  macération;  2°.  celles  par 
distillation  avec  ou  sans  macération  préliminaire  ;  3°.  celles  avec 
des  sucs  de  fruits  ,  l’alcool  et  le  sucre.  Celles-ci  sont  plus  naturel¬ 
lement  des  ratafias  ,  selon  1  acception  du  mot  ;  les  premières  sont 
les  liqueurs ,  et  les  secondes  s’appellent  plus  souvent  huiles  liquo¬ 
reuses  et  chrêmes  ,  (  non  pas  crèmes.  Voyez  ci-apres.) 

Toutes  les  substances  odorantes  ,  agréables  ,  ne  sont  pas  pour 
cela  également  susceptibles  de  faire  de  bonnes  liqueurs  ;  car 
selon  que  l’arôme  est  de  nature  oléagineuse ,  ou  résineuse,  ou 
acide  ,  ou  extractive  ,  ou  savoneuse  ,  etc.  ,  il  s  unit  plus  ou 
moins  bien  à  l'eau-de-vie  ,  il  passe  plus  ou  moins  a  la  distil¬ 
lation,  il  est  plus  ou  moins  accompagné  de  saveurs  qui  agréent 
ou  déplaiserjt.  Ainsi  le  teucrium  botrjs  ,  L. ,  et  plusieurs  autres 
labiées,  ont  d’agréables  odeurs  quelles  donnent  a  lalcool  : 
cependant  on  en  obtient  des  liqueurs  assez  mauvaises,  tandis 
que  plusieurs  otnbellifères  d  odeur  moins  suave  ,  forment  aes 
liqueurs  délicieuses.  C’est  qu’en  effet,  il  ne  suifit  pas  d  avoir 
une  odeur  qui  flatte  seulement  1  odorat ,  mais  une  odeur  qui 
réveille  aussi  dans  le  goût  l  idee  de  saveur.  Les  ombediferes 
présentent  des  matières  alimentaires,  les  labiées  ne  nous  en 
donnent  point;  de  là  vient  que,  plus  on  prendra  des  végétaux 
odorans  ,  mais  dans  les  classes  qui  fournissent  des  alitnens  , 
ou  des  condimens  ,  plus  on  formera  d  agréables  ratafias  ;  ou 
flattera  à-la-fois  deux  sens  voluptueux.  Et,  s  il  nous  est  peinais 
de  pousser  plus  loin  la  philosopnie  d  Lpicure  et  dAiistippe, 
nous  prescrirons  de  n’employer  que  les  alcools  les  plus  exempts 
d  odeurs  ou  de  saveurs  étrangères ,  que  les  substances  les  mieux 
choisies,  sur-tout  pour  les  liqueurs  fines  et  les  palais  délicats. 
On  ne  doit  point  réunir  les  saveurs  ou  les  odeurs  insociables 
ensemble ,  comme  les  acides  et  les  ameres,  mais  bien  celles 
qui  sont  amies,  comme  le  doux  et  1  aigrelet,  elc. 

Les  ratafias  de  sucs  de  fruits  sont  de  deux  sortes;  ceux 
par  simple  union  avec  l’alcool,  et  ceux  par  fermentation  alcoo¬ 
lique  :  ces  derniers  sont  ou  simples  ou  distilles.  Quoique  lalcool 
conserve  bien  les  substances  végétales,  on  doit  toujours  cia 
ri  fier  les  sucs  des  fruits  qu’on  y  admet,  car  le  principe  mucoso 

_  ,  - ■  nw/uy 

(p)  Ce  mot  vient  par  corruption  de  rhum  ,  taffici  ^  avec  lequel 
on  a  fait  d’abord  ces  liqueurs. 
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suce,  ne  pouvant  plus  subir-  Ja  fe  menfation  vineuse ,  à  cause 
de  [alcool  qui  .l’empéche ,  resterait  toujours  en  flocons  dans 
la  liqueur. 

On  ne  doit  jamais  employer  la  ch  fleur  pour  les  liqueurs 
non  distillées,  car  elles  perdraient  le  plus  délicat  de  leurs 
odeurs  et  seraient  trop  chargées  en  extractif.  Il  y  a  même  des 
liqueurs  qu’il  faut;  préparer  par  le  refr  oidissement  artificiel  ; 
on  ne  fixe  nas  autrement  1  odeur  fugace  des  truffes  dans  1  alcool. 

i  #  O 

Au c  rie  substance  animale  connue  ne  s’allie  avec  falcool  pour 
foreur  des  l'quenrs. 

Il  y  a  cependant  des  ratafias  qu’il  faut  tenir  pendant  quelque 
terns  dans  un  lien  tiède ,  pour  que  leurs  ingrédiens  se  fondent  y 
.se  mûrissent,  ben  ,  et  prennent  une  saveur  plus  agréable.  Tels 
sont  sur-tout  ceux  qui  contiennent  des  sucs  de  fruits. 
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;  DÉNOMINAT031. 

Ingrédiens. 
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kil. 

• 

s 

N1I1  ES. 

g  nam. 

T  E  M  S 

de  macération  ,  J| 
et  observations.  l| 

B  aï  afin 

Il  d’ angélique. 

Semences  d’angélique 
Tiges  récentes  d’angél. 
Amandes  amères  mon¬ 
dées  concassées.  .  . 
Eau-de-vie  à  2,0  °.  .  . 
Sucre  blanc . 

y* 

» 

» 

G 

1 

4 

128 

12,8 

» 

)) 

Macérez  pendant  g 
12  heures  ;  pas  -  i  B 
sez  et  hitrez. 

i  Raîajia  cûanis. 

Semences  d’anis  .  .  . 
Eau-de-vie  à  20°.  .  . 
Sucre  blanc . 

» 

2, 

)> 

1 

64 

» 

3oo 

idem.  On  fait  dejl 
meme  celui  de  1 
badiane  ou  anis  g 
étoilé. 

Idem.  On  peut  g 

1 

Alcool  à  34° . 

o, 

» 

l’aromatiser  en- il 

|  Huila  d’anis. 

Sirop  de  sucre  .... 

2, 

)1 

core  avec  de  la  ;  I 

I 

Semences  d  auis  .  .  . 

» 

64 

teinture  de  va-  1 

1 

ni]  le. 

-  .  ....  i 

I  ' 

Faites  un  oîéo-  ! 

Sucre  blanc . 

)) 

3oo 

saccharum. 

»  /2  Z  ô  0  L  l  il  cl-tû 

Huile  volatile  d’anis.  . 

» 

fi  gou.j 

Dissolvez,  filtrez.  | 

1 

lûeau  —  de  —  yie  :  | 
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Dénom  inàt011.  Ingrédiens. 


Bordeaux. 


Ratafia  de 
cajjè. 


Ratafia  de 
cassis. 


Ratafia  de 
cerises. 


Piatajia  de 
Grenoble. 


au  de  rivière. 
Alcool  à  36°  . 


Gaffé  moka  brui.  conc. 
?a i.i —de-vie  à  21  0  .  • 
Sucre  blanc  concasse. 


Quantités. 


kil. 


Groseilles  noires,  ou 
cassis,  mûres.  . 

Girofles . 

Canelle . 

Eau-de-vie  à  22  0 
Sucre . 


Cerises  de  Montmo¬ 
rency,  ou  à  queue 
courte  ,  mondées  , 

écrasées . . 

Eau-de-vie  à  220  . 
Sucre  blanc . 


Cerises  noires 


de  boi 


ïs  , 


sans  queues,  écra¬ 
sées  ,  avec  leurs 

noyaux . 

Alcool  à  ^4°  •  •  •  • 
Sucre  blanc . 


nara/ia 
de  chocolat 
ou  de  cacao. 


O  ' 

I 


4 


3 

)) 

» 

9 

1 


4 

4 


n 


6 

24 

6 


Cacao  caraque  torréfié 
—  des  Iles,  torréfié.  » 
Eau-de-vie  à  21  u  . 

Sucre . . 

Alcool  de  vanille  .  . 


gr 


am. 


)> 


5oo 

)) 

600 


Z 

4 


» 


y5o 


» 

)) 


T  F.  M  S 

de  macération  , 
et  observations. 


cT/indaje  con¬ 
tient  moins  de 
sucre  et  d'huile 
d’anis. 


Macérez  8  jours: 
filtrez. 


)) 

» 

?5o 


^lacerez  quinze 
jours  ;  exprimez 
et  filtrez. 


Digérez 


mdant 


les  noyaux  écra¬ 
sés  ,  ajoutez  le 
sucre  :  iiltre?. 


5oo 
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Macérez  ,  expri¬ 
mez  les  cerises; 
ajoutez*  le  sucre 
réduit  en  sirop. 
La  macération 
est  d’un  mois. 
On  aromatise  , 
si  l’on  veut,  avec 
des  zestes  de  ci¬ 
trons.  Filtrez, 

Les  cacaos  sont 
torréfiés,  mon  G 
dés  ,  macérés j 
pendant  quinze 
jours  ;  passes  ,  j 
filtrez  ,  ajoutez  j 
l’alcool  de  va-' 
ni  lie. 
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Déno  minât011. 


Ingrédiens. 


Clairet ,  Rossa  U  s 
des 

six  graines. 


Rafofa  de 
coings. 


Esc  ubac 
ou 

U  s  quel  an  s. 

/  C/ 


lata  fia  de 


framboises. 


Ratafia  du 
genièvre. 


grain. 


T  E  M  S 

de  macération  , 
et  observations. 


Semences  d’anis  .  . 

—  de  fenoniî.  .  .  . 

—  d’aneth . 

—  de  coriandre  .  . 

— —  de  carvi . 

—  de  daucns  de  Crèt 
Ëau-de— vie  à  2.1  0  . 
Sucre  .... 


53 


« 

5oo 


Macérez,  filtrez, 


Suc  dépuré  de  coings. 
Aîco  ol  rectifié.  .  . 
Canelle  fine  concassée! 
Coriandre  concassée 
Girofles  concassés.  . 

Macis . 

Amandes  amères  .  . 
Sucre  .  .  . 


Macérez  pendant 
6  jours,  fiitrez. 


Safran  du  Gatinois  . 
Maies  de  genièvre.  . 
Oattes  sans  noyaux. 
Raisins  de  Damas.  . 
Jujubes  écrasées  .  . 

Anis  vert . 

Coriandre . 

Canelle  concassée.  . 

Macis . .  . 

Girofles . 

Eau-de-vie  à  2.2  0  . 
Sirop  de  sucre  con¬ 
centré.  ... 


6 


8 


4 


Macérez;  ajoutez 
le  sirop,  passez, 
tirez  à  clair. 


j> 


jj 


Framboises  entières  , 

saines . j  4 

Alcool  à  24° . [  2 

Sucre  blanc. 

Baies  sèches  de  geniè¬ 
vre  ,  entières.  .  .  . 
Eau-de-vie  à  21  .  . 

Sucre. 


» 


)> 


M  1  ) 

OOO 


64 


)> 


lacérez  ,  passez 
avec  expression, 
ajoutez  le  sucre, 
filtrez. 


Macéri 

tems 

filtrez 
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Dénom  iNATon. 


Ratafia  de 
brou  de  noix. 


d( 


Ratafia 


e  noyaux. 


Ratafia 

F 

à  la  Provençale. 


Fiat  afin 
d'œillets. 


ÏNGRÉD  I  E  JS  S. 


Quantités. 


kil. 


Noix  récemm.  nouées, 
saines  ,  écrasées  , 

N°.  6 o . 

Eau-cîe-vie  vieille  .  . 

Sucre  . . 

Macis . ) 

l^ane île . >a  a 

Girofles  .... 


Noyaux  de  pêches  ou 
ci  abricots  ,  avec,  le 
bois  et  flamande  , 
cassés,  N°.  120  .  . 


Pi  a  u -de- vie 
Sucre.  .  . 


Ratafia 
d' écorces  d'o¬ 
ranges. 


Ratafia 

de 


OEiilets  rouges  mon¬ 
dés  ,  sans  onglets.  . 

Canelle  fine . 

Girofles  concassés.  .  . 

Eau-de-vie . 

Sucre . 


OEiilets  jaspés ,  moud 
Alcool  a  2 i  0 .  .  .  . 
Sucre. 


Suc  de  framboises 
Safran . 


Zestes  d’oranges  amè¬ 
res  récentes.  .  .  . 
Vieille  eau-de-vie  . 
Sucre . 


Fleurs  d’orang.  moud 
Vieille  eau-de-vie.  . 


fleurs  d  oranges  Sucre 


Huile 
de  Vanille. 


Alcool  à  82 0  .  .  .  . 
Sirop  de  sucre  .  .  . 
Alcool  de  vanille.  Q.  s 


» 

o 


» 

2, 

» 


» 

» 

4 


» 

I 


» 

» 


m 


4 


4- 


i 

i 

» 


gr, 


ara. 


n 


» 


o  o 
OOO 


» 

» 

3oo 


» 

i 

i 

» 

5oo 


5oo 


)> 


200 
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» 
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» 

» 


700 


T  E  M  S 

de  macération  , 
et  observations. 


Macérez  pendant 
2  à  3  mois  ;  ex¬ 
primez  ,  filtrez  ; 
laissez  vieillir. 


Macérez  ,  coule; 
et  Elirez. 


M  a  c  é  r  e  z  peu  d  a  n  t  j  | 
1 5  jours  ,  c*xpri-  | 
niez;  ajoutez  le! 5 
sucre  et  Elirez. 


Macérez  nendantif 

8  jours  ;  expri-A 
>  7,  1  a 

mcz  et  luirez. 


•/lacerez  seule¬ 
ment  (5  heures  ; 
passez  et  filtrez. 


)) 

n 

)) 


Macérez  seule¬ 
ment  6  heur  es  !1 
et  filtrez. 


Mêlez  exacte¬ 
ment. 


i  a4 


RATAFIAS. 


Remarques  sur  ces  ratafias. 

Il  n’cst  pas  nécessaire  de  multiplier  ici  les  recettes  de  ces 
liqueurs  ;  il  y  a  des  livres  entiers  sur  cet  objet  (i).  Nous  dirons, 
seulement  que  les  ratafias  de  Unions  ou  de  cédrat  se  peuvent 
préparer  comme  celui  d’écorce  d’oranges  ou  curaçao \  que  ceux 
de  fraise*  ou  de  groseilles  se  fout  comme  celui  de  framboises  ; 
que  le  curaçao  ordinaire  (non  le  blatic  qui  est  distillé)  se 
prépare  aussi  par  infusion  ,  comme  la  plupart  des  autres  li¬ 
queurs  de  table  qu’on  fait  avec  toutes  les  substances  d’une 
saveur  et  d’une  odeur  suave. 

Tes  précautions  générales,  pour  bien  opérer,  sont  i°.  le 
choix  de  bonne  eau-de-vie  de  vin  qui  ne  sente  ni  l’emny- 
reurne ,  ni  1  ûcreté  de  l’huile  des  pépins  et  des  rafles,  ni 
l’odeur  de  futaille,  etc; 

2°,  IJn  bon  choix  de  substances,  et  une  macération  pro¬ 
portionnée  à  leur  nature.  ^1  us  cette  macération  se  prolonge , 
plus  1  alcool  extrait  de  principes  souvent  âcres,  amers  tu  dé¬ 


fi)  Voyez  Demachy ,  et  l’Art  du  liquoriste  -  distillateur,  la  Chimie 
du  goût  et  de  l’odorat ,  etc. 
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lît'b 


«agréables.  Il  est  important,  sur-tout ,  de  ne  macérer  que  peu 
d’heures  les  substances  dont  on  ne  veut  extraire  que  l’atome 
ou  b büile  volatile  la  plus  délicate,  comme  les  fleurs  d’oranges, 
les  écorces  de  citrons,  les  tiges  d’angélique,  etc.  car  elles 
fournissent  des  principes  amers.  \d  insolation  ou  l’exposition 
au  soleil  ne  peut  convenir  que  pour  les  ratafia*  de  sucs  de 
fruits  peu  odorats  ,  comme  ceux  de  groseilles  ,  de  cassis  , 
de  cerises  ,  de  coing  ,  ou  pour  celui  de  cacao.  Mais  dans  aucun 
cas  ,  l’infusion  ,  par  la  chaleur  ,  n’est  convenable  parce  que  le 
pins  délicat  se  dissipe 

3».  Le  sucï^  ou  les  sirops  11e  doivent  s’ajouter  qu’à  la  fui 
de  la  préparation  (excepté  pour  l’anisette  de  Bordeaux  qui  est 
formée  par  un  oleo^saccharum  );  car  le  sucre  diminue  a  loi  s 
la  capacité  cle  l’alcool  pour  dissoudre  les  substances  végétales. 

Les  ratafias  avec  les  sucs  de  fruits  se  perfectionnent  et  se 
mûrissent  mieux  avec  le  tems  ;  jusque-là  qu’ils  prennent  le 
caractère  de  vins  liquoreux  ,  comme  le  cassis  qui  se  rapproche 
du  vin  cle  Rota,  les  ratafias  de  cerises,  de  framboises,  etc. 
Celui  de  brou  de  noix  devient  très-bon  après  deux  ans  de 
garde,  et  son  amertume  particulière  prend  du  moelleux.  Ces 
ratafias. ne  demandent  pas  à  être  gardés  dans  un  lieu  trop 
froid  ils  s’j  perfectionnent  plus  lentement  qu’en  un  lieu  de 
moyenne  température.  C’est  le  contraire  pour  les  ratafias  odo- 
rans  :  et  ou  donne  même  à  ceux-ci  la  saveur  de  la  vétusté  en 

les  plongeant  dans  la  glace.  < 

On  peut  préparer  plusieurs  ratafias  de  iruits  avec  un  beau 

sirop  de  raisins ,  doux  et  bien  fait. 

Ce  qu’on  appelle  huile  liquoreuse  de  fleurs  d’oranges  flmùe 
de  noyaux  ,  chrême  de  caffé ,  huile  de  genièvre ,  etc. ,  sont 
les  infusions  alcooliques  de  fleurs  doianges,  ou  de  noyaux 
ou  de  caffé,  ou  de  genièvre  qu’on  a  distillés,  et  que  ion 
unit  avec  un  poids  égal  de  sirop  de  sucre  Inanc.  L  on  obtient^ 
ainsi  des  liqueurs  délicates  ,  qui  filent  comme  l  huile  quand  on 
les  verse.  Ces  alcools  distillés  portent  d’ordinaire  34°,  et  ne 
sont  adoucis  que  par  le  sirop.  Il  faut  les  distiller  avec  pré¬ 
caution  an  bain  marie,  pour  éviter  l’empyreume.  (  /  oj.  aux 
Ratafias  par  distillation.  ) 

Plusieurs  liqueurs  servent  aussi  en  médecine.  Le  brou  de 
noix  est  un  excellent  stomachique ,  l’anisette,  l’angélique,  le 
vespétro,  le  rossolis  de  6  graines,  sont  des  carminatus  utiles  contre 
les  coliques  venteuses.  L’escubSc  ( usquebang ,  nom  indien)  est 
pectoral,  doux.,  emménagogue.  La  fleur  d’oranges,  les  rata¬ 
fias  de  vanille,  de  cacao,  d’œillets,  de  framboises,  etc-,  sont 
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de  bons  cordiaux  ;  ceux  de  genièvre,  de  cassis ,  de  caffé  ,  favo¬ 
risent  la  digestion.  >  ' 

,„Le  ,  ossolls  q"e  portent  plusieurs  ratafias ,  signifie  rosée 
SO  ed  ;  nom  emphatique.  La  fenoiiilleUe  de  l’f|e  de  Tlhé 

se  préparé  eomme  Fanisette  ,  mais  avec  les  semences  et  i 
P'ai1te  de  îetioiui. 

Quelques  personnes  ajoutent  à  Veau  de  noyaux ,  du  suc 

d  anneots  ou  de  raisms  muscats,  pour  lui  donner  meilleur  goût 
et  affaiblir  son  alcool.  »  > 


Liqueur  éléphantine ,  ou,  ratafia  de  benjoin. 

R.  Benjoin  concassé .  64  erarom. 

Jr^au  bouillante.  .  .  .  nc;ri 

Aicool  a  2.A.0.  .  _i-i 

^  * .  I  KllogT. 

Passez  ,  faites  dissoudre 
Sucre  blanc.  .  . 


?  li¬ 
ft)  j.  b. 
fb  ij. 


. 700  gramm.  fb  j.  b. 

C’est  une  liqueur  balsamique,  contenant,  en  dissolution 
de  t  aciae  benzoïque  et  un  peu  de  résine  odorante,  ce  qui  la’ 
rend  légèrement  trouble;  car  on  ne  la  filtre  pas.  Elle  e  t  un 

Ou  1  appelait  urine  d'éléphant ,  nom  dégoûtant  et  aban- 
ornieo  On  sait  que  I  urine  des  quadrupèdes  herbivores  cou¬ 
lent  beaucoup  d  ac.de  benzoïque  ,  que  l’on  exploite  même 

a, qoard.hu,,  et  '  ,se  le  commerce ,  mêlé  aux  IWs 

ce  benjoin  rentables,  qui  ont  toujours  plus  d’odeur  ;  mais  qui 
•sont  ciieres.  On  extrait  ce  benjoin  dei  urines  des’ bœuf.*" 

sur  î: u"lùi:St  tOUj0UrS  iaanâtro*  Ou  le  sublime 

Les  ratafias  de  baume  de  Tolu  et  du  Pérou,  se  préparent 

comme  le  precedent;  iis  ont  les  mêmes  oual.tés’et  sc  serve 
aussi  sur  les  tables.  A  ua 


Ratafia  du  commandeur  de  Ca 


uma  r  Un. 


R.  Racines  d’arrète-boeuf . 

de  cynorhodon  .  .  . 

de  guimauve . 

de  sceau  de  Salomon, 
de  chardon-Roland.  . 

De  grande  consolide . 

Muscades . 

Semences  d’anis . 

Baies  de  genièvre . 

Eau-de-vie . 

Sucre  en  poudre . 


j 


/V 

a  a 


64  gramm. 


z  j; 
a  d 


02  gramm. 
2 4  gramm. 

4  gramm. 
02  gramm. 

5  kilogr. 
i  kilogr. 


à  )• 

5  vj. 

3j; 

i  i- 

1D  x. 

-  tb  ij. 
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Faites  macérer  pendant  i5  jours  toutes  ces  substances. 
Exprimez,  dissolvez  le  sucre  et  filtrez.  C'est ,  dit-on,  un  bon 
remède  contre  la  gravelle,  la  strangurie,  la  dysurie  ;  la  dose 
est  d’une  à  2  onces,  matin  et  soir,  pendant  quelques  jours. 
Il  n’est  point  destine  pour  l’usage  de  la  table.  Nous  ne  voyons 
pas  que  la  plupart  de  ces  racines  puissent  fournir  quelque 
principe  utile  dans  l’alcool.  Celles  de  fraisier  et  d’asperges  don¬ 
neraient  davantage  peut-être. 


Des  ratafias  faits  par  distillation. 


Nous  avons  dit  qu’on  distillait  plusieurs  des  infusions  des 
ratafias  cités  précédemment.  Dans  mette  dernière  sectionnons 
les  ratafias  sont  incolores  et  limpides  ,  à  moins  qu’on  ne  les 
colore  exprès.  Tous  sont  plus  légers  ,  plus  suaves  ,  moins 
chargés  que  les  précédons  ,  mais  comme  leur  alcool  est  aussi 
plus  concentré  d’ordinaire,  on  les  unit  à  une  plus  grande  dose 
de  sucre  ou  de  sirop  -,  de  là  vient  que  plusieurs  portent  le 
nom  d’huile  liquoreuse ,  ou  de  chreme ,  etc.  (Ce  mot  vient 
de  xgirpo i,  huile ,  plutôt  que  du  mot  crème ,  le  saint -chrême 
est  une  huile  d’olives  ou  de  palmes,  aromatisée  par  le  benjoin.) 

Les  liqueurs  des  Iles  ,  comme  celles  de  la  Martinique  ou 
des  Barbades  sont  toutes  distillées  et  ordinairement  incolores. 
La  plupart  se  préparent  avec  des  aromates  tirés  des  végétaux  de 
ces  pays,  comme  l’écorce  de  tulipier,  le  canang  aromatique 
ou  poivre  d’éthiopie  (avaria  aromatica  ,  Lam.  ) ,  l’avocatier 
qui  sent  l’anis,  le  baisamier  de  la  Jamaïque,  h  odeur  de  rose, 
la  dodonée  à  feuilles  étroites  ,  qui  sentent  la  reinette,  etc., 
et  une  foule  d’autres  que  nous,  ne  connaissons  pas ,  mais  dont 
les  odeurs  suaves  les  font  rechercher  en  Europe.  De  plus, 
le  taffia  ou  rhum  qu’011  emploie  ,  donne  une  qualité  parti¬ 
culière  à  ces  liqueurs. 

Pour  que  les  ratafias  distillés  aient 
et  un  gratter  doux,  il  faut  les  plonger  au.  bain  de  glace  pendant 
quelque  tems. 


une  saveur  plus  agréable 


Cilronelle  ,  ou  eau  des  Barbades . 


jR.  Zestes  récens  d’oranges..  ,  .  .  .  3 2.  grarnm.  j. 

de  citrons . 128  gramm.  3;  jv. 

Girofles .  a  gramm.  5  fi. 

Coriandre . 4  gramm.  5  j. 

Alcool  à  200.  %  «  2  kilogr,  fb  jv. 


jiB  RATAFIAS. 

On  macère  pendant  2 4  heures ,  on  distille  au  bain  marie , 
on  ajoute  au  produit,  un  poids  égal  de  sirop  de  sucre  blanc*, 
ou  mêle  et  ou  fiitre. 


Chrême  des  Barbades . 


R.  Zestes  de  trois  cédrats. 

de  trois  oranges. 

Candie . 128  gramm. 

Macis .  8  grarnm. 

Girofles . .  .  .  4  grarnm. 

Eau-de-vie  ou  rhum  à  210.  .  .  .  9  kilogr. 


Faites  comme  pour  la  précédente*,  ces  liqueurs  se  ressem¬ 
blent-,  celle-ci  est  plus  odorante.  Toutes  deux  sont  limpides, 
et  filent  un  peu  comme  1  huile  par  l’abondance  du  sucre. 


Cédrat  (  liqueur  ). 


R .  Zestes  de  douze  cédrats . 

Alcool .  8  litres  tfe  xvj. 

Macérez  pendant  24  heures  ,  distillez  au  bain  marie.  Puis 

R.  Alcool  de  cédrat . )  ~  , 

c*  !  }a  a  Jt\  e. 

oirop  cie  sucre . j 

Mêlez,  filtrez. 

P  a.  rfa  il- a  m  our . 

C’est  la  même  liqueur  que  l’on  colore  en  rouge  ,  en  y 
infusant  un  peu  de  cochenille  concassée. 


Marasquin  de  groseilles. 


R.  Groseilles  bien  mûres,  écrasées.  5  myriagr.  îb  102. 

*""  *  -  ■  *•  **  *  -  -  -  -  JL  •  • 

xij. 


Feuilles  de  cerisier  noir .  6  kilogr.  ib 

O 


On  pile  les  feuilles  qu’on  ajoute  aux  groseilles,  on  soumet 
le  tout  à  la  fermentation  vineuse  :  lorsqu’il  se  dégage  une 
odeur  de  vin  ,  on  distille  en  plaçant  dans  la  cucurbite  une 
grille  en  bois  qui  sépare  les  rafles  de .  gi oseilles  du  fond  de 
l’alambic  où  elles  bi fileraient.  On  rectifie  cet  alcool.  Les  acides 
de  la  groseille  11e  montent  pas,  excepté  l’acétique. 
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R.  Alcool  de  groseilles,  rectifié.  .  .  5oo  gramm.  fb  j. 

Eau  distillée . ».  .  ,/a  a  5  llectogr-  lb  J. 

Ü  ’  .  -  î 

Mêlez,  filtrez.  Le  sucre  doit  se  dissoudre  à  froid.  II  faut 
oter,  par  le  bain  de  glace,  l’odeur  d’empÿreume  cpie  prend 
souvent  l’alcool  de  groseilles  ,  ou  le  rectifier  sur  le  charbon 
et  la  craie  ;  car  les  pépins  de  groseilles  donnent  une  huile  acre, 
désagréable. 

Les  alcools  de  prunes,  de  framboises,  de  pêches  (celui-ci 
s’appelle  persicot) ,  de  cerises  ou  kirschemvasser  (c’est-à-dire 
eau  de  cerises),  celui  de  merises  qui  porte  plus  particuliè¬ 
rement  le  nom  de  marasquin ,  en  Dalmatie  (des  mots  amara, 
cerasus  ,  merise,  cerise  sauvage,  noire  amère),  se  font  par 
la  fermentation  de  ces  fruits,  écrasés  et  distillés. 

Marasquin  de  Zara. 

R.  Alcool  de  merises .  80  gramm.  ^  ij.  fL 

de  framboises .  64  gramm.  J  ij. 

Alcool  de  vin,  rectifié . 2. 5o  gramm.  |  viij. 

Mêlez  ,  ajoutez  ensuite 

Sucre  blanc. . ipo  gramm.  J  vj. 

Lau  pure . .  760  gramm.  j.  fb 

Le  sucre  se  dissout  dans  l’eau  froide,  et  le  fout  se  mêle 
aux  alcools.  Lorsque  ceux-ci  ônt  une  odeur  empjreumatique , 
il  faut  les  plonger  au  bain  de  glace.  Chacun  d’eux  porte  sa 
saveur  particulière  fort  agréable.  Lorsqu’on  fait  le  kirschenwas- 
ser ,  il  faut  laisser  les  noyaux  écrasés,  et  ajouter  même  des 
feuilles  de  l’arbre  pilées  dans  le  suc  du  fruit  en  fermenta¬ 
tion  ,  afin  de  donner  à  l’alcool,  qu’on  en  tire,  une  odeur 
et  une  saveur  plus  aromatiques.  Si  i’on  ne  distille  pas  au  bain 
marie,  on  a  un  panier  d’osier  qui  ,  retenant  les  portions  gros¬ 
sières  des  fruits  ,  les  empêche  d’adhérer  et  de  brûler  contre 
les  parois  de  la  cucarbite  ,  en  distillant. 

Iiuile  de  V émis. 

R.  Fleurs  de  carotte  sauv., mondées.  iqa  gramm.  |  vj. 

Alcool  rectifié .  5  kilogr.  îb  x. 

Macérez  pendant  24  heures,  distillez,  au  bain  marie,  a 
siccité  -,  mêlez  le  produit  à  partie  égale  de  sirop  de  capil¬ 
laire  ,  très-chargé  de  l’odeur  de  cette  plante. 

O11  a  fait  loûgtems  un  secret  de  celle  liqueur  ,  et  plusieurs 

IL  q 

«M. 
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liquoristes  le  conservent  encore.  Cette  recette  (loune  une  liqueur 

agréable.  On  peut  la  colorer  en  rouge  par  la  cochenille. 

% 

s 

Eau  divine. 


R.  Alcool  rectifié .  4  litres 

Huiles  volatiles  fie  citrons.  .  .)  ^  0 

T,  „  >a  a  o  graram. 

debergamotte.  1  ° 

Eau  de  fleurs  d’oranges  double.  i56  grarnm. 

Eau  très— pure .  8  litres 

Sucre  blanc .  s  kilogr. 


Dissolvez  les  huiles  volatiles  dans  l’alcool  et  distillez  au 
bain  marie,  à  siccité  ,  mêlez  ce  produit  à  l’eau  pure  et  à  celle 
de  fleurs  d  oranges  ,  dans  lesquelles  on  a  fait  dissoudre  a  froid 
le  sucre.  Le  tout  mêlé ,  est  filtré.  C’est  une  agréable  liqueur 
de  table  ,  elle  sert  aussi  comme  cordiale  y  digestive  ,  légère¬ 
ment  diaphorétique  dans  les  potions. 


Remarque. 

On  pourra  consulter  la  Chimie  du  goût  et  de  l'odorat  (  édition 
nouvelle  ,  revue  par  M.  Bouillon-Lagrange  )  ou  Y  Art  du  dis¬ 
tillateur  et  marchand  de  liqueurs,  etc,;,  Paris  ,  1779  ,  a  vol. 
in_8°.  •  par  Daubusson ,  si  l’on  desire  de  connaître  plusieurs 
autres  recettes  de  liqueurs.  1VI.  Demachy  a  traité  aussi  de 
Y  Art  du  distillateur ,  dans  les  Arts  et  métiers  de  l’Académie. 
Depuis  celte  époque ,  plusieurs  autres  compositions  ont  été 
publiées.  Au  reste,  chaque  pharmacien  peut,  de  soi-mème  y 
composer  un  grand  nombre  de  liqueurs  plus  ou  moins  agréables 
avec  diverses  substances  aromatiques  ou  sapides,  que  nous 
avons  pris  soin  d  indiquer  dans  la  Matière  médicale.  Notre 
intention  n’est  pas  ici  de  grossir  la  liste  des  liqueurs  de  table 
qu’on  invente  chaque  jour,  comme  Y  hortensia  ,  etc. 

Des  Eaux  et  Huiles  essentielles  ou  volatiles 

titres  par  distillation . 

L’objet  de  la  distillation  de  l’eau  sur  les  plantes,  étant  d’en 
extraire  les  arômes  ,  Z’ huile  volatile  {voyez  ces  articles ,  tom.  ï? 
pag.  i()4)  ,  et  les  eaux  distillées  réagissant  que  par  ces  par¬ 
ties  des  plantes ,  nous  n’avons  pas  dù  séparer  leur  examen 
do  celui  des  huiles  essenticdles. 

Il  est  certain  que  les  eaux  distillées  des  plantes  odorantes 
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jouissent  de  propriétés  bien  décidées;  niais  on  a  lieu  de  douter 
des  vertus  des  eaux  tirées  de  plantes  inodores  :  la  plupart  n'ont 
qu  une  saveur  .absolument  insipide,  nulle  odeur,  si  ce  n’est 
quelquefois  celle  d’herbe;  c’est  pourquoi  maintenant  on  en 
supprime  1  usage.  Il  y  a  pourtant  quelques  distinctions  à  faire 
I ouïe  eau  inodore,  insipide,  n’est  pas  toujours  sans  qua- 
Jdes  qui  ,  d  abord,  échappent  à  la  grossièreté  des  sens  ex- 

îdT^i-T*  T-0"1  Vfet  86  mar1ue  suc  «os  organes  internes 
p.us  délicats.  Leau  de  mo relie  noue  ou  de  laitue  ,  de  pi- 

rouie  rtc.  paraît  presque  de  l’eau  pure  au  goût,  à  l’odorat 
cependant  elle  n  est  pas  sans  quelque  action;  et  celle-ci  se’ 
marque  bien  plus,  lorsqu’on  cohobe  plusieurs  fois  cette  eau 
sur  de  nouvelles  plantes.  Par  ces  cohobations  très- répétées 
(trois  ,o,s  ou  même  six  fois),  on  parvient  à  charger  l’eau 
,  “  llue  quantité  plus  sensible  d’arôme  ou  d’huile  vo- 

latie,  a  la  rendre  somnifère  ,  etc.  Celle  de  fleurs  de  petite 
centaurée  prend ,  selon  l’observation  de  M.  Dey  eux  ,  une  odeur 
extrêmement  vive  et  piquante  par  ce  procédé,  bien  que  la  fleur 
naît  presque  aucune  odeur  sensible.  On  peut  ainsi  concentrer 
les  arômes  des  plantes  inodores.  On  ne  peut  pas  dire  que 
celles  <le  bluet ,  de  pariétaire,  de  pourpier,  de  joubarbe , 
contiennent  absolument  rien;  au  contraire  elles  ont  un  prin¬ 
cipe  mucilagifieux  assez  abondant  qui  se  décompose  bientôt- 
celle  de  bourrache  cohobée  plusieurs  fois,  se  putréfie  presque’ 
dans  1  espace  de  quinze  jours.  Toutes  les  eaux  distillées  simples 
oiveal  etre  renouvelées  chaque  année;  mais  c’est  sur-tout 
quand  on  les  expose  à  la  lumière  et  qu’on  les  bouche  trop 
hermétiquement ,  qu’elles  se  gâtent  le  plus.  Il  faut  donc  les 
tenir  dans  1  ombre,  en  heu  frais,  et  ne  les  fermer  que  par 
m.  simple  cornet  de  papier.  Quand  elles  ont  des  flocons 
muqueux  on  les  doit  passer.  11  est  vraisemblable  que  l’eau 
de  fleur  d  oranges  qui  vient  de  Provence,  se  garde  plus 
îongterns  parce  qu’on  y  ajoute  un  peu  d’eau-de-vie  ■  néan¬ 
moins  ,  il  se  pourrait  que  la  forme  des  alambics  dont  on  se 
sert  pour  a  faire,  contribuât  à  la  rendre  moins  corruptible. 
J-.n  effet,  les  anciens  alambics  dont  le  chapiteau  est  séparé 
de  la  cucurbite  par  un  col  long  et  étroit,  empêchent  que 
dans  le  bouillonnement,  il  ne  s’élance,  jusqu’à  la  rigole1  du 
chapiteau  ,  des  parties  mucilagineuses  du  décoctumde  la 
cucurbite;  Decroisilles  attribue  même  à  cette  cause  la  facile  cor¬ 
ruptibilité  des  eaux  distillées  à  feu  nud  :  ce  qui  n’arrive  pas  à 
celles  distillées  au  bain  marie,  qui  ne  bouillent  pas.  ^ 

.  Plus\tous  les  principes  volatils  des  végétaux  ne  s’élèvent 
point  au  meme  degré  de  chaleur;  quelques-uns  sont  plus  a  cilié- 
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renS  ou  mieux  combinés;  la  texture  plus  ou  moins  dense  de 
la  plante,  l’eau  de  végétation,  ou  les  substances  mucilag.neu.ses 
trop  abondantes  chez  plusieurs  herbes  récentes ,  empecheu 
l'ascension  de  leurs  principes  volatils.  C  est  pour  cela  qu .1 
convient  de  diviser  les  matières  compactes.  Ainsi  ,  on  râpe 
les  bois  ,  on  concasse  les  écorces,  on  brise  les  tiges  ,  les  feuilles 
et  on  fait  macérer  à  froid  ces  substances,  alin  que  1  eau 
pénètre  bien;  on  ne  risque  rien  de  piler  les  plantes  inodores 
avant  de  les  soumettre  à  l’alambic-,  mais  ce  procédé  ferait 
perdre  une  partie  de  l’arôme  aux  plantes  odorantes  :  cepen¬ 
dant  les  baies  de  genièvre,  de  laurier,  etc.,  fournissent  plus 
d’huile  volatile  étant  concassées  ,  qu  entières. 

Il  serait  inutile  de  distiller  les  plantes  inodores  au  bain 
marie,  dans  lequel  l’eau  ne  s’élève  qu  a  6o»  de  chaleur,  on 
n’obtiendrait  que  de  l’eau  fade  ;  il  vaut  mieux  les  traiter  a 
Peau  bouillante  dans  la  cucurbite.  11  en  est  de  meme  des  plantes 
aqueuses  et  mucilagineuses.  D’ailleurs  on  admet  alors  une  plus 
grande  proportion  d’herbes  et  moins  d’eau,  que  pour  les  dis¬ 
tillations  de  végétaux  odorans.  Lorsqu  on  veut  distiller  des 
plantes  très-aqueuses,  d’odeur  fugace  ,  comme  les  l.hacees 
les  iris  ,  les  narcisses  ,  on  les  place  même  sans  eau  ,  dans 
e  bain  marie,  et  on  distille  à  siccité  ;  leur  eau  de  végéta¬ 
tion  suffit,  et  une  plus  haute  chaleur  détruirait  leur  arôme 
qui  est  de  peu  de  durée.  On  peut  tirer  de  meme  les  eaux 

essentielles  des  fruits  succulens. 

“expérience  fait  voir  aussi  que  des  plantes  hb.ee.,  comme 
IWau  le  serpolet,  ondes  ombellifères  et  plusieurs  autres, 
fournissent  une  plus  grande  abondance  d’hmle  volati  e  ri  d  eaux 
odorantes  ,  lorsqu’on  les  prend  sèches  p.uto  .  que  haiches 
les  eaux  de  fleurs  de  sureau  ,  de  muguet  ,  de  tiUeu  ,  se  o 
servent  aussi  beaucoup  mieux  ,  et  sont  plus  suaves  a  ois.  JV  - 
1  n’en  est  pas  de  même  de  toutes  les  plantes  ,  car  quelques-unes 
perdent  leur  arôme  ,  ou  du  moins  une  partie  par  la  dessi¬ 
cation.  Les  écorces  d’oranges  ,  de  citrons  de  cédrats  ,  récentes 
rendent  plus  d’huile  volatile  qu’étant  seches;  celles-ci  donnent 
plutôt  des  eaux  très-aromatiques  ;  de  meme  la  iliuc  ,  la  men  i 
aquatique ,  qui  fournissent  abondamment  des  eaux  odorantes  , 
donnent  peu  d’huile  volatile,  et  presque  rien  apres  leur  des¬ 
sication,  Les  liüacées  perdent  tout  en  se  desséchant.  Bucholz 
aouweonne  que  leur  huile  volatile  se  transforme  en  mucilage  et 
se  outré  fie  dans  les  eaux  distillées.  ’ 

Il  faut  délayer  dans  une  suffisante  quantité  d  eau,  les  P  sûtes 
mucilagineuses  qui  s’attacheraient  à  l’alambie  et  en  bnflant 
communiqueraient  de  l’effipyreutne  a  leau  distillée,  ü * 
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éviter  sur-tout  que  la  matière  frop  brusquement  échauffée ,  ne 
se  soulève  jusqu’au  chapiteau,  et  ne  passe  au  récipient  Ceci 
arrive  sur-tout  dans  la  distillation  des  roses  ou  autres  ileurs 
qui,  étant  plus  légères  que  l’eau,  forment  à  sa  surface  une 
couche  épaisse,  un  chapeau  plus  ou  moins  dense,  et  que  les 
vapeurs  ont  peine  à  traverser.  Quand  cet  accident  arrive,  il 
faut  promptement  nettoyer  l’intérieur  du  chapiteau ,  et  refaire 
la  distillation  en  ménageant  mieux  le  feu  ,  sur-tout  dans  le 
commencement.  On  ne  doit,  du  reste,  jamais  emplir  la  eu 
curbite  plus  des  deux  tiers.  Lorsque  les  plantes  doivent  dégager 
d’abord  beaucoup  de  gaz,  comme  plusieurs  labiées,  il  ne  faut 
pas  luter  trop  exactement  les  jointures  ,  mais  laisser  quelque 
issue  à  l’air  ;  on  lute  davantage  pour  les  plantes  peu  odorantes, 

afin  de  ne  rien  perdre.  , 

La  proportion  de  l’eau  varie  selon  la  texture  du  végétal  ; 
il  en  faut  davantage  pour  les  substances  denses;  les  labiées 
en  exigent  peu  ,  ainsi  que  d  autres  plantes  seclies.  n  ruefc 
d’ordinaire  trois  parties  d’eau  sur  une  de  fleurs.  On  ne  doit 
guère  extraire  que  la  moitié  de  l’eau,  pour  ne  pas  brûler  le 
résida.  Les  premiers  produits  sont  fort  suaves  et  laiteux  ,  quand 
on  distille  des  herbes  très-odorantes;  ils  contiennent  la  por¬ 
tion  la  plus  légère,  la  plus  éthérée  de  l’huile  volatile  ;  les 
seconds  produits  fournissent  un  liquide  très -odorant  doul)  e- 
ment  chargé  (  eau  de  fleurs  d’oranges  double  ,  de  roses  dou¬ 
ble  ,  etc.),  et  la  plus  grande  partie  de  l’huile  volatile  qui 
le  surnage  :  ce  qu  qu  retire  au-deia ,  n  est  plus  que  de  e  au 
moins  odorante,  et  qui  commence  à  sentir  fempyreume. 

Hoffmann  recommandait  de  faire  dissoudre  dans  1  eau  a  dis¬ 
tiller ,  du  sel  marin,  afin  que  la  plus  grande  densité  de  cette 
eau  lui  permît  de  s’échauffer  beaucoup,  et  de  réagir  avec 
plus  de  force  sur  le  végétal.  Cette  pratique  n’offre  cependant 
aucun  résultat  plus  avantageux  qu’à  l’ordinaire  ;  et  l’action  du 
muriate  de  soude  ,  quoique  sel  neutre  ,  paraît  nuire  plutôt 
qu’aider.  Le  végétal  peut  contenir  souvent  d  autres  sels  capables 
d’opérer  des  décompositions.  Si  l’on  voulait  toutefois  conserver 
des  végétaux  frais  pour  les  distiller  longtems  après  au  besoin  , 
on  pourrait  les  imprégner  de  sel  marin  ,  comme  les  chairs  qu  on 
garde  dans  la  saumure.  En  pilant,  par  exemple,  des  roses 
avec  du  sel  blanc,  sans  eau,  on  forme  une  pâte  odorante 
oui  se  garde,  sans  altération,  jusqu’en  hiver;  il  suffit  de  la 
délayer  dans  de  l’eau  pour  la  distiller,  on  obtient  mie  eau 
de  roses  plus  suave  qu’avec  des  i oses  sèches.  Hilaire  houelte 
recommandait  ce  moyen  pour  les  antres  fleurs  aussi,  car  d 
£st  certain  que  même  la  couleur  bleue  des  violette#  ,  d® 
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I  nîs  ,  clc. ,  se  conserve  par  ce  moyen. ,  et  reste  également  sen¬ 
sible  à  l’action  des  acides  et  des  alcalis.  On  ne  doit  employer 
ce  procédé  que  pour  les  végétaux  qui  perdent  de  leurs  pro¬ 
priétés  par  la  dessication,  et  pour  ceux  dont  les  eaux  distillées 
se  conservent  mal. 

Homberg  conseillait  à  un  parfumeur  qui  lui  disait  qu’en 
distillant  cent  livres  de  roses,  il  nobtenait  pas  une  once  d’huile 
VQlatile  (ce  que  Hoflmann  et  Tackenius  confirment)  ,  de  faire 
macérer  ces  roses  dans  une  eau  acidulée  par  un  peu  d’acide 
sulfurique ,  avant  de  les  distiller.  Par  ce  procédé,  le  parfumeur 

obtint  un  tiers  de  plus  d’huile  volatile.  (  Mcm.  Acad.  Sc. 
1700.) 

Mais  il  faut  alors  opérer  dans  des  cucurbites  de  grès  pour 
plus  de  siirete.  Le  fenouil  est  dans  lé  même  cas. 

Le  meme  chimiste  découvrit  aussi  le  premiè*’  le  récipient 
florentin  ou  a  l  italienne,  que  nous  décrirons  plus  loin. 

En  macérant  des  doux  de  girofle  concassés  ,  dans  de  Féther  , 
et  en  délayant  ensuite  cet  éther  dans  suffisante  quantité  d’eau  , 
il  se  déposé  de  1  huile  volatile  de  girofle  ,  que  l’éther  avait 
séparée  du  végétal.  On  obtient,  par  ce  moyen  ,  des  huiles  essen¬ 
tielles  de  divers  végétaux,  sans  recourir  à  la  distillation 5  mais 
ce  moyen  dispendieux  est  inusité. 

?  ^ n  a  remarqué  que  les  eaux  distillées  des  herbes  inodores 
ne  taie  nt  point  aussi  dépourvues  de  qualités,  qu’on  l’avait  pensé. 

II  s  ^eve  des  substances  ,  avee  le  végétal  ,  qni  donnent  à  ces 
eaux  des  propriétés;  telle  est  celle  de  l’eau  de  potentiile  an- 
sérine  sur  la  soie  qui  sert  à  faire  la  gaze  (Deyeux,  Annal, 
clnrn.  ,  n°.  168).  1  elle  est  l’eau  de  bourrache,  distillée  avec 
soin;  elle  contient,  outre  de  !  acide  carbonique,  un  principe 
végétal  qui  désoxidc  les  substances  métalliques,  et  qui  est, 
selon  nous  ,  du  gaz  hydrogène  carburé.  Quant  à  l’eau  de  laitue 
vire u se ,  ou  rend  visible  1  huile  volatile  fétide  qu  elle  con¬ 
tient,  en  y  versant  un  peu  d’alcool  rectifié  â  37°. 

Plus  ou  recohobe  les  eaux  distillées  sur  de  nouveaux  vé¬ 
gétaux  ,  plus  011  obtient  celles-ci  laiteuses  ,  chargées  d’huile 
volatile  ;  plus  011  distille  en  grand ,  plus  la  proportion  des 
huiles  volatiles  est  considérable  ;  plus  l’on  choisit  les  herbes 
dans  les  années  sèches  et  les  saisons  très-chaudes,  dans  leur 
point  le  plus  parfait  de  vigueur  ,  et  plus  elles  rendent  d’huile 
volatile.  Les  fruits  doivent  êlre  pris  dans  leur  état  de  matu¬ 
rité  ,  ics  fleurs  avant  que  la  floraison  soit  trop  avancée  ,  les 
feuilles  et  sommités  avant  la  floraison  ,  les  racines  avant  la 
germination.  Chez  les  labiées,  1  huile  volatile  réside  dans  les 
sommités  \  chez  les  ombeliifères ,  dans  la  graine  sur-tout;  che* 
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les  rosacées  ,  dans  le  calice  et  les  pétales  ;  chez  les  hespérides  , 
dans  l’enveloppe  du  fruit  et  la  fleur  ;  chez  les  lauriers  ,  les 
crncifères ,  dans  tout  le  végétal;  chez  la  benoîte,  la  valériane, 
dans  la  racine  ,  etc. 

Quoiqu’on  pense  d’ordinaire  que  les  seules  huiles  volatiles 
passent  à  la  distillation,  cependant  les  eaux,  même  de  plu¬ 
sieurs  plantes  inodores  ,  contiennent  évidemment  d’autres  prin¬ 
cipes.  Au  bout  de  plusieurs  mois  ,  il  s ’y  forme  des  flocons 
mucilagineux,  que  plusieurs  botanistes  croient  être  des  conferva, 
étiolées  ,  sortes  de  plantes  de  l’ordre  des  algues  :  ces  eaux 
deviennent  ou  acidulés,  ou  alcalines,  preuve  qu’elles  recèlent 
des  principes  végétaux  qui  ont  passé  à  la  fermentation  acide 
ou  putride*,  c’est  pourquoi  elles  sentent  ou  l’aigre  ,  ou  le  croupi. 
L’odeur  de  feu  qu’elles  ont  d’abord,  annonce  qu’elles  entraînent 
un  peu  d’acide  pyromuqueux  (sorte  d’acide  acétique  sali  par  une 
huile  empyreumatique  ).  Pour  dissiper  cette  odeur,  on  les 
expose  au  soleil  pendant  quelques  jours  ,  et  seulement  cou¬ 
vertes  d’un  papier.  En  les  plongeant  dans  un  bain  de  glace  , 
cette  odeur  disparaît  sur-le-champ;  on  les  conserve  à  la  cave 
ou  en  lieu  frais  et  obscur,  et  peu  couvertes.  Il  paraît  qu’en 
ajoutant  un  peu  d’alcool  aux  eaux  odorantes  (  environ  )  , 
elles  se  conservent  très-longtems  sans  altération. 

Les  résidus  de  la  distillation  fourniraient  des  extraits  ;  mais 
la  longue  et  forte  ébullition  qui  les  a  privés  de  tout  arôme, 
et  qui  a  dû  altérer  leurs  principes,  ne  laisse  à  ces  extraits 
que  très-peu  de  qualités.  On  pourrait  leur  rendre  toutefois 
un  peu  d  huile  essentielle  sur  la  fin  de  la  concentration. 

Distillation  des  huiles  volatiles. 

Lorsqu’on  distille  des  eaux  odorantes  dans  l’intention  d’em 
séparer  les  huiles  volatiles  (car  le  meilleur  moyen  pour  obtenic- 
ees  huiles  est  celui-ci  )  ,  il  faut  opérer  le  plus  possible  sur  de 
grandes  quantités  :  il  y  a  plus  d’avantages.  On  doit  considérer 
ensuite  la  nature  de  l’huile  essentielle  qu’on  veut  obtenir.  Celles 
de  roses  ou  des  semences  des  ombetlifères  se  concrétant  à  une 
température  moyenne  ,  il  ne  faut  pas  trop  refroidir  le  serpentin, 
parce  qu’elles  s’y  attacheraient.  Les  fleurs  de  aoyem  fournis¬ 
sent  aussi  une  huile  volatile  blanche  ,  concrète  comme  le  beurre , 
mais  inodore.  Les  huiles  volatiles  des  bois  sont  posantes  d’or» 
dinaire  ;  on  en  obtient  peu  par  une  première  distillation;  il  faut 
recohober  les  produits.  Dans  toute  cohobation ,  l’on  se  sert  de  la 
première  décoction  restée  dans  l’alambic,  et  de  l’eau  distillé^ 
pour  de  nouvelles  substances. 
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Les  huiles  volatiles  des  plantes  de  nos  climats  sont  plus 
légères  que  Peau  ,  et  on  les  recueille  dans  un  récipient  dit 
à  L  italienne.  C’est  une  caraffe  de  verre  qui  porte ,  soudé  à  spn 
ventre  ,  un  tube  de  verre  en  forme  d  une  S.  L’extrémité  supé¬ 
rieure  de  ce  tube  ne  s’élève  pas  autant  que  la  caraffe.  Lorsque 
l’eau  distille  du  serpentin  dans  ce  vase  ,  il  s’emplit  et  se  vide 
à  mesure  par  le  tube  •,  mais  l  huile  essentielle  qui  surnage  reste 
dans  le  récipient  ,  parce  qu’elle  est  plus  élevée  que  le  lieu  de  la 
soudure  du  tube.  On  n’a  besoin  que  d’un  récipient  ordinaire 
pour  les  huiles  plus  pesantes  que  l  eau,  comme  sont  celles  des 
aromates  exotiques. 

Cette  différence  de  pesanteur  spécifique  me  paraît  venir' des 
diverses  natures  de  ces  huiles.  Celles  de  nos  climats  tiennent 
souvent  du  camphre-,  celles  des  aromates  étrangers  recèlent  de 
Lucide  benzoïque.  On  tire  celles-ci  de  bois,  d  écorces  ,  de  fruits 
solides  :  les  nôtres  s’extraient  d’herbes  de  texture  légère  ;  le 
soleil  moins  ardent  de  nos  contrées  n’y  concentre  pas  autant  les 
principes  o  dora  ns  huileux  que  sous  la  zone  torride  ou  sous 
les  tropiques.  Cè  qui  le  confirme  aussi,  c’est  que  nos  huiles 
lég  ères  deviennent  plus  denses  ,  plus  pesantes  avec  le  tems, 
et  se  rapprochent  de  la  nature  des  résines.  Telles  sont  sur-tout 
les  huiles  volatiles  des  labiées.  Celles  des  oinbei libères  per¬ 
dent  avec  le  tenus  leur  faculté  conerescihle  ,  elles  ne  se  cristal¬ 
lisent  plus.  En  général,  les  vieilles  huiles  volatiles  attaquent  les 
bouchons  de  liège,  les  papiers  de  couleur  qui  les  recouvrent  ;  il 
paraît  qu’il  s’y  forme  un  acide  volatil  qu’ou  n’a  pas  encore  bien 
examiné. 

Pour  rétablir  ces  huiles  vieilles  ,  et  qui  ont  perdu  presque 
tout  leur  arôme  à  mesure  qu’elles  se  résiuifient  ,  il  faut  les 
redistiller  sur  de  nouvelles  plantes  fraîches  ;  par  ce  procédé  on 
les  renouvelle  très-bien.  D’autres  se  rectifient  seules  ,  an  bain 
marie  ,  comme  celles  des  écorces  de  fruits  (  cédrats  ,  berga- 
motte  ,  etc.  ). 

Lorsqu’on  distille  les  plantes  à  grandes  eaux  ,  on  obtient  des 
huiles  volatiles  moins  colorées  -,  il  en  est  de  même  lorsque  les 
plantes  sont  prises  dans  une  année  pluvieuse.  Les  couleurs  des 
huiles  volatiles  (comme  le  vert  à  celle  du  persil  ,  le  jaune  à  la 
lavande  ,  etc.  )  paraissent  dues  à  un  principe  colorant  du  végétal, 
dissous  dans  l’huile,  mais  étranger  à  sa  nature,  car  on  enlève 
cette  couleur  par  la  rectification  de  l’huile  à  f eau  bouillante. 

Les  huiles  volatiles  en  suspension  dans  Peau  distillée  qu’elles 
rendent  laiteuse  ,  s’en  séparent  avec  le  tems.  Il  paraît  qu’elles 
sont  d’abord  retenues  dans  ces  eaux  par  Pinterinède  d’un  peu 
d’ucide  acétique  ,  formé  pendant  Pacte  de  la  distillation.  D’aiL 
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leurs  les  premiers  produits  huileux  sont  plus  légers  ,  les  seconds 
sont  plus  denses  et  ne  s  élèvent  bien  que  par  1  ébullition.  G  est 
aussi  pour  cela  qu’on  n  obtient  pas  toute  1  luule  volatile  des 
plantes  par  le  bain  marie. 

On  falsifie  souvent  les  huiles  volatiles  pesantes  en  les  mêlant 
à  des  huiles  grasses  ou  fixes  ,  mais  on  peut  les  séparer  par  la 
distillation  ,  puisque  ces  huiles  fixes  ne  s  élèvent  pas  au  degré 
de  l’eau  bouillante.  Les  huiles  des  labiées  ,  qui  sont  céphali¬ 
ques,  celles  des  ombelliferes ,  qui  sont  carminatives  ,  sont  sou¬ 
vent  combinées;  même  par  distillation,  avec  l  essence  de  térében¬ 
thine  rectifiée,  et  il  est  impossible  de  les  séparer,  lout  au  plus 
on  peut  reconnaître  cette  dernière  a  la  ténacité  de  son  odeur  , 
lorsque  celle  de  l’aromate  est  dissipée.  Les  huiles  volatiles  de 
citrons,  de  bergamotte  et  autres  hespéridées  s  allongent  avec 
l’esprit-de-vin  ,  qui  dissout  toutes  les  huiles  essentielles  ,  ce 
qu’il  est  facile  de  reconnaître  par  l’addition  de  l’eau  ,  qui  s’unit 
à  l’alcool  et  libère  l’huile. 

On  doit  remarquer  que  les  huiles  volatiles  des  semences  ne 
sont  jamais  qu’à  l’extérieur  ,  car  leur  causticité  nuirait  au  germe 
si  elles  étaient  dans  l’intérieur. 

Eaux  distillées  simples. 

Jadis  on  recommandait  la  distillation  du  petit-lait  ,  celle  de 
la  fiente  de  vache  (comme  cosmétique  /  1  eau  s  appelait  de 
mille  fleurs )  ,  celle  du  frai  de  grenouilles  ou  de  limaçons 
comme  rafraîchissantes  ;  mais  on  a  reconnu  leur  inutilité,  puis¬ 
que  ces  eaux  n’élèvent  rien  ou  presque  rien  avec  elles. 

A  ce  sujet,  les  anciens  Pharmacologues  avaient  les  idées  les 
plus  étranges.  Sehroder  prescrivait  une  eau  antiepileptique  , 
pour  laquelle  on  distillait  le  cerveau  d’un  jeune  pendu;  un  autre 
faisait  distiller  vingt  petites  hirondelles  hachees  vivantes  ;  Bateus 
prenait  de  jeunes  pies  pilées  vivantes  avec  l'excrément  d  un 
paon  mâle  ;  Mynsicht  distillait  du  sang  de  bouc  ,  des  jeux 
d’écrevisses  et  des  noyaux  de  pêches  pour  faire  une  eau  lithon- 
triptique;  un  autre  prescrivait  contre  les  convulsions,  trois  hiron¬ 
delles  ,  trois  corbeaux  et  trois  pies  ,  l’aorte  ossifiée  d  un  cerf; 
un  autre  faisait  distiller  des  mouches  avec  du  miel,  contre  la 
surdité  ou  pour  faire  croître  les  cheveux.  On  croyait  que  les 
animaux  vivans  fournissaient  des  esprits  particuliers  capables 
d’opérer  les  plus  grandes  merveilles.  Ces  remèdes  magiques 
étaient  administrés  avec  des  précautions  mystérieuses;  et  dans 
les  esprits  faibles,  dont  le  nombre  est  toujours  très-grand  , 
même  parmi  les  esprits  forts ?  ils  opéraient  quelquefois  par 
l’empire  de  la  croyance» 
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On  ne  distille  plus  aujourd’hui  que  des  substances  végétales 
au)  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ,  puisqu’on  n’obtient 
qu’une  eau  insipide  des  substances  animales  par  ce  procédé  ; 
cependant  il  s’en  élève  des  principes  animalisës ,  puisque  ces 
eaux  se  putréfient  bientôt. 

Les  eaux  de  plantes  inodores  sont  celles  des  feuilles  d’oseille 
et  d’alléJuia,  de  pariétaire,  de  plantain,  de  pourpier,  de 
joubarbe,  de  reine  des  prés,  d’argentine,  de  bardaue,  de 
bourrache  et  buglosse,  de  centinode,  de  turquette  ou  herniole 
de  grande  consoude,  de  chicorée,  de  chardon  bénît ,  de  sca- 
bieuse  ,  de  fumeterre,  de  mauve  ,  de  sanicle  ,  de  pervenche  ,  etc. 
qui  ne  sentent  presque  rien  ,  et  que  nous  croyons  peu  utiles 
excepté  après  plusieurs  cohobations. 

Les  feuilles  d’armoise  ,  de  souci  ,  de  véronique,  de  morelle, 
de  jusquiame  ,  de  nicotiane,  de  scrophulaire  ,  de  bugle  ,  eu- 
pbraise,  bétoine  et  autres  labiées  peu  odorantes,  et  aussi  celles  de 
chélidoine,  de  laitue,  prennent  sur-tout ,  par  des  cohobations 
répétées  ,  des  odeurs  et  des  propriétés  reconnues. 

Il  en  sera  de  même  des  fleurs  de  pavois  rouges  ,  de  pivoine  , 
de  feves  ,  etc.,  recobobées  -,  mais  nous  ne  voyons  pas  que  celles 
de  hluet  ,  Te  tussilage,  de  nénuphar,  etc.  ,  puisseiit  retenir 
quelques  principes  odorans. 

dHKb  'v 

Eau  aTi  tic  aïeul  eus  6 ,  de  Quercetan. 


lu  Sucs  de  poireau.  . 

d’oignon. .  . 
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Laissez  digérer  ces  sucs  ensemble  ,  et  lorsqu’ils  éprouvent  im 
léger  degré  de  fermentation  dans  un  lieu  chaud  et  un  vase  clos 
de  verre  ,  il  faut  distiller  ensuite  a  une  chaleur  modérée  dans 
une  cucurbite  de  grès  ou  de  verre  ,  au  bain  de  sable. 

Cette  eau  passe  pour  très-diurétique  ;  elle  est  aussi  anti- 
scorbutique  et  légèrement  diaphonique.  On  en  prend  d’une  à 
deux  onces  dans  un  véhicule  convenable. 

On  n’essaie  pas  assez  l’usage  des  eaux  tirées  des  herbes  fé¬ 
tides  ;  celle-ci ,  par  exemple  ,  retient  des  molécules  sulfureuses 
des  végétaux  ,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’on  n’y  trouve  des  pro¬ 
priétés  ;  mais  ce  qui  a  jeté  du  discrédit  sur  les  eaux  distillées 
des  plantes,  c’est  l’abus  ridicule  qu’on  a  fait  de  celles  de  plantes 
inodores,  insipides. 

L’ail  distillé  ayec  beau  donne  une  huile  Extrêmement  âcre  ; 
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volatile  ,  qui  élève  des  vésicules  sur  la  peau.  Son  odeur  est 
peu  agréable*,  mais  c’est  un  médicament  très-stimulant,  diu¬ 
rétique. 

Les  plantes  dont  on  tire  des  eaux  odorantes  sont  presque 
toutes  aromatiques.  Ainsi  le  romarin  ,  le  thym,  la  sauge  ,  le  ser¬ 
polet  ,  la  sariette  ,  les  menthes  ,  la  mélisse  ,  la  marjolaine  ,  le 
stæchas  ,  l’hyssope  ,  le  scordium  ,  la  lavande,  le  basilic,  le 
marrube  ,  le  pouliot ,  Torigan  ,  parmi  les  labiées;  l’angélique, 
le  séséli,  l’anis,  le  fenouil,  raneth  ,  la  coriandre  ,  le  carvi ,  le 
cerfeuil  ,  le  persil  ,  Tâche  ,  le  cumin,  la  livèche  ,  etc.  ,  parmi 
les  ombellifères  ;  l’absinthe,  la  tanaisie  ,  les  camomilles  et  ma- 
tricaires  ,  l’estragon  parmi  les  composées  -,  le  myrthe ,  la  Sabine, 
la  rhue,  les  sommités  de  lentisques  ,  de  citronniers  ,  d’oran¬ 
gers  ,  de  lauriers  ,  et  d’autres  végétaux  de  diverses  classes  , 
fournissent  ,  avec  des  eaux  très-odorantes  ,  des  huiles  volatiles. 

On  met  moins  d’eau  ,  et  on  évite  avec  plus  de  soin  les  coups 
de  feu  subits  ,  en  distillant  les  fleurs  odorantes  ,  telîes  que  les 
roses  pâles  ,  les  roses  muscates  ou  de  Damas  ,  celles  d’oran¬ 
gers  ,  d’œillets  ,  de  giroflée  ,  de  primevère  ,  etc.  On  fait  de 
même  pour  les  fleurs  de  camomille  et  matricaire,  le  mélilut ,  le 
souci  ,  le  tussilage  et  plusieurs  labiées.  Les  calices  de  roses  se 
distillent  avec  plus  d’eau.  La  fleur  d’orangers  se  doit  choisir 
avant  son  parfait  épanouissement,  et  lorsqu’elle  n’a  point  en¬ 
core  perdu  beaucoup  d’arôme.  On  met  deux  fois  son  poids 
d’eau  ,  et  on  en  retire  la  moitié  pour  obtenir  cette  eau  double. 

Lorsque  l’on  distille  les  fruits  ou  baies,  l’on  a  soin  dé  les 
écraser  ,  comme  celles  de  genièvre  et  de  laurier,  etc.  Il  en  est 
de  même  des  semences  d’ombellifères  ,  qu’on  fait  aussi  macé¬ 
rer  auparavant.  Ou  met  cinq  à  six  parties  d’eau  sur  une  des 
écorces  de  citrons ,  de  cédrats  ,  d’oranges  fraîches  ou  sèches. 

On  peut  distiller  sèches  les  fleurs  de  roses  rouges,  de  tilleul,’ 
de  sureau  ,  de  camomille  romaine, etc.  Leurs  eaux  se  conservent 
même  plus  longtems  qu’avec  les  fleurs  fraîches  ,  car  elles  en¬ 
traînent  moins  de  principe  fermentestibie. 

t 

Eau  des  trois  noix. 

• 

Au  tems  de  la  fleur  du  noyer  ,  on  fait  une  décoction  chargée 
de  ses  chatons  ,  et  Ton  y  infuse  pendant  vingt-quatre  heures 
d’autres  chatons.  L’on  distille  le  tout.  Cette  première  eau  se 
garde  jusqu’à  l’époque  des  noix  nouées  et  encore  mucilagi- 
weuses  à  l’intérieur.  On  pile  ces  noix  dans  l’eau  de  la  première 
distillation,  et  l’on  distille  de  nouveau.  Cette  seconde  eau  sert 
lorsque  les  cerneaux  sont  mûrs.  Oa  écrase  encore  les  noix 
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entières  dans  cette  eau,  et  on  la  distille  pour  la  troisième  fois. 
D’autres  se  contentent  ,  dans  cette  dernière  opération,  de  faire 
macérer  les  noix  dans  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  de 
filtrer  la  liqueur  qui  se  colore  en  jaune  brun.  Elle  est  stomachi¬ 
que  ,  apéritive  ,  très-d i a phor étique  depuis  i  once  jusqu’à  6.  La 
première  eau  contient  de  l’huile  volatile  concrète.  L’extrait  de 
noix  est  plus  actif  que  cette  eau. 

Des  eauæ  dites  essentielles . 

On  appelle  eaux  essentielles  ,  celles  qu’on  tire  par  la  distil¬ 
lation  au  bain  marie  ,  seulement  des  végétaux  frais  ,  sans  l’in¬ 
termède  de  l’eau.  Celle  de  leur  seule  végétation  suffit  alors. 
L’on  ne  peut  en  extraire  que  des  plantes  aqueuses  ,  et  ces  eaux 
essentielles  au  végétal  sont  d’ordinaire  fort  chargées  en  prin¬ 
cipes  . 

C’est  ainsi  qu’on  tire  des  feuilles  ou  des  racines  de  raifort, 
de  cresson  ,  de  cochléaria ,  de  passerage  ,  de  beccabunga  ,  de 
berle ,  de  ményanthe  ,  des  eaux  un  peu  nébuleuses,  plus  ou 
moins  âcres  et  odorantes.  Il  faut  diviser  menu  ces  végétaux ,  et 
bien  luter  les  jointures  de  l’appareil.  On  pourrait  distiller  de 
même  les  plantes  grasses.  Le  bain  marie  de  la  cucurbite  em¬ 
pêche  que  ces  végétaux  ne  brûlent. 

Les  eaux  essentielles  de  fleurs  sont  celles  d’orangers  ,  de 
sureau,  de  roses,  d’œillets,  de  Ils ,  d’acacia  ,  de  jasmin,  de 
muguet ,  etc.  •,  mais  ces  fleurs  blanches  ne  donnent  que  des  eaux 
d’odeur  très-fugace  ,  et  elles  se  corrompent  bientôt.  On  ne  peut 
guère  tirer  que  le  tiers  du  poids  des  fleurs  en  eau  essentielle  ,  et 
on  doit  les  prendre  très-récentes. 

Les  eaux  essentielles  des  fruits  sont  les  plus  agréables  de 
toutes.  On  doit  écraser ,  par  exemple  ,  les  framboises  ,  les 
fraises  ,  les  mûres  ,  les  nèfles  ,  les  cornouilles ,  les  baies  d  al- 
kékenge ,  de  sureau,  de  moral  le  noire,  les  grappes  de  gro¬ 
seilles,  d’épine-vinette,  etc.  Les  fruits  à  noyaux  s’écrasent 
avec  leurs  noyaux  qui  fournissent  une  odeur  agréable,  comme 
les  pêches,  les  prunes,  les  abricots,  les  cerises  -,  on  doit  joindre 
aux  cerises  noires*  des  feuilles  pilées  de  l’arbre,  car  elles  ont 
une  bonne  odeur.  On  se  contente  de  couper  en  menus  mor¬ 
ceaux  la  chair  des  melons,  citrouilles,  concombres,  etc.  Quel¬ 
ques  praticiens  ne  distillent  ces  fruits  qu’après  leur  avoir  laisse 
subir  en  partie  la  fermentation  alcoolique  ,  mais  ils  perdent  alors 
de  l’odeur» 
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Les  eaux  tirées  des  labiées,  des  ombellifères  ,  des  fruits 
des  liespéridées  ,  etc. ,  de  nos  climats  sont  surnagees  par  des 
huiles  légères  ,  mais  lorsqu’on  distille  les  bois  de  ibodes ,  de 
santal,  d’aloës ,  d’aigle,  de  cèdre,  de  mahaleb  ou  sainte-Lucie 
de  sassafras,  ou  les  écorces  de  canelle,  de  cassia  lignea ,  de 
raventsara,  de  costus  blanc,  de  cascanlle,  de  wmter ,  on 
obtient  des  huiles  plus  pesantes  que  l'eau.  On  doit  bien  diviser 
et  faire  macérer  ces  substances  ligneuses  auparavant ,  et  reco 
hober  l’eau  sur  la  même  matière ,  pour  1  epu.ser  mieux.  Les 
racines  d’angélique,  de  dictamme  blanc,  de  valériane,  de  benoîte, 
rendent  aussi  des  huiles  volatiles,  moins  légères  que  les  autres 

deOn'tîreCld™même,  par  distillation,  une  huile  volatile  du 
poivre  ,  des  cubèbes  ,  du  cardamome  et  de  l’amome  des  mus- 
cades  et  macis ,  du  girolle  ,  des  baies  de  genièvre  et  de  laurier; 
de  la  pellicule  des  amandes  arneres ,  du  lauuer  -  cerisier. 
(Cette  dernière,  quoique  d’une  odeur  tres-agreable ,  est  un 
poison  violent  (i).  )  Les  feuilles  de  myrte  ,  de  cajeput  de 
laurier,  etc.,  rendent  beaucoup  d'huile  aussi.  L  huile  vola¬ 
tile  de  romarin  donne  Ve  de  camphre,  celle  de  marjolaine  ¥ , 
de  sauge  ÿ,  de  lavande  a  selon  M.  Proust. 

Nous  n’insisterons  pas  plus  longuement  sur  ces  eaux  et  ces 
huiles;  nous  avons  donné  le  moyen  de  les  séparer  dans  nu 
entonnoir ,  à  l’aide  d’une  mèche  de  coton  (T  oy.  tom.  I,  p.26  y), 
et  l’on  peut  consulter  l’article  des  huiles  essentielles  tom.  1, 
pag.  ici  Les  propriétés  de  celles-ci  sont  comme  celles  des  végé¬ 
taux  qui  les  ont  fournies,  mais  bien  plus  actives.  Cependan 
celles^  de  poivre  et  d’absinthe  n’ont  pas  la  saveur  de  leurs 
plantes.  En  effet,  ces  huiles  sont  tontes  âcres  irritantes  , 
causent  des  inflammations  à  la  peau,  a  la  gorge,  a  la  langue, 
échauffent  trop  ,  c’est  pourquoi  on  les  unit  à  diverses  substance.^ 
Te  meilleur  moyen  pour  les  rendre  miscibles  a  1  eau ,  est  de 
L  unir  au  sucre  dans  la  proportion  d’un  huitième  ;  comme 
elles  sont  pénétrantes  ,  elles  s  insinuent  entre  ses  molécules 
cristallines  et  s’y  divisent  fort  bien.  On  doit,  le  moins  pos¬ 
sible  les  laisser  à  l’air  libre  où  leur  portion  la  plus  tenue 
et  la  plus  hydrogénée  se  dissipe  ;  où  elles  se  colorent,  se  resi- 
nifient  et  perdent  de  leur  arôme.  ,  _ 

(I)  L’acide  muriatique  exigé, lé  est  son  contre-poison  le  plus 
efficace. 
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Aous  ayons  traité  ailleurs  des  huiles  volatiles  extraites  par 
la  simple  expression  des  écorces  récentes  et  râpées  de  citrons, 
cédrats,  etc.,  ou  de  la  muscade  avec  l’eau  chaude.  Mais  ces 
Inities  sont  moins  pures  que  celles  par  la  distillation,  et  il 
y  a  une  huile  concrète  grasse  dans  la  muscade. 


PESANTEURS  SPÉCIFIQUES 

DE  QUELQUES  HUILES  VOLATILES. 


^  V-/  T  VJ  1U  LJ  I  L  • 

L'huile  volatile  de  carvi  ,  qui  est  rougeâtre,  et  celle  des 
autres  semences  d’ombellifères  qui  se  concrètenl  aussi  facile¬ 
ment  ont  à-peu-près  la  pesanteur  spécifique  du  camphre;  elles 
«ont  fort  carminativos.  Celle  du  genièvre  est  jaune,  ambrée, 
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âcre  ,  amère  ,  pesant  comme  celle  de  sabine.  Le  calamus  aroma- 
ticus ,  la  tanaisie  en  fournissent  fort  peu. 


DES  LIQUIDES  SUCRÉS  OU  MIELLÉS. 

Des  Sirops. 

On  fait  venir  le  mot  sirop,  de  <r!>ga  ?  je  tire ,  ;  un  suc  y 

ou  du  terme  arabe  si/ al? ,  qui  signifie  une  potion.* 

On  définit  les  sirops,  des  conserves  liquides  d’un  suc,  on 
d’une  infusion,  ou  décoction,  ou  distillation  de  plantes,  par 
le  mojeu  du  sucre,  et  autrefois  du  miel.  Ces  parties  extrac¬ 
tives  des  plantes  doivent  être  limpides  ,  transparentes  ou  bien 
dissoutes  dans  l’excipient,  ce  qui  distingue  le‘s  sirops,  des 
conserves  molles  qui  contiennent  des  pulpes,  des  poudres,  etc- 

Le  sucre  et  le  miel,  à  un  état  suffisant  de  concentration, 
ayant  la  propriété  de  conserver  ,  sans  altération  ,  les  qualités 
des  végétaux  ,  on  a  formé  des  sirops,  des  mellites.  Ces  mé- 
dicamens,  outre  l’avantage  d’être  offerts  en  tout  tems  au  malade, 
sont  agréables  et  faciles  à  prendre.  Il  doivent  être  limpides 
et  bien  clarifiés  (excepté  le  sirop  d’orgeat  et  quelques  autres), 
non-seulement  pour  le  coup-d’œil,  mais  pour  être  moins  sujets 
à  fermenter.  Il  en  est  qui  paraissent  épais  et  noirs  ,  comme 
ceux  de  nerprun,  de  pommes,  de  chicorée  composé-,  pour 
savoir  s’ils  sont  bien  clarifiés  ,  on  en  délaie  une  petite  quantité 
dans  de  l’eau  qui  doitêtre  limpide,  lorsqu’ils  sont  bien  préparés. 

Mais  tonte  espèce  de  sucre  ne  convient  pas  également  à  tous 
les  sirops.  On  peut  employer  de  belle  cassonade  blanche,  pour 
la  plupart  des  sirops  qu’on  clarifie.  Elle  a  même  l’avantage 
de  se  candir  plus  rarement  que  le  sucre  raffiné-,  la  cause  en 
est  qu’elle  contient  encore  un  principe  mucoso-sucré  qui  ,  en¬ 
duisant  les  cristaux  de  sucre  pur,  les  empêche  de  se  réu¬ 
nir  (i).  Mais  cet  avantage  est  balancé  par  des  inconvéniens. 
Ces  sirops  de  cassonade  sont  plus  disposés  à  fermenter. 


(i)  11  paraît  aussi  que  ce  n’est  point  la  seule  cause,  et  qu’il  faut 
au  sucre  un  certain  état  d’oxigénation  pour  être  bien  susceptible  de 
se  candir.  Cela  est  d’autant  plus  vraisemblable  que  les  sirops  de  cas¬ 
sonade  agités  ou  longtems  exposés  à  l’air,  ou  souvent  travaillés  par 
les  confiseurs  se  candissent  bien  mieux,  quoique  non  dépouillés  de 
leur  principe  müqueux. 
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En  outre  ,  la  cassonade  ne  sucre  pas  autant  que  le  sucre 
raffiné,  quoiqu’elle  paraisse  plus  douce  au  goût.  Comme  elle 
contient  un  corps  muqueux  ,  lequel  est  moins  soluble  que  le 
sucre  pur,  il  fait  une  impression  plus  durable  sur  la  langue, 
et  comme  il  paraît  plus  iongtems  sucré,  au  goût,  on  le  juge 
plus  sucré.  Mais  la  preuve  qu’il  a  effectivement  moins  de 
sucre,  c'est  qu’un  kilogramme  (tb  ij)  de  cassonade  grise ne 
sature  que  384  gr.  xij  )  d’eau  distillée,  tandis  qu  une  meme 
quantité  de  sucré  raffiné  sature  5oo  gr.  (tb  j)  d’eau*,  et  cette 
différence  se  marque  très-bien  a  1  aréomètre.  Ainsi  ,  cette  cas¬ 
sonade  grise  contient  environ  un  quart  de  moins  de  sucre  que 
celui  qui  est  raffiné.  D’autres  cassonades  sont  plus  ou  moins 
pures  ,  et  se  doivent  mettre  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
pour  obtenir  des  sirops  d’un  degré  convenable  de  cuisson. 

L’on  empêchera  les  sirops  de  se  candir,  si  l’on  ajoute,  par 
exemple  ,  32  grammes  j)  de  beau  miel  de  Narbonne,  par 
bouteille  de  sirop  ;  car  le  corps  muqueux  du  miel  embarrasse 
les  cristaux  du  sucre  *,  mais  cela  ne  peut  convenir  qu  à  des 
sirops  composés  et  dont  l'agrement  ne  fait  pas  le  mérite. 

Ce  sont  sur-tout  les  sirops  trop  cuits  qui  se  candissenî  ; 
et  par  cette  soustraction  de  sucre  cristallisé,  le  sirop  se  trouve 
décuit,  ce  qui  le  dispose  à  fermenter  plus  aisément,  à  cause 
que  ses  parties  extractives  ©u  mucilagineuses  ne  se  trouvent 
plus  assez  entourées  et  défendues  par  le  sucre.  Il  est  donc 
nécessaire  de  remettre  ces  sirops  sur  le  feu  ,  afin  de  redis¬ 
soudre  le  candi.  Celui-ci  ne  retient  presque  rien  des  propriétés 
du  liquide  où  il  s’est  formé  *,  à  peine  s’il  en  est  coloré. 

Les  sirops  composés  ,  mucilagineux  ,  comme  ceux  de  gui¬ 
mauve,  de  tortues,  de  pommes,  etc.,  sont  bien  plus  sujets 
a  fermenter  que  ceux  d'infusions  légères,  limpides.  Les  pre¬ 
miers  se  troublent,  écornent  et  moussent,  dégagent  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique;  ils  prennent  une  odeur  vineuse,  per¬ 
dent  de  leur  saveur,  de  leurs  propriétés,  et  en  acquièrent  ue 
nouvelles.  Cette  fermentation  marche  encore  plus  rapidement 
dans  des  bouteilles  entamées  ;  car  les  sirops  conserves  dans 
des  bouteilles  bien  pleines  ,  bien  bouchées  ne  fermentent  que 
rarement,  même  lorsqu’ils  se  candissent.  Mieux  un  sirop  est 
clarifié  ,  moins  il  est  disposé  à  fermenter. 

J’ai  remarqué  que  l’addition  d’une  petite  quantité  d  alcool 
dans  les  sirops  en  fermentation  ,  suspendait  celle-ci  sur-le- 
champ  ,  faisait  disparaître  toütes  les  bulles  d  air  et  la  mousse. 
Mais  il  est  des  sirops  dans  lesquels  cette  addition  pourrait 
contrarier  les  propriétés. 

Lorsque  les  sirops  ont  été  plusieurs  fois  raccommodés,  a  la  suite 
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de  la  fermentation  ,  ils  demeurent  stationnaires.  Bannie  en  a 
va ,  en  cet  état,  qui  avaient  So  ans.  lout  le  principe  fermen- 
tescible  avait  été  détruit,  Néanmoins  ces  sirops  doivent  avoir 
perdu  beaucoup  de  leurs  propriétés.  Dans  un  au  humide  ,  dans 
les  bouteilles  en  vidange,  il  naît,  en  automne  sur-tout,  des 
moisissures  à  la  surface  des  sirops  ,  excepte  de  ceux  qui  sont 
acides  ou  spiritueux.  L  addition  de  1  alcool  ,  ou  un  lieu  sec 
empêchent  la  naissance  de  ces  moisissures.  Ce  n  est  pas  que 
les  sirops  éprouvent  la  putréfaction  }  ils  ne  passent  gnèie  qua. 
l’état  vineux  et  acide,  lorsqu’on  les  abandonne  à  eux-mêmes, 
mais  plusieurs  des  substances  qu  ils  contiennent  peuvent  se  col- 
rompre ,  sur-tout  dans  les  sirops  de  viperes  ou  de  toi  tues.  Les 
sirops  faits  vineux  ou  acides  demandent  moins  de  sucie  que 
les  autres  ,  parce  qu  ils  sont  moins  susceptibles  de  fermenter. 

Plus  on  prend  ne  beau  sucre  bien  radine,  pois  les  snops 
sont  limpides  et  fluides  ;  moins  ils  ont  de  pesauteui  spéci¬ 
fique  5  mais  plus  iis  déposent  de  candi.  On  peut  pai  venir  , 
avec  de  la  cassonade  bise,  à  faire  des  sirops  de  sucre  très-purs. 
Il  faut  d’abord  la  dissoudre  dans  l’eau  bouillante,  y  verser 
par  partie  et  de  tends  en  teins  de  1  eau  dans  laquelle  on  a 
battu  4  ou  5  blancs  d’œufs  pour,  chaque  kilogramme  (Î5  ij  ) 
de  cette  cassonade.  On  etend  cette  eau  albumineuse  quatre 
fois  plus  que  le  volume  de  sirop.  A.  mesuie  que  celui-ci 
jette  son  bouillon  ,  on  a  soin  de  l’interrompre  ,  en  y  versant 
de  cette  eau.  Le  principe  colorant  et  extracto-muqueux  de  la 
cassonade  soxigène  ,  devient  insoluble,  se  précipité  avec  1  al¬ 
bumine,  et  enfin  Ion  parvient,  par  cette  ébullition  longue, 
après  avoir  évaporé  successivement  toute  1  eau  surabondante  , 
à  faire  un  sirop  très-clair  que  lou  passe  au  tiaveis  dune  eta- 
mine  épaisse.  G  est  par  ce  moyen  que  le**  contiseuis  claiifient 
leurs  sucres  impurs.  On  ne  peut  pas  faire  subir  cette  opé¬ 
ration  aux  miels  et  aux  sirops  de  raisin,  parce  que  le  prin¬ 
cipe  mucoso-sucré  qui  domine  en  eux,  s  oxide ,  se  noircit, 
se  caramélise  ,  et  devient  amer,  acre  ,  charbonneux.  Les  mélasses 
les  plus  impures  clarifiées  avec  le  char  non ,  deviennent  assez 
blanches  pour  servir  comme  le  sucre,  selon  M.  Cadet  de  vaux;. 

Manière  de  préparer  les  sirops  ,  et  de  leur  degré 


de  cuisson . 


Il  y  a  huit  préparations  de  sirops  ,  i°.  avec  des  infusions  et 
macérations  à  froid  ou  à  chaud-,  2°.  avec  des  décochons;  f°.  aven 
des  sucs  exprimés-,  4°*  fermentation  }  5°.  par  distillation  } 

IL 
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6°.  aveG  des  alcools  ou  éthers  ;  avec  des  acides  ou  des 
sels  et  autres  préparations  chimiques  ;  8°.  avec  des  émul¬ 
sions  .  des  substances  animales  ,  etc. 

i°.  Les  premiers  ne  contiennent  qu’un  principe  extractif  plus 
ou  moins  coloré,  et  sont  d’ordinaire,  peu  chargés.  Ce  sont 
ou  des  Heurs  ou  des  sommités  de  plantes  odorantes  qui  servent 
le  plus  communément.  Ceux  faits  à  froid,  ne  dissolvent  jamais 
bien  leur  sucre  et  sont  sujets  à  se  gâter  -, 

2°.  On  emploie  les  décoctions  pour  les  bois  ,  les  racines 
et  autres  matières  plus  denses,  dans  les  sirops  de  la  seconde 
espèce.  Ils  sont  donc  plus  chargés,  plus  fermentescibles.  D’autres 
sont  formés  avec  des  décoctions  et  des  infusions  ; 

3°  Ceux  qu’on  prépare  avec  des  sucs  sont  de  diverse  nature. 
Il  y  a  des  sucs  acides  de  fruits,  comme  les  limons,  ou  des 
sucs  de  plantes,  etc.  Nous  avons  dit  que  les  sirops  acides  fer¬ 
mentaient  peu,  pourvu  qu’ils  soient  bien  clarifiés  ;  les  autres 
sont  très-fermentescibles  et  ont  besoin  d’être  bien  clarifiés; 

4°.  Les  sirops,  qui  se  font  avec  des  sucs  fermentés,  sont 
ceux  de  nerprun  ,  de  coings,  de  pommes  simples,  ils  se  con¬ 
servent  assez  bien  ; 

5°.  Ceux  qui  se  font  par  distillation,  sont  des  sirops  chargés 
de  substances  odorantes  ou  volatiles.  On  les  combine  sou¬ 
vent  à  des  décoctions  qui  leur  donnent  plus  de  corps  ;  les 
principes  volatils  ne  s’y  joignent  quà  la  fin  de  la  préparation. 
Ils  doivent  se  conserver  bien  bouchés  ; 

6°.  Les  sirops  spiritueux  se  conservent  le  mieux  de  tous,  quoi¬ 
qu’ils  exigent  le  moins  de  sucre  :  il  en  est  de  fort  agréa¬ 
bles.  Ils  se  font  à  froid  ,  avec  du  sucre  pur  ,  et  sans  cla¬ 
rification  ; 

r-  l[y  a  des  sirops  dans  lesquels  on  introduit  des  acides  , 
des  sels  neutres  avec  des  préparations  métalliques,  qu’il  s’agit 
de  tenir  en  suspension  parfaite  ou  en  dissolution  dans  le  liquide, 
sans  décomposition; 

8°.  Enfin  il  est  des  sirops  qu’on  ne  clarifie  pas  ,  comme 
celui  d’orgeat  ou  de  pistaches  qui  forment  une  émulsion  ; 
d’autres  sont  très  -  fermentescibles  ,  parce  qu’ils  recèlent  des 
substances  animales  disposées  à  se  putréfier. 

Tous  les  sirops  faits  par  infusion  et  décoction,  se  doivent 
clarifier.  On  a  ,  pour  cet  effet,  des  blancs  d'œufs  avec  les 
coquilles;  et  même,  si  le  sirop  n’est  pas  chargé,  on  ne  risque 
rien  de  mettre  les  jaunes ,  que  Ton  bat  dans  de  l’eau  ou  de 
la  décoction  du  sirop,  froide,  avec  des  verges  d’osier.  Si 
l’on  fait  un  sirop  fort  chargé,  il  faut  mêler  ces  blancs  d’œufs 
avant  que  le  sirop  soit  Uès-rapproché,  car  il  serait  trop  dif- 
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ficile  à  clarifier.  Pour  les  sirops  limpides  ,  ils  se  clarifient  aussi 
bien  au  moment  de  leur  cuisson  ;  on  enlève  l'écume  à  mesure 
quelle  se  forme,  car  elle  pourrait  se  diviser,  par  1  ébullition  , 
dans  le  liquidée  ,  et  s’en  séparer  plus  difficilement.  Dans  ce 
cas,  elle  empêche  même  le  sirop  de  filtrer  au  travers  de  1  éta¬ 
mine,  en  obstruant  les  passages  des  mailles  de  la  laine.  Il 
faut  passer  les  sirops  à  chaud,  parce  qu’ils  sont  moins  vis¬ 
queux,  et  les  plus  épais  doivent  se  passer  avant  leur  concen¬ 
tration.  L  on  passe  deux  fois  la  première  colature.  On  doit 
toujours  avoir  prés  de  soi ,  de  l’eau ,  pour  jeter  sur  le  bouillon  , 
en  cas  qu’il  s’élève  au-dessus  des  bords  du  vase,  ce  qui 
arrive  sur-tout  avaut  la  clarification ,  et  dans  les  sirops  mu- 

Plusieurs  signes  indiquent  la  cuisson  suffisante  d’un  sirop. 
D’abord,  en  le  versant  de  haut,  avec  une  cuiller,  il  file  comme 
une  huile  épaisse,  il  tombe  sans  rejaillir,  les  gouttes  prennent  la 
foi  me  de  perles  ■,  si  1  on  divise  ces  gouttes  sur  une  assiette,  elles 
ne  se  rejoignent  que  lentement-,  ou  bien,  en  soufflant  sur  le 
sirop,  il  paraît  a  sa  surface  comme  une  pellicule  ridée  :  c’est 
le  sirop  cuit  à  la  nappe  ,  ou  très-cuit. 

Les  moyens  les  plus  exacts,  sont  la  pesanteur  spécifique. 
Une  bouteille  qui  contient  juste  une  once  d’eau  ,  doit  con¬ 
tenir  dix  gros  deux  scrupules  de  sirop  bien  cuit ,  et  refroidi 
a  10°  +  o;  OU  bien  ,  le  pèse-liqueur  des  sels  doit  marquer 
dans  le  sirop  bien  cuit  3a°  lorsqu’il  est  chaud,  et  33  ou  3zjo 
lorsqu  il  est  froid.  Mais  on  a  fort  bien  remarqué  que  ce  moyeu 
n’est  pas  fidèle  pour  tous  les  sirops  ,  puisque  les  plus  chargés 
en  principes  extractifs  (celui  de  quinquina,  par  exemple,) 
mai qu eut  ces  degres  ,  sans  etre  aussi  cuits  que  des  sirops  très- 
legeis,  comme  celui  de  capillaire  ;  ainsi  1  aréomètre  marque 
plutôt  l’état  de  densité  du  liquide  ,  que  la  proportion  du 
sucre  (i);  aussi  les  sirops  très-chargés  d’extractif,  ayant,  pro¬ 
portionnellement  moins  de  sucre  que  les  autres  ,  sont  plus 
prompts  a  se  gâter. 

Les  quantités  de  sucre  ne  sont  pas  nécessairement  égales 
dans  tous  les  sirops.  Il  en  faut  peu  pour  les  sirops  spiri¬ 
tueux,  les  ratafias  :  on  n’en  met  guère  que  pour  l’agrément, 


(i)  Dans  les  sirops  simples  de  sucre,  chaque  degré  de  l’aréomètre, 
au-dessus  du  terme  de  l’eau  pure,  ne  s’obtient  qu’avec  i  kil  (  f b  ij) 
de  sucre,  par  ioo  liv.  d’eau;  tandis  qu’il  ne  faudrait  qu’une  livre  de 
sel  marin  pour  le  meme  degre.  Le  nitre  ne  donne  un  degré  ? 
qu’avec  iS  onces.  Ainsi  chaque  sel  a  plus  ou  moins  de  densité. 
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Les  sirops  vineux  exigent  26  onces  de  sucre  sur  ^6  onces 
de  liquide  ;  les  sirops  de  sucs  acides,  ou  des  eaux  distillées, 
ou  salines  ,  demandent  28  onces  de  sucre  par  livre;  les  sirops 
par  infusions  ou  décoctions  ,  exigent  3o  onces  de  sucre  sur 
une  livre  de  liquide  ;  et  dans  la  plupart  des  cas  ,  1  on  met 
32  onces  de  sucre  pour  17  onces  de  liqueur.  A  ors  le  sirop 
est  bien  cuit.  Si  l’on  emploie  des  cassonades  ,  la  dose  doit 
s’augmenter  à  proportion  quelles  ont  moins  de  sucre.  ^ 

Autrefois  on  plaçait  les  sirops  dans  des  chevrettes  a  large 
ouverture  et  à  bec;  méthode  très-mauvaise  ,  puisque  1  air  agissait 
promptement  sur  ces  compositions.  Aujourd hui,  on  les  en¬ 
ferme  bien  dans  des  bouteilles,  apres  avoir  laisse  refroidir  le 
liquide;  quelques  praticiens  ajoutent,  dans  le  goulot,  un  peu 
de1  sucre  en  poudre  pour  couvrir  la  surface  du  sirop  ,  ce  qui 
vaut  mieux  que  d’y  verser  une  huile  toujours  sujette  a  rancir. 

Des  sirops  indigènes,  de  celui  de  raisins ,  d  érable  ,  etc. 

'î 

La  rareté  du  sucre  ayant  fait  chercher  dans  les  végétaux. 
d’Europe  ,  les  moyens  de  le  remplacer,  on  a  déjà  beaucoup  tra¬ 
vaillé  sur  la  racine  de  betterave,  la  carotte  ,  le  suc  de  pomme  ,  e 
maïs,  la  sève  d’érable  ,  etc.  ;  mais  quoiqu  on  en  ait  tire  des  pro¬ 
duits  sucrés,  et  qu’on  obtienne  même  du  vrai  sucre  d  arable 
et  de  betterave ,  le  raisin ,  sur-tout  dans  1  Europe  méridionale, 
est  peut-être  ,  après  la  canne ,  le  végétal  qui  fournit  le  plus 
de  sucre.  Il  est  vrai  que  le  sucre  s  y  trouve  dans  un  état 
particulier  ,  non  cristallin,  comme  l’a  bien  remarque  M.  1  toast  , 
auquel  on  doit  les  premiers  travaux  sur  cet  important  sujet. 
Mais  on  peut  parvenir,  à  l’aide  de  plusieurs  dépurations  ,  a 
débarrasser  le  sucre  solide  du  sucre  muqueux  liquide.  (  Annal. 

chim.,  tom.  LVII.)  ,  .  . 

Comme  cette  séparation  des  deux  sortes  de  sucre  de  raisin 

diminue  leur  qualité  sucrante,  M.  Parmentier  pense  que  la 
forme  lapins  avantageuse,  serait  de  les  conserver  remues  sous 
forme  de  sirop.  (Voyez  son  Traité  sur  les  Sirops  de  raisins  , 
i/1-8®. ,  3e.  édit.,  Paris,  1810.)  On  choisira,  pour  le  aire 
les  raisins  les  plus  sucrés ,  les  blancs,  qui  mûrissent  le  plutôt, 
et  donnent  le  moins  de  matière  colorante  ;  on  les  prendra  bien 
murs  ,  même  demi-fanés  sur  pied,  ou  sur  la  paille  ,  mais 
non  pourris;  on  en  exprimera  légèrement  le  suc  ou  mou  , 
que  l’on  pourra  muter  sur-le-champ  pour  détruire  le  principe 
fermentescible ,  par  une  mèche  soufrée.  (  Voyez  Conservation  , 
tom.  I,  pag.  287.)  D’autres  mutent  par  1  addition  d  un  peu 
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d’acide  sulfurique  qu’on  neutralise  ensuite  avec  îa  craie  : 
quelques-uns  emploient  des  oxides  métalliques  (  l’oxide  rouge 
de  mercure).  Les  acides  tartarique  ,  malique  ,  citrique  du  moût 
sont  neutralisés  par  le  carbonate  de  chaux  pur,  avec  ou  même 
sans  le  secours  de  la  chaleur.  Si  l’on  emploie  de  la  chaux 
pure,  le  surtartrate  de  potasse  est  décomposé,  et  une  partie 
de  la  potasse  demeure  dans  le  sirop;  mais  celui-ci  noircit  et 
se  carbonise.  Si  l’on  emploie  du  carbonate  de  chaux  ,  il  reste 
du  tartrate  de  potasse  ,  ou  sel  végétal  en  dissolution  (  environ 
5  iij  par  litre);  ce  sel  n^est  ni  malfaisant,  ni  de  mauvais  goût. 
L’on  sépare  les  sels  calcaires  insolubles  ,  l’on  clarifie  le  moût 
avec  des  blancs  d  œufs  ou  du  sang  de  bœuf,  et  on  l’évapore,  dans 
de  larges  bassines,  en  consistance  de  sirop.  Il  faut  toujours 
plutôt  un  excédent  de  craie,  que  moins.  Les  vins  acides  du 
Nord  en  demandent  plus  qu’au  Midi. 

De  l’évaporation  dépend  souvent  la  qualité  du  sirop.  Si  elle 
est  lente,  elle  lui  laisse  un  goût,  de  manne  assez  fade;  si 
elle  est  trop  prompte,  elle  lui  donne  une  saveur  et  une  couleur 
de  caramel  :  il  faut  la  pratiquer  sur  de  petites  masses  et  de 
larges  surfaces.  Moins  le  sirop  est  exposé  longtems  à  Faction 
du  feu,  plus  il  est  sucré,  car  la  chaleur  détruit  uue  portion 
du  mucoso-sucré ,  le  brûle  ,  le  rend  amer.  Il  faut  cuire  ce  sirop 
en  moins  de  trois  heures ,  et  le  concentrer  à  33°  de  l’a¬ 
réomètre.  L’évaporation  la  plus  convenable  serait  i°.  ou  celle 
par  ventilation  et  dissolution  de  l’eau  dans  l’air  (comme  pour 
les  eaux  salines  qu’on  verse  sur  des  fagots  dans  des  bàtimens 
de  graduation  )  ;  2°.  on  par  concentration  à  la  gelée  ,  ce  qui 
n’ôterait  pas  le  bouquet  ou  parfum  du  raisin  ;  3°.  ou  par  l’évapo¬ 
ration  à  la  chaleur  prompte,  mais  ménagée. 

Après  avoir  laissé  quinze  jours  déposer  ce  sirop  bien  cuit,  on 
le  sépare  de  son  dépôt  abondant  de  sels  calcaires  ;  mais  il 
en  demeure  toujours  une  certaine  quantité  en  dissolution  et 
eu  suspension  dans  le  liquide.  Si  l’on  a  employé  des  raisins 
blancs  ,  si  Fon  a  bien  muté  le  moût,  l’on  obtient  des  sirops 
très-limpides,  car  la  vapeur  du  soufre  détruit  même  leur  prin¬ 
cipe  colorant.  Les  moûts  du  Midi  rendent  jusqu’à  un  quart  de 
sirop.  Le  sucre  de  raisin,  même  très-pur,  n’a  guère  que  moitié 
de  saveur  du  sucre  de  canne  ,  et  il  est  deux  fois  moins  soluble 
à  l’eau.  Leur  solubilité  n’étant  pas  la  même,  on  peut  sur¬ 
charger  un  liquide  déjà  saturé  d’un  de  ces  sucres,  avec  [autre. 

Un  sirop  de  raisin  bien  fait  donne,  par  l’évaporation,  les 
trois  quarts  de  moscouade  brune,  laquelle  produit  plus  de  son 
tiers  de  sucre  solide  et  blanc,  sur-tout  dans  le  Midi.  L  alcool 
enlèye  à  cette  moscouade  tout  le  sucre  impur;  il  ne  laisse  que 
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3e  sucre  pur  insoluble  à  l'alcool.  Il  a  le  grain  très-serré  et 
une  apparence  de  craie.  II  est  moins  sucré  que  son  sirop. 

Le  sucre  d’érable  (i)  a  plusieurs  qualités  analogues  à  celui 
du  raisin  ;  il  sucre  moins  que  celui  de  canne  ,  et  il  est  aussi  moins 
soluble-,  sa  couleur  est  naturellement  rousse,  mais  il  ne  cotv* 
lient  point  de  tartre  *,  et ,  à  l’exception  d’une  portion  d  acide 
inalique  qui  se  rencontre  dans  les  sèves  de  presque  tous  les 
arbres,  et  d’un  peu  de  malate  de  chaux,  il  est  à-peu-près 
pur.  Il  faut  débarrasser  sa  moscouade  de  la  portion  de  sucre 
incristaîlisabîe ,  comme  on  a  fait  pour  les  autres  sucres. 

M.  Proust  a  remarqué  qu’il  fallait  plus  de  sept  fois  autant 
d’orge  germé  que  de  raisin,  pour  fournir  une  égale  quantité 
de  mucoso-sucré  ;  encore  ne  sais-je  si  l’on,  pourrait  extraire 
de  cet  orge  un  sucre  cristallisable.  La  farine  ordinaire  d’orge 
lie  contient  avec  o,33  d’amidon  et  o,5-ÿ  de  substance  grenue  , 
insipide,  insoluble  à  l’eau  chaude  ou  froide,  que  10  à  11 
pour  cent  de  mucoso-sucré  soluble  à  l’eau.  La  farine  dorge 
parfaitement  genuée  ou  ma.lt  y  contient  jusqu'à  0,5^  d’amidon, 
et  seulement  0,12  ou  0,1 3  de  matière  grenue  ,  mais  la  substance 
soluble  mucoso-sucrée  s’est  augmentée  jusqu  à  o,3o  aux  dépens 
de  celle  matière  grenue  qui  était  insoluble,  et  que  la  ger¬ 
mination  a  changée.  On  n'obtient  guère,  pour  la  bierre,  que 
0,1 5  de  matière  sucrée  proprement  dite.  Le  brassage  ne  se 
faisant  que  dans  une  eau  chauffée  à  5oQ  seulement,  l’amidon 
ne  se  dissout  pas  à  cette  chaleur.  (  Proust ,  Ann.  çhitn.  ,  1806  , 
tom.  II,  pag.  2a5  et  suiv.  )  Les  extraits  de  malt ,  outre  qu’ils 
contiennent  une  portion  de  fécule  amilacée  que  la  chaleur  trans¬ 
forme  en  gelée,  ne  présentent  nullement  une  matière  sucrée 
agréable  ,  et  on  n’en  pourrait  point  tirer  de  sirop. 

ï°.  Des  sirops  simples  par  infusion . 

Sirop  de  violettes . 

Infusion  de  fleurs  mondées  de  violettes 


récentes .  .  1  kil.  tfe  ij. 

Sucre  blanc . 1,884  §r*  lb  iij.  §  xi}: 


L’objet  principal,  outre  la  conservation  des  propriétés  de  la 
violette ,  étant  d’empécher  la  couleur  fugace  de  ces  fleurs  de 


(1)  L’érable  d’Europe  en  fournit  comme  celui  du  Canada  :  ii  y  a 
plusieurs  de  ces  arbres  qui  en  donnent  jusqu’à  5  ou  6  kilogrammes  % 
mais  l’arbre  s’épuise  et  risque  de  périr. 
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se  détruire  ,  on  procédera  de  celte  sorte.  Il  faut  prendre  des 
violettes  simples  (  les  doubles  et  les  sauvages  ayant  moins 
d’odeur  )  au  printems  ,  meilleure  saison  que  l’automne  ,  en 
tems  sec,  avant  qu’elles  soient  trop  ouvertes  ou  fanées.  On  les 
inonde  de  leur  calice,  qui  est  laxatif  ;  on  verse  dessus  un  peu 
d’eau  bouillante,  que  l’on  exprime  légèrement  pour  dépouiller 
ces  fleurs  d’une  portion  de  principe  muqueux  fermentescible  , 
de  couleur  roussâtre  ,  non  violette  :  on  jette  cette  eau.  Ensuite 
on  place  ces  fleurs  dans  un  vase  d’étain  ,  et  on  verse  dessus  le 
double  de  leur  poids  d'eau  bouillante  ;  on  les  y  macère  pendant 
douze  heures,  en  les  tenant  tièdes.  On  exprime  ces  fleurs  à 
la  presse,  dans  un  linge  bien  lavé  (  ne  contenant  aucun  alcali  de 
lessive  ),.  La  colature  dépose  un  peu  de  fécule  verdâtre  qu’on 
décante,  car  elle  altérerait  la  couleur  du  sirop.  Ensuite  on  ajoute 
le  sucre,  et  on  le  fait  dissoudre  au  bain  marie,  dans  un  vase 
d’étain  ,  en  agitant  le  sirop.  On  l’écume  et  ou  le  recouvre  d’un 
peu  de  sucre  en  poudre.  Il  faut  le  garder  en  lieu  frais. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  d’après  Fourcy  et  M.  Deyeux  ,  qu’il 
était  important  de  priver  la  violette  d’un  corps  muqueux  par 
l’eau  bouillante  ,  car  ce  principe  détruirait  leur  couleur  en 
tournant  à  l’acidité. 

Le  célèbre  Vauquelin  a  remarqué  de  plus  que  les  violettes  , 
comme  toutes  les  autres  fleurs  ,  s’oxidaient  à  mesure  que  leur 
floraison  était  plus  avancée,  et  que  cette  oxidation  les  décolo¬ 
rait,  détruisait  leur  arôme.  Or,  on  emploie  des  vases  d’étain 
pour  les  faire  infuser,  parce  que  ce  métal  étant  facilement 
oxidabîe,  il  enlève  à  la  violette  une  portion  d’oxigène  ,  et  ra¬ 
jeunit  ainsi  leur  couleur.  Il  convient  même  d'agiter  quelque 
tems  l’infusion  de  violettes  dans  ce  métal,  afin  que  celui-ci  leur 
prenne  le  plus  d’oxigène  possible.  On  voit  en  effet  la  couleur  en 
devenir  plus  vive.  Il  faut  un  peu  de  chaleur  pour  bien  fondre  le 
sucre ,  car  il  ne  l’est  point  parfaitement  dans  le  sirop  violât  fait 
à  froid  *,  celui-ci  dépose  du  sucre  et  se  moisit-,  mais  on  dissiperait 
l’odeur  et  ensuite  la  couleur  de  violettes  en  faisant  bouillir  ce 
sirop.  On  prend  du  sucre  raffiné  pour  n’être  pas  obligé  de  cla¬ 
rifier  ,  et  pour  qu’il  n’y  ait  point  de  mucoso  -  sucré  fermen¬ 
tescible. 

Ce  sirop  humecte,  tempère,  adoucit,  désaltère  dans  les 
fièvres  et  les  inflammations  de  poitrine  ;  il  relâche  doucement  : 
la  dose  est  de  deux  à  douze  gros.  On  le  falsifie  en  colorant  en 
bleu  par  le  tournesol  un  sirop  simple  ,  auquel  on  donne  l’odeur 
de  violette  avec  la  racine  d’iris  de  Florence.  Mais  outre  que  ce 
sirop  est  âcre  ,  on  reconnaît  cette  falsification  par  la  potasse  en 
liqueur  qui  le  colore  en  jaune  rougeâtre ,  an  lieu  que  celui  de 
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violettes  verdit  par  ce  moyen.  Cependant  en  mêlant  au  tournesol 
une  infusion  de  fleurs  de  mauve,  les  falsificateurs  obtiennent 
en  partie  pour  leur  sirop  la  faculté  de  verdir,  avec  les  alcalis  > 

et  de  rougir  avec  les  acides. 

On  fait  des  sirops  par  infusion  avec  plusieurs  antres  fleurs. 

Si  on  les  prend  sèches,  on  n’en  met  que  6/f  gr.  (  3  ij  )  par 
lil.  (fb  ij  )  d’eau  ,  à  cause  quelles  perdent  i/j  onces  par  livre 
dans  leur  dessication;  car  on  en  met  une  livre  lorsqu  on 
les  prend  fraîches.  Les  proportions  du  sucre  sont  celles  du 
précédent;  les  manipulations  sont  moindres;  mais  il  faut  éviter 
F  ébullition  et  préparer  dans  des  vaisseaux  cios  ,  les  sirops 

q  ^  Opq pjj  g 

Les  sirops  do  coquelicot,  de  nénuphar,  se  font  avec  les 
fleurs  sèches  qui  donnent  moins  de  mucilage  fermentescible, 

yVdipnpç 

1  Le  sirop  d’œillets  rouges  avec  les  fleurs  fraîches  ,  mon- 
dées  de  leur  onglet,  se  prépare  de  même.  Si  1  on  prend 
des  œillets  secs,  on  augmente  leur  arôme  par  1  addition  de 

quelques  clous  de  girofles.  r 

Le  sirop  de  chèvrefeuille  s’apprête  avec  les  fleurs  recentes  , 

en  vaisseau  clos.  . 

Le  sirop  de  roses  sèches  se  fait  dans  la  proportion  de  200  gi. 
(gviij)  de  roses  mondées  sur  le  double  d’eau  bouillante. 
On  prépare  un  sirop  de  roses  pâles  récentes  ,  en  faisant  in¬ 
fuser  2  Vil.  (  ib  jv)  de  ces  fleurs  mondées,  pendant  6  heures, 
dans  s.  q.  d’eau  bouillante.  Après  la  coiature  ,  on  infuse 
une  seconde  fois  autant  de  nouvelles  fleurs.  La  seconde  cola- 
iure  déposée,  décantée,  on  ajoute  2,5oo  gr.  v)  de  sucre, 
et  on  fait  le  sirop.  Mais  cette  méthode  du  Codex  de  fans, 
étant  vicieuse,  on  se  contente  aujourd  hui  de  faiie  une  in  usion. 
très-chargée  de  roses  ,  on  en  forme  un  sirop  avec  le  sucie, 
et  on  y  ajoute  de  l’eau  distillée  de  roses.  Cette  infusion  forte 
de  roses  se  peut  faire  à  l’alambic  ,  et  1  eau  qui  distille  ser¬ 
vira  pour  ajouter  au  sirop.  Celui-ci  est  laxatif,  odoiant,  astrin 
gent  et  contient  de  l’acide  gallique.  O11  en  prend  une  a  2 
onces.  Le  sirop  de  fleurs  de  pécher  se  prépare  de  meme 
avec  les  fleurs  fraîches  par  infusion.  Pour  le  rendie  pluo» 
laxatif,  quelques  praticiens  y  joignent  des  feuilles  aussi.. Les 
sirops  de  fleurs  cle  genêt,  de  noix,  àeupatoire ,  de  mille* 
permis  ,  de  muguet ,  de  pas-di  ane  ou  tussilage ,  de  sureau  ,  etc., 
se  préparent  par  infusion  (1).  Les  plus  odorans  peuvent  se 


(1)  Les  proportions  ordinaires  sont  64  gr-  C  V)  )  ^eurs  s^c^er,3 
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faire  par  distillation,  comme  nous  le  dirons,  et  ne  se  clari¬ 
fient  point  par  la  chaleur. 

Les  sirops  d’infusions  de  feuilles  suivent  les  mêmes  règles. 
Les  proportions  peuvent  varier.  Ainsi  ,  l’on  prend  96  gr. 
(?iij)’de  sommités  de  grande  et  de  petite  absinthe  sèches 
sur  1  kil.  d’eau  bouillante  pour  le  sirop  d'absinthe.  Ceux 
d’ armoise  ,  de  rossolis  ou  herbe  à  la  goutte,  de  miUefeiiille  y 
de  velar  ou  erjsimum  se  préparent  aux  memes  doses. 

Le  sirop  de  capillaire  se  fait  avec  3^  gr.  (  J  j  )  de  capil¬ 
laire  du  Canada,  1  kil.  (fo  ij)  d’eau  bouillante,  sucre  2  kil. 
(tb  jv).  On  verse  ce  sirop  clarifié  et  chaud  sur  du  capillaire 
haché,  placé  sur  le  blanchet  à  filtrer,  afin  que  1’odeur  du 
capillaire  demeure  dans  le  sirop.  Les  vertus  de  ces  sirops 
sont  celles  des  plantes  qui  y  entrent.  La  plupart  d  entre  eux 
ne  sont  pas  absolument  nécessaires  ,  puisqu’une  infusion  sucree 
extemporanée  de  végétaux  les  remplace  ties-bien. 

2°.  Sirops  par  décoction . 

Sirop  de  guimauve  ou  d’althœa .] 

%  Racine  récente  de  guimauve,  . 

mondée,  incisée.  . .  192  grarnm-  5  vh 

Eau,  s.  q.,  réduite  par  décoc-  ...  ... 

t*lon  à . 1  kil.  600  gramm.  15  nj,  3  nj* 

Sucre.’..*.*/. .  3  kilogr.  ib  vj. 

Clarifiez  avec  des  blancs  d’œufs  ,  passez  chaud  ,  à  cause 
que  ce  sirop  est  mucilagineux.  il  n’est  cuit  que  lorsqu  il  a 
une  pellicule  à  sa  surface.  IL  est  plus  visqueux  que  les  pré¬ 
cédais  et  plus  fermentescible.  C’est  un  grand  adoucissant  et 

pectoral  de  §  fi  à  J  j  b. 

L’011  prépare  de  meme  les  sirops  de  racines  de  giande.  con¬ 
solide  ,  de  cynoglosse ,  de  salsepareille ,  etc.  Lorsqu’on  prend 
ces  racines  sèches on  en  réduit  la  dose  des  -.  Les  sirops 
de  navels  y  de  carottes  y  de  betteraves  ou  d’autres  plantes  suc¬ 
culentes  et  sucrées  ,  ne  se  font  qu’avec  leurs  racines  récentes. 
Cuites  dans  l’eau ,  on  les  exprime  -,  on  ajoute  le  sucre  et  on  cla¬ 
rifie.  Les  doses  sont  celles  des  précédens.  La  dose  du  sirop 


eau  bouillante  5oo  gr.  (  îb  j  )  sucre  blanc,  le  double  du  liquide.  Le 
tout  se  fait  sans  ébullition  du  sirop.  Les  doses  sont  d  une  a  2  onces. 
Voyez  les  Vertus  uans  la  Matière  medicale. 
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de  cynoglosse  est  moitié  seulement  de  celle  des  autres,  parce 
qu’il  est  narcotique. 

Sirops  simples  par  macération,  ou  infusion ,  ou  décoction. 

Sirop  de  jujubes. 

R.  Jujubes  recentes  ouvertes.  .  .  .  1 28  gramm.  $  jv. 

Eau  bouillante . y5ô  gramm.  K>  j.  b. 

Sucre .  1  kilogr,  tb  ij. 

Faites  infuser  les  jujubes  dans  l’eau  ,  pendant  une  demi-jour¬ 
née.  Passez  ,  exprimez ,  faites  le  sirop  avec  le  sucre.  C’est 
un  doux  pectoral ,  humectant. 

On  fait,  en  Espagne,  un  sirop  semblable  avec  la  silique 
sucrée  du  caroubier  ,  mais  il  est  un  peu  trouble  ;  car  celle-ci 
contient  de  la  fécule.  Les  vertus  sont  les  memes. 

Le  sirop  de  gomme  arabique  est  tout  simplement  du  sirop 

de  sucre  dans  lequel  on  a  fait  entrer  ,  par  livre ,  une  once 

de  cette  gomme,  pour  le  rendre  très-adoueissant.  Cette  gomme 
doit  etre  bien  dissoute  dans  l’eau  avant  de  la  joindre  au  sucre. 

Sirop  de  cachou . 

R.  Extrait  de  cachou.  .......  ,82  gramm.  ^  j. 

Eau . 5oo  gramm.  tb  j. 

Sucre . 1  kilogr.  tb  ij 

Dissolvez  l’extrait  dans  Peau  tiède,  faites  fondre  le  sucre; 
clarifiez  avec  des  blancs  d’œufs  et  réduisez  à  consistance  de 
sirop.  C  est  un  tonique  ,  stomachique  ,  astringent  contenant  du 
tannin.  O11  en  prend  une  cuillerée  à  bouche  ,  le  matin  et  avant  le 
repas. 

Sirop  d’écorces  d’ oranges. 

R.  Ecorces  récentes  d’orangesmûres, 

sans  la  partie  blanche . 1G0  gramm.  ^  v. 

Eau  bouillante . y5o  gramm.  îb  j.  fi. 

Sucre  blanc..  .  .  .  ; .  1  kilogr.  1b  ij. 

Faites  infuser  en  vaisseau  clos  les  zestes  d’oranges  dans  Peau 
pendant  six  heures;  passez  sans  expression  ;  faites  le  sirop  à  l’ordi¬ 
naire  :ajoutez-y,  après  être  refroidi,  un  peu  de  teinture  alcoolique 
d  oranges.  Ce  procède  est  meilleur  que  par  le  moyen  de  Poléo- 
sacchacum,  car  celui-ci  rend  le  sirop  trouble  et  le  fait  moisir  ; 
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cest  qu’une  portion  du  parenchyme  de  l’écorce  râpée  par  le 
sucre,  y  reste.  On  prépare  de  même  le  sirop  d’écorce  de 
citrons  ,  de  limons,  de  bigarades,  etc.  Ce  sont  d’agréables  cor¬ 
diaux,  stomachiques  ,  vermifuges  ,  on  en  prend  de  deux  a  huit 
gros. 

Sirop  diacode  ou  de  pavot  blanc . 


R .  Têtes  de  pavots  blancs  mûres  sèches, 

séparées  de  leurs  semences . 

Eau  bouillante . . 

Sucre  blanc.  *  ...  . 


5  hectogr. 
4  kilogr. 

2  kilogr. 


Il  faut  laver  à  l’eau  froide  les  têtes  de  pavots  ,  les  diviser 
en  petits  morceaux,  les  mettre  infuser  en  vaisseau  clos  pen¬ 
dant  un  jour-,  passer  avec  expression  cette  première  infusion  , 
en  faire  une  seconde  sur  les  mêmes  têtes ,  avec  moitié  de  nou¬ 
velle  eau  bouillante.  Les  deux  infusions  réunies  ,  déposées  , 
décantées,  évaporées  sur  le  feu,  l’on  ajoute  le  sucre  et  l’on 
termine  le  sirop  à  l’ordinaire.  Morelut  préfère ,  avec  raison  , 
l'infusion  prolongée  en  vaisseau  clos,  à  la  décoction  recom¬ 
mandée  par  d’autres.  Ce  sirop  est  calmant,  somnifère,  plus 
doux  que  celui  d’opium  -,  anodin  dans  la  toux  d’irritation,  qu’il 
adoucit.  Sa  dose  est  de  deux  à  huit  gros.  Diacode  vient  de 
avec,  et  tête  de  pavot.  Aujourd’hui  on  lui  substitue 

souvent  le  sirop  suivant,  mais  celui-ci  a  des  propriétés  moins 
vireuses  *,  il  convient  mieux  aux  en  fa  ns. 

Lorsqu’on  laisse  les  graines  de  pavot,  et  qu’on  les  fait  bouillir 
avec  les  têtes,  on  obtient  un  décoctum  mucilagineux ,  épais, 
fermentescible  et  presque  sans  vertus  *,  mais  l’infusum  est  plus 
avantageux  sous  tous  les  rapports. 

Remarque, 

Lewis  ,  dans  sa  Matière  médicale  pharmaceutique ,  a  re¬ 
marqué  comme  un  fait  certain  que  l’albumine  des  oeufs  dont 
on  se  servait  pour  clarifier  les  sirops  d’opium,  leur  enlevait 
considérablement  de  leur  vertu  somnifère,  et  que,  plus  ces 
sirops)  étaient  bien  clarifiés  ,  plus  ils  se  dépouillaient  de 
leur  vertu ,  et  il  fallait  en  augmenter  la  dose  de  près  d’un 
tiers.  Cette  observation  ,  quoique  peut-être  un  peu  trop  exa¬ 
gérée  ,  est  réelle.  On  sait  que  la  coagulation  de  l’albumine  em¬ 
porte  beaucoup  des  principes  purgatifs,  dans  les  potions  pur¬ 
gatives  de  senné  et  de  manne  que  l’on  clarifie  ;  cela  doit  être 
sensible  ,  sur-tout  dans  le  sirop  de  têtes  de  pavots  qui  tient 
des  principes  muqueux  que  l’albumine  peut  enlever  en  partie  y 
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mais  ceîa  paraît  moins  dans  le  sirop  fait  avec  de  l’extrait  pu¬ 
rifié  d’opium.  Toutefois  cet  inconvénient  est  encore  préfé¬ 
rable  au  procédé  que  recommandent  les  pharmaciens  hollan¬ 
dais  ou  allemands,  de  ne  point  clarifier  ces  sirops  aux  blancs 
d’œufs  ,  et  de  préférer  d’en  faire  usage  tout  trouble  ;  mais , 
dans  cette  circonstance,  ce  sirop  fermente,  s’aigrit,  se  dété¬ 
riore  facilement,  et  on  a  un  médicament  infidèle,  outre  qu’il 
devient  dégoûtant  à  prendre. 

Sirop  cT opium. 

R.  Extrait  gommeux  d’opium.  ...  12  gramm.  3  îij. 

Eau  pure . .  1  kilogr.  fb  ij. 

Sucre  blanc. .  2  kilogr.  îb  jv. 

Dissolvez  l’extrait  d’opium  dans  l’eau  tiède;  ajoutez  le  sucre; 
clarifiez  ,  cuisez  en  sirop.  C’est  un  excellent  somnifère  et  un 
bon  calmant  ou  anodin  dans  la  plupart  des  douleurs.  Il  con¬ 
tient  près  de  deux  grains  d’opium  par  once.  La  dose  est  d’un 
a  huit  gros. 

Observations  sur  les  eætraits  d'opium  propres  à  entrer 

dans  les  sirops . 

*  y 

Tous  les  extraits  d’opium  ne  sont  pas  convenables  pour 
former  un  sirop  d’opium  de  qualité  égale.  Cette  substance 
contribue  fort  aisément  à  exciter  la  fermentation  du  sucre  ; 
de  plus  ,  les  qualités  de  l’opium  s’altèrent  alors  par  cette  fer¬ 
mentation  lente  et  prolongée.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans 
les  gouttes  de  l’abbé  Rousseau  ,  qui  fait  fermenter  l’opium 
pour  exalter  ses  propriétés  et  aviver  son  action.  Van  Helnaont , 
Ettmuller  ,  Cartbeuser ,  Langelot ,  et  sur-tout  Neumann,  ont 
prescrit  des  fermentations  plus  ou  moins  longues  ,  plus  ou 
moins  compliquées  de  ce  médicament,  dans  la  vue  de  l’adoucir, 
ou  plutôt  de  le  priver  de  ses  propriétés  vireuses,  en  ne  lui 
laissant  que  des  qualités  calmantes  très-douces. 

Tous  ces  procédés  ne  conviennent  point  pour  l’opium  qui 
doit  entrer  dans  des  sirops.  Nous  préférerions  le  moyen  d  Ac- 
carie ,  ou  la  purification  de  ce  suc  par  le  charbon,  comme 
donnant  un  extrait  assez  exempt  de  principe  glutineux  fer¬ 
mentescible,  plus  que  l’extrait  par  les  procédés  de  Josse  ou 
de  Cornette,  que  nous  avons  décrit. 

IL  est  un  ancien  moyen  ,  abandonné  depuis  longtems  ,  mais 
qu’qn  dit  être  fort  usité  aux  Indes  orientales.  C’est  la  torré- 
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faction  de  l’opium  brut,  pour  le  priver  de  son  principe  narco- 
tique  vireux,  qui  est  volatil ,  et  ensuite  la  séparation  ,  par 
les  procédés  ordinaires,  de  l’extrait  gommeux.  Il  est  certain  que 
l’action  du  feu  durcit  les  parties  résineuses  et  glutineuses  con- 
crescibles ,  en  même  tems  quelle  fait  exhaler  les  principes 
vireux  volatils  (et  cette  dissipation  est  très-remarquable  par 
l’odeur  nauséabonde  et  étourdissante  qui  s  exhale  au  loin  abon¬ 
damment).  Pour  cet  effet,  on  prend  ce  qu  on  veut  d  opium 
brut;  on  le  délaie  en  bouillie  dans  l’eau  chaude,  puis  on 
le  place  dans  un  poêlon,  sur  le  feu,  et  Ion  agite  continuel¬ 
lement  jusqu’à  ce  qu’il  se  desseche  en  plaque  mince,  brune ? 
très-fragile,  à  demi  charbonnée  par  un  commencement  d’us- 
tion  ,  comme  dans  le  grillage  du  caffé.  Retire  du  leu  ,  ou 
verse  de  l’eau  bouillante  sur  cet  opium  torréfié,  et  à  plusieurs 
reprises,  pour  épuiser  les  parties  solubles.  On  filtie  les  liqueurs  ? 
on  les  rapproche,  au  bain  marie,  en  extrait  à  l’ordinaire.  Cet 
extrait  agit  à  la  dose  de  3  a  4  grains  ,  car  il  a  perdu,  de 
sou  activité  -,  mais  en  même  tems  il  égale  ,  pour  la  douceur 
de  son  action ,  l’extrait  préparé  d’après  la  longue  digestion  de 
Baume.  Il  est  bien  certain  que  cet  opium  adouci,  peut  former 
un  sirop  diacode  très-convenable  pour  les  personnes  nerveuses, 
sensibles,  chez  lesquelles  il  faut  combattre  la  tendance  aux 
affections  spasmodiques. 

M.  Boullay  est  aussi  parvenu  à  adoucir  de  l’opium,  en  fai¬ 
sant  une  dissolution  alcoolique  aqueuse  (dans  1  eau-de-vie)  de 
l’opium-,  ensuite  en  mettant  le  feu  à  cette  eau-de-vie  jusqu  à 
épuisement  du  principe  spiritueux.  Ce  moyen  assez  ingénieux  ,y 
et  qui  donne  une  chaleur  égalé  ,  laisse  dans  la  liqueur  les¬ 
tante  un  opium  adouci,  dont  on  peut  former  un  extrait  a  la 
manière  accoutumée. 

A  ( 

Sirop  de  karaha . 

R .  Sirop  d’opium . ».  5  hectogr.  Ife  j. 

Esprit  de  succin . 2  gr.  4  décigr.  d  ij- 

Mêlez.  C’est  le  même  que  le  précédent  pour  les  vertus. 
Cependant  l’esprit  de  succin  (  acide  succinique  tiré  pai  dis™ 
tillation  du  succin  à  feu  nu)  rend  ce  sirop  antispasmodique  , 
céphalique  et  convenable  dans  les  convulsions ,  à  la  dose  du 
précédent.  Cet  acide  du  succin  retient  toujours  un  peu  d  hud® 
fétide  empyreumatique. 
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Sirop  de  quinquina  (  à  l’eau  ). 

R.  Quinquina  loxa  concassé,  fin.  .  sSo  grarôm. 

Eau . -  .........  .  Q.  s. 

Sucre  blanc . .  i  kilogr. 

L  eau  doit  être  froide  et  mise  pendant  3  à  4  jours  sur  le 
quinquina,  que  l’on  a  soin  d’agiter  de  tems  en  teins  dans 
mi  matras.  On  décante  la  première  macération  ,  l’on  ajoute 
de  nouvelle  eau  sur  le  marc,  pendant  autant  de  tems;  les  deux 
macérations  decantees,  reunies  ,  tirées  à  clair,  filtrées,  on  ajoute 
le  sucre  et  on  fait  rapprocher  en  consistance  de  sirop,  au  bain 
marie,  sans  ébullition,  pour  avoir  un  sirop  très-limpide.  S’il 

se  déposé  au  fond  un  peu  d  extractif  oxidé  et  insoluble,  on  le 
sépare. 

Lorsqu’on  veut  un  sirop  de  quinquina  plus  chargé,  on  ne 
1  obtiendra  que  trouble.  On  fera  évaporer  les  liqueurs  et  l’on 
ajoutera  le  sucre  blanc.  Tant  que  ce  sirop  est  chaud,  il  paraît 
assez  limpide;  refroidi,  il  se  trouble,  et  l’on  ne  doit  pas  en 
séparer  les  dépôts.  Celui-ci  est  plus  actif.  (  Voyez  à  l’Extractif , 
tom.  I,  pag.  191  ,  la  nature  de  celui  de  quinquina.) 

L’on  donne  ce  sirop  comme  excellent  tonique,  fébrifuge, 
stomachique,  convenable  dans  toutes  les  atonies,  dans  l’apep- 
sie  ,  etc.  On  en  prend  de  2  à  io  gros. 

Les  praticiens  qui  ont  conseillé  de  séparer  successivement 
les  dépôts  que  donne  la  macération  a  mesure  qu’on  la  con¬ 
centre  ,  appauvrissent  d’autant  leur  sirop ,  de  son  principe 
fébrituge  ;  car  celte  prétendue  résine  n’est  qu  une  combinaison 
de  tannin  et  d’albumine  devenue  insoluble  par  l’action  de  la 
chaleur  qui  concrète  l’albumine  végétale.  D’ailleurs,  la  dissi¬ 
pation  par  l’ébullition,  d’une  partie  de  l’acide  gallique,  qui 
aidait  la  dissolution  de  ce  composé  ,  contribue  à  le  faire  préci¬ 
piter.  On  voit  donc  qu’il  est  important  de  préparer  ce  sirop 
à  la  moindre  chaleur  possible ,  et  pour  n  ôtre  pas  obligé  de 
le  clarifier,  on  se  sert  de  sucre  très-pur.  Comme  ce  sirop 
fermente  quelquefois,  nous  serions  d’avis  d’y  ajouter  un  peu 
d  alcool  ,  ou  de  le  faire  par  le  vin,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin. 

Sirops  composés ,  par  décoction  et  infusion. 

Ceux-ci  charges  d’ingrédiens  divers,  offrent,  sous  un  petit 
volume,  plusieurs  substances  extractives.  Les  précédens,  à  peu 
d’exceptions  prés,  pourraient  être  parfaitement  remplacés  par 


SIROPS.  j59 

des  infusions  ou  décoctions  do  substances  qu’on  sucrerait  à 
volonté.  On  éviterait  même  par  là  les  inconvéniens  de  la  fer¬ 
mentation  ,  et  les  autres  altérations  de  ces  sirops.  Seulement 
il  sont  avantageux  pour  conserver  les  sucs  récens  ou  frais  des 
végétaux  que  la  dessication  altère  ou  change ,  et  pour  retenir 
des  odeurs  ou  des  saveurs  fugaces  ;  mais  une  infusion  de  capil¬ 
laire  ,  une  décoction  de  racine  de  guimauve,  sucrées,  équi¬ 
valent  certainement  à  leurs  sirops. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  sirops  composés.  On  n’a  pas 
toujours  sous  la  main  une  réunion  de  végétaux  ,  ou  frais  ou 
secs  ,  au  besoin.  La  difficulté  augmente  pour  les  employer  en 
détail  dans  des  proportions  convenables  ;  le  teuis  ,  le  lieu  , 
les  circonstances  s'y  opposent  même  souvent.  Ces  sirops  com¬ 
posés  sont  donc  nécessaires. 

Mais  d’ailleurs,  il  en  est  beaucoup  qui  présentent  les  mêmes 
défauts  dans  leur  composition,  que  les  élçetuaires  et  autres 
mélanges.  C’est  pourquoi  nous  pourrons  indiquer  quelques 
réformes. 

Sirop  de  Cuisinier . 


Salsepareille . 

Fleurs  de  roses  pâles.  .  . 
de  bourrache.  .  .  . 

l 

i  kilogr. 

îfe  ij« 

de  buglosse.  .  .  . 

Senne . 

Anis  vert,  semences.  .  . 

! 

:  :  :i 

rv, 

fa  a 

1 

64  gramm. 

«*•«-  •  • 

§  d* 

Cassonade . 

.  .  .)  ~ 
£a  a 

i  kilogr. 

Miel  blanc.  ....... 

tb  ij. 

.  La  salsepareille  découpée,  bouillie  dans  q.  s.  d’eau  ,  à  deux 
reprises  et  épuisée  ,  on  la  rapproche  à  la  quantité  d’un  kii. 
D’autre  part,  on  met  dans  de  beau  bouillante  le  senne,  et  après 
un  bouillon,  l’on  ajoute  les  fleurs,  les  semences,  qu’on  fait 
infuser  -,  on  passe  avec  expression  et  l’on  décante.  Pendant  ce 
tems,  on  fait  le  sirop  avec  le  sucre ,  le  miel,  et  la  décoc¬ 
tion  de  salsepareille  ,  que  l’on  clarifie.  Co  sirop  très-rap proche  , 
on  y  verse  l’infusum ,  et  l’on  termine  la  composition.  C’est 
un  dépuratif  très-vanté  dans  les  maladies  syphilitiques  ,  scro- 
phuleuses  -,  il  excite  la  sueur.  D’autres  praticiens  suppriment 
les  fleurs  de  bourrache  et  buglosse,  comme  inutiles  ,  et  ajoutent 
de  la  squine  et  du  gayae  à  moitié  dose  de  la  salsepareille. 
On  augmente  la  quantité  de  sucre  et  de  miel  à  proportion. 
Ce  sirop  en  devient  plus  actif.  Plusieurs  y  joignent  aussi 
une  dissolution  de  muriale  suroxigéné  de  mercure  corrosif  à 
dose  déterminée.  M.  Boullay  a  fort  bien  fait  voir  que  ce  sel 
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s’y  dés oxi gênait  aux  dépens  de  1  extractif  du  sirop,  et  se  pré¬ 
cipitait  en  mercure  doux.  Cet  effet  a  lieu  dans  toutes  les  décoc¬ 
tions  extractives  dans  lesquelles  entre  ce  inuriate  coriossi. 


Sirop  des  cinq  racines  apéritives. 


R.  Racines  (Tâche . *  • 

de  fenouil . 

de  persil . la  a  128  gramm. 

de  petit  houx . I 

(Tasperge . J 

Eau.  . .  3  kilogr. 

Sucre . .  Q.  s. 


iv. 


ib 


VI 


Les  racines  d’àclie ,  de  fenouil  et  de  persil  doivent  plutôt 
infuser  que  bouillir,  car  elles  contiennent,  comme  tontes  les 
©mbellifères ,  des  principes  volatils  ;,  les  .autres  doivent  bouillir. 
Faites  le  sirop  selon  Part.  Il  passe  pour  diurétique  dans  I  h^dio- 
pisie,  la  gravelle  ;  il  est  désobstructif.  La  dose  est  de  §  Æ  à  §  j  fi. 


Sirop  de  grande  consolide  compose. 


j?.  Racines  de  grande  consolide.  .  .  ^4  gramm. 

Veuilles  de  consouue  majeuie.  *L~a  I:zg  gramm. 

mineure..  I 
de  pirapreneîie.  .  .  . 

de  centinode . 

de  plantain . 

Eleurs  sèches  de  tussilage.  . 


de  roses  rouges. 


5  vj. 

?  iT- 


;a~a  64  gramm.  §  ij. 


j 


a  a 


82  gramm. 


2  kilogr. 


ib  jv. 


Eau  ,  3  kilogr.  réduite  à  2  par  décoction. 

Sucre .  2  kil 

A  la  décoction  de  racine  mondée  incisée  ,  et  apres  suffi¬ 
sante  réduction,  T011  ajoute  les  feuilles,  puis  les  flems.  On 
laisse  infuser  celles-ci;  Ton  passe  avec  expression  ,  Ton  décante 
le  dépôt  et  Ton  ajoute  le  sucre.  Ce  sirop,  clarifie  à  la  manièie 
ordinaire,  passe  pour  un  bon  astringent  dans  1  hemoptisie  ,  les 
flux  de  ventre  ,  la  ménorrhagie,  etc.  Dose  du  précédent. 


Sirop  de  roses  composé. 


28  gramm. 

l  )v* 

64  gramm. 

?  fi- 

16  gramm. 

3  jv. 

8  gramm. 

3  ij- 

i6  gramm, 

3  jv- 
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Infusion  de  roses  pâles .  4  kilogr.  fb  viij.  • 

Sucre  blanc.  .  z  kilogr.  ife  jv. 

On  fait  d'abord  l'infusion  des  roses  récentes  mondées  et 
on  la  passe  avec  expression  ;  alors  le  senne  et  le  tartre  sont 
soumis  à  une  légère  ébullition  dans  cette  décoction  -,  on  ajoute 
les  autres  ingrédiens  qui  restent  en  infusion  pendant  un  jour; 
on  passe  de  nouveau  avec  expression  ,  i  on  décante  le  dépôt 
de  la  liqueur;  enfin  l'on  met  le  sucre  et  l’on  clarifie.  Le  sur- 
tartrate  de  potasse  aide  à  tenir  en  dissolution  les  parties  extracto- 
résineuses  du  senne,  de  l’agaric  et  du  gingembre,  et  empêche 
ce  sirop  d  en  être  troublé.  C’est  un  purgatif  assez  actif,  de¬ 
puis  4  gros  jusqu’à  2  onces. 


Sirop  de  guimauve  composé ,  de  FerneL 


/ 


R.  Racines  de ‘guimauve.  .  .  , 
de  chiendent  .  . 

d’asperge . 

de  réglisse.  .  .  . 
Sommités  de  guimauve.  . 

de  mauve.  .  . 
de  pariétaire  . 
de  pimprenelle. 
de  plantain..  . 
de  capillaire  . 

Raisins  de  caisse . 

Eau . 

Sucre.  . . . 


64  gramm. 
a~a  16  gramm. 


a~a  3 2  gramm. 


16  gramm. 
O.  s. 

2  kilogr. 


3  jv. 
ib  jv. 


On  monde  et  on  incise  les  racines.  On  fait  bouillir  d’abord  le 
chiendent,  1  asperge  ;  on  ajoute  celles  de  guimauve,  ensuite  de 
réglisse  ,  puis  viennent  les  raisins  et  les  sommités  :  alors  on 
retire  la  décoction  du  feu  et  ou  fait  infuser.  On  passe;  la 
liqueur  déposé,  est  decantee;  on  ajoute  le  sucre  et  l’on  ter¬ 
mine  le  suop  en  le  clarifiant.  C  est  un  bon  antinéphrétique, 
adoucissant  dans  la  dysurie,  la  toux  férine,  etc.  La  dose  est 
d’une  à  2  onces. 


Sirop  de  rossolis. 


ü.  Rossolis  récent ,  mondé . 

feuilles  récentes  d’erysimum.  . 

de  pulmonaire. 
Racine  de  curcuma  pulvérisée.  . 

de  réglisse  sèche  effilée  . 
Raisins  de  Damas  sans  leurs  pé¬ 
pins . 

Fleurs  sèches  de  tussilage.  .  .  . 

IL 


a  a 


128 

gramm. 

**•  • 

3  lv- 

48 

gramm. 

J  !* [i 

3.2 

grarnm. 

3  J* 

12 

décigr. 

db 

8 

grarnm. 

3  q. 

12 

gramm. 

3  hj« 

ï  i 
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Safran.  . .  *  gramjn.  xviij  gu 

Eau .  ^5  hectogr.  15  v. 

Sucre  blanc .  2  kilogr.  15  jv. 


L’infusion  faite  au  bain  marie  pendant  six  heures  ,  on  la 
passe,  on  l’exprime,  on  décante  les  fèces-,  ensuite  on  fait  le 
sirop  avec  le  sucre  et  on  clarifie.  C’est  un  remède  contre  l’en¬ 
rouement  et  la  toux  rauque  chroniques,  et  aussi  contre  l’asthme. 
La  dose  est  d’une  once. 


Sirop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  ,  de  Nicolas  Florentin . 


R.  Racines  de  chicorée  sauvage.  .  .  128  gramm. 

de  pissenlit.  .  .  .  .  .  48  gramm. 

de  chiendent . * 

Feuilles  de  chicorée  sauvage.  .1 

de  fumeterre . /a  a  96  gramm. 

de  scolopendre . J 

Cuscute.  .  . . ?a~a  64  gramm. 

Baies  d’alkekenge . $ 

Sucre  blanc .  fi  kilogr. 

Rhubarbe  choisie .  192  gramm. 

Santal  citrin . \a~a  16  gramm. 

Canelle  fine . > 


La  meilleure  méthode  pour  faire  ce  sirop  ,  est  de  le  pré¬ 
parer  en  deux  parties.  Dans  la  première  ,  on  fait  une  décoc¬ 
tion  des  racines  mondées  et  incisées  dans  trois  litres  ou  pintes 
d’eau  :  a  cette  décoction  bouillante,  l’on  ajoute  les  feuilles  , 
la  cuscute  et  les  baies  ecrasees  5  apres  deux  heures  d  infusion  ^ 
l’on  passe  avec  expression  ,  et  l’on  décante  la  liqueur  déposée. 

D’autre  part,  dans  une  ou  deux  livres  d’eau  bouillante,  on 
jette  la  rhubarbe  déchirée  en  morceaux  avec  des  tenailles  ,  la 
canelle  concassée  et  le  santal  râpé.  On  couvre  l’infusion  pen¬ 
dant  trois  heures.  Durant  ce  tems ,  on  fait  le  sirop  avec  la 
première  liqueur,  en  ajoutant  le  sucre  ,  et  en  clarifiant  avec 
les  blancs  d’œufs.  A  ce  sirop  très-rapproché  ,  et  presque  froid  , 
l’on  joint  l’infusion  de  rhubarbe  et  des  aromates  que  l’on  a 
passée  et  séparée  de  son  dépôt.  Si  le  sirop  était  très-cuit,  1  ad¬ 
dition  de  cette  infusion  ne  doit  le  décuire  qu  au  point  con¬ 
venable  de  33°  étant  froid.  Il  ne  faut  point  faire  bouillir  la 
rhubarbe,  qui  perdrait  de  sa  vertu  et  donnerait  une  décoction 
trouble.  Ce  sirop  doit  être  transparent.  C’est  un  doux  et  bon 
purgatif,  sur-tout  pour  les  enfaus;  il  débarrasse  les  nouveau- 
nés  de  leur  méconium  et  diminué  la  cause  de  leurs  tranchées  , 
tue  les  vers,  est  tonique j  on  le  leur  donne  mêlé  avec  poids 
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égal  d’huile  d’amandes  douces.  La  dose,  pour  eux,  est  d’un 
à  4  gros,  et  pour  les  adultes,  jusqu’à  %  j  I?. 

Observations. 

Il  paraît  que  l’addition  d’une  petite  quantité  de  potasse  , 
comme  clans  le  sirop  suivant,  augmente  la  solubilité  et  la  trans¬ 
parence  des  matières  extracto-résineuses  de  la  rhubarbe.  En 
effet  ,  les  alcalis  ont  la  propriété  de  dissoudre  les  résines  et 
d’en  adoucir  l’action  purgative.  On  peut  donc  ajouter  une  petite 
quantité  de  sous-carbonate  de  potasse. 

Il  n’en  est  pas  de  meme  des  astringens  ,  comme  le  tannin 
et  l’acide  gallique  ;  iis  précipitent  les  matières  extracto-rési¬ 
neuses  ,  et  détruisent  l’action  des  purgatifs.  C’est  ainsi  qu’un 
décoctum  de  noix  de  galles  ,  dans  une  solution  d’aloës  ,  précipite 
la  résine  de  celui-ci  ,  et  lui  enlève  sa  faculté  drastique  et 
purgative.  On  voit  donc  l’irrégularité  qu’il  y  a  dans  les,  composés 
des  drogues  resserrantes  et  relâchantes  ;  mais  il  n’en  est  pas 
de  même  des  alcalis  qui  facilitent  au  contraire  l’action  des 
résines  en  les  rendant  plus  solubles  dans  les  premières  voies. 


Sirop  cle  rhubarbe 


de  Déodat. 


R.  Pvhubarbe  choisie . j  ^ 

Feuilles  de  senne  mondé.  .  ./a  a 

Canelle  fine . 

Sous-carbonate  de  potasse.  .  . 

Gingembre . 

Infusion  de  chicorée . 

de  roses  pâles . 

Sucre  blanc . 


48  gramm.  |  j.  IL 

G  gramm.  3  j.  f$„- 

2  gramm.  4  dcci.  £)  ij» 

2  gramm. 

320  gramm. 

128  gramm. 

1  kilogr. 


On  fera  une  légère  décoction  de  senné  avec  la  potasse  ,  dans 
s.  q.  d’eau,  et  l’on  y  mettra  infuser  la  rhubarbe,  la  canelle, 
et  le  gingembre.  D’autre  part,  on  fera  le  sirop  avec  les  infu¬ 
sions  clarifiées  de  chicorée  et  de  roses;  vers  la  fin,  et  lorsque 
le  sirop  sera  très-cuit,  à  demi  refroidi ,  l’on  y  versera  le  décoct- 
infusum  précédent,  bien  clair  et  séparé  par  décantation.  Le 
sirop  doit  être  suffisamment  cuit,  comme  le  précédent.  C’est 
un  purgatif  analogue  qui  convient  aussi  aux  enfans.  Les  doses 
sont  les  memes. 


5°.  Des  sirops  simples  avec  des  sucs  exprimés . 

Les  sucs  exprimés  des  plantes  sont  de  diverses  natures  J 
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comme  nous  l’avons  dit  (  tom.  I,  pag.  309  et  suiv.  ).  Ceux  qui 
contiennent  des  principes  volatils  ,  ne  pouvant  pas  être  clarifiéi 
par  la  chaleur,  doivent  se  préparer  à  froid,  sans  clarification 
aux  blancs  d’œufs.  Les  autres  se  préparent  à  lordinaire  avec 
les  sucs  dépurés. 

Sirop  de  fumeterre . 


R,  Suc  de  fumeterre  dépuré  par  la 

chaleur . 

Sucre . 


3  kilogr.  îb  vj. 
2  kilogr.  îb  jv. 


Faites  un  sirop  selon  l’art.  C’est  un  bon  dépuratif  dans  les 
dartres,  la  gale  rebelle,  etc.  la  dose  est  d’une  once.  On  prépare 
de  même  les  sirops  de  chicorée  simple  ,  de  petite  ortie ,  de 
bourrache  et  de  buglosse  ,  de  mercuriale ,  de  bétoine ,  de 
lierre  terrestre  ,  etc. 

Ce  dernier  se  prépare  aujourd’hui  par  1  infusion  de  cette 
plante  sèche  ,  lorsqu’on  ne  la  pas  récente  ;  mais  elle  perd 
un  peu  de  son  odeur  fugace  par  la  dessication.  Les  vertus  de 
ces  sirops  sont  celles  des  plantes.  On  pourrait  préparer  ces 
sirops  avec  leurs  extraits. 

Les  sirops  avec  les  sucs  acides  d 'oseille  ,  d  alléluia ,  etc.  (O  ,  se 
clarifient  bien  à  la  manière  ordinaire,  et  sont  peu  susceptibles 
de  fermenter;  ils  tiennent  du  suroxalate  de  potasse. 


Sirop  de  chou  rouge. 


R.  Chou  rouge  coupé  menu.  ...  1  kilogr.  îb  ij. 

Faites-îc  cuire  à  l’étouffée  dans  un  vase  fermé.,  avec 

Eau.  . .  128  ou  190  gramm.  (de  4  à  6  onces). 

Après  une  demi  -  cuisson ,  environ  de  {  heure,  au  bain 
marie,  on  le  laisse  refroidir;  on  l’exprime  très-modérément, 
afin  qu’il  ne  passe  point  de  pulpe  ,  sur-tout  s  il  est  trop  cuit. 
On  fait  dissoudre  un  peu  moins  du  double  en  poids  ,  du 
sucre,  dans  ce  suc  clair,  c’est-à-dire  3o  onces  de  sucre,  par 
livre  de  suc.  Il  se  développe  dans  ce  sirop,  fait  a  1  ordinaire  , 
une  odeur  d’hydrosulfure  ou  de  foie  de  soulre  peu  agréable. 
Cette  odeur  serait  bien  moindre  si  Ton  prenait  du  suc  de  chou 
cru  ,  tiré  par  la  presse ,  mais  le  sirop  serait  moins  efficace. 


(1)  Est  b?  sirop  d1  oxytriphylh um  ou  de  trefle  aigré,  des  anciens. 
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C’est  un  remède  très-célébré  dans  les  affections  de  la  poi¬ 
trine  ,  la  pulmonie,  la  phthisie,  Fétisie.  On  en  prend  de  deux, 
à  12  gros. 

Sirop  de  cochlèavia. 

R.  Suc  de  cochlëaria  dépuré  à  froid.  ^56  gramm.  %  viij. 

Suer'  blanc  pulvérisé . 47^  gramm.  |  xv. 


Nous  avons  dit  comment  les  sucs  antiscorbuliques  se  cla¬ 
rifient.  On  met  celui-ci  dans  un  matras  avec  le  sucre ,  on  bouche 
avec  un  parchemin  le  matras,  et  on  le  plonge  au  bain  marie, 
en  agitant  ,  pour  faire  dissoudre  le  sucre.  Le  sirop  est  fait. 
On  v  ajoute  ,  si  I  on  veut ,  lorsqu  il  est  froid,  de  1  alcool  de 
cochléaria -,  il  en  est  plus  actif  et  plus  conservable.  C’est  un 
excellent  antiscorbutique,  dépuratif  et  apéritif,  il  excite  burine, 
désobstrue,  etc.  la  dose  est  celle  du  précédent.  les  sirops 
de  cresson  ,  de  beccabunga ,  de  plusieurs  crucifères  ,  du  cer¬ 
feuil  ,  de  menthe ,  etc.,  se  préparent  de  la  même  maniéré. 


R  e  m  a  u  q  u  e. 


Cette  sorte  de  préparation  est  convenable  aussi  pour  les 
sirops  avec  les  eaux  odorantes  distillées,  les  spiritueux,  et 
tout  ce  qui  contient  des  principes  volatils.  Des  expériences  mont 
fait  voir  néanmoins  que  malgré  le  ménagement  de  la  chaleur 
pour  la  fonte  du  sucre  ,  une  partie  très-suave  et  très-ténue  des 
liquides  se  dissipait  ,  et  que  le  sirop  perdait  réellement  beau¬ 
coup.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  grave  ,  j  ai  cru  devoir 
former  d’avance  un  sirop  simple  extrêmement  cuit,  et  lorsqu’il, 
est  presque  froid,  j’y  délaie,  par  portions,  le  liquide  odo¬ 
rant,  le  plus  chargé  en  principes,  que  je  puis  avoir.  Par  ce 
moyen  ,  j’obtiens  un  sirop  parfaitement  empreint  de  tout  ce 
que  le  végétal  a  de  plus  délicat.  Le  peu  d’eau  qui  reste  dans 
le  sirop  n’est  pas  un  inconvénient  qui  balance  la  perte  des 
arômes  qu’on  fait  par  la  méthode  ordinaire. 

Des  sirops  composés ,  avec  des  sucs  exprimés . 

Sirop  magistral  astringent  ou  dysentérique . 


R.  Rhubarbe  choisie  coupée  menu  . 

Santal  citrin  râpé . L 

Canelle  concassée . j 

Myrobolans  citrins  sans  leurs 


48  gramm. 
4  gramm. 
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noyaux . . 

Décoctum  de  plantain 

D’autre  part 


3:2  gramm.  J  j, 
5  hectogr.  tfe  j. 


R.  Roses  rouges  sèches  mondées  de 

leurs  onglets.  . . 

Bala  listes.  . . 

Suc  de  berberis . 1 

de  groseilles . y 

Eau  de  roses . 

Sucre  très-blanc . 


64  gramm. 
3 2  gramm. 

128  gramm. 

128  gramm. 
760  gramm. 


Avec  les  mgrédicns  de  la  première  partie ,  excepté  la  canelle 
et  le  santal,  ou  fait  une  infusion  chargée-,  et  Ion  prend  une 
livre  du  sucre  de  cette  formule,  pour  former,  à  part,  un  sirop 
de  cette  infusion.  De  1  autre  part  ,  on  fait  macerer  les  roses  , 
les  balaustes  ,  la  canelle  et  le  santal  dans  les  sucs  et  l’eau 
de  roses.  Cette  macération  passée  ,  011  prend  le  reste  du  sucre 
(a5o  gr.  )  ,  et  on  le  fait  dissoudre  au  bain  marie,  dans  ce 
liquide.  Les  deux  sirops  faits  à  part ,  on  les  mêle  pour  l’usage  , 
lorsqu’ils  sont  froids, 

C  est  un  bon  astringent  dans  les  diarrhées  et  cours  de  ventre: 
il  est  tonique  et  un  peu  purgatif.  La  dose  est  de  §  fi  à  %  j. 


Sirop  d'absinthe  composé . 

R.  Sommités  séchées  d’absinthe  ) 

grande . >a~a  128  gramm.  3  jvo 

petite . J 

Roses  rouges  mondées  et  séch.  64  gramm.  g  ij. 

Canelle  fine .  4  gramm.  3  i. 

Ein  blanc  généreux . )  ~ 

Suc  dépuré  de  coings . j  a  1  ^  *  1 gramm.  îfe  ij.  v* 

Sucre  blanc.  . .  1  kü.  2oo  gramm.  tb  jv.  fi. 


Faites  macerer  le  tout  pendant  trois  jours  dans  le  vin  et  le  suq, 
passez,  exprimez,  décantez  les  fèces,  et  faites  le  sirop  au 
bain  marie  ,  en  ajoutant  le  sucre.  C’e§t  un  tonique,  stoma¬ 
chique,  apeutif ,  convenable  dans  les  cachexies,  l’aménorrhée, 
à  la  dose  de  J  fi  à  §  j. 


/ 


Sirop  de  myrte  composé. 


H.  Baies  de  myrte . 

Nèfles  non  mûres . .  0j 


80  gramm.  Jij.ft, 
3.2  gramm.  J  j. 
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a~a  64  gramm.  §  ij. 


Santal  cltrin  râpé . 

Fruit  de  berbens.  ...... 

de  sumach . 

Ralaustes  ou  fleurs  doubles  duj 

grenadier.  ...  * . 

Roses  de  Provins  mondées.  .  c 

Suc  de  coings . *  *  ‘V 

de  poires  sauvages . { 

gQCre . .  aïil..  5oo  gramm.  Îdv. 


a  a 


i  kilogr.  fb  ij. 


Infusez  toutes  les  matières  contuses  dans  les  sucs  tiedes  , 
au  bain  marie;  passez  ,  décantez  ,  ajoutez  le  sucre  ,  clarifiez  et 
réduisez  en  sirop.  C’est  un  puissant  astringent,  convenable  dans 
les  flux  de  ventre ,  les  fleurs  blanches ,  les  meuorrhagies.  La. 

dose  est  de  %  fi  à  J  j  fi. 

Sirop  de  pommes ,  ou  du  roi  Scipor. 

» 

fL  Senne  de  la  pake  mondé . 

Semences  de  fenouil . 

Girofles . .  •  •  •  * 

Suc  dépuré  de  pommes  de  rei¬ 
nette  grise . 


Sucre  blanc. 


suc  que  1  on  joint  aux  sucs  de  dc 
pures  par  la  chaleur.  On  met  infuser  le  senné  dans  ces  sucs 
chauds,  on  exprime,  on  extrait  ensuite  par  de  1  eau  bouil¬ 
lante  ce  que  contient  encore  le  senné  ;  les  colatures  réunies  , 
décantées  après  le  repos,  rapprochées  sur  un  feu  doux,  Ton 
ajoute  le  sucre,  on  clarifie  le  sirop,  et  en  le  concentrant, 
on  y  met  tremper,  dans  un  nouet ,  te  girofle  et  le  fenouil 
concassés  ,  pour  qu’il  en  prenne  l’odeur.  On  ne  le  met  en 
bouteilles  qu’étant  bien  refroidi ,  et  on  le  conserve  toujours 
en  cave  ;  il  fermente  aisément.  La  dose  est  d  une^  à  2  onces  , 
comme  purgatif  doux,  convenable  comme  apéritif,  et  dans 
l’hypocondrie  ,  l’hystérie.  Il  a  été  inventé  pour  un  roi  des 
Mèdes  nommé  Scipor  y  ou  Sabor. 

Sirop  de  pommes  hellébore* 


2S0  gramm. 

?  viij. 

3a  gramm. 

?  j* 

4  gramm. 

5  b 

2  kilogr. 

ib  jv. 

"a  1  kilogr. 

ib  ij. 

2  kilogr. 

fb  jv. 

îa  presse  ,  donnent  un 
•radie  et  de  buglosse  dé- 

r  le  senné  da 

ns  ces  sucs 

ü.  Racines  d’hellébore  noir  récentes.  32  gramm. 


Sous-carbonate  de  potasse 


•  •  9 


4  gramm,  5  p 
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Eau  bouillante .  Q.  s. 

Du  sirop  précédent .  !  kilogr.  ffe  ij. 

Teinture  de  safran .  s  grainm.  îb  b. 

La  racine  d’hellébore  contuse  est  mise  dans  un  matras  avec 
3  eau  chaude  et  la  potasse.  Après  24  heures  d’infusion,  I011 
passe  ,  1  on  decante  le  depot ,  on  évaporé  au  bain  marie  en 
consistance  épaisse  ,  et  on  1  incorpore  au  sirop  de  pommes 
avec  la  teinture  de  safran.  C  est  pour  corriger  1  acreté  de  Phellé- 
boie  qu  on  ajoute  de  la  potasse.  Ce  sirop  purge  à  moindre 
dose  que  le  précédent;  il  s  emploie  dans  la  manie,  la  mélan¬ 
colie  ^  il  excite  le  flux  menstruel,  désobstrue  les  viscères. 

4°.  Des  sirops  simples  cwec  clés  sucs  de  fruits. 


Le  sirop  de  mures  se  préparé  avec  parties  égales  de  mûres 
avant  leur  parfaite  maturité  ,  et  de  sucre  blanc.  On  met  ces 
substances  dans,  une  bassine  (  d  argent  ou  de  cuivre  bien 
étamé  )  sur  un  feu  modéré.  La  chaleur  fait  exsuder  le  suc 

1  A  »  V  .  -b' 


des 


mûres  qui  dissout  le 


sucre  ;  on  passe  le  tout  au  travers 


d  un  tamis  de  crin  ,  sans  expression.  X^e  sirop  est  clair  ,  sans 
être  clarifié.  Il  paraît  visqueux.  Si  les  mûres  ne  sont  plus 
rouges,  mais  noires,  elles  rendent  ce  sirop  trop  doux.  C’est 
un  agréable  rafraîchissant  dans  l’angine,  les  inflammations  de 
la  gorge.  11  sert  en  gargarismes.  On  le  nommait  jadis  dia - 
morum.  Le  sirop  de  framboises  se  fait  de  même.  Celui 
de  framboises  au  vinaigre  se  fait  avec  framboises  180  gr. 
($  vj  )  vinaigre  rouge  1  kil.  £  (  tfe  iij  )  sucre  3  kil.  (  tb  vj  )  et 
sc  prépare  comme  le  precedent;  c’est-à-dire  qu’on  met  toutes 
ces  substances  dans  une  bassine  sur  un  feu  doux,  et  qu  après 
la  liquéfaction  du  sucre  ,  on  passe  sur  un  tamis.  C’est  un 
excellent  rafraîchissant,  il  n’a  pas  besoin  d'être  clarifié.  L’odeur 
de  la  framboise  résidé  dans  sou.  épiderme. 


Sirops  avec  les  sucs  de  fruits  dépurés  par  fermentation. 

Z'  _  1 

Les  sirops  de  limons ,  de  suc  de  citron ,  de  grenades  ,  de 
groseilles ,  à' épine-vinette  ou  herbe  ri  s  ,  de  cerises  ai  griottes  , 
de  verjus ,  de  coings,  de  pommes  simple  ,  etc.  ,  se  préparent 
tous  ce  la  meme  maniéré  avec  1  un  de  ces  sucs  extraits  par 
expression  et  dépurés.  La  dépuration  la  plus  ordinaire  est  celle 
par  un  léger  mouvement  de  fermentation  qu’on  laisse  subir 
d  ces  sucs  pendant  quelques  jours  a  une  douce  température» 
Leux  partie  mucilagineuse  et  une  portion,  de  parenchyme  vis*5 


SIROPS.  iiGt) 

queux  se  détachent  ,  se  précipitent  en  flocons  ;  l’on  filtre  le 
suc  débarrassé.  D  autres  hâtent  cette  séparation  ,  en  ajoutant 
au  suc  ,  un  peu  de  crème  ou  de  lait  qui  ,  se  coagulant  par 
l’acide  du  suc  ,  fait  l’effet  du  blanc  d’œuf.  D’autres  plongent 
ces  sucs  ,  renfermés  en  un  matra  s  ,  dans  1  eau  bouillante,  pour 
coaguler  la  portion  visqueuse  du  suc.  On  filtre  ensuite.  Sur 
une  partie  de  ce  suc  clarifié  ,  1  on  en  met  deux  de  sucre  , 
et  l’on  fait  cuire  en  consistance  requise.  On  aromatise  les 
sirops  de  limons  ou  de  citrons  ,  soit  avec  un  peu  d  esprit  ou 
alcool  de  citron,  soit  en  frottant  un  peu  de  sucre  contre  1  écorce 
récente  de  ces  fruits  ,  soit  en  versant  le  sirop  chaud  sur  des 

zestes  récens  ,  ce  qui  m’a  le  mieux  réussi. 

Tous  ces  sirops  sont  rafraîchissans  ,  cordiaux,  antiputrides , 
antiscorbutiques.  Celui  de  pommes  relâche  ,  celui  de  coings 
resserre.  Tous  deux  fermentent  aisément,  les  autres  non.  L  on 
observe  que  ces  sirops  acides  se  candissent  peu  et  changent 
la  nature  du  sucre  cristallisahle ,  la  rapprochent  de  celle  du  sucre 
de  raisins .  et  c  est  peut-être  par  cette  acidité  que  le  sucre 
est  dénaturé  dans  le  suc  de  raisin. 

Sirop  de  nerprun  ou  de  rhamno  cathartico. 

R.  Suc  de  baies  de  nerprun,  de¬ 
venu  vineux,  dépuré .  3  kilogr.  tfe  yj. 

Sucre .  2  kilogr.  îb  jv. 

Faites  évaporer  en  sirop.  C’est  un  purgatif  hydragogue , 
convenable  dans  l’hydropisie  ,  les  maladies  cutanées  ,  la  goutte, 
les  rhumatismes.  On  en  pr«nd  de  2  gros  a  2  onces  •,  on  le 
joint  aussi  â  d’autres  purgatifs. 

Remarque. 

Ce  sirop  n’est  bien  fait  qu’avec  du  suc  de  nerprun  qn’on 
a  laissé  fermenter  à  l’état  vineux,  comme  l’a  montre  M.  Deyeux» 
Alors  il  a  une  couleur  rouge-brune  foncée  ,  mais  qui  se  voit 
mieux  en  le  délayant  dans  l’eau.  Si  l’on  employait  des  baies  avant 
leur  parfaite  maturité,  le  sirop  serait  d’un  jaune  safrané;  lorsque 
les  baies  sont  mûres ,  le  suc  est  encore  verdâtre  ;  il  ne  devient  d’un 
rouge  pourpre  que  par  une  maturité  plus  avancée  de  ces  baies, 
et  alors  seulement  ses  vertus  sont  uniformes.  Avant  que  le 
suc  ait  fermenté ,  il  laisse  dans  la  bouche  une  saveur  arriéré  y 
nauséeuse,  désagréable;  après  la  fermentation,  la  saveur  est 
bien  moius  déplaisante,  et  moins  tenace  sur  les  organes  du 
goût.  Nous  traitons  ailleurs  du  stil-de-grain  et  du  vert-de- 
vessie  qu’on  tire  de  ces  baies. 
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Sirop  de  haies  de  sureau  et  d’jehlel 

O11  les  prépare  en  mettant  une  partie  de  sucre  sur  trois 
du  suc  de  ces  baies.  On  préparait  jadis  de  même  un  sirop 
de  brou  de  noix  ,  très-estime  ,  quoique  peu  agréable  au  goût. 
Les  vertus  de  ces  sirops  sont  ceux  de  leurs  végétaux,  la  dose  est 
de  2  gros  à  §  j. 

5°.  Des  sirops  faits  par  distillation . 

Ce  sont  des  sirops  odorans.  Les  plus  simples  sont  des  eaux 
distillées  qu’on  unit  a  un  sirop  de  sucre  ,  ou  dans  lesquelles 
on  lait  dissoudre  de  beau  sucre  à  la  clialeur  du  bain  marie, 
sans  clarifier.  Tel  est  le  sirop  d’eau  de  canelle  dans  lequel 
entrent  2  kilogr.  de  sucre ,  par  kilogr.  de  cette  eau  distillée. 
Le  julep  alexandrin  de  Mesué  ,  ou  le  sirop  de  roses  dis¬ 
tillées  se  prépare  de  même.  O11  lui  donne  l'épithète  d’alexan¬ 
drin,  parce  qu’il  a  été  jugé  digne  d  être  présenté  à  Alexandro 
le- Grand  ,  à  cause  de  son  agrément.  Les  sirops  de  fleurs 
déranges  ,  de  girofles  ,  de  bois  de  rotes  ,  de  santal  citrin  , 
àams,  ou  de  menthe  poivrée  ,  etc.,  se  font  de  même.  Ce 
sont  plutôt  des  juleps  très-sucrés  ,  que  des  sirops. 

Des  sirops  simples  par  distillation  et  macération . 

Une  autre  méthode  est  celle  qui  réunit  aux  principes  extrao 
tus  des  plantes,  leurs  principes  odorans,  dans  le  meme  sirop. 
Pour  cela,  l’on  met  macérer  à  froid  une  plante  odorante  ,  con~ 
tusée,  récente,  dans  de  l’eau  distillée  de  la  même  plante.  Après 
s4  heures,  on  passe,  011  exprime,  on  décante  le  dépôt,  et 
Ion  lait  dissoudre,  au  bain  marie  ,  le  double  en  poids  de 
sucre  ,  dans  la  colature.  Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  le 
tout  se  doit  faire  en  vases  fermés.  On  prépare  ainsi  les  sirops 
d  ache ,  d  angélique  ,  de  bétoine ,  de  camomille  ,  à  hyssope  , 
de  lavande ,  de  marrube  ,  de  mélisse ,  de  menthe ,  de  myrte , 
de  scordium ,  de  stœchas ,  de  romarin  ,  de  marjolaine ,  de 
macis  ,  etc.  Quelques  auteurs  préfèrent  à  la  macération,  une 
infusion  à  cliaud;  mais  alors  011  perd  des  principes  odorans. 

Le  sirop  de  feuilles  de  pêcher ,  par  la  distillation,  se  pré¬ 
pare  ,  en  tirant  de  4  kil.  (  fb  viij  )  de  ces  feuilles  récentes , 
avec  autant  d’eau,  au  bain  marie,  5oo  gr.  (  îfe  j  )  d’eau  dis¬ 
tillée.  On  y  fait  dissoudre  le  double  en  poids  de  sucre.  Le 
résidu  de  feuilles  en  décoction  dans  la  cucurbite,  se  passe-;. 
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on  fait  avec  cette  colature  un  sirop  par  l’addition  de  f\  kiî. 
(îb  viij  )  de  sucre.  A  ce  sirop  refroidi,  Ton  ajoute  le  premier 
qui  lui  communique  son  odeur.  Ce  sirop  ,  publié  par  Morelot , 
est,  dit-il,  un  très-bon  vermifuge,  purgatif  à  la  dose  d  une 
once.  Son  odeur  est  celle  d’amandes  amères. 

•  ••  i  ' 

Des  sirops  composés  3  distillés , 

Sirop  antiscorbiitique. 

H.  Feuilles  de  cochléaria.  .  . 

de  beccabunga. .  . 
de  cresson  de  fonta 
Racine  de  raifort  sauvage. 

Oranges  amères  ou  biga 
avec  leurs  écorces.  .  .  . 

Canelle  fine . . 

Vin  blanc  généreux.  .  .  . 

Sucre  blanc . 

* 

Nous  croyons  le  procédé  du  Codex  ,  qui  recommande  la 
distillation,  préférable  à  celui  de  Baume  ,  qui  fait  ce  sirop 
par  expression  de  sucs  ;  car  celle-ci  fait  dissiper  beaucoup 
des  principes  volatils  dans  lesquels  consiste  la  vertu  de  ce 
sirop. 

On  prendra  donc  les  feuilles  nettoyées ,  non  lavées  ,  les 
racines  mondées  incisées  ;  le  tout  sera  contusé  promptement 
dans  un  mortier ,  et  mis  avec  la  canelle  et  les  bigarades  expri¬ 
mées  ,  dans  le  vin.  Le  tout  placé  dans  une  cucurbite  d’étain  , 
an  bain  marie,  on  lute  les  jointures,  on  distille  pour  obtenir 
environ  ib  j  b,  de  liquide  spiritueux,  odorant,  de  couleur  lai¬ 
teuse. 

D’autre  part ,  le  résida  de  l’alambic  ,  exprimé  ,  décanté  , 
on  mêlera  i,5oo  gr.  ou  ib  iij  ,  de  sucre  à  la  colature  ,  et  on 
iera  un  sirop  très-concentré.  La  liqueur  distillée  sera  jointe 
à  son  poids  de  sucre  qu’on  y  fera  dissoudre  au  bain  marie, 
dans  un  matras  boucbé.  Ce  sirop  spiritueux  se  mêlera  à  l’autre 
pour  n’en  faire  qu’un  seul.  L’alcool  du  vin  se  charge  de  presque 
tous  les  principes  volatils  du  raifort  et  des  autres  antiscorbu¬ 
tiques ,  avec  l’huile  volatile  de  canelle,  de  là  vient  que  le 
produit  distillé  est  très-fort.  Quoique  le  mélange  des  deux 
sirops  soit  un  peu  liquide  (  celui  avec  l’alcool  ne  pouvant 
pas  être  chargé  en  sucre  ) ,  le  sirop  antiscorbutique  ne  fer¬ 
mente  pas  ,  à  cause  de  l’alcool  et  du  principe  antiscorbutique 
qui  s’y  opposent.  Le  sirop  du  résidu  de  la  cucurbite  7  est 


:;:j 

me.  .  \  tr  l  «  1 1  • 

)a  a  5  hectogr.  Jb  j« 

.  .  .  .  16  gramm.  5  jv. 

....  *2  kilogr.  îb  jv, 

.  .  .  .  Q.  s. 
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extractif  et  brun ,  il  retient  encore  de  Fadeur ,  outre  la  saveur 
qui  lui  est  propre. 

Le  sirop  antiscorbutique  est  un  excellent  remède  ,  tonique, 
apéritif,  dans  le  scorbut ,  les  maladies  de  la  lymphe,  la  cachexie, 
la  chlorose  des  Glles  ,  les  maladies  de  langueur  ,  de  l’enfance. 
Il  est  diurétique  ,  la  dose  est  de  2  gros  a  une  once  et  demie. 

Sirop  d'armoise  composé ,  de  Fernel. 


11.  Sommités  fleuries  d’armoise  . 
Pva  cines  d’iris  nostras ou  glayeul 

d’aunée . 

de  garance . 

de  pivoine  mâle..  .  . 

de  îivèche . 

de  fenouil . 

Feuilles  de  pouliot . 

d’origan . 

de  calament.  .... 
de  cataire  ....  .  .  .  J 

de  mélisse. . j 

de  sabine . \ 

de  marjolaine . 1 

d’hyssope . 

de  marrube  blanc..  .  .  j 
de  cliamædrys  .  .  . 
de  millepertuis.  .  .  . 
de  matricaire.  .... 

de  bétoine . 

de  rhue . 

de  basilic . / 

Semences  d’anis 

de  persil 


a  a 


Spica-nard 
Canelle.  . 
Hydromel. 


de  fenouil.  .  .  .{ 
de  daucus.  •  •  •( 
de  nielle.  ... 


i8  g 


ramm. 


a  a 


g  ramm. 


96  gramm, 


‘62  gramm. 
9  Filogr. 


Jv* 


G. 


*>• 

y 


U). 


a  a  12  grainm.  3  uj« 


?  j-  ... 

ih  xviij. 


Toutes  ces  substances  incisées  ou  contusées,  sont  placées 
en  macération  dans  l'hydromel ,  dans  une  cucurbite  d’étain 
couverte  *,  après  3  jours ,  011  soumet  cette  macération  à  la 
distillation,  et  on  n’en  retire  que  s5o  gr.  (3  viij  )  de  liquide 
très-aromatique.  Les  appareils  refroidis  ,  on  passe  le  résidu 
de  la  cucurbite,  avec  expression,  on  décante,  on  fait  éva¬ 
porer,  on  ajoute  2  kil.  (îb  jv  )  de  sucre,  et  ou  fait  un 
sirop  que  l  oti  clarifie  à  i  ordinaire. 


f 
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D’autre  part  ,  la  liqueur  distillée  est  mise  dans  un  matra# 
bouché  ,  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc  en  poudre, 
qu’on  y  fait  dissoudre  par  une  douce  chaleur.  Ce  sirop  refroidi, 
incolore  ,  on  le  mêle  au  précédent  qui  est  coloré  et  qui  tient 
les  principes  extractifs  des  végétaux. 

C’est  un  puissant  emménagogue  ,  tonique ,  antihystérique  , 
carmin,  ^if;  il  sert  dans  les  coliques  venteuses.  On  en  prend 
de  2  à  S  gros.  On  pourrait  retrancher  quelques  herbes  inu¬ 
tiles  ici  comme  la  garance  ,  le  millepertuis,  etc. 

Sin  p  d’ èrysimum  composé  ,  ou  de  chantre ,  de  Lohel. 


F  Orge  entier  lavé . 

Raisins -passes  mondés .  .  .  . 
Réglisse  sèche  ratissée  et  contu 

O 

Bourrache . 

Chicorée . 


) 


Va~a  64  gramm.  |  ij. 

3 

ja~a  96  gramm.  $  iij. 

Faites  une  décoction  a  part  dans  s.  q.  d  eau.  Ensuite 

Erysimum  entier  récent .  i5  hectogr.  ih  iij. 

Racines  d’année . î 


de  tussilage. 


Capillaire  de  Canada . 

Sommités  séchées  de  romarin 

de.  staîchas. 

Semences  d’anis . 

Fleurs  sèches  de  violettes.  .  . 

de  bourrache.  . 
de  buglosse  .  . 


j.a~a  64  gramm. 
16  gramm. 


>a  a 


a  a 


i4  gramm. 


8  gramm. 


3  b* 

3  jv. 

3  vj, 
*  * 

Ô  b* 


Les  substances  de  cette  seconde  partie  de  la  formule ,  inci¬ 
sées  ou  contusées  y  sont  mises  en  macération  dans  eau  3  kih 
(  tfe  vj  ).  Après  un  jour,  on  distille  pour  tirer  seulement  B 
onces  (  2  5o  gr.  )  de  liqueur  odorante,  dont  on  fait  un  sirop 
à  part  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre  blanc. 

D'autre  colé,  on  joint  la  première  décoction  à  celte  de  la 
cucurbite  ,  on  passe  ,  on  décante  ,  on  fait  un  sirop  avec  i  kih 
5oo  <n\  de  sucre  ftb  iij  )  que  Ton  clarifie.  Ce  sirop  refroidi 
est  mêlé  au  précédant. 

Cuvante  le  sirop  de  velar  ;  ou  de  tortelle  ,  ou  d’ èrysimum 
contre  la  dispnée,  la  toux  ,  1  enrouement  .(  c’est  pourquoi  les 
chantres  en  usent),  et  les  autres  affections  de  la  glotte,  il 
fait  expectorer  ;  il  provoque  le  lait  aux  nourrices.  L  èrysimum 
contient  des  principes  antiscorbutiques.  La  dose  est  de  2  à 
11  gros. 
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Sirop  de  slœchas,  de  Fernel. 


>a~a  4.8  gramm. 


ü.  Fleurs  seches  de  stæchas  en  épi.  ^6  gramm. 
Sommités  fleuries  et  séchées 

de  thym. . 

de  calament.  .  .  . 

d’origan . 

de  sauge . 

de  bétoine . 

de  romarin . 

Semences  de  rhue . 

de  pivoine  mâle.  . 

de  fenouil . 

Canelle . 

Gingembre . 

Calamus  aromatique . 


U). 

j.  fi. 


►a^a  16  gramm.  |  fi. 
a~a  12  gramm.  3  iij. 
a~a  8  gramm.  3  ij. 


^  0üS  prendrez  toutes  ces  substances  contuses  ou  incisées  , 
vous  les  mettrez  macérer  dans  un  bain  marie  d’étain ,  cou¬ 
vert  ,  avec  eau  tfe  vj  (3  kil. ).  Après  24  heures,  vous  distil¬ 
lerez  pour  tirer  25o  gr.  (J  viij)  de  liqueur  odorante  dont 
vous  ferez  un  sirop  avec  le  double  en  poids  de  beau  sucre  , 
dans  un  vase  fermé. 

Vous  prendrez  ensuite  le  résidu  de  la  cucurbite,  vous  pas- 
seiez  le  decoctum ;  apres  le  depot,  vous  décanterez,  et  ferez 
un  siiop  extractif,  avec  sucre  &  kil.  (1b  jy)  7  vous  clarifierez 
aux  btancs  d  ceuis.  Etant  refroidi ,  vous  mêlerez  les  deux  sirops. 
C’est  un  bon  remède  céphalique,  nervin,  aromatique,  stoma¬ 
chique  ,  antihystérique,  emménagogue.  Il  convient  aussi  dans 
l’asthme  et  est  diaphorétique.  La  dose  est  de  2  à  12  gros. 


&  rop  de  mastic. 


R.  Mastic ,  résiné  en  poudre.  ...  128  gramm.  ^  jv. 

Noix  muscade .  3a  gramm.  g  j. 

-A.lco °1 . 5oo  gramm.  îb  j. 

Eau  commune .  2  kilogr.  Vb  jv. 

Faites  macérer  ensemble  pendant  quelques  jours.  Tirez  par 
distillation  1  kil  5oo  gr.  (  fb  iij  )  d’une  eau  laiteuse  ,  stoma¬ 
chique  ,  tonique.  Alors  prenez 

Eau  de  mastic .  384  gramm.  £  xij. 

Mastic  pulvérisé .  64  gramm.  J  ij. 

Faites  macérer  dans  un  vase  fermé.  Après  3  jours,  décan¬ 
tez  ,  faites  dissoüdte  au  bain  marie  le  double  en  poids  de 


( 
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sucre  blanc  dans  la  liqueur.  Ce  sirop  est  très-çéphalique  , 
nef  val  ,  utile  dans  les  catarrhes  et  autres  affections  cérébrales 
à  serosâ  colluvie.  On  en  prend  de  4  à  8  gros. 


6°.  Des  sirops  vineuæ  et  alcooliques * 


Sirop  de  quinquina  avec  le  vin. 


1VJ: 

15  ij. 


R.  Quinquina  loxa ,  ou  calisaya  fin, 

concassé . . . 192  gramm. 

'  Vin  de  Bourgogne,  spiritueux.  .  1  kilogr. 

Faites  macérer  à  froid  dans  un  raatras  fermé  ,  pendant  une 
semaine  ,  en  agitant  par  reprises.  Décantez  ,  filtrez  sur  un  en¬ 
tonnoir  couvert,  dissolvez  dans  ce  vin,  7 5o  gr.  (tbjfi)  de 
sucre  blanc  en  poudre.  La  solution  se  doit  opérer  au  bain 
marie  dans  un  matras  clos.  Ce  sirop  ne  donne  que  3o°  à 
l’aréomètre;  il  se  conserve  bien.  C’est  un  excellent  tonique, 
fébrifuge,  convenable  dans  les  fièvres,  les  cachexies,  etc. 
Mais  il  peut  irriter  les  fibres  trop  délicates  des  femmes  ner¬ 
veuses.  La  dose  est  de  4  à  16  gros.  IL  est  plus  actif  que  le 
sirop  de  quinquina  à  l’eau  ,  et  tient  plus  d’extracto-résineux;  il 
est  aussi  plus  limpide. 

Le  sirop  de  cascarille  se  fait  au  vin  avec  96  gr.  (?  iij) 
de  cette  écorce  sur  autant  du  même  vin  et  de  sucre  que 
pour  le  précédent.  Cette  écorce  étant  aromatique  demande 
aussi  les  précautions  d’être  à  l’abri  de  Pair.  Son  sirop  est 
très-stomachique  ,  stimulant,  tonique,  antidysentérique,  fébri¬ 
fuge.  On  en  prend  de  2  à  8  gros. 

On  prépare  absolument  de  même  le  sirop  de  sassafras  qui 
est  sudorifique  et  dépuratif.  Il  se  donne  à  pareille  dose  que 
le  précédent. 

Le  sirop  de  muscades  se  prépare  avec  muscades  râpées 
64  gr.  (  |  ij  )  vin  de  Bourgogne  généreux  5oo  gr.  (  ib  j  ).  Faites 
macérer  pendant  3  jours  eu  matras  clos ,  passez  ,  exprimez , 
décantez  le  dépôt  ;  faites  fondre  dans  le  vin  ,  7 5o  gr.  (ou  ib  j  f  ) 
de  sucre.  Vous  obtiendrez  un  sirop  très-odorant,  stomachique, 
cordial  ,  qui  arrête  les  vomissemens  et  les  diarrhées. 

Sirop  de  gomme- ammoniac. 

R.  Gomme-résine  ammoniac  en  lar¬ 
mes  ,  contusée .  64  gramm.  |  ij. 

Vin  blanc  généreux,  du  Midi.  .  s5o  gramm.  $  viij. 
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Triturez  la  gomme-résine  dans  îe  vin  ,  et  passez  ;  ajoutez 
sucre  5oo  gr.  (ifej');  faites  dissoudre  au  bain  marie,  en 
un  matras  clos.  Il  iaut  passer  une  seconde  fois  le  sirop  ,  lorsqu’il 
est  refroidi. 

Quoique  désagréable  au  goût ,  ce  sirop  est  un  puissant 
incisif ,  expectorant  dans  l’asthme,  les  catarrhes  rebelles;  il 
lève  aussi  les  obstructions  et  sert  contre  l'hypocondrie.  O11 
en  prend  d’un  a  8  gros. 

La  gomme-résine  ammoniac  contient  18  parties  de  gomme, 
70  de  résine,  4  de  gluten,  p  us  de  l’eau  et  quelques  débris  de 
végétaux,  mais  nulle  substance  saline. 

3  4  * 

Sirop  èthèrê . 

R.  Sirop  de  sucre  blanc .  1  kilogr.  îfe  ij. 

Ether  sulfurique .  16  gramm.  $  b. 

Mêlez  dans  un  flacon  fermé  avec  un  bouchon  de  cristal. 
Le  sirop  se  troublera.  Maintenez  ce  flacon  renversé  ,  la  cla¬ 
rification  du  sirop  commence  par  le  bas  ;  on  peut  ouvrir  le 
flacon  pour  en  retirer  du  sirop  à  volonté.  M.  Boullay  ,  phar¬ 
macien  de  Paris  ,  a  inventé  ce  sirop  ,  dont  les  propriétés 
viennent  de  l’éther,  fa  portion  supérieure  du  sirop,  plus 
îongtcms  troublée  ,  retient  aussi  davantage  d’éther.  Composé 
lion  peu  utile. 

Sirop  cTipécacuanha  ,  alcoolique . 


Il .  Ip  écacuanha  gris  concassé.  ...  Q.  v. 

Alcool  à  36° .  Q.  s. 


Après  plusieurs  jours  de  macération,  décantez,  ajoutez  dunou- 
vel  jpécacuanha  pour  en  saturer  l’alcool.  Passez,  filtrez,  ensuite 

Alcool  d’Ipecacnanha .  ôz  gramm.  £  j. 

Sirop  de  sucre  blanc .  1  kilogr.  fè>  ij. 

Mêlez.  Ce  sirop  est  très-estimé  à  petite  dose  comme  anti- 
dysentérique  ,  incisif,  dans  l’asthme,  expectorant,  il  est  un 
peu  astringent.  On  n’en  prend  que  2  gros.  Si  Ton  en  prend 
d’une  once  à  g  j  fi  ,  il  évacue  et  fait  vomir.  Il  contient  environ 
10  grains  de  résine  par  once.  Jadis  on  faisait  ce  sirop  avec 
une  infusion  de  82  gr.  (J  j)  d’ipécacuanha  par  pinte  ou  litre 
d’eau,  et  on  ajoutait  1  kii.  (tb  ij  )  de  sucre  pour  réduire  en 
consistance  requise.  Mais  ce  sirop  était  bien  plus  faible. 
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Remarques  sur  ce  sirop. 


Nôîis  avons  dit  à  l’article  des  Teintures  alcooliques  ,  que 
celle  d’ipécacuaulia  (  tora.  il ,  p.Bi)  n’était  pas  vomitive  comme 
Finfusum  aqueux  j  en  effet  ,  Faction  .de  Falcool  contrarie 
la  propriété  émétique,  même  quand  on  emploie  les  espèces 
d’ipéèacuanha  les  plus  actives. 

Un  ancienne  habitude  fait  encore  aujourd’hui  prescrire  ,  par 
les  médecins,  la  partie  corticale  plutôt  que  la  portion  ligneuse 
de  ce  végétal,  comme  étant  la  plus  active.  Cependant  les 
expériences  de  Lassone  et  Cornette  consignées  dans  les  Mé¬ 
moires  de  la  Société  de  médecine  ,  en  août  1779;  l'assen¬ 
timent  que  Murray  dorme  à  ces  expériences  dans  son  Appa - 
ratus  medicamentoruïn  ,  tom.  I  ,  p.  8o4  ;  enfin  les  obser¬ 
vations  de  M.  Henry  ,  pharmacien ,  décrites  dans  les  Annales 
de  cl d mie  ,  tom.  L VII  ,  p.  28  et  suiv.  ,  ne  permettent  pas 
de  douter  que  la  partie  purement  ligneuse  ne  soit  vomitive 
et  purgative  à  la  même  dose  que  la  partie  purement  corti¬ 
cale  ,  et  qu’elle  ne  contienne,  «à  très-peu  près,  autant  de  subs¬ 
tance  résineuse  et  extractive.  L’éther  sulfurique  sépare  de  Fune 
et  de  l’autre  une  matière  glutineuse  particulière. 

11  faut  remarquer  pourtant  que  dans  les  espèces  d’ipéca- 
cuanha  qui  viennent  ou  d’un  cjnanchum ,  ou  d’une  euphorhia 
(  V oj.  la  Matière  médicale),  les  parties  corticales  de  ces 
plantes  laiteuses  ,  doivent  contenir  plus  de  matière  glutino- 
résineuse  que  le  bois  ,  et  jouir  d’uue  plus  grande  efficacité. 
Mais  cela  n’est  point  pour  les  viola ,  tes  psychotria  et  les 
eephœlis  qui  donnent  de  ces  racines  émétiques. 


Des  sirops  cle  résine  de  jalap  ,  ou  de  scammonée  ,  ou 

dæ  turbith  ,  etc. 


Ils  se  préparent  avec  l’alcool  aux  mêmes  doses  et  de  la  meme 
manière  que  pour  Fipécacuanha.  Leurs  vertus  sont  drastiques , 
à  petite  dose  même.  On  préparait  aussi  ces  sirops  autrefois 
en  triturant  avec  gomme  arabique  3  v  (20  gr.)  une  de  ces 
résines  5  jv  (ou  16  gr.  )  dans  un  peu  d’eau,  et  ajoutant  ce 
mélange  trouble  dans  2  kil.  (tb  jv)  de  sirop  de  sucre.  On 
mêle.  Ges  sirops  purgatifs  se  prennent  de  2  à  10  gros. 

Sirop  de  fiel ,  d’apres  Morelot. 


R.  Fiel  épaissi.  ...........  Q.  v. 

Alcool  à  Ô6° .  Q,  s. 

IL  j  2 
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Faîtes  macérer  pour  que  l’alcool  se  charge  autant  qu’il  pourra 
le  faire ,  filtrez  la  dissolution.  Mêlez-en  82  gr.  ou  %  j.  par  5oo  gr. 
(oulfo  j)  de  sirop  de  sucre.  L’amertume  de  ce  sirop  n’est  pas 
déplaisante.  C’est  un  stomachique  digestif,  convenable  contre 
les  obstructions  du  foie  et  des  viscères.  La  dose  est  d’une  once. 


n°.  Des  sirops  avec  des  acides  ,  des  sels  >  et  autres 

pré p  ara  lions  ch  uniques . 

i 

Sirop  d’acide  benzoïque  du  baume  de  Tolu . 

R.  Baume  de  Tolu  ,  ou  du  Pérou 

en  coques . s5o  gramro. 

Sucre  blanc  en  poudre.  ......  2  kilogr. 

Eau  commune  tiède .  1  kilogr. 

On  triture  le  baume  de  Tolu  avec  le  sucre  ,  on  ajoute  pen- 
à-peu  1  eau }  et  l’on  place  le  tout  au  bain  marie  clos.  On 
ajoute  à  ce  mélange  deux  blancs  d’œufs  battus  ,  avec  les  der¬ 
nières  portions  d’eau  et  de  sucre.  On  chauffe  cette  compo¬ 
sition  au  bain  marie  clos,  et  le  sucre  étant  fondu,  on  laisse 
pendant  deux  jours  le  sirop  sur  son  dépôt.  Après  ce  teins  , 
on  passe  le  sirop  ;  le  baume  demeure  au  fond  du  vase.  On 
le  sépare,  et  il  peut  servir  pour  les  embaumemens  ,  etc.  Par 
ce  procédé,  l’eau  se  charge  de  l’acide  benzoïque  et  d’une  partie 
de  l’arôme  du  baume. 

On  peut  le  faire  aussi  en  prenant  l’infusion  faite  sur  ce  baume  , 
avec  de  l’eau  bouillante.  Enfin  ,  Baume  a  conseillé  d’unir  une 
solution  alcoolique  de  Tolu  3  ij  ,  sur  ^  xij  de  sirop  de  sucre. 
Par  ces  procédés  ,  le  sirop  est  moins  bon  ,  il  est  moins  limpide 
aussi. 

Les  Anglais  usent  beaucoup  de  ce  sirop.  Il  est  très-con¬ 
venable  dans  la  phthisie  y  l’asthme,  les  maladies  graves  du  pou¬ 
mon  ;  il  cicatrise  les  ulcères  internes  -,  c’est  un  vulnéraire  , 
antiputride.  On  en  prend  d’un  à  6  gros  ,  deux  fois  par  jour. 
On  peut  préparer  de  même  des  sirops  de  storax  calamite,  de 
benjoin  ,  de  iiquidambar,  etc.  ,  et  de  tous  les  baumes. 


Sirop  acide  de  camphre. 


On  a  imaginé  de  former  un  sirop  avec  le  camphre  acidifié 
par  l’acide  nitrique.  Cet  acide  camphorique  16  gr.  (J  fi)  dans 
260  gr.  d  eau  distillée  (J  viij  ) ,  servent  à  dissoudre  5oo  gr. 
(  îb  j  )  de  sucre  blanc,  an  bain  marie  à  une  douce  chaleur. 
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On  vante  ce  sirop  comme  excellent  rafraîchissant,  et  diurétique 
dans  les  gonorrhées  ,  dont  il  enlève  ,  dit-on  ,  les  douleurs  , 
comme  par  enchantement.  On  en  prend  de  2  à  4-  gros,  plusieurs 
fois  le  jour.  On  fait  aussi  un  sirop  simple  avec  de  l’acide 
nitrique.  L’usage  est  le  même. 

,  •  ,  _ :  v  '  "  ) 

S irop  d'acide  phosplwrique. 

On  prend  de  l’acide  phosphorique  séparé  des  os  par  Facide 
sulfurique,  et  liquide  32  gr.  (  %  j  )  ;  on  Punit  h  j5o  gr.  (  fb  j  fi  ) 
de  sirop  de  sucre  blanc,  et  on  aromatise  avec  quelques  gouttes 
d’alcool  odorant  de  citron  ou  d’oranges.  C’est  un  sirop  assez 
agréable,  rafraîchissant,  diurétique.  On  le  prend  en  limonade. 

Sirop  de  vinaigre ,  oxysaccharum. 

R.  Vinaigre  rouge,  ou  blanc  d’Or¬ 
léans . 5oo  gramm. 

Sucre  en  poudreg . qoo  gramm. 

Faite  dissoudre  le  sucre  au  bain  marie,  dans  un  matras  de 
verre,  clos,  et  à  une  douce  chaleur ,  pour  ne  pas  -  dissiper  la 
partie  la  plus  agréable  de  Facide.  On  peut  prendre,  si  l’on 
veut,  du  vinaigre  framboise,  ou  rosat,  bien  filtré.  Tous  sont 
de  très-agréables  rafraîchissans,  antiputrides,  qui  calment  la 
soif  et  l’ardeur  fébrile.  On  les  prend  en  limonades.  Le  sirop 
de  raisin  convient  assez  au  lieu  do  sucre  de  canne  dans  cette 
préparation.  Yi  oxysaccharum Res  anciens  admettait,  avec  le 
sirop  de  vinaigre,  du  suc  de  grenades  aigres. 

Remarques  sur  la  préparation  clés  sirops  acides  ,  et 

sur  la  cuisson  du  raisiné. 

L’usage  des  bassines  en  cuivre  rouge  ou  de  rosette,  non 
étamé  ,  pour  la  cuisson  des  sirops,  la  préparation  des  confi¬ 
tures  de  fruits  ,  est  général.  Peu  de  confiseurs  et  de  pharma¬ 
ciens  sont  en  état  de  se  servir  de  vases  d’argent.  Cependant 
les  sirops  et  confitures  acides  ne  se  préparent  pas  sans  incon¬ 
vénient,  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  à  moins  d’user  de  pré¬ 
caution  pour  empêcher  la  dissolution  de  ce  métal. 

On  sait  que  l  étamage  se  dissolvant  très-facilement  par  les 
acides,  devient  à-peu-près  inutile,  parce  que  Fétain  a  beau¬ 
coup  de  tendance  à  s’oxider.  Il  n’en  est  pas  tout-à-fait  de 
même  du  cuivre  pur.  On  remarque  ?  au  contraire,  que  tant 
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qu’une  liqueur  acide  est  en  ébullition,  elle  agit  peu  ou  point 
sur  ce  métal ,  soit  que  la  chaleur  soulevant  sans  cesse  la  liqueur 
par  de  petites  bulles  qui  se  détachent  des  parois  de  la  bas¬ 
sine  ,  1  empêche  d’attaquer  le  vase,  soit  que  l’évaporation  du 
liquide  défende  l  approche  de  Foxigène  atmosphérique,  sans 
lequel  il  ne  se  fait  point  de  dissolution  dn  cuivre.  Il  est  cer¬ 
tain  que  les  sirops  et  les  confitures  Iss  plus  acides,  laits  avec 
la  précaution  de  ne  les  laisser  dans  une  bassine  propre,  que 
ce  qu’il  faut  de  teins  pour  les  concentrer,  ne  contiennent  point 
de  ce  métal. 

Mais  si  on  y  laisse  un  peu  séjourner  ces  liquides  ,  il  Imit  s’at¬ 
tendre  à  y  trouver  du  cuivre.  M.  Chaptal  a  vu  qu’en  jetant 
des  clefs  dans  du  raisiné  préparé  négligemment  dans  un  vais¬ 
seau  de  cuivre  ,  on  les  retirait  toutes  rouges  de  ce  métal.  C’est 
même  un  moyen  de  précipiter  le  cuivre  dissous,  que  de  mettre 
des  morceaux  de  fer  dans  les  substances  où  on  soupçonne  du 
vert-de-gris  -,  car  il  v  a  bien  peu  d’inconvéniens  à  substituer 
l’oxide  de  fer  à  celui  d’un  métal  dangereux. 

Après  avoir  craint  l'arsenic  que  peut  receler  l’étain  des  vases  , 
crainte  que  B.ayen  et  Gharlard  ont  démontrée  être  mal  fondée 
et  ridicule  ,  on  a  redouté  le  plomb  que  Fou  mélange  souvent 
à  Pétain.  Un  travail  de  M.  Proust,  sur  cet  objet,  fait  voir 
que  dans  un  vase  d’étain  qui  contiendrait  jusqu’à  moitié  de 
son  volume  de  plomb,  les  acides  les  pins  forts  qu’on  y  laisserait 
séjourner ,  n’en  deviendraient  pas  mal  faisans  poui  cela  ,  cai  la 
grande  oxidabilité  de  l’étain,  fait  qu’il  se  dissout  seul  dans 
cet  alliage  ( comme  dans  un  départ  de  métaux),  tant  qu'il 
s’en  trouve  à  l’état  métallique,  il  en  est  de  même'  pour  les 
vaisseaux  de  cuivre  qui  seraient  mal  etames  ,  1  etain  se  dis¬ 
sout  toujours  et  empêche  ,  par, sa  présence  ,  que  l’acide  n’agisse  , 
sur  un  métal  moins  oxidahle  ,  cai  ii  attne  a  lui  1  oxigene  , 
et  réduit  à  l’état  de  régule  les  autres  métaux  ,  comme  le  fer  fait 
pour  le  cuivre.  -Les  oxides  ci  etam  ne  sont  point  dengeieux  , 
comme  on  le  sait. 

Il  résulte  de  ces  observations,  i°.  qu’on  ne  doit  tenir  les 
préparations  acides  dans  le  cuivre  ,  que  pendant  qu’on  les 
chauffe,  mais  qu’il  faut  les  en  retirer  aussitôt  après,  et  alors 
on  n’a  rien  à  redouter  -,  2°.  que  dans  les  vaisseaux  étarnés,  ou 
dans  ceux  detain  alliés  au  plomb,  les  acides  n’attaquent  que 
l’étain  ,  lequel  n’est  pas  à  craindre  ;  3°.  enfin,  que  les  vases  ou 
mesuj'cs  en  étain,  même  impur,  lie  sont  pas  pour  cela  dan¬ 
gereuses  ,  quoiqu'il  y  puisse  séjourner  du  via  ,  du  vinaigre  ,etc. 
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Sirop  de  corail. 

Corail  rouge  en  poudre . 128  gramm.  J  jv. 

Suc  de  berberis  ou  épine-vinette.  2  kilogr.  tb  jv. 

1  V. 

Faites  digérer  dans  un  matras.  Il  y  a  effervescence  vive  ,  et 
bouillonnement ,  quoiqu’avec  surabondance  d  acide.  Decantez  I (è 
dépôt ,  et  filtrez;  ajoutez  sucre  blanc  en  poudre 920  gr  (tb  j  |  xjv) 
par  5oo  gr.  (  tb  j  )  de  liqueur;  faites  dissoudre  au  bain  marie, 
passez,  ajoutez  sirop  de  kermès  128  gr.  (?jv)  par  chaque 
livre ,  ou  5oo  gr.  de  ce  sirop  de  corail. 

C’est  un  bon  astringent ,  convenable  dans  les  diarrhées  et 
autre  flux,  comme  celui  de  la  ménorrhagie ,  l’hémoptysie,  les 
hémorrhoïdes.  On  en  prend  de  2  à  8  gros. 

On  sait. que  le  suc  de  berberis  contient  de  l’acide  maliqoe 
presque  pur,  ce  qui  forme  ,  avec  le  corail,  un  malate  de  chaux 
acide  dans  ce  sirop  :  ce  sel  s’y  dépose  un  peu.  Le  sirop  de 
kermès  remplace  le  suc  de  ce  gallinsecte  qui  est  prescrit  dans 
îes  anciennes  formules  ,  mais  qu’on  ne  peut  se  procurer  pur 
et  en  bon  état ,  si  ce  n’est  sur  les  lieux  où  l’on  recueille  cet 
insecte. 

Sirop  bêchique  ,  de  J f  illis. 

Sulfure  de  potasse  pur.  .....  64  gramm.  3  ij^ 

Vin  de  Canaries . .  1  kil.  5oo  gramm.  tb  nj. 

Sucre  blanc  en  poudre .  1  kilogr.  tb  ij. 

* 

Faites  macérer  le  sulfure  de  potasse  dans  le  vin ,  en  tritu»- 
rant  ;  passez,  ajoutez  le  sucre,  que  vous  ferez  dissoudre  au 
bain  marie,  en  vase  clos. 

Ce  sirop  ,  d’odeur  fétide  d’œufs  couvés  ,  est  d’une  belle 
couleur  d’or.  C’est  un  incisif  et  un  béchique  très-puissant  dans 
l’asthme,  la  pulmonie  ,  les  catarrhes  rebelles;  mais  il  irrite¬ 
rait  dans  la  lièvre  hectique  ou  de  consomption  ,  et  dans  les 
cas  d’inflammation.  La  dose  est  d’une  dembonce  deux  fois 
le  jour.  Il  noircit  les  vases  métalliques.  On  le  préparera  dans  de*, 
vaisseaux  de  verre ,  ou  de  porcelaine ,  ou  de  faïence. 

Sirop  d’antimoine  diaphor étique ,  de  Glauher . 

Of  Oxide  blanc  d’antimoine  sublimé 

(fleurs  argentines  d’antimoine).  2  gramm.  5  &■ 

Eau  bouillante . .  .  3ao  gramm.  \  x. 

Faites  dissoudre  ;  mettes 
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Sucre  blanc . . . 5oo  granrm.  tb  j. 

La  solution  opërée  au  bain  marie,  le  sirop  est  fait. 

G  est  un  puissant  fondant,  antiscrophuîeux ,  diaphorélique; 
51  combat  aussi  avec  avantage  les  lièvres  intermittentes  quartes. 
On  en  prend  de  2  à  16  gros. 

Sirop  émétique. 

%  Verre  d’antimoine  hyacinthe  , 

(  oxide  d’antimoine  sulfuré  vi¬ 
treux)  porphyrisé .  8  gramm.  3  ij. 

Vin  bl  anc  du  Rhin  ou  acide.  .  .  384  gramm.  |  xij. 

Mettez  dans  un  matras  bien  clos  -,  faites  digérer  pendant 
quelques  jours  :  ajoutez 

Sucre . . . y 5o  gramm.  tb  j.  IL 

• 

Faites  dissoudre  a  une  douce  chaleur.  On  prend  depuis  un 
jusqu’à  G  gros  de  ce  sirop-,  il  fait  vomir.  Dans  les  apoplexies 
séreuses,  011  peut  remployer  en  lavement  à  la  dose  d’une  on 
deux  onces. 

Wons  avons  vu,  à  l’article  du  vin  émétique,  que  ce  mé¬ 
dicament  était  infidèle ,  et  contenait  plus  011  moins  d’antimoine 
en  dissolution.  Le  degré  d’éméticité  varie  selon  le  plus  ou 
le  moins  d’acidité  du  vin,  qui  prend  des  quantités  diverses 
du  métal.  Il  vaudrait  mieux  joindre  à  du  sirop  de  sucre  , 
une  quantité  précise  d’émétique  dissous  dans  un  peu  d’eau  \ 
niais  on  peut  se  passer  de  cette  recette. 

Sirop  chalj  bé ,  de  Willis. 

Sulfate  de  fer  pur  (  bien  vert  et 

au  minimum  d’oxidation  ).  .  .  3z  gramm.  \  j. 

Eau  qui  a  bouilli  et  chaude.  .  .  ^5o  gramm.  5  viij. 

Faites  dissoudre  le  sel-,  séparez  le  peu  d’oxide  jaune  de  fer, 
qui  se  précipite;  dissolvez  ensuite 

Gomme  arabique  blanche.  ...  64  gramm.  *  ij. 

Sucre  blanc .  1  küogr.  îb  ij. 

Faites  un  sirop  dans  un  vase  clos.  C’est  un  tonique  actif  , 
il  est  astringent  j  stomachique,  dans  la  chlorose,  l’hydropisie  , 
les  cachexies ,  la  leucorrhée  ,  etc.  ;  mais  il  irrite  les  fibres  grêles 
trop-  nerveuses.  D’autres  font  aussi  ce  sirop  avec  du  vin  chalybé  ; 
il  est  plus  tonique  et  plus  échauffant. 
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Sirop  mercuriel  cle  Belet. 


Le  dessein  de  Belet ,  ou  de  celui  qui  a  donné  la  compo¬ 
sition  de  ce  sirop,  était  de  joindre  à  un  sirop  simple  de  l’acétate 
et  du  nitrate  de  mercure  ,  avec  un  peu  d’alcool.  Pour  parvenir 
à  cette  union  exacte  ,  il  recommandait  plusieurs  manipulations 
inutiles  ,  comme  la  distillation  du  nitrate  mercuiiel  en  liqueur 
avec  l’alcool.  Certainement  la  liqueur  qu’on  en  retirait  était 
une  sorte  d’etlrer  nitrique  ,  mais  ne  pouvait  pas  contenu  un 
atome  de  mercure  ,  puisque  ce  métal,  oxidé  sur-tout ,  ne  s’élève 
point  par  la  cliale ur  qui  suffit  a  de  1  alcool,  et  de  1  acide  ni¬ 
trique. 

M.  Portai,  qui  a  donné  une  recette  de  ce  sirop,  unit  tout 
simplement  du  nitrate  mercuriel  (  lait  avec  mercure  coulant 
16  gr.  ^  f ,  et  acide  nitrique  3s  gr.  ^  j),  et  de  I  alcool  a  3^°  , 
à  la  dose  de  ï*5o  gr.  (|  viij  )  ,  avec  du  sucre  5oo  gr.  (ffe  j) 
et  s.  q.  d’eau. 

M.  Bouillon-Lagrange  ,  qui  a  très-bien  traité  de  cette  com¬ 
position  (  Journal  de  Pharmacie  ,  pag.^76  et  suiv.)  ,  a  donné 
un  procédé  qui  est  encore  suivi.  Il  fait  une  dissolution  dans 
de  l’acide  nitrique  très-pur,  du  mercure  très-pur.  Il  dissout 
à  plusieurs  reprises  les  cristaux  de  nitrate  mercuriel  dans  de 
l’eau  distillée  ,  pour  les  débarrasser  le  plus  possible  d’une  por¬ 
tion  surabondante  d’oxide  mercuriel.  On  prend  ensuite  de  ce,s 
cristaux  bien  purs,  6  gr.  (5  j  £,)  que  l’on  dissout  dans  très-peu 
d’eau-,  cette  solution  est  mêlée  avec  700  gr.  (îfejft)  de  sirop 
de  sucre,  et  avec  de  l’éther  nitrique  rectifié  2  gr.  (515)  le 
tout  à  froid.  Ce  mélange  reste  transparent  pendant  plusieurs 
jours,  mais  ensuite  il  se  dépose  de  l’oxide  de  mercure.  Ceci 
arrive  à  tous  les  nitrates  mercuriels,  toutes  les  fois  qu’ils  sont 
mêlés  à  des  liqueurs  alcooliques  ou  aqueuses,  et  empêche  que 
ce  sirop  ait  jamais  une  action  bien  régulière,  puisque  ses  der¬ 
nières  portions  sont  toujours  plus  chargées  en  mercure  -,  c’est 
ce  qui  a  fait  proposer  de  remplacer  ce  sirop  par  quelques 
gouttes  de  nitrate  de  mercure  dans  un  verre  d’eau  sucrée  , 
I  prendre  sur-le-champ.  Ceux  qui  préparent  un  sirop  de  Belet 
par  une  solution  de  sublimé  corrosif  dans  un  sirop  avec  l’éther 
nitrique,  peuvent  être  reconnus  dans  cette  préparation,  en  y 
versant  du  nitrate  d’argent,  car  l’acide  muriatique  du  sublimé 
précipite  sur-le-champ  l'argent  en  lune  cornée. 

Toutefois  les  recettes  de  MM.  Portai  et  Bouillon-Lagrange 
ne  représentent  point  celle  de  Belet,  qui  consisté  Sur-tout 
dans  un  acétate  de  mercure  bien  plus  doux  dans  son  action 
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que  le  nitrate  ;  c’est  pourquoi  nous  proposons  de  faire  ce  sirop 
ainsi  qu  il  suit  :  1 

Prenez  du  nitrate  mercuriel  en  cristaux,  fait  à  froid  (parce 
qu  il  contient  alors  bien  moins  d’oxide  mercuriel  surabondant); 
mêlez  une  solution  de  ce  sel  bien  pur  avec  de  l’acétate  de 
potasse  liquide,  pour  faire  une  double  décomposition.  Vous 
obtiendrez  du  nitrate  de  potasse  et  de  l’acétate  de  mercure  ; 
évaporez  la  liqueur  pour  séparer  les  cristaux  de  nitre,  et  obtenir 
I  acétate  mercuriel  en  cristaux  écailleux  ,  argentins.  Dissolvez 
4  gr-  (5  j)  de  ce  sel  dans  très-peu  d’eau;  ajoutez  éther  ni¬ 
trique  8  gr.  (  3  ij  )  ;  mêlez  le  tout  à  5oo  gr.  (ftj)  de  sirop 
de  gomme  arabique.  Le  mélange  se  soutiendra  pendant  assez 
longtems  pour  l’usage  qu’on  en  fera. 

,  C  est  «n  1)0'’  remède  antisyphilitique.  Il  se  prend  par  cuille- 
rces  ,  en  augmentant  successivement  la  dose.  Cette  composition 

se  rapproche  de  celle  des  dragées  de  Keyser,  que  nous  avons 
-décrites. 

,  lj’aÇétate  de  mercure  peut  aussi  se  préparer  par  dissolution 
dans  le  vinaigre  distillé  d’oxide  de  mercure  précipité  de  sa 
dissolution  nitrique  par  un  alcali. 

8°.  Des  sirops  arec  des  substances  animales . 

.  °n  connaît  les  causes  cle  la  prompte  fermentation  de  ces 
sirops.  Ces  matières  servent  tellement  de  ferment  au  sucre  , 
qui!  suffit  de  les  y  joindre  pour  opérer  cet  effet.  La  géla¬ 
tine,  cependant,  agit  moins  que  les  autres,  parce  quelle  est 
ia  moins  annualisée;  et,  comme  elle  entre  presque  seule  dans 
ces  sirops,  on  peut  espérer  de  les  garder  encore  quelque  teins 

sans  altération,  dans  un  lien  frais,  et  a  l’abri  du  contact  de 
i  air 


Su'og  de  K  ormes. 

Il  ne  peut  sc  préparer  que  sur  les  lieux  où  l’on  recueille 
le  coccus  ou  gallinsecte  ïurmès,  dit  végétal.  Ou  prend,  dans 
nos  déparîemens  méridionaux  ,  ces  insectes  récens  ;  on  les  écrase 
dans  un  mortier  de  marbre;  on  les  laisse  pendant  quelques 
heui es  éprouver  un.  commencement  de  fermentation  „  pour  di~ 
viser  les  mucosités  de  leur  suc  :  on  les  soumet  ensuite  à  la 
presse.  Le  suc  décanté  de  son  dépôt  est  uni  à  son  poids  é°d 
de  sucre-  blanc ,  et  on  évapore  à  un  feu  doux  à  consistance 
de  sirop  épais,  comme  un  éiectuaire  liquide,  afin  qu’il  se  garde 
mieux,  Il  doit  être  d  un  rouge  brun  pourpré.  On  doit  se  le 
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procurer  récent ,  autant  qu’on  le  peut.  On  le  clarifie  et  on 
le  passe  ,  car  il  est  souvent  impur. 

C’est  un  remède  cordial,  astringent,  stomachique*,  il  sert 
aussi  dans  diverses  compositions.  La  dose  est  de  deux  à  huit 
gros. 

On  fait  aussi  ce  sirop  sans  feu  ,  en  broyant  les  kermès  avec 
le  double  de  sucre  ,  en  laissant  digérer  ce  mélange  pendant  un 
jour,  puis  en  l’exprimant  à  la  presse.  Celui-ci  contient  les  parties 
volatiles  de  l’insecte. 


Sirop  de  viperes. 


2 f  I)es  vipères  de  taille  moyenne.  . 

Racines  de  squine . 

de  salsepareille . ) 

Santal  citrin  rapè . j  ~ 

Canelle  fine . i a  a 

Cardamome  mineur . ) 

Muscades . .  .  ka~a 

Rois  d’aloës . y 

Vin  blanc . \  ~ 

Eau  de  fleurs  d’oranges.  .  .  .  f 

Sucre  blanc  en  poudre . 

Sucre  blanc . 


N°.  xij. 

3:2  gramra. 

a- 

64  gramm. 

ï  a* 

8  gramm. 

3  li¬ 

i  kilogr. 

ft  ij. 

38 o  gramm. 

%  xfl 

1 5  îiectog!*.  ife  iij. 


Prenez  d’abord  les  vipères  vivantes  ,  coupez-leur  la  tète  , 
6tez-en  la  peau,  les  intestins,  mais  retenez  lein*  cœur,  leur 
foie  et  autres  viscères  solides,  et  leur  graisse;  découpez  leur 
corps  en  tronçons  :  failcs-îes  cuire  dans  suffisante  quantité 
d’eau,  au  bain  marie,  en  un  vase  fermé,  pendant  3  heures 
environ  ,  pour  en  tirer  toute  la  gélatine  et  faire  un  bouillon 
chargé.  On  le  passe  et  on  le  réserve  à  part. 

D’autre  côté  ,  on  fait  une  décoction  de  la  squine  et  de  la 
salsepareille,  jusqu’à  épuiser  ces  racines.  On  réserve  encore  cette 
décoction  passée. 

Ou  prend  enfin  toules  les  autres  substances  aromatiques  ; 
on  les  distille  au  bain  marie  ,  et  on  en  tire  environ  ^  x  ou 
3^0  gr.  ,  dont  on  forme  un  sirop  à  part  avec  les  38o  gi\  (|  xij  ) 
de  sucre  en  poudre.  Ce  sirop  se  doit  faire  au  bain  marie  9 
dans  un  matras  clos.  On  le  garde  à  pari. 

On  passe  le  résidu  ou  la  liqueur  du  marc  de  l’alambic, 
<on  la  mêle  à  la  décoction  de  squine  et  de  salsepareille ,  et  an 
bouillon  de  vipères  ;  le  tout  suffisamment  rapproché  ,  on  ajoute 
les  3  livres  (  i  kil.  5oo  gr.  )  de  sucre  ,  et  on  fait  un  sirop 
que  l'on  clarifie  à  l’ordinaire,  Ce  sirop  refroidi,  on  le  mêle 

’  (  1 
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à  celai  fait  par  distillation.  Quelques  praticiens  l'aromatisent 
encore  avec  l’alcool  d’ambre  gris,  ce  qui  se  fait  à  volonté.  On 
garde  le  sirop  de  vipères  en  petites  bouteilles  pour  le  mieux 
conserver.  On  le  tient  en  lieu  froid.  Il  passe  pour  un  excel¬ 
lent  dépuratif  du  sang,  pour  réparer  et  restaurer  les  forces  , 
de  ceux  qui  les  ont  épuisées  par  1  excès  des  jouissances  ,  ou 
perdues  par  dé  longues  maladies.  On  en  prend  de  deux  à 
douze  gros. 

La  liqueur  aromatique  distillée  est  spiritueuse  ,  et  sert  à 
prévenir  la  putréfaction  du  bouillon  de  vipères.  On  doit  prendre 
des  précautions  en  coupant  la  tète  à  ces  reptiles,  car,  après 
la  séparation,  ces  têtes  gardent  encore  longtems  la  facullé  de 
mordre  ,  et  leur  venin  ne  perd  rien  de  son  activité.  On  jette  , 
pour  plus  de  sûreté  ,  ces  têtes  dans  l’alcool  ,  afin  de  détruire 
1  irritabilité  musculaire.  Nous  ne  croyons  point,  au  reste,  que 
la  chair  de  vipère  soit  douée  d’autant  de  vertus  qu’on  lui  en 
suppose. 

Sirop  rèsomplif  de  tortues. 


I 


^  Chair  de  tortues  terrestres.  . 

d’écrevisses  de  rivière. 

Orge  mondé . 

Chair  ou  pulpe  de  dattes.  .  . 
Raisins  de  Damas  secs.  .  .  . 

Réglisse  sèche  ratissée . 

Sébestes . . 

Jujubes . 

Pignons  doux . 

Pistaches  mondées . 

Cacao  mondé  de  son  enveloppe 

Semences  de  melon . 

de  concombre.  .  . 

de  citrouille . 

de  laitue . 

de  mauve . 

de  pavot  blanc.  .  . 
Feuilles  de  pulmonaire.  .  .  . 
Fleurs  sèches  de  violettes.  .  . 

de  nénuphar.  . 
ou  récentes  de  chaque.  .  . 
Sucre  rosat  ou  sucre  blanc. 
Huile  volatile  de  fleurs  d’oranges. 


5  hectogr. 
ü5o  gramm. 

a  "a.  64  gramm. 

a^a  32  gramm. 


a~a  16  gramm. 


s 


a"  a  8  gramm, 

a"  a  4  gramm. 

16  gramm. 

a~a  4  gramm. 

32  gramm. 
2  kilogr. 
Gutt. 


L 


3  ip 

3  P 
3  }v- 

3  P 

?• 

1; 
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D’une  part  on  fait  un  bouillon,  en  vase  clos,  avec  la  chair 
de  tortues  et  d’écrevisses  (il  convient  de  rétablir  celles-ci  qu’on 
avait  mal'«à  propos  supprimées),  et  suffisante  quantité  d’caii 
pour  obtenir  un  consommé.  On  le  passe  et  on  le  met  a  part. 
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On  prend  Forge  qu’on  fait  bouillir  à  part  en  rejetants»  premier© 
décoction;  lorsqu’il  est  bien  crevé,  on  y  met  les  dattes,  les 
raisins,  les  sébestes,  les  jujubes  et  la  réglisse,  pour  obtenir 
une  décoction  chargée  ,  qu'on  passe. 

On  monde  par  torréfaction  le  cacao  ;  les  autres  semences 
émulsives ,  les  pignons  doux,  les  pistaches,  etc.,  aussi  mondées , 
sont  concassées  ensemble  dans  un  mortier  :  on  les  met  en 
décoction  aussi  à  part ,  et  sur  la  fin  ,  on  ajoute,  pour  infuser, 
les  feuilles  et  les  fleurs.  Ce  décoct-infusum  passé  ,  on  le  réunit 
au  décoction  d’orge  et  de  fruits,  et  au  bouillon  des  chairs; 
on  ajoute  le  sucre  rosat  ;  et,  comme  ce  sirop  est  épais,  on 
emploie  assez  de  blancs  d’œufs  pour  le  clarifier,  puis  on  le 
réduit  en  consistance  requise.  On  l’aromatise  avec  1  huile  vo¬ 
latile  d’oranges. 

Il  vaut  mieux  faire  des  décoctions  séparées,  pour  bien  extraire 
de  chaque  substance  ce  qu’elle  contient  de  soluble  ,  que  d’en 
faire  une  seule,  comme  le  prescrit  le  procédé  ordinaire.  Par 
celui  que  nous  indiquons  ,  on  obtient  un  remède  restaurant  , 
nutritif,  humectant  ,  qui  répare  les  forces  après  de  longues 
maladies  ;  qui  convient  aux  phthisiques  ,  aux  étiques.  On  en 
prend  de  n  à  \i  gros. 

Ce  sirop  doit  se  conserver  aussi  en  petites  bouteilles ,  en 
un  lieu  frais.  On  ne  doit  pas  le  laisser  en  vidange.  11  se 
garde  moins  que  celui  de  vipères.  L’on  détache  la  chair  des 
tortues ,  en  divisant  les  sutures  de  leur  carapace ,  ou  test. 
Ou  lave  bien  les  écrevisses  avant  de  les  cuire. 


Des  sirops  opaques ,  émulsifs . 

Ces  sirops  ne  peuvent  pas  dissoudre  autant  de  sucre  que 
les  autres  ,  parce  que  Feau  est  déjà  chargée  de  l’émulsion  ; 
aussi  ils  se  séparent  et  ne  se  gardent  pas  longtems. 

Sirop  d'orgeat  ou  d’ amandes. 

R.  Amandes  douces  Lien  saines  et  de 

l’année . ^56  gramm.  %  viij. 

Amandes  amères . 128  gramm.  \  jv. 

Eau  . .  i  kilo.  ft  ij. 

Sucre . i5  hectog.  tb  üj. 

Eau  de  fleurs  d’oranges .  64  gramm.  |  ij. 

Esprit  de  citrons  . . 2 4  gramm.  3  vj. 

On  monde  les  amandes  de  leur  pellicule  par  Feau  bouillante  , 
on  les  lave  k  Feau  froide  $  on  les  pile  avec  un  peu  d  eau  en  pat© 
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très- fine ,  et  on  fait  l’émulsion  la  plus  chargée  possible,  en 
repibint  le  marc,  et  en  fi exprimant .  très-fortement. 

Ensuite  on  fait  dissoudre  dans  cette  émulsion  le  sucre  con¬ 
cassé,  à  la  chaleur  du  bain  marie.  Le  sucre  bien  fondu,  et 
Je  sirop  refroidi  ,  S  on  y  ajoute  le  mélange  aromatique  d’eau 
de  fl  eurs  d'oranges  et.  d'esprit  de  citrons;  on  passe  le  tout  au 
blanchet  ,  et  l’on  met  en  bouteilles  appelées  rouleaux.  Ce  sirop 
donne  à  chaud  3o°  à  l’aréomètre,  et  32°  à  froid. 

Qaelq  ues  personnes  mettent  moitié  d’amandes  amères,  au 
lien  du  tiers  que  nous  donnons  ici.  Des  Dispensaires  ajoutent 
aussi  des  quatre  semences  froides  3 2  gr.  (J  j  )  sur  cette  quan¬ 
tité  ;  mais  celles-ci,  souvent  rances  ou  peu  agréables,  ne  peuvent 
donner  aucune  qualité  digne  d’être  recherchée.  On  sait  que 
les  falsificateurs*  font  ce  sirop  avec  du  lait  de  vache  et  un  peu 
d  amidon,  on  de  lait  d’amandes  mêlés  à  des  sirops  visqueux 
de  mélasse  ou  de  cassonades  impures. 

On  a  cherché  les  moyens  d’empêcher  l’émulsion  de  se  séparer 
du  sirop,  ce  qui ‘arrive  après  quelques  jours ,  quoique  ce  sirop 
ne  soit  point  gâté  pour  cela.  Mais  on  n’y  est  point  parvenu, 
soit  en  broyant  les  amandes  avec  le  sucre  pour  former  une 
sorte  d’oleo-saccharïim  •  soit,  ce  qui  est  condamnable,  en. 
faisant  cette  émulsion  dans  une  eau  alcalisée  par  la  potasse 
ou  la  chaux.  D’ailleurs  ,  la  moindre  proportion  de  sucre  ne  peut 
assez  enchaîner  les  parties  oléagineuses  de  l’ému ision,  qui 
tendent,  comme  plus  légères,  à  s’élever.  C’est  pourquoi  les 
falsificateurs  rendent  leur  sirop  d’orgeat  visqueux  avec  le  muci¬ 
lage  de  lin,  ou  une  gomme  ,  pour  tenir  plus  longtems  l’agrégé 
en  même  état;  mais  aussi  ce  sirop  devient  désagréable  au  goût.. 
On  a  même  supprimé  la  décoction  d’orge  (d’où  vient  le  mot 
orgeat)  que  prescrivent  les  Dispensaires,  parce  qu’elle  n’ajoute 
nen  a  la  vertu  du  remède  ,  et  le  rend  moins  agréable. 

Quoique  l’orgeat  se  puisse  conserver  près  de  deux  ans  ,  ea 
lieu  frais  et  dans  des  bouteilles  pleines,  cependant  le  paren¬ 
chyme  mue  i  1  agi  ne  u  x  des  amandes  tourne  facilement  à  l’aigre  , 
et  il  vaut  mieux  renouveler  tous  les  six  mois  ce  sirop.  Il  est 
très  -  rafraîchissant ,  humectant,  pectoral,  adoucissant  dans  la 
dysurie,  les  inflammations,  etc.;  délayé  dans  l’eau,  il  forme 
tfur-le-champ  une  émulsion. 

Le  sirop  de  pistaches  se  fait  avec  les  mêmes  doses  de  pis¬ 
taches,  au  lieu  d’amandes,  de  sucre  et  d’eau.  Son  émulsion 
est  verte,  comme  la  pistache.  La  préparation  est  semblable 
â  celle  du  précédent;  l’agrément,  et  les  vertus  médicamenteuses 
sont  pareilles.  On  peut  mêler  rémulsion  au  sucre  cuit  à  lu 
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plurae  ,  pour  faire  tout  de  suite  le  sirop.  On  aromatise  à  froid. 
Tous  les  sirops  émulsifs  se  préparent  de  même. 

Des  Mellitf.s  ou  Miels  médicinaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  miel  ci-devant  (loin.  I,  p.  220). 
On  sait  qu’il  contient  deux  espèces  de  sucre,  comme  l’a  bien 
démontré  M.  Proust;  l’un  qui  est  toujours  liquide  on  incris- 
tallisable;  l’autre  qui  se  dépose  en  petits  cristaux.  Le  miel 
contient  un  acide  (acétique  animal)  qui  est  sans  doute  la 
cause  de  sa  non-cristallisation  ;  car  bon  remarque  que  Se  suc 
de  raisin  et  tons  les  sucs  sucrés  acides  de  fruits”  contiennent 
pareillement  une  portion  de  sucre  non  cristal! isable  due  à  un 
acide;  aussi  les  sirops  de  sucre  avec  des  sucs  acides  de  fruits 
11e  candisent  plus  ,  et  la  matière  sucrée  qui  leur  est  unie  ,  se 
modifie  et  reçoit  à  la  longue  un  goût  mielleux. 

Gela  est  d’autant  plus  certain,  que  les  abeilles  contiennent 
un  acide  (acétique)  et  qu’elles  modifient  dans  leur  estomac,  le 
nectar  sucré  des  fleurs,  qu’elles  transforment  même  en  miel, 
le  sucre  de  canne  dont  on  les-  nourrit  quelquefois.  Enfin,  le 
miel  mêlé  à  de  la  chaux  en  poudre,  forme  un  acétate  calcaire, 
et,  dépouillé  de  cet  acide,  il  se  rapproche  de  l’état  de  vrai 
sucre  par  la  saveur ,  comme  l’a  fort  bien  observé  Gavezzali  : 
il  suffit  de  le  concentrer  suffisamment,  pour  qu’on  en  retire 
alors  du  vrai  sucre  par  cristallisation. 

L’alcool  sépare  des  miels  incristallisables  ,  des  cristaux  de 
sucre  pur;  et  c’est  par  ce  moyeu  qu’on  peut  retirer  du  vrai 
sucre  du  miel  et  d’autre  substances  sucrées.  La  manne,  le  sucre 
de  melon  contiennent  également  cette  sorte  de  miel  ou  iniellat 
composé  de  deux  espèces  de  sucre  :  il  s’y  trouve  aussi  une 
matière  albumineuse  fermentescible. 

Des  diverses  qualités  des  miels . 

Ou  a  connu  le  miel  dès  la  plus  liante  antiquité.  Pline  fait 
honneur  de  sa  découverte  à  F  Athénien  Àristée.  Les  Gurètes 
furent  les  premiers  peuples  qui  en  usèrent,  dit-on.  L  on  esti¬ 
mait  beaucoup  celui  du  mont  Hy  mette  et  des  autres  montagnes  , 
sur-tout  dans  l’Archipel  et  l’Europe  méridionale  ,  parce  que 
les  abeilles  le  ramassent  dans  les  nectaires  des  fleurs  odori¬ 
férantes,  des  labiées  ,  des  cistes  qui  abondent  dans  ces  climats. 
G  est  aux  romarins,  aux  lavandes,  etc.,  des  montagnes  des 
Corbière»,  que  le  miel  de  Narbonne  doit  sa  réputation;  mais 
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celui  des  départemens  du  Nord  ,  et  sur-tout  des  pays  où  l’on 
cultive  le  sarrasin,  comme  la  Basse- Normandie ,  la  Sologne,  etc.  , 
est  grossier,  rempli  d  une  sorte  de  pollen  végétal  ,  ou  de  propo¬ 
lis  ,  qui  l’empêchent  de  se  clarifier,  et  lui  donnent  une  très- 
mauvaise  saveur.  Celui  de  Provence  a  un  goût  particulier,  ainsi 
que  celui  de  plusieurs  autres  pays,  selon  la  nature  des 
végétaux.  Celui  de  la  Golchi de ,  amassé  sur  des  plantes  véné¬ 
neuses  ( azalca  pontica ,  L. ,  etc.)  causait  des  vertiges  et 
une  démence  funeste  à  ceux  qui  en  mangeaient,  comme  le 
rapporte  Xénophon,  Retraite  des  dix  mille  (i). 

Le  miel  du  printems  est  en  général  bien  préférable  à  celui 
d’automne;  car,  dans  cette  seconde  saison  ,  les  abeilles  trouvent 
moins  de  fleurs  et  recueillent  sur-tout  le  mieilat  des  arbres,  des 
fruits,  etc.  Aussi  les  fabricans  de  pain  d’épice  en  font  une 
distinction  pour  les  prix.  Les  essaims  nouveaux  donnent  de 
meilleur  miel  que  les  vieilles  ruches. 

On  préfère,  pour  l’emploi  ordinaire,  les  miels  du  Gati- 
nois  ,  de  Champagne,  etc.,  après  ceux  de  Narbonne.  Comme 
ceux  de  Bretagne,  de  Normandie,  sont  jaunes,  chargés  d’une 
substance  albumineuse  et  mucilagineuse ,  ils  fermentent  plus 
aisément  et  sont  peu  agréables  au  goût. 

On  obtient  toujours  deux  qualités  de  miel  des  ruches  ; 
le  miel  vierge  on  blanc ,  ou  pur,  qui  découle  de  lui-même  des 
rayons  placés  au  soleil  sur  des  claies.  I!  est  d’abord  limpide 
comme  un  sirop  pur,  d’une  odeur  agréable;  lorsqu’il  est,  pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  dans  des  vases,  il  dépose  à  leur  fond, 
de  petits  cristaux  blancs  ,  grenus  qui  sont  de  vrai  sucre  et 
plus  sucrés  que  le  sirop  qui  les  surnage. 

Le  miel  de  'seconde  qualité  est  celui  qu’on  obtient  par 
expression  des  gâteaux  ou  rayons,  d’ou  le  miel  vierge  s’est 
écoulé.  Celui-ci  est  jaune,  mêlé  de  cire ,  de  pollen,  ou  rouget, 
d’une  matière  albumineuse  et  de  propolis.  Il  fermente  plus 
promptement,  sa  saveur  est  plus  âcre,  sur-tout  si  l’on  exprime 
des  gâteaux  qui  contiennent  du  couvain  des  abeilles.  Ce  der¬ 
nier  ne  s’emploie  guère  que  pour  l’extérieur. 

L’on  falsifie  quelquefois  le  miel.  On  le  fait  paraître  blanc 
en  y  incorporant  de  la  farine  ;  mais  à  sa  blancheur  opaque, 
à  l’amidon  qu’il  dépose  en  le  délayant  dans  l’eau  froide,  cette 
falsification  se  reconnaît  aisément.  On  aromatise  le  miel  blanc , 
eu  y  mettant  des  rameaux  fleuris  de  romarin  ,  pour  lui  donner 
1  odeur  de  celui  de  Narbonne.  On  doit  conserver  les  miels  en 
lieux  frais  pour  éviter  leur  fermentation. 
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(i)  Voy,  aussi  Tournefort,  Voyage  au  Levant, 
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De  la  dépuration  du  miel . 

Pour  clarifier  les  miels  blancs  et  purs  ,  il  suffit  de  les 
faire  fondre  à  une  douce  chaleur  avec  un  peu  d’eau  ,  et  d’en¬ 
lever  l’écume  avec  la  cire  qui  viennent  surnager  dans  1  ébul¬ 
lition.  Cependant  il  est  des  miels  visqueux  et  fermentés  qui 
s’élèveraient  presque  tout  en  écume  successivement;  on  est 
obligé  de  les  étendre  d’une  plus  grande  quantité  d’eau  ,  et 
même  de  les  clarifier  avec  des  blancs  d’œufs-,  mais  en  général  , 
plus  on  fait  cuire  les  miels  ,  même  très-beaux,  plus  ils  noir¬ 
cissent  ,  se  caramélisent ,  deviennent  amers  ,  âcres  ,  et  plus 
ils  perdent  de  leur  sucre. 

Les  miels  impurs  se  clarifient  beaucoup  mieux,  perdent 
une  partie  de  leur  saveur  désagréable ,  et  se  rapprochent 
enfin  de  la  nature  du  sucre,  lorsqu’on  les  fait  bouillir  avec 
du  charbon  bien  sec,  seulement  concassé,  et  de  l’eau.  Ensuite 
ou  les  passe  à  la  chausse  de  laine  à  plusieurs  reprises.  Il  est 
nécessaire  d’ajouter  aussi,  quelquefois  de  la  chaux  pure  ou 
des  écailles  d’huîtres  calcinées  pour  ôter  la  surabondance  de 
l’acide  acétique  et  malique  du  miel.  Mais  si  l’on  met  trop 
de  cette  terre  alcaline  ,  l’on  risque  de  donner  au  miel  un  goût 
âcre  et  brûlé.  Ce  procédé,  de  M.  Brugnatelli  ,  suivi  avec 
intelligence  ,  purifie  les  miels  les  plus  impurs.  On  met  2  kih 
de  charbon  sur  5o  kil.  de  miel. 

Le  miel  despumé  ,  cuit  en  consistance  convenable  qui  est 
la  meme  que  pour  le  sirop  de  sucre  ,  doit  donner  à-peu-près 
le  même  poids  qu’avant  sa  despumation,  s’il  était  pur.  Il  pa¬ 
raît  que  la  chaleur  concrète  une  partie  albumineuse  du  miel  ; 
car  il  est  moins  fermentescible  alors.  Il  perd  aussi  son  agréable 
odeur.  Lorsqu’on  distille  le  miel  ail  bain  marie  ,  on  en  tire 
de  l’acide  acétique  odorant. 

Des  usages  du  miel. 

-  ;  (  è  d  a 

Avant  la  connaissance  du  sucre  et  la  culture  de  la  canne 
dans  les  colonies ,  le  miel  était  (avec  le  sapa  de  raisin)  la 
seule  matière  sucrée  que  l’on  employât.  Aussi  les  anciens  en 
faisaient  tous  -  leurs  c.ondits  ,  comme  le  melimalum  ,  sorte  de 
cotignac  ou  compote  de  pommes  au  miel  -,  ou  des  boissons 
comme  F  hydromel  ,1  apomel ,  Yœnomel ,  Y  oxjmel  ,  le  mèli - 
ercit ,  etc.  Mélanges  de  miel  avec  l’eau  (avec  ou  sans  fermen¬ 
tation)  ou  avec  le  vin,  le  vinaigre.,  etc.  ils  en  mangeaient 
avec  délices  (  mel  in  Lits ,  oleum  cxlàs  ,  selon  le  précepte  de 


IQ2 


MELLITES. 


Démocrite  )  ;  cest  un  aliment  restaurant,  dans  la  phthisie  f 
le  marasme,  il  convient  dans  les  maladies  de  poitrine,  il 
est  laxatif  et  apéritif.  A  l’extérieur,  il  déterge  les  ulcères  et 
guérit  les  blessures.  On  prétend  qudl  ne  convient  pas  aux 
bilieux ,  mais  qu’il  prolonge  l’existence  des  vieillards. 

Des  mellites  ou  compositions  miellées. 

Les  hydromels  sont  de  trois  sortes  ,  les  simples  qui  ne 
sont  que  de  l’eau  miellée,  les  vineux  qui  sont  une  eau  miellée  , 
fermentée  ou  devenue  vineuse,  et  les  composés  qui  sont  vineux 
et  joints  à  des  fruits  ou  des  aromates.  L’hydromel  simple 
se  prend  chaud  dans  la  toux  ,  le  rhume  ,  on  met  une  once  et  de¬ 
mie  de  miel  par  pinte  d’eau.  Celte  boisson  relâche  et  humecte. 

L’hydromel  vineux  se  prépare  avec  miel  blanc  si  kil. ,  eau 
commune  io  kil.  On  fait  cuire  jusqu’à  consistance  suffisante 
pour  qu’un  œuf  y  surnage  ,  ou  jusqu’à  réduction  d’un  tiers.  On 
met  ce  mélange  dans  un  lieu  tiède,  une  étuve,  pour  qui! 
fermente  et  devienne  vineux.  On  le  soutire ,  et  on  le  met 
en  bouteilles. 

Les  Polonais  ,  les  Russes  et  autres  liabitans  du  Nord  font 
une  très-grande  consommation  de  cet  hydromel  vineux.  ï!  leur 
était  connu  dès  les  tems  les  plus  anciens.  On  en  retire,  par 
distillation  ,  une  eau-de-vie  qu’on  aromatise  selon  son  gré. 

Odin  ,  législateur  des  Scandinaves  ,  promet  à  ces  peuples 
qu’ils  boiront  de  l’hydromel  dans  les  crânes  de  leurs  enne¬ 
mis  dans  son  paradis. 

L’ hydromel  vineux  composé  ou  mêlé  à  des  sucs  de  fruits  , 
ou  aromatisé  ,  prend  par  ce  moyen  des  saveurs  plus  ou  moins 
recherchées.  C’est  avec  ces  hydromels  qu’on  imite  les  vins 
de  Constance  ,  de  Malaga  ,  de  Malvoisie  ,  de  Rota  ,  etc.  , 
que  débitent  les  marchands  frauduleux. 

Lorsqu’on  laisse  passer  à  la  fermentation  acide  l’hydromel 
vineux,  on  obtient  un  vinaigre  d’odeur  suave,  lels  étaient, 
dit-on  ,  les  vinaigres  de  Maille. 

Miel  anihosat  ou  de  romarin. 


~0f  Fleurs  récentes  de  romajin  avec 

leurs  calices . 2S0  gramm.  3  viij. 

Feuilles  de  romarin  récentes  .  .  .  128  gramm.  ^  jv. 

Pilez  ces  substances ,  versez  dessus  du  miel  despumé  chaud 
^5o  gr.  fb  j  h  j  faites  infuser  en  un  vase  clos  pendant  un 
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jour.  Passez,  exprimez,  conservez  dans  des  bouteilles.  Ce 
miel  est  fortifiant  ,  anti  para  lytique,  antihystérique  ,  carminatif. 
Il  sert  en  lavemens  ,  d’une  à  4  onces.  A»6os  signifie  fleur  , 
d’où  anthosat. 

Des  miels  avec  infusions  de  plantes. 

Le  miel  rosat  ou  rhodomel  se  fait  avec  des  roses  rouges 
sèches  5oo  gr.  (  tb  j  )  qu’on  infuse  pendant  un  jour  dans  3  kiL 
(ibvj)  de  décoction  des  calices  de  roses.  On  ajoute  à  cet 
infnso-décoctum  ,  passé  avec  expression  ,  du  miel  3  fe.il.  (tb  vj  )  ; 
'ou  clarifie  aux  blancs  d’œufs,  et  Fou  cuit  en  sirop.  C’est  ou 
astringent  et  détersif  pour  les  gargarismes  et  les  lavemens , 
à  la  dose  d’une  once  pour  les  premiers  et  4  onces  pour  les 
seconds. 

Le  miel  violât,  s’apprête  avec  i  kiî.  de  fleurs  de  violettes 
infusées  dans  i  kil.  5oo  gr.  (  tb  iij  )  d’eau  bouillante,  on  Das3e 
avec  expression  \  l’on  ajoute  3  kil.  de  miel  dépuré  ,  on  cuit 
au  bain  marie.  C’est  un  émollient,  tempérant,  laxatif •  même 
dose  et  même  usage  que  le  précédent. 

Le  miel  de  nénuphar  se  prépare  avec  6  kil.  (  tb  xij  )  de 
fleurs  de  nénuphar,  qu’on  fait  *  bouillir  dans  autant  d’eau, 
on  passe  ,  on  ajoute  autant  de  miel  ,  on  cuit  en  consistance 
requise.  C’est  un  rafraîchissant  qui  convient  contre  les  cours 
de  ventre,  en  lavement,  et  contre  les  ardeurs  de  Vénus.  Même 
dose. 

Les  miels  de  pariétaire  ,  ou  de  myrte  ,  avec  les  sommités 
de  ces  plantes ,  se  font  de  même.  Vertus  de  ces  végétaux. 

Les  miels  dé  anacardes ,  de  myr  oh  aluns  ;  on  prend  5oo  gr. 
de  ces  fruits  ,  sur  i  kil.  >  de  miel  -,  ils  se  font  de  même.  Voy.. 
leurs  vertus  à  la  Matière  médicale. 

Le  miel  scillitique  se  fait  avec  64  gr.  (  J  ij  )  de  squammes 
sèches  de  scille  confuses,  infusées  pendant  un  jour  dans  ^5o  gr. 
(tb  j  fi)  d’eau  chaude,  faites  ensuite  bouillir  ,  passez ,  expri¬ 
mez  ,  ajoutez  à  la  colature  gr.  (  tb  j  fi  )  de  miel  blanc* 

Clar  ifiez  ,  cuisez  en  consistance  sirupeuse.  Ce  miel  est  un  boa 
incisif  dans  les  catarrhes  ,  l’asthme  humide,  etc.,  on  en  prend 
de  2  à  8  gros. 

Des  miels  avec  les  sucs  de  plantes. 

Miel  de  concombre  sauvage,  ou  èlaterium . 

'4/  * 

Pi.  Concombre  sauvage  presque  mûr.  5  hectog.  tb  j. 

Miel  jaune.  i  kilog.  tb  ij. 

IL  x3 
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Pilez  les  concombres  avec  le  miel,  renfermez  cette  pulpe 
clans  un  sac  de  toile  suspendu  à  la  cave,  en  plaçant  au- 
dessous  un  vase  en  faïence.  Il  en  découle  une  liqueur  siru¬ 
peuse  -,  on  exprime  le  marc  ,  et  on  fait  évaporer  la  colature 
en  épais  sirop.  C’est  on  violent  drastique  ou  purgatif  dans 
l’hvdropisie  ,  on  ne  l’emploie  qu’en  Iavemens  à  la  dose  d’un 
à  4  gros  seulement.  Le  miel  d’ hellébore  noir  se  fait  avec 
une  infusion  de  la  racine  de  cette  plante.  Il  sert  contre  la  manie. 

Miel  de  mercuriale. 


On  fait  cuire  ensemble  partie  égale  de  suc  de  mercuriale 
et  de  miel;  on  enlève  l’écume  et  on  passe.  C’est  un  purgatif 
convenable  dans  les  coliques  venteuses,  l'hystérie  ;  il  est  aussi 
diurétique.  On  ne  le  prend  qu’eu  iavemens  ,  à  la  dose  d’une 
à  4  onces. 

Miel  de  mercuriale  ou  de  longue  vie ,  ou  sirop  de  Calabre , 

ou  de  gentiane. 


II.  Suc  dépuré  de  mercuriak.  ...  i  kilogr. 

de  bourrache.  .  .)  ~  c 

,  ,  1  >a  a  2. oo  gramm. 

de  buglosse.  .  .  .j  ° 

I\a cinés  de  glayeul  ,  iris  riostras.  64  gramm. 

de  gentiane  . .  3i>.  gramm. 

Miel  blanc . i  kil.  5oo  gramm. 

Vin  blanc  . . .  384  gramm. 


Vllj. 


On  fait,  d’une  part,  macérer  dans  le  vin,  les  racines  fraîches , 
eontuses  ;  si  elles  sont  sèches  ou  n’en  met  que  le  quart  de 
la  prescription.  Après  «4  heures  on  passe. 

D’autre  part,  on  liquéfie  le  miel  dans  les  sucs  de  plantes, 
sur  le  feu  ,  on  fait  cuire  en  consistance  de  miel  très-épais  , 
au  bain  marie,  et  on  ajoute  le  vin  de  la  macération;  le  tout 
forme  un  sirop.  Si  l’on  veut  le  rendre  plus  purgatif,  on  fait 
infuser  4&  gr.  (?  j  Æ)  de  senné  dans  les  sucs  de  plantes  avant 
de  les  unir  au  miel. 

Ce  sirop  convient  dans  l'asthme  ,  excite  l’appétit  ,  chasse 
les  vers  ,  purge  les  sérosités  ,  (  même  sans  le  senné)  détermine 
îa  menstruation.  La  dose  est  de  $  fi  à  $  j  fi.  Le  vin  suffit  pour 
faire  clarifier  les  sucs  et  ce  sirop,  à  cause  de  l’acidité.  Il  n’est 
pas  besoin  de  blancs  d’œufs.  Cette  composition  se  conserve  bien. 
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Oxymel  simple. 

U.  Miel  de  Narbonne  ou  du  Gatinois.  5  hectogr.  tb  j. 

Vinaigre  de  vin . s5o  gramm.  ,  J  viij* 

Faites  liquéfier  ensemble  en  écumant  le  miel.  Le  vinaigre 
doit  donner  ,  io°  à  1  aréomètre.  On  fait  cuire  en  consistance 
de  sirop,  dans  des  vases  qui  ne  soient  ni  de  plomb,  ni  de 
cuivre.  C  est.  un  excellent  incisif ,  qui  détache  Ses  fluides  vis¬ 
queux  de  la  gorgé  dans  les  catarrhes  ,  les  toux  ,  l’asthme  ,  etc. 

Le  degré  de  ^cuisson,  des  miels  est  le  même  que  celui  des 
sirops  de  sucre,  et  se  reconnaît  aux  mêmes  indices,  soit  à 
1  aréomètre  ,  soit  par  les  autres  moyens. 

Oxymel  colchique ,  de  Storck * 

R,  Vinaigre  colchique . *  *  5  hectogr.  fb  j. 

Miel  blanc . ....>.  i  kilogr.  tb  ij. 

Faites  cuire  dans  un  vase  de  terre  ou  de  faïence  ,  en  con¬ 
sistance  requise.  C’est  un  remède  très-actif  contre  l’anasarque, 
1  hydropisie  ,  un  diurétique  violent.  Ou  n’en  prend  d’abord 
qu’un  gros  ,  et  on  augmente  la  dose  ,  selon  les  effets.  Il 
faut  en  user  avec  circonspection  ,  le  colchique  étant  vénéneux. 
Les  acides  végétaux  en  corrigent  très-bien  les  effets.  Lorsqu’on 
découpe  cette  racine,  son  suc  engourdit  les  doigts  et  irrite 
les  narines.  Un  grain  seulement  de  cette  racine  avalée ,  ré¬ 
cente  ,  cause  des  sueurs  froides  et  des  angoisses  funestes. 

4  V 

Oxymel  scilhtique y  de  JPythagore. 

¥  Vinaigre  scilhtique . .  i  kilogr.  tb  ij. 

Miel  très-blanc .  ü  kilogr.  ib  jv. 

Faites  cuire  dans  un  vase  d’argent  ou  de  faïence,  en  con¬ 
sistance  sirupeuse.  Le  philosophe  Pythagorc  a  reconnu  le  moyen 
de  tempérer  1  action  de  la  scille  par  cette  préparation.  L’on 
s’en  sert  comme  excellent  incisif  dans  [  asthme  humide  ,  les 
catarrhes  -,  elle  détache  les  mucosités  des  broncher,  et  de  l’es¬ 
tomac  ;  elle  pousse  aux  urines.  On  en  prend  de  2  à  8  gros. 

Sirop  de  ni co liane. 


Suc  de  nicotiane 


1  kilogr.  fb  ij. 
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Hydromel  simple . 75°  gramm-  b 

Oxymeï  simple . gramm.  %  )v. 

On  fait  digérer  le  mélange  a  une  douce  chaleur.  Le  paren¬ 
chyme  vert  du  suc  se  sépare,  on  décante  la  liqueur  claire, 
et  on  l’unit  avec  le  double  de  son  poids  de  miel  ,  que  Ion 
fait  clarifier  et  réduire  en  sirop.  Nous  préférons  le  miel  au 
sucre  ;  parce  que  le  premier  corrige  plus  la  qualité  vireuse 

de  la  nicotiane. 

Ce  sirop  purge  violemment  par  haut  et  bas.  On  ne  le 
prend  qu’avec  précaution  d’un  a  4  gros  ,  contre  1  asthme,  les 
catarrhes,  les  toux  ;  il  fait  beaucoup  expectorer.  Pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  fasse  vomir,  on  avale,  dans  les  nausees  qu  il 
cause  ,  un  peu  de  vin  avec  la  teinture  de  caneîle.  A  i  exté¬ 
rieur  ,  ce  sirop  déterge  les  vieux  ulcérés. 

Le  tabac,  ou  pétun ,  ou  herbe  sainte-croix  ou  nicotiane  a 
été  apporté  de  la  Floride  en  i55o  ,  et  offert  a  Catherine  de 
Médicis  ,  au  tems  de  François  II,  par  Nicot,  ambassadeur 
de  France  en  Portugal.  Il  est  a  présent  usité  par  toute  U 

terre. 
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Des  Topiques  ou  Médîcamens  externes , 

officinaux . 


Tous  les  médicainens  ,  qui  font  l’objet  de  ce  livre  ,  sont 
des  corps  gras  (i)  soit  simples  comme  les  huiles  fixes,  soit 
composés.  Mais  il  y  a,  parmi  ceux-ci,  plusieurs  ordres  de 
composition.  L  on  appelle  baumes  factices ,  des  huiles  char¬ 
gées  de  différons  principes,  la  plupart  odorans.  Les  pommades 
et  onguens  se  distinguent  par  une  consistance  plus  solide  , 
analogue  à  celle  des  graisses  ou  axonges.  Il  n’entre  point  de 
résines  dans  les  pommades  proprement  dites  ,  mais  plutôt 
dans  les  onguens.  Les  emplâtres  ont  encore  plus  de  solidité 
que  les  onguens  ,  et  on  les  distingue  en  deux  genres  ,  savoir 
les  emplâtres  sans  oxides  métalliques  et  les  emplâtres  avec 
ces  oxides  ,  sur-tout  ceux  de  plomb.  Ces  derniers  forment 
une  combinaison  particulière  ,  la  seule  véritablement  emplas- 
tique\  les  autres  pouvant  être  considérés  comme  des  onguens 
solides. 

On  n’emploie  presque  jamais  ces  remèdes  qu’en  applica¬ 
tion  extérieure  sur  diverses  parties  ;  quelques  baumes  se  pren¬ 
nent  pourtant  à  l’intérieur. 


Pesanteurs  spécifiques  de  plusieurs  substances  grasses 
ou  résineuses  employées  dans  les  topiques  ou  rné- 
dicam eus  extérieurs . 

Nous  plaçons  ici  ces  tableaux  ,  parce  qu’il  n’y  a  souvent  pas 
de  moyen  plus  assuré  pour  reconnaître  les  falsifications  des 
substances  qu’on  emploie,  que  leur  pesanteur  spécifique.  C’est 
pour  qu’on  puisse  recourir  à  ce  procédé  ,  et  que  l’on  con¬ 
naisse  si  les  matières,  dont  on  se  sert  ,  sont  à  leur  état  de 
pureté. 

-  -  - - - - -  -  — -  — ••  3i 


(i)  A  l’exception  de  l’onguent  égyptiac  et  de  quelques  autres* 
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TABLEAU  DES  PESANTEURS  SPECIFIQUES 

DES  HUILES,  GRAISSES  ET  CIRES. 


DÉNOMINATION 

des  Substances. 

Pesanteur 
spécifique 
relalive  à 
l’eau  suppos. 
10,000 

Poids 
du  pouce 
cube. 

Poids 
du  pied  cuhe. 

r 

ouc. 

grua. 

gr- 

liv. 

011  c. 

gros. 

g» 

Huile  d’olives . 

9 

i53 

0 

4 

1 

54 

64 

1 

ï 

6 

—  d’amandes  douces. 

9 

170 

0 

4 

54 

64 

3 

O 

23 

—  de  lin  .  . . 

9 

4o3 

0 

4 

63 

65 

i3 

I 

6 

— ■  de  pavots . 

9 

288 

O 

4 

57 

64 

ï  0 

5 

18 

de  faine . 

9 

1 76 

O 

4 

r  r 
00 

64 

O 

O 

•  5 

5o 

—  de  poisson  ou  de 
haleine  .  .  .  .  . 

9 

233 

O 

4 

57 

64 

10 

0 

55 

Beurre  .......... 

9 

4^3 

0 

4 

64 

65 

i5 

3 

1 

Lard . .  .  .  . 

U 

4?8  , 

O 

4 

66 

66 

5 

4 

21 

Saindoux,  axonge  .  .  .  . 

9 

368 

O 

4 

62 

65 

9 

1 

52 

Suif. . . 

9 

4*9 

0 

4 

64 

65 

i4 

7 

3i 

Graisse  de  mouton.  .  .  . 

9 

288 

0 

4 

3  7 

64 

10 

2 

40 

—  de  veau.  .  .  .  .  . 

9 

34r 

0 

4 

61 

65 

6 

1 

3y 

—  de  boeuf  .  .  .  .  . 

9 

9 

262 

0 

4 

s? 

64 

9 

7 

3 

63 

Blanc  de  baleine . 

433 

0 

4 

64 

66 

0 

7° 

Beurre  de  cacao  ..... 

8 

yi6 

0 

4 

45 

62 

,  6 

4 

53 

Cire  d’aouarouchi  .  .  .  . 

8 

973 

586 

0 

4 

4  7 

62 

12 

5 

9 

4? 

Cire  blanche  ....... 

9 

0 

5 

2 ; 

67 

12 

6 

—  jaune  ........ 

9 

648 

0 

5 

0 

67 

8 

4 

44 

La  dissolution  des  huiles  et  graisses  peut  s’opérer  dans 
les  huiles  volatiles  ,  comme  Vessenee  de  térébenthine.  Il  faut 
quatre  fois  plus  de  celle-ci  ,  pour  que  la  dissolution  soit 
bien  complelte  à  la  température  ordinaire.  L’alcool  très-roc- 
tifié  parvient  aussi  à  dissoudre  les  huiles  fixes  ,  et  les  graisses 
(non  pas  la  cire),  mais  il  en  faut  une  très-grande  quan¬ 
tité,  encore  la  dissolution  est  rarement  parfaite ,  à  moins  que 
ces  substances  ne  soient  bien  rances  ou  oxigénées.  M.  Guy  tou 
cio  Morveau  ,  a  remarqué  ( Clu'm .  de  Dijon ,  1 778,10111.  III, 
pag.  3p3  )  que  l’éther  sulfurique  était  un  très-bon  dissolvant 
des  graisses  ,  et  Gren  a  étendu  celte  observation  aux  huiles 
fixes.  Par  ce  moyen ,  on  peut  les  séparer  des  autres  corps 
auxquels  elles  seraient  unies» 
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PESANTEURS  SPÉCIFIQUES 

DES  RÉSINES. 

>£aBadi«a«jOggqsggEHBgüroMIEBKfcSgBB3^^ 


DÉNOMINATION 

i 

des  Espèces. 

Pesanteur 
spécifique 
comparée  à 
Peau,  étant 
10,000. 

Poids 
du  pouce 
cube. 

Poids 
du  pied  cube 

.  I 

onc. 

gros. 

gr. 

liv< 

onc. 

gros. 

gr-  | 

Résine  blanche  on  jaune 

« 

de  pm.  *  «  •  «  »  •  •  •  « 

10  727 

0 

5 

40 

^5 

/ 

1 

3 

28 

Arcançon . 

10  867 

0 

5 

45 

75 

i5 

7 

63  f 

Galipot . 

10  819 

0 

5 

54 

75 

1 1 

5 

59 

Baras  .  .  .  .  « . 

10  44 1 

0 

5 

3o 

78 

1 

3 

10 

Sandaraque . . 

10  920 

0 

5 

48 

78 

7 

0 

23 

Mastic . 

10  74^ 

0 

5 

41 

75 

3 

0 

60  j 

Oiiban  ou  encens . 

1 1  702 

0 

6 

6 

82 

1 

7 

63  J 

Storax . 

1 1  098 

0 

5 

54 

77 

10 

7 

58  g 

Résine  copal  opaque  .  .  . 

1  r  398 

0 

5 

28 

72 

12 

4 

441 

Id.  transparente.  .  .  . 

10  4^-2 

0 

5 

3o 

73 

2 

4 

71 

Copal  orientale  ,  de  Mada- 

! 

gascar  . 

10  600 

0 

5 

36 

7-5 

O 

O 

1 

43  !j 

Copal  de  la  Chine . 

10  628 

0 

5 

37 

74 

6 

2 

Sol 

Résine  élémi . 

10  182 

0 

5 

20 

71 

4 

3 

5 

Résine  animé  d’orient.  .  . 

10  284 

0 

5 

24 

71 

i5 

6 

33 

—  d’occident . 

10  4^8 

0  ' 

5 

29 

72 

i5 

5 

5  0  - } 

Labdanum . 

1  j  862 

0 

6 

L  I 

83 

0 

4 

C  !  L 

2Df 

Id.  in  tortis . 

24  933 

I 

4 

G? 

17*4 

8 

3 

7°j 

Résine  de  gayac . 

12  289 

0 

6 

27 

86 

0 

2, 

88 

-----  de  jalap . 

12  i85 

0 

6 

23 

85 

4 

r 

O 

55 

Sang-dragon  fin . 

1 2  o43 

0 

6 

18 

84 

5 

0 

23 

Résine  lacque . 

1 1  890 

0 

5 

65 

79 

1 1 

5 

32 

Résine  tacamaque . 

10  483 

0 

5 

3i 

73 

3 

6 

61 

—  benjoin  ...*... 

10  924 

0 

5 

48 

76 

7 

3 

65  | 

alouchi . . 

10  6o4 

0 

5 

36 

74 

3 

5 

i3  ! 

—  caragne . 

1 1  244 

0 

5 

60 

78 

1 1 

2 

45  ! 

r  n 

Caout-chouc ,  ou  gomme 

1 

élastique.  . . 

9  335 

0 

4 

61 

65 

5 

4 

12 

Térébenthine  liquide  .  .  . 

9  9LO 

0 

5 

10 

69 

5 

7 

2& 

- - 
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Des  Huiles  fixes  ou  grasses. 

Nous  avons  traité  ci-devant  de  la  nature  des  corps  gras 
(tom.  I  ,  p.  i(^3  )  ,  et  de  leur  extraction  (tom.  I  ,  p.  25q).  Voici 
les  principales  huiles  végétales  connues  et  usitées. 

Celle  d:  amandes  douces  ou  ambres  e«t  également  douce  , 
tres-usitee  en  médecine,  limpide,  inodore,  se  prend  à  lin- 
terieur  ,  comme  adoucissante  ,  résolutive  ;  convient  dans  les 
coliques  ,  les  tranchées  ,  la  néphrétique.  Sert  aussi  à  l’exté¬ 
rieur.  Celle  d’amandes  amères  se  rancit  moins  promptement. 
Les  huiles  à- amandes  d'abricots ,  de  cerises  ,  de  pêches,  au¬ 
raient  les  mêmes  vertus  ,  si  i  on  en  usait.  Les  noyaux  de 
pruniers  de  Briançon  donnent  une  huile  agréable ,  usitée 
dans  les  pharmacies  du  pays. 

huile  d anacarde  ,  est  butireuse  et  souvent  mêlée  à  l’huile 
caustique  de  l’enveloppe  de  l’amande.  On  l’emploie  rare- 
înent  en  Europe;  est  atténuante,  exalte  le  système  nerveux, 
dit-on. 


H.  cl  arachide  ou  pistache  de  terre,  est  très -bonne  à 
manger,  mais  son  goût  de  fruit  ne  plaît  pas  atout  le  monde; 
égale  du  reste  1  huile  d’olives ,  rancit  peu  ,  quoique  toujours 
fluide,  fait  de  très-bon  savon  et  brûle  bien  ;  peut  servir  aux 
compositions  médicinales. 

11.  de  ben ,  congeîable,  très-pure,  incolore,  inodore,  ne 
rancit  pas  ,  s’imprégne  bien  des  odeurs  de  fleurs.  Sert  aux 
parfumeurs  sur-tout.  Ne  se  mange  pas. 

II.  ou  beurre  de  cacao ,  concret,  blanc,  nourrissant,  adoucissant, 
rancit  peu,  il  se  prend  en  potions,  sert  en  bols,  en  sup¬ 
positoires,  en  pommades;  on  en  fait  aussi  de  la  bougie. 

IL  de  camêhne  ,  la  moins  bonne  de  celle  des  graines  de 
crucifères  ,  mais  sert  à  dégraisser  les  étoffes  ,  fait  un  savon 
mou,  en  hiver  seulement,  brûle  bien,  n’est  pas  siccative; 
a  l’odeur  rance.  Ne  se  mange  pas. 


H.  de  chenevis ,  plus  légère  que  celles  de  lin  ou  de  navette, 
plus  pure,  absorbe  les  rayons  lumineux  rouges,  peut  servir 
en  assaisonnement,  en  fritures,  bonne  pour  la  peinture,  est 
siccative,  forme  un  savon  mou,  se  congèle  peu,  est  inflam¬ 
mable  par  l  acide  nitreux. 


II.  ou  beurre  de  coco  ,  très-bon  assaisonnement  dans  les 
pays  chauds  ,  rancit  peu. 

II  de  coha7  assez  épaisse,  concrescible ^  contient  beaucoup 
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de  mucilage  ,  dont  on  la  débarrasse  par  1 acide  sulfurique  (  J  fi  ) 
sur  ib  ij  de  celle  huile.  Facilement  rance  et  âcre  ,  donnant 
un  savon  mou  ,  se  desséchant  lentement,  est  bonne  à  brûler  ,  a 
dégraisser. 

H.  de  cornouilles.,  peu  usitée,  bonne  à  brûler,  à  dégraisser, 
non  pour  la  table. 

II.  ou  suif  de  croton  ,  cire  concrète ,  sert  a  faire  des  bou¬ 
gies  ,  brûle  en  répandant  une  odeur  agréable. 

II.  de  crucifères.  Toutes  les  semences  de  cette  classe  sont 
huileuses  et  fournissent  des  huiles  d’un  goût  un  peu  acre  ,  elles 
rancissent  promptement ,  font  des  savons  mous  ,  se  dessèchent 
lentement ,  sont  bonnes  pour  des  onguens  ,  moins  pour  les 
emplâtres;  car  elles  sont  trop  mucilagineuses. 

II.  de  cucurbilacées ,  ou  des  quatre  semences  froides,  est 
assez  douce,  concrescible  au  froid. 

IL  de  faines ,  très-bonne  à  manger,  à  brûler ,  est  de  longue 
garde  avant  de  se  rancir  ,  devient  meilleure  avec  le  tems  ; 
est  très-claire. 

H.  ou  cire  de  gale  ,  sert  â  faire  des  chandelles ,  est  verte, 
donne  une  lumière  triste  ou  pâle. 

II.  de  jusquiame  ,  passe  pour  anodine,  narcotique,  a  1  ex¬ 
térieur.  Comme  ces  semences  en  donnent  peu  seules  ,  on  les 
exprime  avec  des  amandes  douces. 

II.  cle  laurier  ,  est  verte  ,  demi-concrète  ,  odorante ,  ner- 
vice  ,  antiparalytique  ,  carminative  en  frictions. 

II.  de  lentis que  ,  , aussi  concrescible,  a  des  propriétés  ana¬ 
logues. 

II.  de  lierre  ,  voy.  lierre  ,  Mat.  méd. 

H.  de  Un.  Très -siccative  ,  dissout  le  quart  de  son  poids 
de  litharge  ,  et  forme  une  sorte  de  caout-ehouc  transparent  ; 
est  visqueuse  ,  amère  au  goût  ,  se  congèle  peu  ,  fait  un  savon 
mou  ,  sert  à  brûler  ,  et  sur-tout  en  peinture  ,  inflammable 
par  l’acide  nitreux.  Les  Hollandais  la  clanflent  en  la  mêlant 
à  de  beau  et  du  sable  fin  ,  en  l’exposant  an  soleil ,  à  1  air. 

II.  de  moutarde  ou  de  sénevé  ,  celle  faite  à  froid  n  est 
pas  âcre  ;  on  adoucit  celle  qui  l’est  ,  par  l’ébullition  dans 
i’caai  ou  par  l’alcool  ;  a  les  propriétés  des  huiles  de  crucifères. 

II.  de  muscade  est  concrète  comme  du  suif ,  contient  de 
l’huile  volatile  odorante. 

II.  de  baies  de  myrte ,  idem. 
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H.  de  navette ,  propriété  des  crucifères  et  de  celle  de  colsa  ' 
Jiiais  est  meilleure ,  un  peu  concrescible  ;  on  peut  en  manger! 

H\  de’loiselt‘  ou  aveline,  fort  douce,  agréable,  salubre, 
conciescible  au  froid.  Est  rare. 

H;  de  noix  se  doit- tirer  sans  feu,  donne  un  savon  mou, 
rancit  tres-vîte,  est  très-siccative  ,  épaisse,  sert  en  peinture, 
dissout  bien  les  oxides  de  plomb,  est  incolore,  blanchit  à 

air.  Les  vieilles  noix  donnent  une  huile  rance  ;  les  nouvelles 
une  douce  qui  peut  se  manger  et  servir  comme  cosmétique. 

H.  d’olives  ,  blanchit  aussi  à  l’air,  est  concrescible,  fait  un 
savon  solde.  L  huile  vierge  est  excellente,  Vomphacine  est 
acerbe  ,  1  amurca  est  la  lie.  L’huile  vieille' et  dépurée,  sou¬ 
vent  rance,  est  meilleure  pour  les  emplâtres  que  les  huiles 
Visqueuses  recentes. 

H.  de  palmes ,  jadis  employée  pour  l’emplâtre  dianalme  , 
sert  d  assaisonnement  agréable  aux  Africains,  est 'butireuse  , 
jaunâtre ,  odorante. 

]{;  c"e  Pavols  011  à' œillette,  n’est  point  assoupissante  comme 
on  ta  cru,  mais  douce,  presque  inodore  ,  se  mêle  souvent  à 
eet  e  d  olives  et  la  remplace,  est  mucilagineuse  ,  brûle  mal 
et  tome,  dissout  bien  les  oxides  de  plomb,  est  siccative,  fait 
tm  savon  mou,  est  inflammable  par  l’acide  nitreux,  ne  rancit 
guère,  ne  se  concrète  pas.  On  en  mange  souvent. 

IL  de  pignons  doux.  Voyez  Mat.  rnéd. 

,  ae  Potaches ,  est  douce  ,  assez  rare,  peu  usitée,  analogue 
a  celle  d’amandes. 


de  pépins  de  raisins  de  groseilles ,  etc.  ,  est  âcre  et 
ï  ïüee  ,  assez  épaisse ,  jaune  ,  visqueuse,  mais  bonne  pour  dé¬ 
graisser.  Drûle  mal. 

H.  de  ricin  ou  palma-christi  ,  est  la  seule  des  huiles  fixes 
entièrement  soluble  â  chaud  dans  l’alcool  ,  selon  Rose-,  ce  qui 
nonne  un  moyen  de  reconnaître  sa  sophistication.  Sa  couleur  est 
arn  n  ce ,  saveur  douce  ,  avec  un  peu  décrété-,  assez  visqueuse, 
i  urge  et  chasse  les  vers  à  la  dose  d’une  ou  deux  onces.  Doit  être 
avec  a  1  eau  bouillante  pour  enlever  son  principe  caustique, 
qui  vient  du  germe  de  la  semence. 

H.  de  sésame  ,  est  douce  ,  nutritive.  Aliment  des  Orientaux  . 
limpide,  non  concrescible. 

IL  de  sorbes ,  a  les  qualités  des  huiles  de  pépins. 

^  Quant  aux  gtaisses  ,  suifs  ,  beurres  ,  huiles  animales  ,  huile 
d  œufs,  blanc  de  baleine,  etc.  {Voyez  tom.  1,  pag.  260  et  suiv-) 
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II  faut  remarquer  que  tontes  îes  huiles  grasses  ou  fixes  de¬ 
viennent  en  partie  dissolubles  à  l’alcool  lorsqu'elles  sont  deve¬ 
nues  rances. 

Des  huiles  composées  avec  infusions  ou  décoctions  de 

plantes. 

Huile  rosat. 

2 f  Roses  rouges  sèches . 2 5o  gramrn.  ^  viij„ 

Huile  d’olives  ou  d’œillette.  .  .  1  kilogr.  fb  ij. 

Ecorces  de  racines  d’orca nette.  .  8  gramm.  5  ij. 

Faites  macérer  à  froid  dans  un  matras  ,  passez  avec  expres¬ 
sion  et  décantez  l’huile  de  son  dépôt.  La  racine  d’orcanelte  iFest 
employée  que  pour  donner  la  couleur  que  l'huile  ne  tirerait 
pas  des  roses.  Ces  fleurs  doivent  plutôt  s'employer  sèches  que 
fraîches ,  car  l’humidité  les  rend  presque  inattaquables  par 
l’huile  ,  et  malgré  des  décoctions  répétées ,  ou  n’obtiendrait 
pas  ,  par  ce  moyen,  des  huiles  chargées  de  la  couleur  des  roses. 

L'huile  rosat  passe  pour  tonique,  résolutive,  astringente  en 
frictions.  Par  le  procédé  que  nous  suivons  ,  l’huile  s’imprégne 
un  peu  de  l’odeur  des  roses  ,et  ne  devient  pas  rance  ,  comme 
lorsqu’on  la  fait  chauffer.  Elle  convient  dans  les  brûlures. 

L’on  prépare  de  même  l’huile  de  camomille  et  celle  de  mille¬ 
pertuis.  On  colore  aussi  cette  dernière  en  rouge  par  l’orcanette. 
Celles  de  fleurs  de  mélilot ,  de  sureau  ,  de  genêt  ,  (Yaneth  ,  de 
sommités  ôi  absinthe  ,  à’aurône  ,  de  rhue  ,  de  myrte  ,  de 
marjolaine  ,  de  menthe  ,  etc.,  se  font  avec  ces  végétaux  secs 
et  aux  mêmes  doses.  Les  vertus  sont  celles  de  ces  plantes.  Ou 
11’emploie  ces  huiles  qu’à  l’extérieur  ,  en  frictions  •  elles  se 
chargent  de  l’odeur  et  quelquefois  de  la  partie  colorante  du 
végétal,  ainsi  que  des  parties  résineuses  lorsqu’il  y  en  a.  C’est 
ainsi  que  les  huiles  de  sureau,  de  camomille  sont  verdâtres  5 
celles  de  rhue  ,  d’absinthe  ,  très-vertes. 

Huile  de  lis . 

Fleurs  de  lis  avant  l’entier  épa¬ 


nouissement .  Q.  v. 

Huile  d’olives  ou  d’œillette  fine.  Q.  s. 


On  ôte  les  pistils  et  les  étamines  des  fleurs,  qu’on  entasse 
dans  un  bocal  et  on  verse  dessus  l’huile  ,  qu’on  y  laisse  macérer 
pendant  vingt-quatre  heures.  Ou  passe  avec  expression ,  et  l’ou 
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remet  de  nouvelles  fleurs.  Ces  macérations  se  répètent  trois  fois 
dans  la  même  huile y  et  il  faut  que  celle-ci  recouvre  les  fleurs 
qu  ou  y  infuse.  Ensuite  on  décante  une  portion  aqueuse  qn’y 
ont  laissée  les  lis.  Cette  huile  ne  produit  ni  odeur  ni  couleur. 
Sa  préparation  paraît  inutile.  Il  n’en  serait  pas  de  même  des 
tubéreuses  et  du  jasmin,  qui  imprègnent  l’huile  de  leur  odeur , 
mais  fugace. 

On  infusait  également  le  narcisse  ,  l’iris  ou  glayeul,  les  vio¬ 
lettes  ,  la  giroflée  jaune,  le  nénuphar,  le  bouillon-blanc,  le 
troène  ,  la  guimauve  7  etc.  ,  mais  tout  aussi  inutilement  que 
pour  les  lis.  Les  anciens  ,  qui  connaissaient  peu  l'action  des 
substances  les  unes  sur  les  autres  ,  croyaient  l’huile  susceptible 
de  dissoudre  plusieurs  principes  salins  ou  extractifs. 


Huile  de  nicoiiane « 


Feuilles  vertes  de  tabac . )  ~ 

Huile  d’œillette  ou  d’olives.  .  .  1  a  a 


Pilez  les  feuilles  récentes  ,  mettez-les  avec  l’huile  dans  na 
vaisseau  an  bain  de  sable ,  à  une  douce  chaleur  ;  faites  infuser 
pendant  vingt-quatre  heures  ou  plus  ;  passez  avec  expression  ,  et 
séparez  le  dépôt.  C’est  un  bon  résolutif  ,  discussif  ,  convenable 
dans  les  brûlures  et  inflammations  ,  en  topiques*,  aussi  dans  les 
da  rtres  et  gales  rebelles. 

L’on  prépare  de  même  les  huiles  de  mo relie  noire  ,  de 
pomme  épineuse  ,  de  pomme  d’amour  ,  de  pomme  de  mer¬ 
veille  (  avec  feuilles  et  fruits  ),  de  jusquiame  ,  de  ciguë  ,  etc.  , 
avec  les  feuilles  seulement.  Ces  huiles  sont  actives  et  prennent 
les  qualités  de  ces  plantes,  dont  elles  dissolvent  la  partie  verte 
colorante  et  l’arôme.  Il  paraît  que  dans  ces  plantes  vireuses  ,  ce 
parenchyme  d’un  vert  foncé  est  résineux  et  en  partie  soluble  à 
chaud  dans  l’huile  ;  ce  qui  n’est  point  dans  la  plupart  des  végé¬ 
taux  non  vireux. 


Huile  de  toxicodendron  ou  de  rhus  radie  ans ,  de  Dufrenoj .. 

Tiges  de  toxicodendron . 3o  gramm.  \  j. 

Fleurs  de  narcisse  des  pies.  ...  96  gramm.  |  iij, 

Raci.  non  ligneusesde  jusquiame.  2.96  gramm.  |  jx. 

Huile  d’olives . 5oo  gramm.  tb  j. 

Ecrasez  toutes  ces  substances  ,  faites  macérer  à  froid  pen¬ 
dant  deux  semaines  dans  un  mat  ras  bien  clos.  Exprimez,  pas¬ 
sez  ,  décantez  les  fèces.  On  emploie  cette  huiie  en  frictions 
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contre  la  paralysie,  trois  fois  par  jour,  à  la  dose  de  §15  ou  Jj 
chaque  fois.  Le  toxicodendron  communique  ,  ainsi  que  la  jus- 
quiame ,  des  principes  actiis  à  cette  huile. 


Huile  de  safran. 

01  Safran  du  Gatinois . *  •  16  gramm.  % 

Calamus  aromatique . .  12  gramm.  3  üj* 

Cardamome,  ou  semence  de  carvi.  10  gramm.  5 

Myrrhe  choisie .  3  gramm.  3  ij* 

Huile  d’olives . 296  gramm.  %  jx. 


Toutes  ces  substances  contuses  se  macèrent  h  froid  dans 
l’huile,  en  un  vase  clos-,  011  exprime  et  on  décante  le  dépôt. 
Cette  huile  antihystérique  et  nervine  ne  prend  guère  que  l’arôme 
du  cardamone  et  une  portion  de  resme  de  la  myiihe,  le  saftan 
n’y  donne  point  sa  couleur,  qui  est  soluble  à  l’eau. 


Huile  de  mucilage. 


Pi.  Semences  de  fenugrec . 2.5(5  gramm.  J  VM* 

.  1  kilogr.  îb  ij. 


Huile  de  lin. 


Faites  infuser  les  semences  contusées  dans  1  huile  pendant 
une  semaine;  passez. 

Au  lieu  de  racine  de  guimauve  et  de  graine  de  lin,  des- 
queîles  011  extrayait  par  l’eau  bouillante  un  mucilage  qu’on 
mêlait  ensuite  à  l’huile  ,  mais  qui  ne  s  y  combinait  nullement  , 
nous  préférons  l’huile  de  lin,  qui  est  muciiagineuse.  Le  lenu- 
grec  donne  par  macération  une  résiné  fort  odoianie ,  qui  se 
dissout  bien  dans  1  huile  et  la  colore  en  jaune. 

On  emploie  cette  huile  en  frictions  ,  comme  adoucissante  ? 

résolutive. 

Huile  de  mastic. 


R.  Mastic  en  larmes . 192  gramm.  vj 

Huile  rosat . y5o  gramm.  tb  j.  h. 

Concassez  le  mastic,  et  faites- le  dissoudre  à  chaud  dans 
]  huile.  Décantez  le  dépôt.  On  regarde  cette  huile  comme  as¬ 
tringente  et  arrêtant  les  vomissemens,  en  frictions  sur  la  région 
de  l’estomac. 

On  prépare  de  même  les  huiles  de  galhannm  ,  d’ euphorbe  y 
de  gomme-ammoniac.  Elles  ne  s’emploient  qu  au  dehors  ,  et 
ont  les  vertus  de  ces  gommeS''Tesines  qui  sont  fort  actives. 
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Huiles  avec  clés  substances  animales . 
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Huile  dite  de  petits  chiens. 

Sommités  sèches  d’origan . 

de  serpolet.  .  .  . 
de  pouiiot.  .  .  . 
de  millepertuis. . 
de  marjolaine,  .j 
Huile  d’olives,  . .  3’kilogr.  ib  vj. 

Si  Ion  lient  encore  à  l’ancienne  prescription  ,  l’on  fera  cuire 
clans  1  huile  de  deux  à  six  jeunes  chiens  naissons.,  dont  on 
aura  ôte  la  peau  ,  le  sang  et  les  intestins.  Ces  animaux  ne 
fournissent  qu’un  peu  de  graisse  et  de  la  gélatine.  Les  végé¬ 
taux  incises  sont  rnis  en  infusion  dans  l’huile,  à  froid,  pen¬ 
dant  quelques  jours. 

On  emploie  cette  huile  comme  fortifiante ,  céphalique  en 
frictions.  On  l’applique  avec  du  coton  dans  les  douleurs  d’o¬ 
reille  ,  etc. 

On  ajoutait  du  vin  blanc  pour  faire  cuire  les  petits  chiens  ,  de 
peur  qu  ils  ne  brûlent  ;  mais  on  supprime  cette  préparation 
inutile  et  barbare. 


a  a  6 4  gramm.  ^  ip 


Iluil  e  gu  onguent  de  scarabées. 

R.  Huile  de  baies  de  laurier . 5oo  gramm.  îb  j. 

Proscarabées  vi'vans . 128  gramm.  ^  jv. 

Faites  infuser  à  une  douce  chaleur  pendant  trois  jours  ,  passez. 

On  avait  rejeté  cette  composition  comme  fort  inutile,  mais 
ou  c  est  faute  de  connaître  les  qualités  des  insectes ,  ou  mau¬ 
vais  choix.  L’expérience  montre  que  les  coléoptères  à  élytres 
mous  (tom.  1  ,  p.  17  )  sont  vésicatoires,  et  que  les  proscarahées 
exsudent  une  huile  jaunâtre  ,  corrosive.  On  sait  que  les  can¬ 
tharides  laissent  dans  l’huile  une  propriété  vésicante.  Il  est 
donc  certain  que  cet  onguent  de  scarabées  est  rubéfiant,  dis® 
fcussif,  résolutif,  stimulant,  à  l’extérieur. 

H  est  vraisemblable  que  le  discrédit  des  médicamens  tirés 
des  insectes  vient  de  l’ignorance  de  ceux  qui  ramassent  cëux-ci  ; 
les  prescriptions  recommandent  de  prendre  des  J o  iiille-n  ic  r  de 
(  coprophages  ,  bousiers,  géotrupes  ,  et  sur -tout  l’escarbot  , 
lus  ter  umcolor  L.  )  et  autres  insectes  noirs  ,  les  premiers, 
venus.  Mais  ceux-ci  ayant  des  elytres  durs  et  cornés  ,  ne  sont 
presque  point  vésicatoires  et  forment  des  composés  inutiles. 
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Nous  en  dirons  autant  de  Y  huile  de  scorpions  (  on  en  met 
une  centaine  dans  un  kil.  d’huile  d’olives  ),  ces  insectes  ne 
fournissent  rien  ;  car  ils  sont  cornés.  Le  remède  de  leur  piqûre 
est  l’ammoniaque  ou  l’eau  de  Luce;  mais  cette  piqûre  ,  quoique 
douloureuse  ,  est  sans  danger.  Nous  porterons  le  même  juge¬ 
ment  des  araignées  dont  ou  fait  aussi  une  huile.  Les  effets  de 
la  morsure  de  l’araignée  tarentule  jadis  si  célèbre  ,  sont  au¬ 
jourd’hui  reconnus  pour  fabuleux,  et  la  maladie  nerveuse, 
dite  tarentulisme ,  reconnaît  d’autres  causes. 

Lé huile  de  fourmis  rouges  contient  une  portion  de  résine  de 
ces  insectes,  mais  non  de  leur  acide  (acétique  mêlé  de  ma- 
lique  et  de  phosphorique  )  qui  ne  peut  s.’y  dissoudre.  Cette 
huile  a  peu  de  propriétés. 

Quant  à  V huile  de  vers  de  terre  (on  fait  cuire  ceux-ci 
dans  du  vin  blanc  avec  l’huile)  elle  est  tout-â-fait  inutile*, 
les  vers  n’ont  qu’une  gélatine  insipide  qui  ne  se  combine 
point  aux  corps  gras. 

Des  autres  huiles  animalisèes  ,  par  infusion , 

Uhuile  de  crapauds ,  ou  de  salamandres  (faite  avec  l’huile 
d’olives  dans  laquelle  on  met  infuser  à  chaud  ces  animaux 
vivans),  paraît  d’abord  ne  rien  retenir-  car  elle  reste  lim¬ 
pide,  inodore  et  même  insipide  comme  auparavant.  Cepen¬ 
dant  l’expérience  prouve  qu’elle  conserve  quelque  principe 
actif  (i),  et  en  friction  est  reconnue  utile  dans  la  scia¬ 
tique,  les  rhumatismes,  etc.,  plus  que  l’huile  simple:  elle 
cause  de  l’irritation  à  la  peau.  On  sait  que  les  reptiles  à 
peau  nue  (crapauds,  geckos,  salamandres)  laissent  exsuder 
une  secrétion  âcre  ,  de  mauvaise  odeur  lorsqu’on  les  touche. 
Celle  du  crapaud  sent  l’ail.  11  paraît  que  cette  matière  s’unit 
à  l’huile  et  lui  communique  ses  propriétés.  La  bave  du  gecko 
sputateur  d’Afrique  est  même  très-vénéneuse. 

Les  huiles  de  grenouilles  ,  de  lézards  ,  etc.  ,  n’ont  au¬ 
cune  de  ces  propriétés  ,  parce  que  la  peau  de  ces  reptiles 
n’exsude  aucune  matière  âcre. 


(i)  On  cite  F  exemple  d’une  salade  faite,  par  mégarde  avec  de 
l’huile  de  salamandres.  Tous  ceux  qui  en  mangèrent  furent  pris  d’une 
sueur  très-abondante,  jaunâtre,  avec  prurit  à  la  peau,  mais  sans  autre 
accident. 
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■HUILES  COMPOSÉES. 


Huile  de  castor éum. 

R.  Castoréum  choisi.  .  . .  64  gramm.  3  ij. 

Huile  d’olives .  384  gramm.  *  xij. 

V 

On  pulvérise  le  castoréum,  et  011  le  mêle  avec  l’huile, 
on  fait  macerer  dans  un  vase  clos.  Après  quelques  jours, 
on  decante  les  fèces.  La  portion  résineuse  ou  cérumineuse 
du  castoréum  se  dissout.  Cetle  huile  est  antihystérique,  anti¬ 
spasmodique,  emménagogue.  O11  remploie,  soit  à  l’intérieur, 
à  la  dose  j  jusqu’à  \  j.  Et  à  l’extérieur  en  frictions  au  vagin. 

Le  musc,  la  civette,  sont  aussi  des  secrétions  cérumineuses 
solubles  en  grande  partie  daits  l’huile,  ainsi  que  l’ambre  gris. 
Les  parfumeurs  en  font  usage  ,  dans  l’huile  de  ben. 

Huile ,  dite  Baume  tranquille ,  de  Vabhê  Rousseau . 

R.  Feuilles  d  e  stramonium . 

de  moreîle  noire.  .  .  . 
de,  phytolacca  ou  raisin 
d’Amérique.  ,  .  .  J 

de  belladone . .  '  ^ 

de  mandragore . a  a  1 28  gramm.  £  jv 

de  nico  liane . 

de  jusquiame.  ..... 

de  pavot  blanc . 

noir . 

Sommités  de  romarin . 

de  sauge . 

de  rhue..  ...... 

de  grande  et  petite 

absinthe . 

d’hyssope . 

de  lavande . 

de  thym . 

de  marjolaine.  .  .  . 
de  coq  des  jardins.  . 
de  menthe.  .  .* .  .  . 

de  sureau . 

de  millepertuis..  .  . 

de  persicaire . 

Huile  d’olives . 

Crapauds  vivans . 


’a  3 2  gramm.  J  j. 


3  kilogr. 


N°. 


ibVj. 


O. 


Cette  huile  ,  appelée  baume  ,  est  une  combinaison  de  deux 
principes  végétaux  dans  1  huile;  du  principe  narcotique  et  du 
principe  aromatique.  Le  premier  se  tire  par  décoction  et  le  se¬ 
cond  par  infusion. 
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L’on  prendra  donc  toutes  les  plantes  narcotiques  à  îa  dose 
de  4  onces  ,  mondées,  incisées-,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu 
dans  l’huile  ,  avec  les  crapauds,  jusqu’à  ce  cgue  cette  huile 
soit  bien  verte  ,  et  que  l’humidité  soit  en  partie  consommée. 
On  passe  avec  expression  ,  l’on  sépare  les  fèces.  On  chauffe 
cette  huile  et  on  la  verse  sur  les  plantes  aromatiques  incisées, 
on  agite  le  mélange  et  l’infusion  ou  macération  se  prolonge, 
dans  un  vase  clos,  pendant  i5  jours.  On  peut  abréger  ce 
tems  ,  si  on  la  fait  à  chaud.  Ensuite  on  passe  avec  expres¬ 
sion  ,  et  on  la  décante  de  son  dépôt. 

C’est  un  remède  résolutif,  éminemment  anodin  ou  calmant 
dans  les  rhumatismes  ,  les  inflammations  ,  en  frictions  ;  il  guérit 
lesquinancie  ,  les  brûlures,  les  foulures. 

La  persicaire  est  fort  inutile.  On  administre  ce  remède  à 
l’extérieur,  quelquefois  en  lavement,  très  rarement  par  la  bouche; 
il  peut  être  alors  fort  dangereux.  O11  supprimera  les  crapauds 
si  I  on  veut 

Cette  huile  verte  prend  une  apparence  caillehottée  ,  parce 
qu’une  portion  gommo-résineuse  des  plantes  y  reste  à  demi 
combinée.  A  une  petite  chaleur,  cette  substance  se  dissout 
parfaitement,  et  l’huile  devient  plus  liquide.  Si  l’on  faisait  frire 
les  plantes  narcotiques  jusqu’à  les  priver  d’humidité  dans  l’huile, 
cette  matière  mucilagineuse  serait  détruite  et  même  la  belle 
couleur  de  j’huile,  en  serait  altérée.  Il  se  formerait  de  1  acide 
empyreumatique  qui  nuirait  à  la  composition. 

V  '  .  • 

Des  Baumes  huileux  factices. 

Les  baumes  naturels  ,  comme  ceux  de  la  Mecque  ,  du  Pé¬ 
rou  ,  jouissant  cîe  propriétés  très- estimées ,  et  le  mot  baume 
désignant  1111  médicament  précieux,  on  a  cherché,  soit  à  mul¬ 
tiplier  leurs  espèces,  soit  à  donner  à  des  compositions  la  con¬ 
sistance  ordinairement  visqueuse,  l’odeur  suave,  les  vertus 
des  baumes  naturels.  On  eu  a  fait  sur-tout  de  deux  espèces, 
les  uns  avec  des  teintures  alcooliques  ,  comme  nous  avons 
vu  (tom.  II 3  p.  9  5  et  suiv.)  et  les  autres  avec  les  huiles  ou  coips 
gras.  11  ne  nous  reste  à  parier  que  de  ceux-ci. 

Ces  baumes  artificiels  sont  de  diverse  consistance;  les  uns 
ont  pour  base  une  huile  fixe  avec  divers  aromates,  d’autres 
se  font  avec  des  graisses  ,  de  la  cire  ,  et  prennent  une  con¬ 
sistance  d’onguent,  d’autres  sont  formés  avec  des  huiles  volatiles 
et  quelques  substances  odorantes  aussi.  Chez  les  uns ,  les  huiles 
s’emparent  sans  intermède  des  principes  des  plantes,  chez  d’autres, 
1  huile  ne  peut  le  faire  sans  le  concours  de  l’alcool,  chez  d’autres, 
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sans  celui  d’un  savon ,  etc.  Mais  en  général ,  toutes  ces  com¬ 
positions  contiennent  des  principes  volatils  aromatiques.  Leur 
usage  est  plus  souvent  externe,  qu’interne  ,  sur-tout  pour  les 
baumes  non  alcooliques.  La  plupart  n’agissent  que  par  leurs 
principes  odorans. 

Plusieurs  compositions  qui  portent  le  nom  de  baume ,  sont 
des  onguens  (celui  d’Arcæus  par  exemple)  et  doivent  êtro 
placés  parmi  eux. 


Des  baumes  huileuæ  liquides . 


Baume  vulnéraire . 


R.  Feuilles  récentes  de  grand  plantain 

de  plantain  long. 

d’orpin . 

de  bugle.  .  .  . 
de  bruneiie.  .  . 
de  gra.  consoude 
de  sanicle.  .  .  . 
d’ophioglosse.  . 
de  véronique.  . 
de  grande  absint 
d’herbe  à  Robert 
de  millefeuilie 
de  piloselle.  . 
Sommités  de  petite  centaurée. 

de  lierre  terrestre.  . 
de  quintcfeuille  .  . 

Fleurs  de  millepertuis . 

Vin  rouge . 

Eau-de-vie . 

Huit  e  rosat . 

Térébenthine . 


1 


a~a  64  gramm.  3  ij. 


>a~a  sbo  gramm.  3  viij, 
.  .ikil.  2.S0  gramm. 


5oo  gramm. 


îfc  ij.  1?. 
lb  j. 


Toutes  les  plantes  mondées,  incisées  ,  pilées,  sont  mises  en 
macération  avec  le  vin,  beau-de-vie  et  l’huile,  dans  un  vase 
couvert,  à  la  chaleur  de  /\.o  à  5o°  pendant  deux  jours.  Ensuite 
on  passe  le  tout  avec  forte  expression  et  à  chaud ,  on  sépare 
les  fèces  et  la  partie  aqueuse  et  spiritueuse  ,  ensuite  on  lait 
liquéfier  dans  cette  huile  la  térébenthine.  Il  faut  attendre  que 
l’huile  soit  éclaircie*,  car  l’eau-de-vie  y  retient  des  parties  extracto- 
résineuses  des  plantes,  qui  la  troublent.  On  peut  faire  encore 
mieux  ce  baume  avec  la  même  quantité  d  huile  rosat  ordi¬ 
naire  et  de  térébenthine  ;  .apres  la  liquéfaction,  l’on  ajoutera 
de  l’huile  volatile  de  plantes  vulnéraires  (  lorsqu’on  les  dis- 
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tille  à. l’eau)  J  îj  fs,  ou  ,  Fou  incorporera  en  sa  place  de  Feau 
vulnéraire  spiritueuse  ou  distillée ,  ou  par  infusion  ,  à  la  dose 
de  2.  à  3  onces,  en  agitant  bien  le  mélange.  Cette  compo¬ 
sition  n’en  sera  que  plus  active.  C’est  un  bon  topique  contre 
les  foulures,  les  meurtrissures,  les  gonflemens  de  tendons \ 
il  est  tonique,  fortifiant. 

Baume  vert  de  Metz .  de  Ducîos  ou  de  Mlie.  Feuillet . 

/  • 


R.  Sous-acétate  de  cuivre  ou  vert- 


de-gris . 12  gramm. 

Sulfate  de  zinc  ou  vitriol  blanc.  6  gramm. 

Huiles  de  lin.  . . )  ~ 

d’olives. . .  .P  3  192  êTamm* 

de  laurier . '62  gramm. 

Térébenthine  de  Chio . .  64  gramm. 

Aloës  succotrin .  8  gramm. 

Huile  volatile  de  genièvre.  ...  16  gramm. 

de  girofles .  4  gramm. 


On  broie  le  vitriol  blanc  avec  le  vert-de-gris  et  Faîoè’s? 
on  ajoute  les  huiles  ,  la  térébenthine  ,  en  chauffant  le  mortier 
pour  faciliter  le  mélange,  enfin  l’on  met  les  huiles  volatiles, 
et  on  conserve  le  tout  dans  un  flacon  fermé. 

Le  sulfate  de  zinc  ne  se  dissout  pas  dans  le  mélange  , 
non  pins  que  l’aloës  *,  une  partie  du  vert-de-gris  re?.te  dans 
I  huile  avec  la  portion  résineuse  de  Faloè's  ,  ce  qui  commu¬ 
nique  à  la  composition  une  belle  couleur  verte-,  on  doit  agiter 
le  dépôt  pour  Funir  au  mélange  lorsqu’on  veut  s  en  servir. 
Son  usage  est  toujours  extérieur  comme  mondificatif  des  ulcères 
et  pour  ronger  les  chairs  baveuses,  cicatriser  et  .prévenir  la 
gangrène.  Le  sulfate  de  zinc  n’agit  point  sur  le  vert-de-gris 
comme  on  Fa  dit. 


Baume  de  soufre  ,  de  Ruland. 


R.  Huile  de  noix . 2S0  gramm.  -  îfe  fs. 

Soufre  sublimé  lavé  et  sec.  .  .  .  4^êramm-  §  j.  Æ. 

Faites  digérer  à  la  chaleur  du  bain  de  sable  jusqu’à  ce 
que  l’huile  ait  dissous  une  partie  du  soufre,  et  qu’elle  ait  pris 
une  couleur  rouge.  Dans  le  refroidissement,  une  partie  de  ce 
soufre  se  précipitera  en  cristaux  prismatiques.  li  se  forme 
un  peu  d’hydrogène  sulfuré  par  l'hydrogène  de  l’huile  et  le 
soufre  *,  car  ce  liquide  en  prend  rôdeur.  Il  Luit  que  la 
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chaleur  soit  suffisante  pour  que  l’huile  éprouve  un  commence¬ 
ment  de  décomposition,  et  qu’elle  dissolve  le  soufre.  C’est  un 
excellent  digestif ,  mondifieatif  des  ulcères-,  il  résout  fort  bien 
les  tumeurs  indolentes  et  les  empâtemens  des  articulations  , 
à  l’extérieur  seulement.  Si  l’on  en  faisait  usage  a  1  intérieur, 
il  faudrait  le  faire  avec  de  1  huile  d  amandes  douces. 

Baume  de  soufre  térébenthine  ,  de  Ruland. 

R.  Soufre  sublimé  et  lavé .  3s  gramm.  $  j* 

Huile  volatile  de  térébenthine.  .  n5o  gramm.  |  viij. 

On  fait  de  la  même  manière  celui-ci  que  le  précédent ,  et 
comme  cctlle  huile  est  plus  hydrogenee,  le  soufre  s  y  dissout 
encore  mieux  ,  la  couleur  rouge  est  plus  foncée  ,  1  odeur  hépa¬ 
tique  plus  forte.  Cest  un  résolutif  et  un  discussif  plus  actif 
que  le  précédent.  Son  usage  est  extérieur. 

Le  baume  de  soufre  anisé  ,  avec  l’huile  volatile  d’anis  , 
se  prépare  aussi  de  même-,  on  le  prend  à  l’intérieur  dans 
les  coliques  venteuses,  les  catarrhes,  depuis  6  jusqu  à  i5 
gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 

Le  baume  de  soufre  benzoïné  se  forme  avec  l’huile  em- 
pyreumatique  odorante  du  benjoin  ;  c  est  a  la  meme  close 
un  antiasthmatique  estimé  à  l’intérieur.  Il  est  de  consistance 
épaisse. 

Le  baume  de  soufre  suc  ci  né ,  avec  l’huile  de  succin  em- 
pyreumafcique  ,  passe  pour  très-bon  antibystérique.  On  en  prend 
de  2  à  6  gouttes. 

Le  baume  de  soufre  antirnonié  de  Lemery  se  prépare 
par  la  digestion  de  128  gr.  d’essence  de  térébenthine  sur  64. 
gr.  (|  ij  )  d  hydrosulfure  d’antimoine  oxidé  ,  ou  soufre  dore 
d’antimoine. 

La  couleur  en  devient  brune ,  rouge.  C’est  un  puissant 
détersif,  mondifieatif  des  anciens  ulcères.  On  le  prend  aussi 
par  la  bouche  ,  à  la„dose  de  2  à  6  gouttes  dans  les  ulcères 
du  poumon.  L’on  décante  avec  soin  1  essence  du  dépôt  d  an¬ 
timoine  hydro-suifuré  \  mais  il  reste  peu  de  1  oxide  métal¬ 
lique',  elle  se  charge  principalement  de  l’hydrogène  sulfuré. 

Baume  acoustique. 

R.  Huile  de  rhue  par  macération.,  .  16  gramm.  §  fi. 

Baume  tranquille .  8  gramm.  3  ij. 
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Baume  de  soufre  térébenthine. \ 

Alcool  ou  teinture  d’assa  fœtida.l 

d’ambre  gris.  ••••••  -L~a  Gutt.  x. 

de  castor  eum. 

Huile  empyreumatique  de  suc-l 
cin  rectifiée . .  .  . 

Mêlez.  L’on  introduit  ce  baume  sur  du  coton,  dans  le  méat 
auditif  de  l'oreille;  contre  la  surdité.  Acoustique  ,  dW*> ,  audio . 

Baume  odontalgique. 

li .  Huile  empyreumatique  de  bois 

de  gayac .  $  gramm.  3  })• 

volatile  de  girofles.  .  .  <  4  gramm.  3  J* 

concrète  de  muscades  ou 

par  expression.  ....  ^4  gramm.  3  VJ* 

•  . . Va  2  gr.  6  décigr.  9  ij. 

Camphre . ) 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  l’huile  concrète  de 
muscade,  ajoutez  les  huiles  de  gayac  et  de  girofles.  Vous 
aurez  auparavant  dissous  l’opium  et  le  camphre  dans  un  peu 
d’alcool,  et  vous  les  mêlerez  aux  huiles  dans  un  flacon  bien 
fermé.  On  applique  de  ce  baume  sur  les  dents  cariées  et 
douloureuses.  Odontalgique  ,  d y*xyoç  douleur  et  ôè'wros  ,  de  dent» 

.  t  *  \ 

* 

Huile  ou  liqueur  de  myrrhe . 

B..  Myrrhe  en  poudre.  .......  Q-  s* 

Mettez-la  dans  la  cavité  d’œufs  cuits  durs  ,  desquels  on  aura 
oté  le  jaune  ,  tenez  ces  œufs  fermés  et  dans  une  cave  ,  sur 
des  brins  d’osier  posés  sur  un  vase  de  faïence.  Il  en  dé¬ 
coulera  une  liqueur  rouge  formée  par  la  portion  aqueuse  du 
blanc  d’œuf  qui  aura  dissous  la  myrrhe.  Cette  liqueur  con¬ 
tient  du  carbonate  de  soude  de  l’œuf ,  lequel  sel  alcalin  se 

combine  à  la  résine  de  la  myrrhe. 

On  emploie  cette  prétendue  huile ,  ou  baume  pour  cica¬ 
triser  les  crevasses  du  sein  ,  les  petits  ulcérés  de  la  bouche  - 

Baume  de  Lectour ,  de  Vince  guère  ou  de  Condom » 

R.  Huiles  volatiles  rectifiées  1 

de  lavande . .  >a  a  32  gramm.  3  I* 

de  térébenthine.  .  .  *  .j 
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de  pétrole, 
de  genièvre 
de  girofles, 
de  benjoin. 

Huiles  de  macis.  ^  0 

de  muscades . }a  a  8  gramm. 

Camphre . , 

Salran  en  poudre.  ......  „}a  a  ^  êramm" 

Musc . .  .  .  ~ 

Ambre  gris . .  .ja  a  2  gramm. 

Toutes  ces  huiles  volatiles  sont  mises  ensemble  clans  un 
flacon  bien  bouche  à  l’émeril,on  ajoute  le  camphre  ,  le  safran  , 
le  rmisc  et  l’ambre  pulvérisés,  triturés  ensemble,  et  on  agite 
avec  les  huiles  volatiles.  On  fait  digérer  au  soleil  pendant 
quelques  jours.  On  lai  se  déposer,  et  l’on  garde  ce  mélange 
sur  son  marc  ,  mais  on  ne  le  donne  point  trouble.  C  est  un 
mélange  très-odorant  ,  qui  se  donne  de  2  à  10  gouttes  dans 
les  fievres  ataxiques  et  malignes  ,  dans  la  contagion  :  il  excite 
la  sueur.  On  le  porte  aussi  sur  soi  pour  la  bonne  odeur, 
ou  1  on  en  laisse  évaporer  dans  un  appartement.  Les  anciens 
y  joignaient  de  la  poudre  de  crapaud  ,  qui  n’a  nulle  vertu. 

Baume  opodeldoch. 

R.  Racines  sèches  cle  guimauve,  .'j 
de  grande  consoude.  .  I 

de  gentiane . la~a  24  gramm.  5  vj. 

d’aristoloche  ronde. .  .  I 

d’angélique . J 

Feuilles  récentes  de  saniele.  .  . 

de  pied-de-lion . 

de  piloseile . 

d’ophioglosse . 

de  pervenche . 

Sommités  fleuries  de  romarin. 

de  sauge . 

de  lavande . 

Raies  de  genièvre . 

Semences  de  cumin . 

Castoréum  en  poudre . .  0 

Camphre . j  a  a  b  giamirr.  a  ij. 

Alcool  rectifié .  1  kilogr.  fb  ij. 

Toutes  ces  substances  incisées,  concassées  sont  mises  en 
macération  dans  un  malras  clos  avec  l’alcool.  On  laisse  le 
tout  au  bain  de  sable  chaud  pendant  24  heures  ,  ensuite  on 
passe,  on  exprime  et  on  divise  dans  Talcool. 


a~a  10  gramm.  5  ij.  $. 


>a~a  3 2  gramm.  J  j. 


16  gramm.  3jv, 


|>a~a  3s  gramm.  ^  j. 
•  16  gramm. 
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Savon  blanc  cf  Alicante . s5o  gramm.  viij. 

Le  savon  bien  dissous  ,  on  conserve  ce  baume  bien  bouché. 
Le  savon  se  précipite  en  magma  quelques  joins  aptes  *,  on 
agite  le  mélange  chaque  fois  qu’on  s  en  sert. 

La  Pharmacopée  de  Londres  (  dern.  édit.  )  simplifie  ce  baume 

ainsi  :  * 

Savon  blanc .  96  gramm-  f  “j- 

Camphre . .  62  gramm. 

Alcool  distillé  de  romarin.  .  .  .  5oo  gramm.  TB  j. 

Dissolvez  le  savon  et  le  camphre  (1).  ,  1 

Le  baume  opodeldoch  ,  ou  opodeltoch  est  un  ties-bon  ie- 
solutif ,  nervin  ,  vulnéraire-,  il  convient  dans  les*  contusions, 
les  luxations,  foulures  ,  douleurs  rhumatismales,  on  l’applique 
chaud  sur  des  linges  ,  en  topique  et  en  frictions.  Le  nom 
qu’il  porte  a  été  donné  par  Paracelse  et  Minderer  pour  un 
emplâtre  qui  a  les  mêmes  qualités  et  qu’ils  ont  invente. 

Baume  du  Samaritain. 

C’est  un  mélange  d’huiles  d  olives  et  de  vin  rouge  ,  a  parties 
égales,  que  l’on  fait  réduire  à  une  douce  chaleur  jusqu  à 
évaporation  du  vin.  Il  est  utile  dans  les  contusions  et  pour 
nettoyer  les  plaies  ,  résoudre  les  catarrhes.  C  est  le^  baume 
dont  il  est  parlé  dans  la  parabole  de  1  Evangile.  (Luc,  chap.  X, 

v.  34-) 

Baume  de  Saturne. 

B.  Acétate  de  plomb,  sel  de  Saturne.  s5o  gramm.  3  v“l* 
Essence  de  térébenthine .  Q*  s* 

Pour  surnager  de  4  doigts,  ce  sei  pulvérisé.  On  feia  di¬ 
gérer  sur  le  sable  chaud  pendant  ^4  heures.  L’huile  de  téré¬ 
benthine  deviendra  rouge.  On  pourra  décanter  cette  liude 
et  en  verser  de  nouvelle  qui  deviendra  rouge  aussi.  Ces 
huiles  évaporées  à  moitié  ,  deviennent  plus  grasses  et  plus 
épaisses.  Elles  tiennent  en  dissolution  une  partie  de  1  oxide 
de  plomb. 

Ce  baume,  dJuu  usage  extérieur  ,  est  excellent  pour  nettoyer 
les  ulcères  ,  les  chancres  ,  cicatriser  les  anciennes  plaies.  Il 
résiste  à  la  gangrène ,  et  encore  mieux1'  si  l’on  y  fait  dissoudre  un 
ou  2  gros  de  camphre.  ~  _____ 

(1)  Les  Allemands  font  ce  baume  avec  savon  blanc  |  jv,  camphie  5  *j  ? 
alcool  ammoniacal  3  iij ,  huile  volatile  de  romarin  5  j*  . 
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Des  baumes  de  consistance  onguent  a  ire. 

Baume  apoplectique. 

II.  Huile  épaisse  de  muscade.  ...  32  gramm.  î  î 

Storax  calamite . .  8  framm.  §i. 

Tacamahaca . \ 

Baume  du  Pérou  liquide.  .  .  .là  a  4  gramift.  5  j* 

Benjoin . . j  1 

Ambre  gris . . .  3  décigr.  ou  vj  grains. 

^?U.S(C*  *  ;  . .  6  décigr.  xij  grains. 

iiuiies  volatiles  de  candie. 

de  lavande . 

de  marjolaine . J>a~a  Gutt.  xv. 

de  tbym . 

de  girofles.  ..... 
de  citrons.  ..... 

d’oranges . \a"a  6  décigr,  xq  grains. 

de  bois  de  rhodes.  . 

Réduisez  en  pondre  les  résines  odorantes  solides  avec  le 
musc  et  l'ambre,  inçorporez-y  le  baume  du  Pérou  liquide 
avec  les  bulles  volatiles,  et  conservez  le  mélange  dans  de 
pdites  boëtes  détain.  Son  odeur  est  très-suave,  on  le  porte 
sur  soi  dans  des  petites  boëtes  d'ivoire  ou  de  buis  pour  en 
respirer  l’odeur  dans  les  céphalalgies  et  autres  maladies  du 
cerveau.  On  en  frotte  aussi  les  tempes  et  les  narines.  Pris 
à  i  intérieur,  a  la  dose  de  6  grains  à  2/p,  il  excite  le  sperme. 
Pour  les  femmes,  on  ne  met  ni  musc  ni  ambre ,  lorsqu'elles  ont 
des  vapeurs  :  car  ces  odeurs  les  excitent. 

Baume  hystérique . 

B.  Bitume  de  Judée.  . . \ 

Ado  es . . (  ~  , 

Gaîbanum. .  .  . /a  â  4  gramm.  3  j* 

Labdanum . .  .  .) 

Àssa  fcet.ida.  . .  32  gramm.  5  iij, 

Castoréum . 

Opium  choisi . ja  a  2  gramm*  3  1>* 

Huiles  volatiles  de  rhue  .  .  .  .)  ^  „• 

de  succin.  .......  j  a  v*utt.  x. 

d’absinthe.  ....... 

de  sabine..  ...... 

detanaisie.  ......  .J- a" a  Gutt.  xq. 

de  jayet.  | 

^  Pétrole . j 

Huile  de  muscades,  décigr.  £)  ij. 
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Tontes  les  matières,  excepté  les  huiles  volatiles,  se  battent 
dans  un  mortier  échauffé  pour  les  ramollir,  011  y  incorpore 
ensuite  les  huiles  ,  et  on  forme  un  baume  assez  solide  qui 
se  garde  dans  une  boéte  d’étain. 

C’est  un  puissant  antihystérique ,  ou  porté  à  l’odorat,  ou 
appliqué  en  topique  sur  le  nombril;  à  l’intérieur,  il  se  prend 
à  la  dose  de  12  à  4-8  grains;  il  chasse  les  lochies  et  l’arriere- 
faix,  ainsi  que  les  menstrues.  La  recette  de  Pemcher  diffère 
peu  de  celle-ci. 

Baume  hypnotique  de  Mynsicht . 


R.  Huile  d’olives . .  .  .  .  . 

épaisse  de  muscades.  .  . 
fixe  de  jusquiame.  .  .  . 

de  pavot . .  . 

empyréum.  de  benjoin. 

Camphre . 

Onguent  populéum . 

Moelle  de  cerf  ou  de  bœuf.  .  . 

Extrait  d’opium . 

Safran  en  poudre . 


a  a 


a  a 


2  4  gramm. 
8  gramm. 

4  gramm. 

3a  gramm. 
12  gramm. 

6  gramm. 


5  vp 
3  ij- 


3  j- 

ik 

3  *ij- 

3  j. 


Fuites  dissoudre  le  camphre  pulvérisé  dans  les  huiles  chauf- 
fées  en  un  matras  clos  ;  délayez  l’extrait  d’opium  avec  un 
peu  de  vin  d’Espagne  ,  mêlez-y  le  safran  ,  incorporez  le  tout 
avec  l’onguent  ,  la  moelle  et  les  huiles  jusqu’au  parfait  mé¬ 
lange.  On  le  conserve  dans  un  bocal  bien  bouché. 

L’on  en  frotte  les  tempes  et  la  tête  pour  appaiser  les  céphal¬ 
algies  et  faire  dormir;  on  l’applique  aussi  aux  poignets.  C’est 
un  doux  calmant  ,  odorant.  Les  huiles  do  pavot  et  de  jus¬ 
quiame  peuvent  se  remplacer  par  celle  d’olives  ,  et  n’ont  pas 
plus  de  vertus. 

Baume  uervcil. 


R,  Huile  de  palme  avoira . \ 

de  muscades. . \  ~ 

Moelle  de  cerf..’ . g  3  12  8“- 

de  bœuf. . j 

Graisse  d’ours.  . | 

de  blaireau . >a~a  32  gramm, 

de  vipères . .) 

Huiles  voladles  de  lavande.  . 

de  menthe.  .  .1  , 

,  •  >a  a  4  gramm» 

de  romarin.  .  .#  ^  ° 

4c  sauge.  ,  .  .* 


5  h 


aiS  BAUMES  HUILEUX  FACTICES, 

de  thym . )  ^ 

de  girofles..  .  .Ja  a  4  gramm.  3 

Camphre . .  .  8  gramm.  3  ij. 

Baume  du  Pérou  en  coques.  .  .  82  gramm.  ^  j. 

On  peut  d’abord  remplacer  les  moelles  de  cerf,  les  graisses 
d’ours  et  de  blaireau  par  la  moelle  de  bœuf  et  l’axonge  de 
porc  ,  celle  de  vipères  par  celle  de  tortues,  etc.  On  fait  liqué¬ 
fier  ces  corps  gras  et  on  les  passe,  on  ajoute  les  huiles  de 
palmes  ,  de  muscade.  Le  baume  du  Pérou  se  dissout  dans 
s.  q.  d’alcool  ,  le  camphre  se  combine  aux  huiles  volatiles. 
On  mole  ces  huiles  volatiles  à  la  solution  de  baume  du  Pérou, 
et  Ton  incorpore  ce  mélange  avec  les  graisses  et  huiles  fixes, 
refroidies.  Ce  baume  se  conserve  dans  un  vase  bien  clos  -,  il 
s’emploie  en  friction  contre  les  foulures  ,  les  paralysies  ,  les 
atrophies  de  membres  ,  pour  ranimer  la  contractilité  muscu¬ 
laire  *,  on  l’emploie  aussi  contre  les  rhumatismes;  on  en  frotte 
les  tempes  dans  l’apoplexie ,  la  léthargie  ,  etc. 

Baume  de  LucateL 

j 

B.  Cire  jaune.  .  .  .O  ........  is5  gramm.  3  jv. 

Huile  d’olives.  .  . . 10.2  gramm.  3  vj. 

Vin  d’Espagne.  . . 160  gramm.  3  v. 

Térébenthine  de  Venise . ig2  gramm.  3  vj. 

Baume  du  Pérou  liquide .  8  gramm.  3  ij. 

Santal  rouge  en  poudre.  .....  16  gramm.  3  fi. 

Faites  réduire  à  petit  feu  avec  la  cire  et  l’huile ,  îe  vio 
d  Espagne  à  consomption  ,  ajoutez  ensuite  les  autres  subs¬ 
tances  et  mêlez  avec  soin.  Si  toute  humidité  n’est  pas  bien 
di  ssîpée,  ce  baume  moisit  à  sa  surface  et  devient  rance,  ce 
qu’il  faut  éviter. 

On  le  donne  à  l’intérieur  de  3  fi  à  3  ij  dans  les  ulcères 
du  poumon  et  les  maladies  de  poitrine.  A  l’extérieur,  il  est 
lier  v  ai ,  résolutif. 


Baume  de  pareil' a  brava, 

ii.  Huile  d’olives . .  280  gramm.  ib  fi. 

Vin  d’Espagne . Soo  gramm.  îb  p 

Faites  évaporer  le  vin  jusqu’à  consomption,  dans  un  matra  s  ■ 
au  bain  de  sable  ;  ajoutez 

Baume  de  copahu .  80  gramm.  '3  ij.  fi. 

de  soufre  térébenthine..  .  64  gramm.  3  ij. 


COMPOSITIONS  ONGüENTAIRES. 


/  1 

Styrax  liquide  pur .  32  gramm.  5  j. 

Baume  du  Pérou  liquide .  16  gramm.  %  fi. 

Mu  riated’ammoniaque  enpoudre.  02  gramm.  ^  j. 
Pareira  brava  en  poudre . 192  gramm.  |  vj. 


Mêlez  toutes  ce§  substances  et  les  incorporez  bien. 

C’est  un  baume  à  prendre  à  l’intérieur,  comme  diurétique, 
gntinéphrétique  et  lithontriptiqüe  à  la  dose  de  5  fi  à  3  ij.  IL 
fortifie  les  organes  sexuels.  L’ancienne  prescription  demande 
de  l’huile  de  scorpions  au  lieu  d  huile  simple. 


DES  COMPOSITIONS  ON  GU  EN  T  A  IRES 

ET  EMPLASTIQUES. 

Ces  médicamens ,  tous  réservés  pour  le  seul  usage  exté¬ 
rieur  ?  sont  aussi  de  nature  grasse  (1)  et  fixe.  Mais  ils  se 
doivent  distinguer  en  plusieurs  ordres  bien  marqués;  ce  qu’on 
n’a  point  fait  avec  soin  jusqu’à  présent.  Nous  établirons  trois 
ordres  principaux  ,  savoir  :  i°.  les  pommades  et  cê rats  ;  20.  les 
onguens  ,  soit  simples,  soit  avec  des  substances  métalliques; 
3°.  les  emplâtres ,  soit  simples,  soit  avec  des  oxides  de  métaux. 

Le  caractère  des  pommades  et  cérats  est  de  n’avoir  point 
de  résines  dans  leur  composition  ,  mais  d’y  admettre  des 
huiles  ou  graisses  ou  cires  avec  des  substances  végétales  ou 
minérales  ,  de  conserver  une  consistance  molle  ,  moins  que 
les  iinimens  ,  mais  plus  que  les  onguens,  pour  l’ordinaire, 
bien  qu’il  y  ait  aussi  des  pommades  ou  cérats  assez  durs. 
Quelques-uns  retiennent  de  beau  ou  de  l’humidité  en  inter¬ 
position  ,  et  011  donne  à  plusieurs  d’agréables  odeurs.  La  ma¬ 
nière  de  les  employer  diffère  aussi  de  celle  pour  les  onguens  ; 
car  les  pommades  et  cérats  peuvent  servir  pour  embellir  la 
peau  ,  tandis  que  les  onguens  sont  destinés  sur-tout  à  oindre 
des  ulcères  ou  des  parties  malades. 

Le  caractère  que  nous  attribuons  aux  onguens  ,  proprement 
dits,  c’est  de  contenir,  avec  des  huiles  ou  graisses  et  autres 
substances  ,  des  résines  ,  lesquelles  donnent  à  ces  composi¬ 
tions  une  consistance  onguentaire  propre  à  adhérer  à  la  peau. 
Il  y  entre  quelquefois  aussi  des  poudres  ?  des  matières  mi¬ 
nérales  ,  etc. 


(1)  Excepté  Von  guérit  égyptiac  qui  n’est  pas  au  reste  un  véritable 
enguent. 


I 
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POMMADES  ET  CÉRATS. 

Le  caractère  des  emplâtres  est  une  consistance  solide  et 
qui  n  adhéré  a  la  peau,  qu’après  le  ramollissement  par  la 
chaleur.  Mais  il  y  a  dans  cet  ordre  de  médicament  deux  genres 
de  compositions. 

Les  emplâtres ,  sans  combinaisons  métalliques  ,  sont  des 
composés  dans  lesquels  dominent  les  corps  résineux  ou  la 
cire ,  sur  les  huiles  ou  graisses.  Il  y  entre  aussi  des  poudres 
et  autres  substances. 

Les  emplâtres  ,  par  combinaison  métallique ,  et  sur-tout  par 
les  oxides  de  plomb  ,  forment  un  composé  particulier  véri¬ 
tablement  emplastique.  Il  y  a  encore  celte  marque  distinc¬ 
tive  ,  c’est  qu’aucun  emplâtre  ne  peut  servir  à  oindre  la 
peau  ,  ce  qui  le  sépare  des  onguens  et  pommades. 

Des  Pommades  et  Cérats. 

Le  mot  de  pommade  vient  de  pommes  ,  parce  qu’on  eu 
fait  entrer  dans  quelques-uns  de  ces  composés.  D’ordinaire, 
les  pommades  cosmétiques  se  préparent  avec  des  graisses  pures, 
rendues  odorantes  \  et  on  les  unit  à  des  substances  propres  à 
adoucir  ,  nettoyer  ou  blanchir  la  peau.  Mais  on  a  étendu  ce 
nom  à  des  compositions  plus  médicamenteuses. 

Les  cérats  ont  la  même  consistance  à-peu-près  *,  ils  tirent 
leur  nom  de  la  cire  qui  entre  dans  leur  composition.  Il  y 
a  cependant,  par  suite  de  l’extension  donnée  à  ces  noms, 
des  cérats  sans  cire  ,  comme  des  pommades  sans  pommes. 

Nous  distinguerons  en  trois  genres  :  i°.  les  pommades  ou 
cérats  sans  substances  métalliques  ;  2°.  ceux  avec  des  subs¬ 
tances  métalliques  mélangées  }  3°.  ceux  avec  des  acides  en 
combinaison. 

Des  pommades  et  cérats  sans  substances  métalliques . 

♦  t  rÇ. 

Cérat  de  Galien. 

R.  Huile  d’olives  fine .  5  hectog.  tfe  j. 

Cire  blanche . «...  128  gramm.  1  jv. 

Eau  de  rivière  ,  ou  de  roses.  .  .  5oo  gramm.  Tb  j. 

On  fait  liquéfier  dans  l’huile  ,  au  bain  marie  ,  la  cire  divisée  ; 
on  verse  dans  un  mortier  de  marbre  légèrement  chauffé  ,  ainsi 
que  le  bistortier  de  bois  ,  afin  que  le  refroidissement  s’opère 
plus  lentement.  Cependant  on  agite  ce  mélange,  afin  que  la  cire 
rie  se  cristallise  pas  en  pelits  grumeaux  dans  l’huile.  Qn  ajoute 
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par  petites  portions  beau,  afin  de  diviser  par  son  interposition, 
les  molécules  du  eérat ,  et  le  rendre  plus  blanc  et  plus  rafraî¬ 
chissant.  Lorsque  toute  Peau  est  incorporée,  et  qiPon  a  bien 
agité  le  mélange .  1L  doit  être  d  une  grande  blancheur.  Une  plus 
grande  quantité  d’eau  ne  demeurerait  pas  incorporée  et  bien 
unie.  Quelques  praticiens  laissent  d’abord  refroidir  l’huile  et  la 
cire  }  et  la  raclant  avec  une  spatule  divoiie  ,  dans  un  mor¬ 
tier  ,  battent  ce  cérat  avec  L’eau.  Cette  méthode  est  aussi  bonne 
que  l’autre. 

Si  ion  fait  le  cérat  en  été  ,  il  faut  mettre  140  gr.  (  ou  ?  jv  ls  ) 
de  cire  au  lieu  de  128,  parce  que  la  chaleur  le  tiendi  ait  tiop 
liquide.  Galien  prescrivait  d  employer  1  huile  rosat ,  mais  celle- 
ci  a  peu  de  vertus,  et  il.  vaut  mieux  mettre  de  1  eau  distillée 
de  roses  ou  toute  autre  agréable.  J  ai  remarqué  qu’en  employant 
de  l’eau  qui  a  bouilli,  ou  une  eau  distillée  et  pnvee  d  aii ,  elle 
faisait  moins  promptement  rancir  le  cérat  ;  c’est  pourquoi  il  la 
faut  préférer.  D  ailleurs  on  doit  garderie  moins  de  tems  possible 
le  cérat  :  il  devient  jaunâtre,  rance  et  âcre  au  lieu  d’être  adou¬ 
cissant.  . 

Pour  rendre  plus  blanche  cette  composition  ,  il  laut  bien 

diviser  ses  molécules  par  l’eau  et  l’agitation.  Si  I  on  y  mêle 
quelques  gouttes  de  sous-carbonate  de  potasse  liquide,  on  fait 
mieux  blanchir  le  cérat,  mais  c’est  eu  formant  une  portion  de 
savon  par  cet  alcali-,  aussi  ce  cérat  devient  âcre  par  ce  moyen  , 
qui  doit  être  rejeté.  11  faut  laver  a  grande  eau  le  cerat  préparé 
ainsi  ,  pour  enlever  cet  alcali. 

Avant  d’ajouter  l’eau  au  cérat  ,  on  doit  avoir  soin  quil 
n’échappe  aucun  grumeau  a  la  trituration-,  ces  grumeaux  y  res¬ 
teraient  Il  faut  remuer  souvent  le  cérat  après  qu’il  est  fait,  car 

l’eau  s’en  sépare.  ^  . 

C’est  une  pommade  rafraîcnissante,  adoucissante  qui  assouplit 

la  peau,  dissipe  les  crevasses  ,  les  brûlures ,  les  irritations  ,  etc. 
On  en  frotte  la  peau. 

Le  cérat  amygdalin  se  prépare  avec  l’huile  d- amandes  douces 
au  lieu  de  celle  d’olives;  il  n’en  est  que  plus  beau  et  plus  déli¬ 
cat.  Les  doses  sont  les  mêmes. 

Pommade  en  c/éme  pour  le  teint. 

R.  Cire  blancne. . L~a  2  gramm.  3  fi* 

Blanc  de  baleine  non  rance.  . 

Huile  d’amandes  douces .  da  gramm.  |  j. 

Eau  pure .  a/*  gramm.  3  vj. 

Faites  liquéfier  au  bain  marie  la  cire,  le  bknc.de  baleias 


/ 
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dans  l'huile  ,  et  formez  avec  l'eau  un  cérat  très-blanc,  três-îé^er 
semblable  à  de  la  crème.  On  peut  l’aromatiser  ,  soit  avec  une 
eau  odorante  ,  soit  par  quelques  gouttes  d’une  huile  volatile 
suave.  C’est  un  des  meilleurs  cosmétiques  pour  dissiper  les  ger¬ 
çures  ,  les  rides,  les  marques  de  la  peau. 


Autre  pommade  pour  le  teint. 


-R*  Huile  cî  amandes  douces.  .....  12 <S  gramm. 

Cire  blanche .  52  gramm. 

Sulfate  acide  d  alumine  pulvérisé.  gramm. 


3 


j-  3  v. 

j- 


Faites  fondre  au  bain  marie  la  cire  dans  l’huile  ;  le  mélange 
refroidi  ratissez-le  couche  par  couche  avec  une  spatule  d’i¬ 
voire  ,  et  incorporez-y  ,  par  trituration  ,  l’alun.  Aromatisez,  si 
vous  voulez  ,  avec  quelques  gouttes  d’une  huile  volatile  odo¬ 
rante  ,  à  votre  choix.  C’est  un  bon  cosmétique  astringent  pour 
donner  de  l’élasticité  à  la  peau. 


Pommade  rouge  pour  les  levres. 

Pi.  Cire  jaune .  80  gramm.  |  ij.  fs. 

Huile  d  amandes  douces . 128  gramm.  ^  jv. 

Faites  liquéfier  au  bain  marier  ajoutez  un  peu  d’écorce  de 
racine  d’orcanette  pour  teindre  Ihuile  en  rouge;  aromatisez  à 
volonté.  Passez  et  coulez  dans  des  moules  de  cartes,  pour  faire 
des  tablettes.  On  s’en  frotte  les  lèvres  gercées  ou  les  crevasses  du 
sein  ou  des  mains.  Elle  adoucit  l'épiderme. 

P ommade  pour  les  brûlures. 


JR.  Blancs  d  œufs  recens .  64-  gramm.  ^  ij. 

Huile  d  olives .  32  gramm.  |  j. 

Battez  les  blancs  d  œufs  avec  î  huile  ,  pour  en  faite  une  pom¬ 
made  ou  un  Uniment  qui  s’applique  au  moment  même  sur  les 
brûlures. 

On  fait  une  autre  pommade  pour  la  brûlure ,  avec 

ïiente  de  poule .  128  gramm.  g  jv. 

Axonge  de  porc .  5oo  gramm.  tb  j. 

On  fait  infuser  cette  axonge  liquefîee  au  bain  marie  ,  sur  la 
fiente,  pendant  trois  heures  ;  on  passe  avec  expression  ,  et  l’on 
en  frotte  la  partie  brulee.  Fa  fiente  de  poule  contient  beau¬ 
coup  de  phosphate  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux  ,  scion 
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M.  Vauquelin.  D’autr  es  praticiens  la  remplacent  par  du  crotin. 
de  cîie val. 

Pommade  contre  les  marques  de  la  petite  vérole» 


Axonge  de  porc . 5oo  gramm.  ib  j. 

Petite  sauge  sèche  contusée.  .  .  .  128  gramm.  J  jv. 

Faites  infuser  à  chaud  dans  l’axonge  ,  au  bain  marie  clos  , 
pendant  trois  ou  quatre  heures;  passez  avec  expression.  Cette 
pommade  refroidie  se  racle  par  couche  pour  la  séparer  de  ses 
fèces.  On  applique  cette  pommade  liquéfiée  sur  les  boutons  de 
petite  vérole  ,  avant  qu’ils  soient  percés,  à  l’aide  d  une  barbe  de 
plume.  Elle  attendrit  la  peau  et  empêche  le  pus  de  creuser 
dans  le  derme. 

Pommade  de  fleurs  et  oranges. 


Fleurs  d’oranges  mondées..  .  .  )  ~ 

Axonge  de  porc  dépuré . J 

Cire  blanche.  .  . . .  . 


2  kilogr. 
32  gramm. 


O11  pétrit  l’axonge  avec  les  fleurs  ;  ou  place  cette  mixtion 
dans  un  pot  fermé  ,  au  bain  marie  ;  on  tient  eu  digestion  cette 
graisse  liquéfiée  sur  les  fleurs  pendant  trois  à  quatre  heures, 
ensuite  on  passe  avec  expression  ;  l’on  ajoute  de  nouvelles  fleurs  , 
qu’011  traite  de  la  même  manière  :  enfin  Faxonge  refroidie  et 
passée  ,  on  la  ratisse  par  couches  pour  la  séparer  de  quelques 
fèces,  et  on  fait  liquéfier  cette  graisse  avec  la  cire,  pour  lui 
donner  un  peu  plus  de  consistance. 

Si  l’on  préfère  la  lavande  ou  le  jasmin  à  la  fleur  d’oranges  , 
on  en  fait  des  pommades  de  la  même  manière.  Celle^à  la  fleur 
de  lavande  est  légèrement  verdâtre  ;  pour  la  bien  séparer  de 
l’eau  que  les  fleurs  y  laissent  toujours  ,  on  tient  cette  axonge 
liquéfiée  dans  un  vase  clos,  pendant  quelques  heures  ,  au  bain 
marie,  afin  que  cette  eau  se  dépose  et  ne  fasse  pas  rancir  la 
pommade. 

Ces  compositions  odorantes  servent  pour  les  cheveux,  mais 
on  peut  aussi  les  employer  en  frictions  nervi  nés  dans  les  fou¬ 
lures  ,  les  excoriations  de  la  peau ,  etc. 

Pommade  de  concombres. 


Ofi  Axonge  de  porc  dépurée.  .  .  . 

Concombres . . 

Melons  bien  mûrs. ...... 


ï  kilogr. 
3  kilogr. 


tb  ij. 
m  vj. 
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Verjus. . .  '  S  hertogr.  îfe  j. 

Pommes  de  reinette.  ......  N°.  4. 

Lait  de  vache . .  .  1  kilogr.  îfe  ij. 

Mcndez  de  leurs  enveloppes  et  de  leurs  graines  ,  les  pommes  > 
les  melons  et  concombres  découpés  en  morceaux ,  écrasez  le 
verjus  ,  mettez  le  tout  dans  une  cncurbitc  d’étain  avec  i’axonge 
et  le  lait,  au  bain  marie  ;  fermez  l’appareil  et  maintenez  la  cha¬ 
leur  pendant  cinq,  à  six  heures.  Ensuite  vous  passerez  la  pom¬ 
made  au  travers  d’un  tissu  ,  et  la  laisserez  refroidir.  Le  dessus 
ou  l  axonge  sera  séparée  de  son  humidité  et  liquéfiée  au  bain 
marie  avec  tranquillité  ,  afin  quelle  dépose  des  fèces  et  l’hu¬ 
midité  qu’elle  retient  ;  on  la  laisse  refroidir  ,  ou  la  gratte  par 
couche  ,  on  la  lave  dans  l’eau  ,  enfin  on  la  fait  liquéfier  de 
nouveau  pour  la  bien  dépurer ,  et  011  la  coule  dans  des  pots  pour 
L  usage. 

C  est  un  cosmétique  adoucissant  ,  qui  rafraîchit  et  assouplit 
la  peau. 


Des  pommades- onguens  colorées  par  des  végétauæ. 

Pommade  ,  dite  onguent  rosat. 

Âxonge  de  porc .  *1  kiîogr.  fb  ij. 

Ptoses  pâles  avec  leurs  calices..  .  y5o  gramm.  lt»  j.  fi. 

Pelures  de  racines  d'orcanette.  .  16  gramm.  5  jv. 

Mettez  dans  un  bain  marie  clos  ,  Taxonge  avec  les  roses  et 
leurs  calices  ,  qui  sont  odorans  aussi  ;  faites  infuser  à  une  douce 
chaleur  pendant  quelques  heures  1  on  coule  avec  expression. 
L’axongc  figée  par  le  froid*,  on  la  racle  par  couches  pour  en  sé¬ 
parer  les  fèces  et  l’humidité-,  on  liquéfie  de  nouveau,  et  on  con¬ 
serve  pour  l’usage. 

Le  Dispensaire  prescrit  une  livre  de  roses  de  Provins  et 
autant  de  roses  pâles  5  ou  bien  on  prend  le  quart  des  roses  de 
Provins  y  si  elles  sont  sèches  et  fort  odorantes  alors.  Mais  elles 
fournissent  peu  ou  rien  ,  et  il  vaut  mieux  augmenter  la  quan¬ 
tité  des  roses  pales.  Toutes  ces  fleurs  ne  colorent  nullement  la 
graisse,  bien  quelles  y  laissent  leur  excellente  odeur  ;  c’est 
pourquoi  la  racine  d’orcanette  s’emploie  pour  colorer  en  rose 
La  songe. 

Cette  pommade  est  adoucissante,  résolutive  dans  les  inflam¬ 
mations  ,  les  douleurs  des  jointures  ,  des  hemorrhoïdes  ,  etc. 
On  s’en  frotte  aussi  les  lèvres  gercées. 
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Pommade  ,  dzfe  onguent  de  laurier . 

%  Feuilles  sèches  de  laurier  franc.  a5o  gramm.  |  viih 

'  -,  I  /  T  1  "1  Ti_  •  • 


Axonge  de  porc  dépurée .  i  kilogr.  fô  ij. 

Poudres  d’indigo  ou  pastel.  ...  2  gramm.  3  h. 

de  curcuma.  . .  8  gramm.  3  ij- 


Faites  digérer  ,  au  bain  marie  ,  Faxonge  sur  les  feuilles  de 
laurier  ,  pendant  quelques  heures*  passez  et  mèlez-y  les  poudres 
pour  donner  une  couleur  verte  intense  à  cette  pommade- 
onguent.  On  la  vend  dans  le  commerce  pour  l’huile  de  laurier. 
D’autres  praticiens  font  macérer  dans  la  graisse  fondue  partie 
égale  en  poids  de  baies  de  laurier  concassées,  qui  ont  plus  d’o¬ 
deur  que  les  feuilles.  Cette  pommade,  avec  les  baies  ,  est  légè¬ 
rement  grumeleuse. 

On  se  sert  de  cette  pommade  pour  fortifier  les  tendons 
et  les  muscles,  en  frictions,  pour  résoudre  les  tumeurs,  pour 
dissiper  les  douleurs  articulaires  et  rhumatismales. 

Pommade- onguent  de  nicotiane. 

If  Feuilles  amorties  et  non  sèches  ) 

de  tabac . >a~a  P.  é. 

Axonge  de  porc . 3 

Découpez  les  feuilles  qui  doivent  être  choisies  bien  vertes, 
mais  ayant  perdu  une  partie  de  leur  humidité  par  demi-des¬ 
sication  *,  mettez-les  dans  la  graisse  fondue,  et  tenez  en  macéra¬ 
tion  pendant  quelques  heures,  exprimez  et  séparez  les  fèces 
à  la  manière  accoutumée.  L’axonge  doit  prendre  une  belle 
couleur  verte,  sur-tout  si  l’on  emploie  les  feuilles  de  nico  • 
tiana  rustica  ,  L.  qui  contiennent  beaucoup  de  cire  ou  résine 
verte. 

C’est  une  pommade  mondificative  des  ulcères  ,  propre  h 
résoudre  les  tumeurs  ,  nettoyer  les  dartres,  la  gratelle  et  autre# 
affections  de  la  peau. 

Pommade  -  onguent  de  peuplier ,  ou  populeum  de  Nicolas 

de  Salerne . 

•X  »  » 

Germes  de  peupliers  secs.  .  .  .  ^56  gramm.  |viij.  (1). 

Axonge  de  porc  purifiée . 1  kiî.  5oo  gramm.  fb  iij. 


(1)  Lorsqu’on  les  emploie  récens,  on  en  met  780  gr.  ou  fb  pib 

n.  »  5 
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Feuilles  reventes  de  pavot.  .  .  . 

de  mandragore.  .  .  . 

de  belladone . 

de  jusquiame  .... 

de  joubarbe . 

de  trique-madame.  . 

de  laitue . 

de  bardane . 

de  nombril  de  Vénus 

ou  d’orpin . 

Sommités  de  ronces. ..... 

Morelle  noire . .  .  192  gramm.  ^ vj. 

ou  même..  .......  5oo  gramm.  fb  j. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  préparer  cette  pommade-onguent 
La  première,  et  la  moins  bonne  ,  est  de  verser  i'axonge  liqué¬ 
fiée  ,  sur  les  germes  récens  de  peuplier.,  au  printems  ,  et 
d’attendre,  pour  achever  l'onguent,  que  les  autres  plantes 
soient  dans  leur  vigueur,  au  mois  de  juin.  Alors  on  les  fait 
cuire  avec  I’axonge  et  les  germes  de  peuplier,  on  passe  l'on¬ 
guent  ,  et  on  le  sépare  de  ses  fèces  à  l'ordinaire.  Cette  mé¬ 
thode  est  vicieuse,  en  ce  que  les  bourgeons  de  peuplier  dans 
Ja  graisse  ,  y  moisissent  et  la  font  en  partie  rancir  avant  que 
le  tems  des  autres  plantes  soit  venu. 

La  seconde  méthode,  celle  de  Dumènil ,  pharmacien  de 
Paris,  est  l’inverse  de  la  première;  car  il  prépare  un  onguent 
avec  toutes  les  plantes  vertes,  en  leur  saison  7  et  il  attend, 
l'année  suivante,  l'époque  des  bourgeons  de  peuplier,  pour 
les  y  mettre  macérer,  et  achever  la  préparation.  Par  la  troi¬ 
sième  méthode  ,  qui  consiste  à  employer  des  bourgeons  de 
peuplier  séchés,  et  qui  est  la  meilleure  de  toutes,,  cette  pom« 
made-onguent  se  fait  en  une  seule  fois.  La  composition  ne 
moisit  point  alors. 

On  peut  donc  choisir  l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  mé¬ 
thodes  ;  mais  la  dernière  est  plus  convenable  ,  et  la  dessication 
ne  fait  point  perdre  aux  bourgeons  leur  principe  odorant  bal¬ 
samique.  Ces  germes  sont  enduits  et  imprégnés  d’une  gomme- 
résine  ,  en  partie  soluble  à  l’eau  et  h  l’alcool  (auxquels  ils 
communiquent  une  couleur  citrine  et  une  odeur  suave  de 
baume  du  Pérou),  et  dont  la  graisse  se  charge  aussi,  elle 
prend  une  teinte  jaunâtre  et  un  aspect  grenu,  parce  que  cette 
gomme-résine  ne  s'y  dissout  qu'en  partie. 

L;on  doit  donc  ramasser  les  plantes,  à  l'époque  de  leur 
vigueur,  les  battre  dans  un  mortier  ou  en  former  une  pâte, 
les  mettre  dans  la  graisse  fondue  et  en  faire  évaporer  l’hu- 
midité.,  à  un  feu  modéré,  eu  agitant  sans  cesse  de  peur  de  brûler. 


96  gramm.  ^  iij. 
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J  ers  la  fin  ,  Ton  ajoute  les  germes  de  peuplier  secs  ;  on  laisse 
infuser  pendant  une  journée,  ensuite  on  passe  avec  expres- 
sion  ;  l’on  sépare  le  populéum  refroidi  de  ses  fèces ,  et  de 

1  humidité,  en  le  liquéfiant  de  nouyteau  dans  des  vases  pour 
i’usage.  r 

Lés  plantes  fournissent  à  cette  composition  une  couleur 
yerte,  d  autant  plus  belle,  que  leur  végétatiou  est  plus  vigou¬ 
reuse  et  moins  aqueuse,  dans  les  années  sèches*,  il  convient 
menàe  d  augmenter  ,  comme  nous  le  marquons,  la  quantité 
de  la  morelïe  noire.  Cette  matière  verte  est  de  la  même 
nature  que  celle  qui  colore  l'huile,  dite  baume  tranquille. 

Les  falsificateurs  colorent  des  graisses  communes  avec  le 
vert-de-gris,  et  font  passer  cette  dangereuse  substitution  pour 
du.  populéum.  On  reconnaît  cette  fraude  en  triturant  de  cet 
onguent  avec  du  sous-carbonate  de  potasse  qui  réduit  aussitôt 
en  couleur  rougeâtre  1  oxide  de  cuivre.  On  peut  aussi  brûler 
de  ce  populéum  qui  dorme  une  flamme  verte  par  la  pré¬ 
sence  du  cuivre,  et  qui  présenté  des  traces  de  ce  métal  réduit. 

La  pommade-onguent  de  peuplier  doit  être  garantie  du 
contact  de  l’air  ;  car  elle  moisit  et  se  rancit  facilement. 

C’est  un  excellent  adoucissant  et  calmant  des  douleurs  des 
inflammations,  des  brûlures,  des  liémorrhoïdes ,  il  ferme  les 
crevasses  du  sein ,  et  d’autres  régions  de  la  peau ,  appaise 
l’âcreté  de  l’humeur  cancéreuse,  dissipe  le  lait  grumeié  des 
mamelles  :  il  entre  aussi  dans  les  layemens  caïmans  pour  les' 
inflammations  du  bas-ventre.  On  peut  trouver  à  cette  com¬ 
position  des  analogies  avec  le  baume  tranquille,  à  la  consistance 
près,  qui  est  ici  plus  solide. 


Pommade  -  onguent  pour  les  liémorrhoïdes. 


Onguent  populéum.  .  . 

Cérat  sans  eau.  . 

Galle  de  chêne  en  poudre. 


.  .  .  (a  a  2  gramrî*.  |  j. 

*  *  ^ 

*  »  •  ^  gramm.  3  fi. 


^  Mêlez  exactement.  On  en  applique  sur  les  tumeurs  hémor- 
rhoïdales  non  ouvertes  ,  pour  les  resserrer. 

Autre  pommade  -  onguent  des  liémorrhoïdes. 

Onguent  populéum . }  ^ 

nutritum.  . . /a  a  96  gramm.  §  iij. 


Safran  en  poudre.  .  . .  6  gramm.  3  j.  fi. 

Opium  brut..  . .  1  gramm.  xviii  gr. 

Jaunes  d  oeufs..  .  . .  j^o#  £ 
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Divisez  l’opium  dans  un  jaune  d’œuf,  ajoutez  le  safran; 
les  onguens  et  les  autres  jaunes  d’œuf.  C’est  une  sorte  de  uni¬ 
ment  qui,  appliqué  sur  les  hémorrhoïdes  ,  en  dissipe  sur-le- 

cli amp  la  douleur.  , 

Pommade  d’opium. 


2 f  Axonge  purifiée. 
Opium  pulvérisé. 


820  gramm.  3  x. 
82  gramm.  3  j. 


Mêlez  avec  soin.  Ce  topique  calme  très-bien  les  douleurs 
des  dartres  vives  et  autres. 


Pommade  -  onguent  pou?'  la  gale » 

R.  Axonge  de  porc .  192  gramm.  3  vj. 

Racine  de  patience  en  poudre.)  ~  /.8  gramm.  5  i.  fi. 

Soufre  sublimé  et  lavé . P  4  ë 

Onguent  populéum . ••  16  gramm.  3  b. 

Faites  un  mélange  exact.  On  s’en  frotte  aux  jointures.  Lon- 
euent-pommade  pour  la  gale  ou  antipsonque  des  hôpitaux 
se  fait  avec  soufre  sublimé  lavé  128  gr.  (.§  jv)  ,  munate  de 

soude  décrépité  64  gr-  (|  >}  )  1  axor‘ge  5o°  Sr-  (®  1  )•  Un  Val~ 
vérise  bien  le  sel ,  on  le  mêle  au  soufre  par  le  tamis ,  et  011 
incorpore  le  mélange  à  la  graisse  liquéfiée.  Au  lieu  de  graisse 
on  peut  faire  un  mélange  de  même  consistance  avec  huile  a 

brûler  ?  x  et  suif  |  vj.  . 

Ou  prend  8  grain.  (.§  ij)  de  cette  pommade  pour  s  en  trie- 

tionner  les  jointures. 

Il  y  a  d’autres  onguens  antipsoriques  dans  lesquels  on  tait 
entrer  des  plantes  ,  comme  la  gratiole  ,  le  tabac  ,  le  mynca 
gale  ?  etc. 

Des  cèrats  et  pommades  avec  des  substances  métalliques . 

Ajoutez  au  cérat  ordinaire  sur  la  quantité  totale  de  la  for¬ 
mule,  16  gr.  ou  l  fi  d’acétate  de  plomb  liquide  ou  extrait 
de  Saturne.  Incorporez.  C’est  un  dessicatif  rafraîchissant,  un 
peu  répercussif. 

Pommade  de  Goulard. 

R.  Cire  jaune.  .  . . ^  gramm.  |jv. 

Huile  rosat . 5oo  gramm.  1p  j. 

Acétate  de  plomb  liquide.  ...  64  gramm.  §  ij. 

Camphre . .  4  5  j- 


POMMADES  et  CÉRATS. 

Faîtes  liquéfier  la  cire  dans  l’huile  ,  îe  mélangé  refroidi, 
raclé,  on  le  triture  dans  un  mortier  avec  le  camphre  ,  et 
on  incorpore  peu-h-peu  l’extrait  de  Saturne.  On  ne  met  point 
d’eau ,  comme  dans  le  cerat.  Cette  pommade  prend  un  peu. 
de  consistance ,  jaunit  et  rancit  au  bout  de  quelques  semaines  9 
à  cause  de  l’acide  acétique  de  l’extrait  de  Saturne. 

Le  chirurgien  Goulard  employa  ces  pommades  pour  des¬ 
sécher,  résoudre  diverses  affections  cutane.es  ;  pour  les  brû¬ 
lures  ,  les  gerçures  ,  les  dartres  ;  mais  ces  compositions  sont 
répercussives. 


Cérat ,  dit  onguent  blanc  de  Rhasis  ou  blanc  raisin. 

).  <  -  V. 

R.  Cire  blanche.  . 128  gramm. 

Huile  d’olives . . . 800  gramm. 

Oxide  ou  blanc  de  plomb  pur.  .  128  graimn. 

Faites  liquéfier  la  cire  dans  l’huile  ;  raclez  le  melaUge  re¬ 
froidi  et  triturez-le  dans  un  mortier,  en  y  incorporant  le  blanc 
de  plomb  bien  pulvérisé  (  par  le  frottement  sur  un  tarais  de 
crin  )  ce  cérat  du  médecin  arabe  Rhasis  ,  appelé  par  corrup¬ 
tion  raisin  ,  se  durcit  avec  le  terns ,  et  sa  surface  extérieur® 
devient  pins  solide  par  l’oxigenation  des  corps  gras.  On  lait 
encore  ce  cérat ,  en  incorporant  le  blanc  de  plomb  ,  lorsque 
l’huile  et  la  cire  sont  en  liquéfaction.  Mais  le  mélange  est 
moins  parfait  ;  car  le  plomb  tend  a  s  amasser  an  fond. 

Il  faut»  choisir  un  blanc  de  plomb  pur.  Celui  qui  est  en 
écailles  ou  lamelles  ,  est  plus  pur  que  celui  en  trochisques 
qui  est  souvent  mêlé  a  de  la  craie  (  carbonate  calcaire  ).  ^  On 
sépare  cette  craie  par  le  lavage  a  grande  eau  ,  parce  qn  elle 
est  plus  légère  que  le  plomb  ;  et  on  la  reconnaît  aussi  par 
l’effervescence  quelle  fait  avec  les  acides.  Mais  les  falsinca- 
teurs  emploient  plutôt  maintenant  le  spath  pesant  en  poudre 
(sulfate  de  baryte)  qu’il  est  plus  difficile  de  séparer  de  l’oxide 
de  plomb.  Mais  on  reconnaîtra  ce  mélange  ,  en  faisant  dis¬ 
soudre  dans  de  l’acide  nitrique  de  ce  blanc  de  plomb  ;  car 
le  sulfate  de  baryte,  s’il  y  en  a,  restera  insoluble,  tandis  que 
le  plomb  se  dissoudra  bien, 

Le  cérat  de  Rhasis  est  trcs-dessicatif  dans  les  brûlures, 
les  éruptions  à  la  peau,  mais  il  répercute.  Quelquefois  ou 
y  ajoute  du  vinaigre  et  du  camphre,  lorsqu  on  le  prescrit. 


Cérat  diapalme. 

Ce  n’est  que  l’emplâtre  diapalme  ramolli  par  sa  iiquéfae» 
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tion  avec  le  quart  de  son  poids  d’huile  d’olives.  On  l’emploi© 
comme  dcssicatif  dans  les  affections  de  la  peau. 


I ommacle  pédiculaire  ou  pour  les  poux  y  blanche  ou  rouge» 


R-  Axongç  de  porc  purifiée.  .  .  .  . 
Précipité  blanc  ou  rouge.  .  .  . 
Ki  il  e  essentielle  de  citrons  ou  de 
bergarnotte . 


3 2.  gramm.  |  j. 
i  gramm.  xviij  grains. 

Gutt.  jv. 


z  le  tout.  On  en  frotte  les  cheveux  pour  faire  périr  la 

vermine. 

.Le  précipite  blanc  est  un  muriate  de  mercure  oxide  blanc  \ 
le  précipite  rouge  ,  un  oxide  de  mercure  par  l’acide  nitrique. 


Pommade  ou  onguent  de  tuthic. 


II.  Beurre  frais . .  ^ 

Onguent  rosat . |a  a  16  gramm.  ^  B. 

Tuthïe,  oxide  grisde  zinc préparé.  8  gramm.  5  ij. 

Melez,  Ou  emploie  cette  pommade  dessicative  pour  dessé¬ 
cher  les|ulceres  des  paupières  dans  les  ophthalmies  humides.  On 
en  frotte  le  limbe  des  paupières. 

P ommade  de  manganèse. 

R.  Oxide  de  manganèse .  128  gramm-  ^  jv, 

Axonge  de  porc  purifiée.  ....  5  hectogr.  îb  j. 

Incorporez  exactement.  On  a  employé  ce  médicament  contre 
la  gale  et  les  autres  maladies  de  la  peau*,  la  dose  du  manganèse 
peut  être  beaucoup  augmentée.  Ce  remède  a  produit  peu  d’effet. 


Remarque. 

De  pareils  mélangés  de  poudres  avec  des  graisses  peuvent 
etre  varies  a  1  infini.  On  na  besoin  pour  les  préparer,  ni  de 
beaucoup  de  science  ,  ni  d  adresse  j  mais  il  est  toujours  utile 
d  observer  si  dans  ces  mixtions,  il  s’opère,  soit  sur-le-champ, 
soit  à  la  longue ,  quelque  combinaison  ,  comme  on  en  verra 
dans  les  suivantes. 

Pommade ,  dite  onguent  dessicatif  rouge. 

R.  Huile  rosat.  ...........  5  hectogr.  ffe  3, 
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Ore  jaune . 

Oxide  brun  de  zinc  ou  pierre 

calaminaire.  .  . . 

Bol  d’Arménie . 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux j 

ou  litharge . .  .>a~a  80  gramm.  g  ij.  L 

Oxide  de  plomb  blanc.  .  .  . 

Camphre.  .  . . .  4  gramm.  5  j. 

C'est  un  simple  mélange  ;  car  on  fait  liquéfier  la  cire  dans 
l’huile  ,  ensuite  on  y  mêle  avec  soin  les  poudres  porphyri- 
sées  des  oxides  de  plomb,  de  zinc,  et  du  bol  d  Arménie; 
lorsque  la  composition  se  refroidit,  on  y  incorpore  le  camphre 
pulvérisé  par  addition  d’un  peu  d’alcool  ou  divise  dans  une 
portion  de  cette  pommade.  Ces  mélanges  s’opèrent  très-bien 
par  trituration  dans  un  mortier. 

C’est  un  bon  rafraîchissant  pour  dissiper  l’inflammation  des 
plaies;  il  est  sarcotique  ?  ou  fait,  dit-011,  régénérer  les  chairs. 

Pommade  dite  onguent  gris ,  ou  mercuriel  simple. 

R.  Mercure  coulant .  64  gramm.  £  ij. 

Axonge  de  porc . .  5  hectogr.  ib  j. 

Triturez  avec  un  peu  d’axonge  liquéfiée,  le  mercure  jusqu’à 
ce  qu’il  soit  bien  divisé  en  globules  gris  imperceptibles  à  la 
loupe  ,  et  incorporez-y  le  reste  de  la  graisse.  On  accélère 
cette  extinction  du  mercure  par  divers  moyens  ,  soit  en  em¬ 
ployant  un  mortier  large  ,  et  qui  présente  à  l’air  beaucoup 
de  surface,  soit  en  prenant  de  l’axonge  vieille  et  un  peu  rance 
ou  acidifiée,  laquelle  oxide  plus  promptement  le  mercure, 
soit  en  prenant  de  l’ancienne  pommade  mercurielle  double 
qu’on  étend  dans  de  l’axonge  ordinaire  ,  soit  enfin  par  les 
procédés  expéditifs  pour  faire  la  pommade  napolitaine  double. 

L’onguent  gris  sert  pour  faire  périr  les  insectes  qui  se  ixiuh 
tiplient  dans  les  poils  des  diverses  régions  du  corps  ;  mais 
il  paraît  que  la  graisse  seule  tue  ces  animaux,  parce  qu’on 
vend  quelquefois  cet  onguent  falsifié  ,  et  fait  avec  de  la  graisse 
et  de  l’ardoise  pilée,  ou  du  noir  de  fumée,  ou  du  charbon 
en  poudre  ,  et  qu’il  produit  le  même  effet.  C’est  que  les  corps 
gras  bouchent  les  trachées  ,  organes  respiratoires  des  insectes. 

Pommade  mercurielle  double ,  ou  onguent  Napolitain , 

R..  Axonge  de  porc  purifiée.  .  .  •>a~â  p  ^ 

Mercure  coulant»  .  « . > 


\ 


128  gramm.  g  jv. 
éh a  C)6  gramm.  g  iij. 
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Triturez  jusqu’à  parfaite  extinction  du  mercure,  et  de  ma¬ 
nière  qu’en  frottant  de  cette  pommade  du  papier  gris  pour 
imbiber  la  graisse,  il  n’apparaisse  plus  de  globules  mercuriels. 

On  disserte  encore  chaque  jour  sur  l  étal  du  mercure  dans 
cette  pommade-onguent.  Selon  plusieurs  chimistes  et;  phar¬ 
maciens  ,  ce  métal  n’y  est  que  dans  un  état  d’extrême  divi¬ 
sion  sans  combinaison,  et  ils  en  donnent  pour  preuve  que 
cette  pommade  liquéfiée  laisse  déposer  presque  tout  son  mer¬ 
cure  qui  s’amasse  au  fond.  Selon  d’autres  ,  le  mercure  ne  peut 
être  dans  la  graisse  que  dans  un  état  d’oxidation,  et  même 
ensuite  de  combinaison  ;  ils  apportent  en  témoignage  l’état  de 
ce  métal  dans  la  pommade  mercurielle  ancienne,  rance,  d’où 
il  ne  se  sépare  plus  entièrement  par  liquéfaction. 

Plusieurs  motifs  nous  font  pencher  pour  ce  dernier  senti¬ 
ment  ,  quoique  nous  admettions  aussi  la  simple  division  du 
métal.  D’abord  l’extinction  du  mercure  s’opère  infiniment  mieux 
et  plus  vite ,  soit  dans  un  mortier  à  large  surface  ,  soit  sur 
le  porphyre,  parce  que  l’oxigène  de  l’air  peut  mieux  oxider 
Je  mercure  et  rancir  promptement  la  graisse.  En  effet  ,  de 
i’axonge  qui  ne  rancirait,  seule,  que  dans  quinze  mois  au  moins, 
rancit  dans  cet  onguent,  au  bout  de  peu  de  mois*,  preuve  quelle 
est  disposée  à  absorber,  ou  qu’elle  absorbe  de  l’oxigène.  De 
plus  les  corps  gras  qui  rancissent  difficilement,  comme  le 
beurre  de  cacao,  1  huile  de  hen  ,  ou  même  l’huile  d’oüve,  etc  , 
m’éteignent  qu’avec  la  plus  grande  peine  le  mercure,  et  celui-ci 
s’en  sépare  entièrement  par  liquéfaction. 

Secondement,  si  l’on  prend  une  graisse  oxigénée  ,  soit  par 
l’acide  nitrique,  soit  par  la  rancidité  (comme  du  vieil  onguent 
napolitain  ),  ou  si  l’on  ajoute  au  mercure  coulant  un  peu  d  oxide 
rouge  de  mercure,  précipité  rouge,  on  facilite  avec  une  vitesse 
incroyable  une  extinction  autrement  longue  et  fatigante.  Cela 
prouve  donc  que  le  mercure  a  besoin  d’oxigène  pour  bien 
se  diviser  et  se  combiner  avec  le  corps  gras.  11  est  même  très- 
probable  que  l’acide  acétique  formé  par  1%  rancidité  de  la  graisse, 
se  combine  à  î  oxide  gris  de  mercure  ,  et  compose  dans  les 
vieilles  pommades  mercurielles  un  acétate  mercuriel.  Ces  pom¬ 
mades  brunissent  en  vieillissant. 

Il  est  vrai  que  l’oxigène  tenant  assez  faiblement  dans  les 
oxides  noirs  ou  gris  de  mercure,  il  suffit  souvent  de  chauffer 
la  pommade  mercurielle  (lorsqu’elle  est  récente  sur-tout  ,  et 
que  la  combinaison  n’est  point  parfaite),  pour  que  l’hydrogène 
de  la  graisse  revivifie  le  métal  et  s’empare  de  son  oxigène; 
d’où  l’on  a  pu  conclure  qu’il  n’y  a  qu’une  division  extrême. 


POMMADES  et  CÉRATS  *33 

Et  comme  Von  ne  peut  guère  appercevoir  la  très-faible  quan¬ 
tité  d'eau  qui  doit  se  former  en  ce  cas  ,  il  est  resté  du  doute 
à  cet  égard.  Mais  la  théorie  confirme  ici  la  pratique. 

Don  a  craint  qu’en  employant  de  la  graisse  oxigénee,  pour 
éteindre  le  mercure,  ou  qu’en  ajoutant  du  précipité  rouge, 
il  ne  restât  dans  la  pommade  mercurielle  un  peu  de  nitrate 
de  mercure  qui  est  un  sel  corrosif.  Ceta  peut  eue  si  Ion  met 
beaucoup  de  ces  substances  ,  et  si  la  trituration  n  est  pas  exacte 
et  suffisante  ;  mais  si  l’on  n  emploie,  par  exemple  ,  qu’un 
huitième  de  précipite  rouge,  ou  de  graisse  oxigenee  ,  ce  danger 
serait  peu  à  craindre. 

Toutefois  la  pommade  mercurielle  ,  préparée  meme  sans 
ces  moyens,  et  devenue  rance,  produit  presque  toujours  des 
phlogoses  et  des  ampoules  érysipélateuses  a  la  peau,  lorsqu  on 
s’en  frictionne,  tandis  que  des  frictions  de  graisse  rance,  ne 
font  pas  le  même  effet;  la  cause  en  est,  à  ce  qu  il  paiait, 
dans  l’oxide  de  mercure.  Ce  métal,  simplement  divisé  dans 
une  graisse  non  rance  ,  produit  plus  rarement  ces  phlogoses; 
et  la  fausse  pommade  mercurielle,  faite  avec  de  la  graisse 
et  de  l’antimoine  en  poudre  ,  ne  cause  aucune  altération  sur 

la  peau. 

LorsquAn  veut  faire  la  pommade  mercurielle  en  grande 
quantité  ,  il  y  a  bien  plus  d’économie  de  tems  à  n’operer 
que  sur  de  petites  masses.  On  fait  des  pommades  mercu¬ 
rielles  au  quart  ou  à  moitié  de  mercure  sur  la  quantité  de 
la  graisse.  Jadis  on  employait  de  la  térébenthine  pour  éteindre 
le  mercure  ,  parce  que  sa  viscosité  paraissait  plus  propie  à 
diviser  le  métal.  Mais  la  trituration  est  plus  difficile  alors , 
ssns  être  beaucoup  plus  avantageuse.  Cependant  1  operation 
s’opère  fort  bien  aussi  par  cet  excipient. 

On  fait  usage  de  la  pommade  mercurielle  double  ,  à  la 
dose  de  2  grain.  (3  G)  jusqu’à  8  gr.  (3  ij)  en  frictions  dans 
la  maladie  vénérienne.  Après  quelques  frictions  ,  ce  remède 
excite  la  salivation,  accident  qu’on  arrête  en  prenant  12  grains 
de  sulfure  calcaire  ou  magnésien,  dans  un  peu  d  eau  ,  ou  eu 
se  gargarisant  avec  des  astringens.  On  croit  que  l’union  du 
camphre  à  cette  pommade  empêche  la  salivation.  C  est  une 
erreur.  On  l’appelle  napolitaine  parce  quelle  guérit  la^syplulis 
qui  s’est  d’abord  déclarée  au  siège  de  .Naples,  vers  i4<P;  Parlû* 
les  Espagnols. 

XI n  quiproquo  ayant  donne  lieu  a  un  venerien  davaiei  de 
cet  onguent  mercuriel  ,  et  s’en  étant  suivi  quelque  bien  ,  on 
a  pris  droit  de  former  des  bols  de  cette  pommade  ,  avec  la 
poudre  de  réglisse,  pour  en  faire  prendre  u  1  intérieur. 
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Dëo  pommades  avec  des  acides  én  combinaison  » 

P oncma.de  ojcigenée  d' jilyon, 

R.  Axonge  de  porc.  .  . .  r5  hectogr.  ft  iij. 

Acioe  mtnque  pur  a  3 2  degrës. ,  q6  gramm.  |  iij. 

•  \ 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur,  la  graisse  dans  un 
vase  de  porcelaine,  ou  de  verre,  ou  de  faïence,  versez-y 
acide,  remuez  avec  une  spatule  de  bois,  retirez  du  feu  lorsque 
ta  graisse  commence  à  jaunir;  coulez  dans  des  capsules  de 
papier  et  découpez  en  tablettes  lorsque  cette  graisse  est  refroidie. 

acide  doit  s’être  incorporé  dans  la  graisse,  sauf  ce  qui  s’en 
est  décomposé.  1 

Lorsqu’on  verse  l’acide,  il  s’opère  un  bouillonnement,  et 
il  se  tait  une  combinaison  ;  l’oxigène  de  l’acide  et  une 
portion  de  1  hydrogène  de  la  graisse  forment  de  l’eau  qui 
s  exhale  en  vapeurs  avec  de  l’acide  nitreux,  de  l’acide  car¬ 
bonique  et  du  gaz  azote.  Le  carbone  devenant  prédominant 
dans  cette  graisse  ,  lui  donne  une  consistance  plus  solide  et 
une  couleur  jaune  qui  tournerait  au  noir,  si  l’on  poussait  la 
cha  eur.  I!  se  forme  aussi  de  l’acide  sébacique  (acide  acétique 
liuileux  empyreumatique  )  qui  donne  une  odeur  très-rance  à 
cette  graisse.  Alyon  et  moi  avons  fait  les  premiers  cette  pré¬ 
paration  au  Val-de-Grâce.  Elle  a  été  employée  contre  la  gaie 
en  piace  de  pommade  citrine,  mais  avec  des  succès  douteux. 
-Le  procédé  de  Fourcroy  pour  la  faire,  est  de  mettre  i  kii. 
d  acide  nitrique  à  28  ou  3o°,  sur  1  kil.  5oo  gr.  (  ft  iij  )  d’axonge 
Jiquefiee  ,  en  agitant.  La  graisse  refroidie ,  on  la  lave  dans  beau¬ 
coup  d  eau  bouillante,  et  on  la  liquéfie  ensuite  dans  un  vase. 
7ette  pommade  ne  sert  guère  aujourd’hui  que  pour  faciliter  l’ex- 
tmction  du  mercure  dans  la  pommade  mercurielle;  on  fait  celle- 
ci  cinq  fois  plus  promptement  par  ce  moyen. 

On  peut  former  une  sorte  de  graisse  oxigénéc  ,  en  faisant 
passer  ,  comme  l’a  fait  Vogel  ,  du  gaz  acide  muriatique  oxi- 
gene  dans  de  la  graisse  fondue.  Il  se  combine  fort  bien  à 
elle  en  lui  cédant  son  oxigène  ,  et  l’acide  muriatique  reste 
combine.  Lfette  axonge  acquiert  une  fluidité  permanente  ,  comme 
une  huile  épaisse  et  rance  ;  il  s’y  développe  de  l’acide  acétique 
en  notable  quantité.  1 

Une  qualité  particulière  que  celte  axonge  acquiert,  est  que 
si  Ion  verse  dessus  de  l’acide  nitrique,  il  dégagera  fort  bien 
*  aci<*e  muriatique,  mais  il  ne  se  combinera  point  à  cetla 
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graisse  et  ne  l’oxigénera  plus  à  la  manière  accoutumée.  Au 
reste  }  on  n’a  point  employé  en  médecine  cette  préparation. 


point  employi 
Pommade  citrine  avec  le  mercure. 


R.  Mercure  coulant.  .  .  - - \a~a  6/  gramm.  g  ij. 

Faites  dissoudre,  à  une  douce  chaleur,  le  mercure  dans 
l’acide-,  lorsque  la  dissolution  est  parfaite,  on  fait  liquéfier 
dans  un  vase  en  terre  de  Taxonge  de  porc  i  kil.  (  fb  ij  ) -, 
lorsqu’elle  est  un  peu  refroidie,  on  y  mêle  le  nitrate  mer¬ 
curiel  liquide  ,  en  agitant  avec  une  spatule  de  bois. 

Le  mélange  refroidi  en  bouillie  et  toujours  agité,  on  le  coule 
dans  des  capsules  de  papier.  Ensuite  on  le  divise  en  tablettes- 

II  faut  prendre  un  acide  nitrique  pur,  car  s’il  contient  de 
l’acide  muriatique,  il  précipitera  du  muriate  de  mercure. 
Quelques  praticiens  emploient  3  onces  de  mercure  et*d avantage 
d’acide  pour  cette  dose  de  graisse  ,  afin  d’avoir  une  pommade 
plus  active.  Elle  sert  contre  la  gale-,  on  s’en  frotte  toutes  les 
articulations  et  les  lieux  des  pustules  galeuses  ;  elle  dissipe  aussi 
les  dartres  et  autres  maladies  cutanées  :  ta  dose  est  de  8  gram.  5  ij 
par  friction.  Il  faut  en  user  modérément,  parce  qu’elle  peut 
porter  à  la  salivation. 

Cette  composition  offre  des  phénomènes  remarquables.  La 
graisse  rancit,  jaunit  et  devient  plus  solide  par  1  addition  du. 
nitrate  mercuriel  acide.  Elle  passe  à  l’état  de  graisse  oxigenee 
et  subit  les  mêmes  altérations.  De  plus,  il  paraît  que  1  acide 
acétique  de  la  rancidité  ,  se  combine  avec  une  portion  de 
l’oxide  de  mercure  ,  quoiqu’il  reste  du  nitrate  mercuriel  dans 
la  graisse.  Celle-ci  contient  un  acide  surabondant  qui  la  fait 
blanchir  à  sa  surface  ,  après  quelque  tems  ,  mais  son  inté¬ 
rieur  reste  jaune.  Elle  devient  aussi  très-fragile. 

Pommade  ,  dite  baume  d’acier. 

Faites  dissoudre  des  aiguilles  ou  de  l’acier  (  fer  carburé  ) 
8  gram.  3  ij  dans  acide  nitrique  pur  82  gr.  |  j.  Ajoutez-y  ensuite 

Huiîe'd’oüvei'  !  !  !  !  :  !  !  :}  a~a  32  sramm-  ?  )• 

Mêlez,  chauffez  légèrement.  L’acier  est  plutôt  oxidé  qu  à 
l’état  de  combinaison  dans  l’acide  nitrique;  il  s  y  dépose  en 
poudre  noire.  L’aiçool  qu’on  y  mêle  ,  acquiert  une  odeur 
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éthéree  (  comme  l’esprit  de  nitre  .  dulcifié  ).  L’oxide  de  fer 
se  combine  en  quelque  sorte  avec  l’huile,  ou  du  moins  s’y 
divise  prodigieusement,  cette  huile  s’oxide ,  perd  de  son  hydro¬ 
gène  -,  il  s  y  forme  un  peu  d  acide  acétique  •  elle  acquiert 
avec  le  feins  beaucoup  de  solidité  •  l’acide  nitrique  qui  s’y 
combine  la  fait  passer  à  un  état  analogue  à  celui  des  graisses 
oxigénées  ,  et  la  portion  d’acide  acétique  formé  se  combine  à 
de  l’oxide  de  fer. 

Lorsque  cette  pommade  est  devenue  trop  solide  avec  le 
tems,  on  la  broie  avec  un  peu  d’huile  d’olives.  Ce  remède  est 
estime  en  frictions  contre  la  goutte,  les  douleurs  articulaires, 
et  comme  vulnéraire  ,  tonique  ,  etc. 


Pommade  ,  dite  onguent  nutntum  ou  triapharmacum . 

R.  Oxide  de  plomb  demi-vitreux,  du 

Charge.  . . 192  gramm.  *vj. 

Huile  d’olives  figée.  ;  .  564  gramm.  tfe  j.  g  ij. 

Acide  acétique  ou  vinaigre  très- 

fort.  . . ' . 256  gramm.  |  viij. 

La  îitharge  bien  porphyrisee  est  triturée  avec  du  vinaigre 
concentré  à  12°  de  1  aréomètre  ,  et  à  chaud,  afin  de  faciliter 
la  dissolution  ;  lorsque  la  Iitharge  est  bien  divisée,  011  ajoute 
peu-a-peu  1  huile  d’olives  figée,  et  on  triture  longtems  le  mé¬ 
lange  ,  afin  qu  une  portion  de  l’oxide  do  plomb  s’unisse  bien 
à  1  huile  et  prenne  la  consistance  de  pommade.  On  continue 
la  trituration  de  tems  en  tems  les  jours  smvans ,  afin  d  achever 
l’incorporation  exacte  ,  -sur  tout  dans  un  lieu. froid.  En  effet, 
1  huile  s’unit  plus  facilement  par  ce  moyen  ;  elle  s’oxigène  et 

prend  de  la  consistance  avec  l’oxide  métallique,  et  le  sous-acé¬ 
tate  de  plomb. 

On  appelle  ce  mélange,  nutrition  ,  parce  qu’on  nourrit , 
dit-on  ,  la  iitharge  avec  1  huile  et  le  vinaigre.  T riaphar- 
macum  ,  veut  dire  de  trois  drogues. 

On  emploie  cette  pommade  comme  très-dessicative ,  cica- 
tiisante  j  elle  enieve  1  inflammation ,  mais  répercute. 


Oxymel  cuivreux ,  dit  onguent  œgyptiac. 

ii.  Miel  Inanc.^ . 200  gramm.  it>  fi. 

Vinaigre  très-fort . 128  gramm.  5  jv. 

Oxide  vert  de  cuivre .  96  gramm.  ^  iij. 

Mettez  ces  trois  substances  ensemble  dans  une  bassine  dw 

* 
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cUivre  sur  un  feu  doux  ,  agitez  et  réduisez  en  consistance 
1  l  i ni o rient .  Ce  mélange  vert  d’abord  ,  acquiert  une  coulent  touge 
de  cuivre  par  faction  du  vinaigre  et  du  miel  qui  ramènent 
le  vert-de-gris  vers  l’état  métallique  ;  il  se  terme  un  acétate 
de  cuivre  ;  le  miel  noircit,  ou  se  caramélise  en  partie.  Plu® 
on  pousse  le  feu,  plus  le  cuivre  se  réduit  et  plus  son  oxi- 
gène  uni  au  carbone  du  miel  et  d’une  portion  des  radicaux 
du  vinaigre,  forme  d’acide  carbonique.  Celui-ci  se  dégagé 
avec  bouillonnement  pendant  l’opération,  ainsi  qu  une  partie 
de  l’acide  acétique  ,  de  sorte  qu’il  ne  reste  dans  ce  prétendu 
onguent  que  du  cuivre  presque  réduit  du  miel  caramélisé 
et' fort  peu  d’acétate  de  cuivre,  avec  le  résidu  du  vinaigre 
à  demi  brûlé.  Après  quelques  jours  ,  eette  composition  de- 
Dose  les  parties  cuivreuses  et  est  surnagée  d  une  sorte  de 
sirop  de  miel  roussâtre.  On  doit  mêler  cette  composition  lors- 

qu’on  s’en  veut  servir.  ,»  . 

Ce  n’est  jamais  qu’à  l’extérieur  qu  on  1  emploie  ;  elle  nettoie 

et  déterge  fort  bien  les  ulcères  fougueux,  les  chairs  baveuses 
qu  elle  ronge;  elle  arrête  les  progrès  de  la  gangrène  et  de  la 

putridité./  .  -,  • 

Cette  composition  n’est  ni  un  onguent,  ni  une  pommade ,  ni 

un  oxymel  véritable.  Elle  forme  un  genre  à  part.  On  la  in¬ 
ventée  en  Egypte. 

Des  Onguens  proprement  dits. 

N  * 

Nous  n’admettons  dans  ce  rang  que  des  composés  de  corps 
gras  unis  à  des  résines  ou  des  poudres  ,  des  sucs ,  etc.  ,  sans 
substances  métalliques.  Le  mot  onguent,  vient  A’ungere  oindre, 
parce  que  ces  composés  sont,  destines  a  servir  en  frictions  , 
mais  moins  que  les  pommades.  Unguentarii  chez  les  anciens, 
étaient  des  parfumeurs  qui  tenaient  des  huiles  ou  pommades 
odorantes ,  dont  on  s’oignait  jadis  la  peau.  Los  anciens  mar¬ 
chant  en  partie  nus,  leur  peau  était  sujette  a  se  gercer  et 

avait  besoin  d  etre  assoupne.  ,  *  -, 

la  cire  et  les  résines  que  tiennent  les  onguens ,  les  rendent 

neu  propres  aux  frictions;  ils  s’appliquent  plutôt  sur  un  lieu 
Quelconque.  On  ne  cherche  pas  à  leur  donner  une  agréable 
odeur  comme  à  plusieurs  pommades.  Ils  ne  contiennent  pas 
en  combinaison  des  substances  métalliques;  ce  qui  est  un 
caractère  des  emplâtres  -,  ainsi  nous  rejetons  du  nombre  des 
onguens  ,  avec  les  plus  instruits  des  pbarmacologistes ,  ceux 
nommés  de  la  mère,  de  Caneî  des  apôtres ,  de  pomphohx , 
et  d’autres ,  par  des  raisons  qui  serout  déduites  en  leur  beu. 


1 


ONGÜËNS. 

Les  onguens  a  résines  doivent  être  l(ien  agités  pour  que  le 
înelange  soit  plus  exact. 

Une  considération  digne  d’être  ici  note'e  ,  c’est  la  diverse 
solubilité  des  corps  résineux  et  bitumineux  dans  les  huiles 
ou  graisses,  selon  que  celles-ci  sont  ou  récentes,  ou  rances 
On  remarque,  par  exemple,  qu’avant  la  rancidité  ou  le  dé¬ 
veloppement  de  l’acide  acétique  *  la  résine  copale,  le  bitume 
asphalte  ne  se  dissolvent  point  ou  presqué  point  et  avec  grande 
peine  dans  les  huiles  ;  mais  lorsque  celles-ci  sont  devenues 
rances  ,  la  solution  s’opère  avec  plus  de  facilité.  De  même 
leur  état  d’oxigénation  facilite  leur  combinaison  ,  soit  avec 
les  alcalis  ,  soit  avec  les  oxides  métalliques  y  ou  la  chaux  vive, 

L’axonge  peut  prendre  jusqu’à  un  quart  d’huiles  volatiles 
ou  essentielles  ;  moitié  de  son  poids  de  térébenthine  ,  un  quart 
de  poix  ,  moitié  de  gommes-résines,  de  styrax  liquide  ,  de 
résiné  elemi ,  etc.  Quoiqu’on  puisse  y  mêler  diverses  matières 
en  toutes  proportions  ,  cependant  il  y  a  des  limites  de  dis- 
solubilité  qu’elle  ne  dépasse  guère;  autrement,  on  forme  de 
mauvaises  compositions  onguentaires  ou  empîastiques.  Mais 
ce  serait  l’objet  de  recherches  particulières  ,  puisque  l’on  ne 
connaît  encore  que  bien  peu  les  degrés  de  saturation  de  ces 
solutions  dans  les  graisses  et  les  huiles. 

Onguent  de  guimauve  ou  d dlthœa. 

y  H.nil<;  de  îîn  011  de  mucilage. ...  i  kilogr. 

Cire  jaune . .  ^5o  gramm.  îfe 

Jroix  résiné . .  \ 

Térébenthine . .  a  12^  gramm.  |  jv. 


Faites  liquéfier  le  tout  à  feu  doux  ,  passez,  séparez  les  fèces 
et  l’onguent  refroidi ,  triturez-le  bien  avec  un  bistortier  pour 
unir  également  les  résines.  7  r 

C’est  un  topique  nerval résolutif,  adoucissant;  il  ramollit 

les  tumeurs.  On  y  ajoutait  jadis  du  galbanum  et  de  la  résine 
de  lierre. 

Onguent P  dit  baume  d'Arcœus. 


2f  Suif  cîe  mouton.  . 
Résine  élérni.  .  .  . 
Térébenthine  claire 
Axonge  de  porc.  . 


»  .  i  kilogr. 
jà'a  y5o  gramm. 
.  .  5oo  gramm. 


ft  ij. 
ft  j.  L 
îbj. 


Faites  liquéfier  a  une  douce  chaleur  ;  passez,  séparez  les 
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fêcps  ,  «agitez  au  bistortier,  pour  rendre  plus  blanc,  et  bien 
mêler  les  résines. 

Cest  un  bon  cicatrisant  antiseptique,  nerval  ,  résolutif  dans 
les  meurtrissures ,  il  consolide  les  tendons  et  aponévroses  ,  ré¬ 
siste  à  la  gangrène. 


Onguent  de  styrax. 


M.  Huile  de  noix.  . .  352  gramm. 

Colophone. .  47 b  gramm. 

Résine  élémi . )  ^ 

Cire  jaune . ja  a  2^0  gramm. 

Axonge.  . .  5  hectog. 

Styrax  liquide. ..........  24 o  gramm. 


xl* 


ï  xv. 

|  vij.  8. 

ifej. 

%  vij. 


a 


*  Faites  liquéfier  sur  un  feu  doux  toutes  ces  substances 
1 exception  du  styrax  qu’on  n’ajoute  cpie  sur  la  fin,  pour  qu’il 
perde  moins  d’odeur.  On  passe  ,  on  racle  l’onguent  refroidi 
pour  séparer  les  fèces  ;  on  agite  au  bistortier. 

C’est  un  bon  mondificatif  des  ulcères  cacoëthes,  scorbutiques, 
il  est  résolutif,  antiseptique. 


Onguent  bas  licum  outêtrapharmacum . 

R.  Résine  de  pin 
Poix  noire.  .  . 

Cire  jaune. .  . 

Huile  d’olives. 

Faîtes  liquéfier  ensemble;  passez.  Il  reste  une  portion  inso¬ 
luble  de  poix  noire,  sur  le  linge;  cette  matière  est  une  résine 
soluble  à  l’alcool  en  partie,  mais  contenant  une  matière  noire 
charbonneuse. 

Cet  onguent  basihcuin  (  de  Çatrifouç ,  roi  ou  royal  0  cause 
de  ses  vertus  )  et  tetrapharmacnm  (  de  tIT^  quatre,  «p#^*»** 
drogue)  ,  est  très-suppuratif  sur  les  plaies  ,  les  ulcères  y  il  mûrit 
et  digère  les  ulcères.  < 

Celui  de  Y  abbé  Pipon  est  dans  cette  proportion  y  axonge, 
320  gr.  (|x)  ;  cire,  38o  (|  xij  );  poix  noire,  5oo  (  fej  );  huile 
d’olives  ,80  (  §  ij  8  )  >  et  a  pour  objet  de  retenir  uue  plus  grande 
quantité  de  poix  noire. 

On  appelle  onguent  brun  le  basiîicum,  auquel  on  a  mêlé 
4  gr.  (3  j)  de  précipité  rouge  mercuriel  sur  128  (|  jv)  d’onguent. 
Cest  un  mondificatif ,  escarrotique ,  pour  déîerger,  ronger  les 
chairs  baveuses  des  ulcères  vénériens  ou  chancres. 


>a  a  192  gramm. 


vh 


760  gramm.  lb  j.  8. 
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Il  y  a  un  autre  onguent  brun  solide ,  fait  avec 

Suif  de  bœuf. . L~a  y5o  gramm.  tt  j.  g. 

Cire  jaune . } 

Poix  blanche  molle . }>a~a  5oo  gramm.  tfe  j. 

Po  ix  noire . J 

Liquéfiez  ,  passez  ,  raclez  et  agitez  au  bistortier.  Les  vertus 
sont  les  mêmes  que  celles  du  basilicum  ;  mais  la  consistance 
assez  solide  le  maintient  plus  iongtems  sur  les  ulcères  ou  tu¬ 
meurs  où  on  rapplique. 

r 

/ 

Onguent  épispastique. 

2f  Onguent  basilicum . ?a~a  32  gramm.  %  j. 

populeum . )  ° 

Cantharides  pulvérisées .  i  gramm.  xviij  grains. 

Faites  liquéfier  les  ongucns,  mêlez  les  cantharides.  On  peut 
aussi  faire  le  mélange  par  trituration  à  froid. 

Cet  onguent  fait  suppurer  la  plaie  des  vésicatoires. 

Aulre  pommade- onguent  épispastique. 

y  Onguent  populeum . \a~a  33  «mmm.  î  j. 

Cérat  sans  eau . j  ° 

Cantharides  pulvérisées .  i  gramm.  xviij  grains. 

Faites  comme  le  précédent. 

Onguent  épispastique  sans  cantharides. 

Moutarde  en  poudre .  16  gramm.  §  fi. 

Py  rèthre . I 

Staphisaigre.  . . >a  a  4  gramm.  3  )• 

Poivre  long . J 

Euphorbe . .  i  gramm.  xviij  grains. 

Incorporez  le  tout  réduit  en  poudre  fine  ,  dans  onguent  basi¬ 
licum  ,  64  gr.  (  l  ij  )  >  et  suffisante  quantité  de  térébenthine.  C’est 
un  vésicatoire  qui  hâte  la  suppuration. 

Des  onguens  surcomposés  avec  des  sucs  de  plantes. 

Ce  sont  des  compositions  anciennes  assez  mal  digérées  ;  dans 


ONGUENS. 


24 1 


lesquelles  on  incorpore  ,  avec  des  corps  gras  ?  des  sucs  de  plantes 
et  des  poudres. 


Onguent  de  bryone ,  du  roi  Agrippa. 


Racoles  récentes  de  bryone  . 

de  glayeul.  . 
d’yèble.  .  . 


200  gramm. 
A  gramm. 

a~a  16  gramm. 

d’arum 

de scillerécente.  4^  gramm. 

96  gramm. 


de  fougère. . 


5  v,1j\ 
3  vj. 

?J5. 

?  )•  fi- 
5  dj* 


Feuilles  d’élaterium 

Pilez  toutes  ces  substances,  mettez-les  cuire  dans 

Huile  d’olives . y5o  gramm.  tb  j.  f. 

jusqu’à  consomption  d’humidité,  sans  brûler.  Passez  avec  ex¬ 
pression  ,  séparez  l’huile  de  ses  fèces*,  faites-y  fondre 

Cire  jaune . .  x44  gramm.  ^  jv.  S. 

Agitez  cet  onguent  jusqu’au  refroidissement. 

On  en  frotte  le  ventre  .  les  hypocondres  comme  résolutif, 
désobstruant ,  antihydropique  ;  mais  ces  vertus  paraissent  bien 
gratuites  ,  quoiqu’il  ait  été  inventé  par  un  roi. 

Onguent  d3  arthanita  r  ou  de  pain-de-pourceau. 

1  1 

R.  Suc  dépuré  d’arthanita .  y5o  gramm.  îb  j.  6. 

de  concombre  sauvage.  .  .)  ~  c  ?  ••• 

&  Sa  a  2.00  gramm.  £  vin. 
Beurre . 5  0  J  ‘ 

Huile  d’iris .  5  hectogr.  ib  j. 

Coloquinte .  64  gramm.  ^  ij. 

Polypode .  96  gramm.  3  iij. 

Ensuite 

•  I 

Cire  jaune . .  .  80  gramm.  J  ij.  b. 

Sagapenum  pur . la~a  l6  gramm.  ?  fi. 

fiel  épaissi . j  0  J 

Scammonée . | 

Turbith  végétal . I 

Coloquinte.  .....  .U  ^  mm_  3  g. 
Baies  et  feuilles  de  mezereon./  &  J 

Alo’és . I 

Euphorbe . J 

Sel  gemme .  8  gramm.  3  ij. 

Poivre  long . 6  gramm.  3  j  J, 

II.  16 
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Myrrhe.  . . K 

Gingembre . >a~a  6  gramm.  5  j.  b 

Heurs  de  camomille . ) 

Il  faut  faire  cuire  avec  le  beurre  et  l'huile,  les  sucs  de-pain-de 
pourceau  ,  d’élatérium  ,  la  coloquinte  et  le  polypode ,  jusqu’à 
réduction  de  rhumîdité.  On  passe  avec  expression  ,  on  sépare  les 
fèces  -,  ensuite  on  fait  fondre  la  cire  dans  cette  huile  butireuse. 
On  prépare  une  poudre  générale  de  toutes  les  autres  subs¬ 
tances ,  et  on  Tincorpore  par  trituration  à  froid  dans  l’excipient 
graisseux. 

Il  y  a  beaucoup  d’inutilités  dans  cette  composition.  Les  corps 
gras  n’extraient  pas  bien  les  substances  du  pain-de-pourceau  , 
de  l’élatérium ,  de  la  coloquinte*,  les  gommes-résines  s  y  dissol¬ 
vent  mal  et  se  grumèlent  pour  peu  que  cet  onguent  soit  appliqué 
sur  la  peau,  ou  éprouve  de  la  chaleur. 

Il  produit  des  irritations  érésypélateuses  où  on  l’applique. 
On  dit  qu’il  purge  lorsqu’on  en  frotte  le  bas-ventre  ,  qu'il  tue 
les  vers  ,  qu’il  fait  vomir  lorsqu’on  en  place  sur  la  région  de 
l’estomac  ,  qu’il  évacue  les  eaux  des  hydropiques.  C’est  un  ru¬ 
béfiant  qui  peut  remplacer  le  sinapisme  ou  les  épispastiques  , 
qui  stimule  le  système  lymphatique  absorbant.  Peu  usité  au- 
]onrdhui. 

Onguent  mondificatif  d’ dche. 


Feuilles  récentes  (.fâche. 

de  nicotiane.  .  . 
de  joubarbe.  .  . 
de  morelle  noire. 

Feuilles  d’absinthe . 

d’aigremoine. .  . 
de  bétoine.  .  .  . 


de  grande  chélidoine. 

de  marrube . 

de  millefeuille  .... 
de  pimprenelle.  .  .  . 

de  plantain . 

de  brunelle . 

de  pervenche . 

de  mouron . 

de  petite  centaurée.  . 

de  véronique . 

de  scordium . 

Racines  récentes  d’aristoloche 

clématite . 

de  souchet  long.  .  .  . 


de  glayeul 


de  grande  scrophulaire 


5oo  gramm.  îfe  j. 

•  a~a  25o  gramm.  J  viij. 


a~a  64  gramm.  J  ij. 
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Toutes  cgs  plantes  incisées  ,  cootusees,  on  les  met  cuire  avec 


Suif  dé  mouton . .  .  .  .  266  gramm.  J  viij. 

Huile  d’olives. . .  2  kilogr.  îfe  jv. 


jusqu'à  consomption  de  beau  de  végétation.  L’on  passe  avec  ex¬ 
pression,  Ion  sépare  les  fèces.  On  ajoute  ensuite: 


Cire  jaune.  . 
Poix  résine.  . 
Térébenthine 


384  gramm. 
160  gramm. 


Ces  substances  liquéfiées  ensemble  et  presque  refroidies,  on 
J  incorpore  les  poudres  de 

Myrrhe  choisie . Y  ^ 

Aloës  succotrin . |a  a  02  gramm.  J  j. 

On  forme  du  tout  un  mélange  exact. 

Cetfe  composition  incongrue,  dans  laquelle  si  peu  des  plantes 
admises  sont  utiles  ,  est  dit-on  ,  bonne  contre  la  morsure  des 
chiens  enragés  ,  appliquée  sur  la  plaie  -,  mais  il  serait  , très-perni¬ 
cieux  de  se  confier  sur  un  aussi  vain  remède.  Qu’il  convienne 
plutôt  pour  nettoyer  et  cicatriser  les  anciens  ulcères  ,  pour  dis¬ 
siper  les  douleurs  rhumatismales,  c’est  encore  ce  qu’on  aura 
peine  à  lui  concéder  entièrement  ;  cependant  il  déterge  et  ré¬ 
sout.  Sa  couleur  doit  être  verte  ,  et  1  aloës  l’augmente  encore. 


Onguent  martiaium ,  ou  de  Martianus . 


P\acines  d’aunée.  ..... 
de  valériane.  .  .  . 
de  bardane.  .  .  . 
Feuilles  récentes  d’absinthe 

d’aurône . 

de  caîament.  .  .  . 
d’herbe  du  coq.  . 
de  marjolaine.  .  . 
de  menthe  aquatiq 

de  basilic . 

de  sabine..  .... 

de  sauge . . 

de  sureau . 

Feuilles  de  laurier.  .... 
de  romarin..  .  .  . 
de  rhue.  ..... 
Semences  de  cumin.  .  .  . 

de  tenu  grec..  . 
de  grande  ortie. 


>a~a  96  gramm.  J  iij. 


rv> 

>a  a  192  gramm.  J  vj. 


>a~a  16  g 


gramm,  §  jv. 
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Fleurs  de  camomille.  . 
de  lavande..  .  . 
de  mélilot. .  .  . 
de  millepertuis. 


a  a 


32  gramm.  3  j. 


Contusez  toutes  ces  plantes ,  raettez-les  macérer  dans  un  vais¬ 
seau  fermé  et  sur  le  huiti  de  saiale  tiede  5  avec 


Huile  d’olives . .  4  Glogr.  fb  viij. 

Après  douze  heures  ,  passez  avec  forte  expression  ;  décantez 
l’huile  de  ses  fèces ,  et  mettez-y  liquéfier , 

i  xi 

Cire  jaune .  1  hilogr.  lt>  ij. 

Àxonge  d’ours . . 

d’oie . '•  Na~a  128  gramm.  J  jv. 

Moelle  de  cerf. . ?  . 

Styrax  liquide.  .  . .  84  gramm.  3  ij. 

■Résine  êûrft .  32  gramm.  %  j. 

Passez  p^nséparer  les  impuretés  ,  et  lorsque  l’onguent  com¬ 
mence  à  se  figer  ,  on  y  incorpore  ,  par  agitation  , 

Huile  de  muscade .  16  gramm.  \  L 

Paume  de  copahu . >a~a  32  gramm.  ^  j. 

Mastic  pulvérise . ) 

Baume  noir  du  Pérou .  64  gramm.  3  ij. 

Faites  du  tout  un  mélange  bien  exact.  Les  graisses  dours  , 
d’oie  et  la  moelle  de  cerf  se  trouvent  rarement  pures;  on  les 
remplacera  fort  bien  par  la  graisse  de  porc  et  le  suif.  Cette 
composition  donne  6  kil.  d’onguent ,  qui  est  verdâtre. 

Beaucoup  de  plantes  sont  inutiles  dans  cet  ancien  onguent  ; 
on  le  vante  comme  nerval ,  fortifiant ,  propre  à  résoudre  les 
tumeurs  indolentes  des  articulations  ,  à  dissiper  les  douleurs  de 
la  sciatique  et  des  rhumatismes.  Les  aromates  qu’il  contient 
peuvent  sur-tout  produire  ces  effets. 

i 

Des  Onguens  emplastiques. 


Le  mot  onguent  ne  doit  s’appliquer  qu’aux  composés  gras  qui 
peuvent  oindre  la  peau,  et  qui  sont  d’une  consistance  molle; 
mais  il  y  a  des  composés  plus  solides  ,  comme  des  emplâtres  , 
et  (pii  n’ont  du  reste  aucun  autre  caractère  qui  les  distingue  des 
on°uens.  Leur  composition  est  la  même  ;  seulement  les  quan¬ 
tités  de  résine  ou  de  cire  y  prédominent,  tandis  que  ce  sont  les 
graisses  dans  les  onguens  proprement  dits.  Nous  avons  donc  cru 
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devoir  désigner  ces  compositions  sous  le  nom  donguens  em- 
plastiques.  Plusieurs  ne  se  forment  pas  en  inagdaléons. 

Avec  le  tems  ,  ces  onguens  emplastiques  prennent  plus  de 
consistance  ,  parce  que  les  huiles  volatiles  de  leurs  résines  se 
dissipent  ;  d  autres  deviennent  rances.  Il  en  est  qu  on  ne  doit 
pas  malaxer  ou  pétrir  trop  longtems  pour  en  former  des  mag¬ 
daléons  ,  afin  de  ne  pas  leur  enlever  une  partie  des  matières 
extractives  végétales  qu’ils  contiennent*,  tels  sont  ceux  de  ciguë  7 
de  bétoine,  etc. 

On  appelle  magdaléon  ,  du  mot  payâxXoç,  cyl indrus  ,  une 
portion  d’emplâtre  qu’on  réduit  en  forme  de  cylin dre  gros  et 
grand  comme  un  doigt,  bien  roulé  ,  égal  ,  enveloppe  dans  tin 
papier  que  l’on  pique  dans  l’emplâtre  avec  la  pointe  d  un  cani  , 
aux  extrémités  de  ce  cylindre.  On  fait  des  magdaléons  d  un 
•poids  déterminé. 

J 

O nguent- emplâtre  d'André  de  la  Croix. 

Poix  résine .  Soo  gramm.  tb  j • 

'  Résine  élémi .  128  gramm.  I  jv. 

Térébenthine . . \a~a  64  gramm.  %  i). 

Huile  de  laurier.  . . )  b 

Faites  liquéfier  à  un  feu  très-doux  ces  substances;  passez 
pour  séparer  les  impuretés,  et  conservez  dans  un  pot,  paiceque 
la  seule  chaleur  atmosphérique  ramollit  ce  composé  et  ne  permet 
pas  d’en  former  des  magdaléons. 

Il  s’applique  pour  réunir  les  lèvres  des  plaies ,  pour  maintenir 
les  parties  fracturées:  il  est  très -aglutinatif . ,  et  en  porte  aussi  le 
nom.  H  consolide  et  mondifie. 

On  l’emploie  pour  assujettir  sur  la  peau  la  pierre  à  cautère  oux 
les  autres  applications  ,  car  il  est  tenace  et  adhérent. 

Onguent-emplâtre  de  blanc  de  baleine . 

y.  Cire  blanche . 128- gramm.  |  jv. 

Blanc  de  baleine . .  64  gramm.  J  îj. 

Huile  des  4  semences  froides. .  .  16  gramm.  §  b. 

Faites  liquéfier  à  feu  doux,  agitez  bien,  coulez  sur  un  mar¬ 
bre,  roulez  en  magdaléons  avec  propreté ,  ce  composé  em- 
plastiqüe  deY&üt  être  duii  beau  blanc.  Il  adoucit ,  cicatrise  les 

plaies. 
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O nguenl- emplâtre  de  mèlilot . 

Sommités  récentes  de  mélilot.  .  .  ï  Kl.  5oo  gramm.  ffe  üj0 
Suif  purifié  ,  liquéfié .  2  kilogr.  ffejv!" 

Faites  chauffer  le  suif  avec  le  mélilot  contusé  ,  et  jusqu’à 
consomption  de  i  humidité*,  exprimez  et  passez*,  laissez  déposer 
les  fèces  en  tenant  le  suif  fondu  ;  ajoutez  , 

Poix  résine,  . 1  Kl.  5oo  gramm.  ft  iij. 

Cire  jaune.  .  » .  3  kilogr.  tt>  vj. 

Faites  liquéfier  le  tout  5  passez  ,  agitez  le  composé  jusqu’à  ce 
qu  il  soit  froid  ,  afin  de  bien  mélanger.  Malaxez  ensuite  ,  et  for¬ 
cez  des  magdaléons,  C’est  un  maturatif  et  un  digestif. 

On  guent- emplâtre  de  mélilot  composé . 

F  Fleurs  de  mélilot .  192  gramm.  ^  vj. 

de  camomille..  ......  q6  gramm.  %  iij. 

Racines  de  guimauve .  j6  gramm.  ^  fs. 

Semences  de  fenu  grec.  .  0 

Racines  de  glayeul . Ja  a  gramm.  |  j.  fi. 

Gomme  ammoniac . >  ^ 

Rdeilîum . . . (d  a  64  gramm.  g  ij. 

Térébenthine . .  .  192  gramm.  ^  vj. 

Cire  jaune.  . .  384  gramm.  ^  xij.  . 

Sim  de  mouton .  Go  gramm.  \  ij.  f?. 

Huiles  de  mélilot. ^ 

de  camomille.  .....  ,ia  a  s* 

Faites  liquéfier  le  suif  et  la  cire  dans  une  petite  quantité  des 
Huiles  susdites  \  ajoutez  la  ierebentîiine  ,  et  incorporez  en  ce 
îueiange  toutes  les  autres  substances  que  vous  aurez  bien  pul¬ 
vérisées  et  mélangées.  Faites  des  magdaléons  après  avoir  bien 
malaxé. 

Cet  onguent-emplâtre  est  l’un  des  quatre  fondans  ou  réso¬ 
lutifs  ,  maturatifs  y  propre  a  dissiper  les  tumeurs.  Ancienne 
composition  qui  contient  des  inutilités  :  il  a  trop  de  poudres  pour 
la  quantité  de  corps  gras  excipiens. 

O nguent- emplâtre  de  béioinc , 

U,  Suc  non  dépuré  de  hétbine.  .  .  5  hectog.  fe  j. 

Feuilles  de  plantain . v 

d’âche. . Ja~a  2Ôo  gramm.'  ?  viij, 

de  laurier,.  »  .  .  ,  ,  .j 
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de  verveine. .  . 
de  sauge.  .  .  . 
de  scrophulaire. 

Cire  jaune . 

Résine  de  pin . 

Poix  blanche . 

Térébenthine . 

Mastic . 

Encens . 

Résine  élémi . 


1 


..  O  a  e 

a~a  a5o  gramm.  5  vnj. 


628  gramm. 
884  gramm. 
444  gramm. 
5  hectogr. 


lb  j.  |  xi  j, 
|xjv. 


J' 


>a~a  32  gramm.  §  j. 


Planez  les  plantes  contusées  et  le  suc  de  béfcoine  sur  le  feu  , 
avec  la  cire,  le  résine  de  pin  ,  la  poix  blanche  et  la  tereben- 
ihine  -,  chauffez  jusqu’à  évaporation  presque  complette  de  I  eau. 
de  végétation  ,  en  ménageant  le  feu  ;  passez  avec  expression 
entre  deux  plaques  de  fer  échauffées*,  la  colature  refroidie  ,  011 
séparera  les  fèces;  on  liquéfie  la  matière  emplastique  ,  et  on  y 
incorpore  le  mastic ,  l’encens ,  la  résine  élémi,  jusqua  liqué¬ 
faction  complette.  On  forme  ensuite  des  magdâleons  a  l  ord  i¬ 
naire  eu  malaxant  beaucoup  ,  car  cet  onguent  emplastique  a 
presque  toujours  des  grumeaux.  Il  faut  ménager  avec  soin  Sa 
chaleur  en  le  préparant.  Le  parenchyme  vert  végétal,  qui!  re¬ 
cèle  ,  contient  de  l’albumine  qui  se  coagule  en  grains. 

On  dit  ce  composé  convenable  dans  les  plaies  et  maux  de 
tête  ;  on  l’applique  sur  le  cuir  chevelu  rase.  Il  est  aussi  lesoluti  , 
antirhumatismal. 


Onguent- emplâtre  de  ciguè . 

* 

%  Poix  résine .  944  gramm. 

Cire  jaune . .  •  ^28  gramm. 

Poix  blanche.  .  .  . .  444  gramm. 

Feuilles  de  grande  ciguë .  2  kdogr. 

Huile  de  ciguë  .  .  . . 128  gramm. 


ib  j.  %  xjv. 
tb  j.  ?  jv. 

?  xjv. 
îb  iv. 

I  )v* 


Faites  liquéfier  ces  substances  avec  la  ciguë  contusée  ;  on 
évapore  presque  entièrement  l’humidité,  et  on  passe  avec  forte 
expression.  Les  fèces  séparées  ,  on  liquéfie  de  nouveau  ta  ma¬ 
tière  ,  et  on  y  incorpore  de  la  gomme  ammoniac  pulvensee , 

5oo  gr.  (tfe  j  ).  ,  , ,  e  . 

Malaxez  ensuite,  et  formez  des  magdaleons.  (L'on  en  fait  «a 

tout  semblable  avec  la  nicotiane.  )  C’est  un  très-puissant  réso¬ 
lutif  ,  qui  fond  les  tumeurs  squirrheuses,  les  scrophules  ,  ies 
loupes  et  nodus  :  il  est  anticancéreux  aussi.  Comme  le  precedent, 
il  doit  être  d’une  belle  couleur  verte  ,  mais  il  noircit  ensuite  a 
sa  surface.  Celte  méthode  de  préparation  est  préférable  a  celle- 
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qui  prescrit  d’introduire  dans  l’emplâtre  le  parenchyme  vert  ou 
fecule  de  la  plante,  ce  qui  fait  des  grumeaux. 


Onguent- emplâtre  épispastique  ou  vésicatoire. 

pf  Cantharides  pulvérisées.  .....  128  gramm.  g  jv. 

Euphorbe  en  poudre .  16  gramm.  2,  jv. 

Poix  blanche . .  w  *  V  . 

Térébenthine . }a  a  192  gramm.  $  vj. 

Cire  jaune .  64.  gramm.  g  ij. 

Faites  liquéfier  la  poix  ,  la  cire,  la  térébenthine  *,  incorporez- 
y  exactement  les  poudres  bien  mêlées.  Lorsque  le  mélange  se 
refroidit  011  le  forme  en  magdaléons,  en  mouillant  ses  mains  ; 
mais  il  ne  faut  pas  le  pétrir  beaucoup ,  pour  qu’il  ne  perde  p/as 
des  poudres  qu’on  y  a  mêlées.  On  l’applique  pour  établir  un 
vésicatoire  ;  si  c’est  sur  une  partie  froide ,  oit  il  reste  trop  so¬ 
lide,  ce  qui  empêche  les  cantharides  d’agir,  on  fait  liquéfier 
cet  emplâtre  dans  un  peu  d’huile  ,  pour  lui  donner  une  con¬ 
sistance  onguentaire.  11  faut  laver  la  peau  avec  du  vinaigre  avant 
J  y  mettre  l’emplâtre  ,  que  l’on  saupoudre  encore  de  cantha¬ 
rides  ,  car  celles  qui  sont  enveloppées  dans  ce  composé  n’agis¬ 
sent  point*,  c  est  pourquoi  l’on  substitue  souvent  du  levain  avec 
4es  cantharides  a  cet  epispastique.  I!  produit  son  effet  en  moins 
de  vingt-quatre  heures.  On  perce  1  ampoule  qu’il  a  formée,  et 
on  y  applique  des  feuilles  de  poirée  avec  du  beurre  ou  du  basi- 
licum  cantharide  pour  entretenir  l’écoulement  de  1  humeur  sé¬ 
reuse.  Les  jambes,  les  cuisses  ,  les  bras  ,  la  poitrine,  la  nuque  , 
les  tempes  ,  sont  les  lieux  des  vésicatoires. 

L  on  fait  aussi  usage  du  garou  ,  thjmelœa  ,  en  vésicatoire. 


O nguent- emplâtre  de  mucilage  de  Benoît  Teoçto r. 


Hu.ile  8e  mucilage.  . . s4o  gramm.  g  vij. 

l'oix  résine .  9g  gramm.  g  iij. 

Térébenthine . 32  gramm.  g  j. 

Ajoutez 

Cire  jaune  incisée . 1  kiîogr.  ft  ij. 

Passez  au  travers  d  un  linge  ,  et  délayez  dans  le  mélange  li¬ 
quéfié  de  nouveau  ,  les  poudres  de 


Gomme  ammoniac 
galbanum  . 
opopanax. , 

Sagapenum . 

Safran  gatinois,  ,  f 


16  gramm. 
8  gramm. 


3  ij. 


4 

j 
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Le  tout  incorporé,  refroidi,  malaxé,  se  forme  en  magda- 
léons*,  topique  émollient,  résolutit  ,  maturalil  ,  qui  excite  la 
suppuration. 

Onguent- emplâtre  oxjcroceum. 


Coîophone . 

Poix  blanche  de  Bourgogne.  .  .}a~a  128  gramm.  ^  jv. 

Cire  jaune . 

Térébenthine..  ..........  48  gramm.  $  j.  1?. 

Faites  liquéfier  ,  passez  dans  un  linge.  Puis  liquéfiez  de  nou¬ 
veau  le  mélange  ,  et  incorporez-y  les  poudres  de 

Gomme  ammoniac . 

galbanum . 

Mastic .  >aa  44  gramm.  }  j.  4#]. 

Myrrhe . 

Safran . .  . 


Malaxez  ,  formez  vos  magdaléons.  C’est  un  résolutif  nerval  , 
fortifiant  dans  les  dislocations*,  iî  résout  les  tumeurs  de  l’utérus. 
Jadis  on  dissolvait  les  gommes-résines  dans  le  vinaigre  ,  d’où 
les  mots  o| Ist  acide,  et  k£okoç  ,  safran,  qui  forment  son  nom. 


O nguent- emplâtre  stomacal  de  tacamahaca. 


IL  Cire  jaune .  96  gramm. 

Térébenthine . )  ~  ... 

,  •  ,  >a  a  04  gramm. 

ilesine  tacamahaca.  .  ....  ,5  D 

Mastic . . . | 

Labdanum  purifié . >a"a  16  gramm. 

Storax  calamite . J 

Benjoin . | 

Girolles . >a~a  8  gramm. 

ÎVoix  muscades . S 

Opium .  4  gramm. 

Huile  volatile  de  menthe.  .  . 

de  genièvre . >a~a  Gutt. 

r> 

d’absinthe . 


?  "i- 

*r  *  * 

$  T 
5  jr. 


La  cire  et  la  térébenthine  liquéfiées  ,  passées  ,  à  demi  refroi¬ 
dies  ,  on  y  introduit  les  autres  substances  qu’on  a  réduites  en 
poudre  et  bien  mêlées;  sur  la  fin  on  ajoute  les  builes  volatiles. 
On  ne  doit  pas  longtems  malaxer  cette  composition,  qui  perd 
de  son  arôme.  Appliquée  sur  la  région  de  l’estomac  ,  elle  est 
tonique  ,  arrête  le  vomissement ,  fortifie  les  entrailles,  dans  les 
diarrhées,  les  flatuosités,  etc. 
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ONGUENS  EMPLASTIQUES. 


Onguent- emplâtre  odon ta Igique . 


R.  Résine  tacamahaca . 

élémi . 

Résine  d’encens  ou  oliban. 

de  mastic . 

de  pin . 

Camphre . 

Opium  en  poudre . 

Pétrole . 


i 


a  a 


8  gramm. 


fl  o» 

:>a  a 
? 


4  gramm. 


.  .  ^4  gramm. 

.  .  ^4  décigr. 

.  .  4  gramm. 

Q.  s.  ou  6  gramm. 


3 


lh 


3j. 

3  vj. 

9  ij. 
3  j. 


Faites  liquéfier  les  résines  de  pin  et  élémi  avec  le  pétrole  ; 
toutes  les  autres  substances  seront  pulvérisées  (  le  camphre  à 
l  aide  d’un  peu  d’alcool  )  et  incorporées  aux  résines  liquéfiées. 

Ou  fait  du  tout  des  magdaiéons  en  malaxant.  Cette  composi¬ 
tion  s’applique  soit  vers  les  tempes  dans  les  maux  de  dents  , 
soit  vers  l’oreille  dans  l’otalgie ,  soit  sur  la  tête  dans  la  céphal¬ 
algie.  On  rapplique  sur  du  taffetas  ,  en  forme  de  mouches. 


Onguent-emplâtre  de  soufre  7  de  Ruland . 


Baume  de  soufre  de  Ruland.  .  .  p6  gramm. 

Cire  jaune .  16  gramm. 

Colophone .  12  gramm. 

Myrrhe  choisie  en  poudre.  ...  12,8  gramm. 


Faites  liquéfier  à  un  feu  doux  la  colophone  et  la  cire  dans 
le  baume  de  soufre  \  ajoutez  au  mélange  la  myrrhe  pulvérisée 
subtilement,  et  laissez  prendre  sur  le  feu  une  consistance  eui- 
plastique  molle. 

C’est  un  bon  détersif  et  mondificatif  d’anciens  ulcères  ca- 
coètes  y  dont  il  empêche  la  putridité,  il  résout  aussi  les  tumeurs 
froides. 


Onguent-emplâtre  contre  les  ruptures  9  du  prieur  de  Cahrjan . 


Poix  noire.  . 
Cire  jaune.  . 
Térébenthine 


.  .  .  5oo  gramm. 
*j>a~a  128  gramm. 


Faites  liquéfier  sur  un  feu  très-modéré  ,  passez  à  travers  un 
linge ,  faites  ensuite  un  mélange  des  substances  suivantes  pul¬ 
vérisées  : 


Racine  de  consoude. . 
Mastic  «n  larmes.  .  , 


a~a  64  gramm. 


T- 


ONGUENS  EMPLASTIQUES.  a5* 

Labdanum..  . 

Hypocistis.  .  . 

Terre  sigillée. 

Noix  de  cyprès 

ïncorporez-îes  à  l’onguent  -  emplâtre  ;  malaxez  et  faites  des; 
magdaléons. 

G  est  un  topique  styptique  ou  astringent  contre  les  hernies  ; 
il  donne  du  ton  aux  parties  et  empêche  l’intestin  de  sortir -,  il 
convient  dans  les  fractures  et  les  dislocations,  mais  ces  vertus 
paraissent  un  peu  gratuites,  car  les  corps  résineux  empêchent 
bien  l’action  des  substances  astringentes. 

Des  onguens- emplâtres  qui  participent  de  quelques 

substances  métalliques . 

Ce  ne  sont  d’abord  que  de  simples  mélanges ,  mais  au  bout 
de  quelque  tems  que  ces  emplâtres  sont  faits  ,  il  s’opère  une 
combinaison  intime;  ils  durcissent  et  deviennent  de  véritables 
emplâtres.  ' 

Emplâtre  de  styrax. 

T» 

Colophone . . .  5oo  gramm.  îfe  j. 

Cire  jaune . ^  r  ^  ... 

Résine  éiémi.  . . ja  3  2J0  8ramm-  5  v,,l- 

Emplâtre  de  charpie .  128  gramm.  ^  jv. 

Styrax  liquide  purifié.  ......  5oo  gramm.  T5  j. 

On  purifie  d’abord  le  styrax  en  le  liquéfiant  et  le  passant  au 
travers  d’un  tamis  de  crin  ,  ensuite  on  liquéfie  à  part  la  colo¬ 
phone  ,  la  cire,  la  résine  élémi  ;  on  passe  le  mélange  ,  on  y  fait 
fondre  l’emplâtre  de  charpie,  et  sur  la  fin  on  y  introduit  le 
styrax.  Le  tout  agité  et  malaxé  se  forme  en  magdaléons.  C’est 
un  bon  fortifiant ,  nerval ,  résolutif,  antiseptique  ;  on  l’applique 
aussi  sur  les  ulcères  scorbutiques. 

Emplâtre  de  T  abbé  Doyen . 

Onguent  emplastique  de  la  mère.  5oo  gramm.  ib  j. 

Poix  molle  grasse . 128  gramm.  J  jv. 

Cire  jaune .  386  gramm.  3  xii. 

Faites  fondre  ensemble,  malaxez,  faites  des  magdaléons.  C’est 
un  siccatif,  résolutif, 


.  >a~a  46  gramm.  |  j.  fi. 

1  , 

02.  gramm.  5  j. 


EMPLATRES. 
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Des  Emplâtres  proprement  dits  avec  des  oxides 

métalliques . 

La  composition  des  emplâtres  avec  des  oxides ,  ou  des  vrais 
emplâtres,  a  beaucoup  occupé  les  pharmaciens  les  plus  distin¬ 
gués  et  les  chimistes  célèbres.  Celui  qui  paraît  avoir  le  mieux 
examiné  leur  nature  ,  est  Scbèele.  Ce  célèbre  pharmacien  de 
Kœping  a  remarqué  le  premier  que  l'huile  ou  les  graisses  ,  en 
se  combinant  avec  les  oxides  de  plomb  ,  abandonnaient  une 
substance  mucoso-sucrée ,  à  l'eau  dans  laquelle  on  fait  cuire 
Femplâtre  -,  il  l’appelle  le  principe  doux.  On  le  trouve  égale¬ 
ment  dans  le  beurre,  l’axonge  de  porc  et  dans  l’huile  d’oli¬ 
ves  (i).  Il  observa  encore  que  celle-ci  est  la  plus  convenable 
pour  former  une  bonne  combinaison  emplastique  avec  la  li- 
iharge  ,  tandis  que  le  minium  en  formait  une  molle  et  moins 
parfaite. 

Ce  principe1  doux  séparé  des  corps  gras  par  leur  attraction 
plus  grande  pour  l’oxide  métallique ,  ou  par  l’action  de  l’oxide 
sur  ces  corps,  diffère  du  mucoso-sucré  et  du  sucre  par  sa  vola¬ 
tilité,  et  il  n’est  pas  fermentescible.  Sa  saveur  ne  vient  pas  des 
oxides  de  plomb  qui  donnent ,  comme  on  sait,  des  sels  sucrés 
avec  l’acique  acétique. 

Quoique  Schèele  ait  bien  entrevu  l’oxidation  des  corps  gras 
et  la  cause  de  leur  endurcissement  parla  combinaison  des  oxides, 
3a  théorie  chimique  n’était  point  assez  avancée  alors  pour  qu’il 
en  donnât  une  bonne  explication. 

M.  Deyeux,qui  a  fait  un  travail  sur  cet  objet  {Annal.  Chisn. 
tom.  XXXIII  ,  pag.  52  etsuiv.),  sépare  les  prétendus  emplâtres 
de  bétoine  ou  vésicatoire,  etc.  ,  de  ceux  avec  les  oxides  métal¬ 
liques  ,  qui  seuls  méritent  celle  dénomination;  c’est  pourquoi 
il  rappelle  avec  raison,  dans  ce  genre,  l’onguent  de  la  mère,  qui 
est  un  vrai  emplâtre. 

Mais  il  remarque  en  même  tems  que  toutes  les  huiles  ne  sont 
pas  également  propres  à  leur  formation.  Ainsi  les  huiles  rnuci- 
iagineuses  ,  comme  celles  decoisa  ,  de  navette  ou  autres  graines, 
sont  en  général  moins  convenables  que  celle  d’olives  ;  et  l’em¬ 
plâtre  a  d’autant  moins  bonne  consistance,  que  l’huile  est  plus 
muqueuse;  ainsi  les  emplâtres  qu’on  veut  rendre  mucilagineux 
par  ce  moyen  ,  restent  toujours  mollasses.  Les  axonges  se  com¬ 
binent  mieux  et  font  des  emplâtres  assez  solides. 


(i)  L’huile  de  ricin  abandonne  à  Feau,  en  se  combinant  aux  oxides, 
un  principe  soluble  ?  amer,  purgatif,  Frémy,  Ann ,  China  1807,  avril* 
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De  plus  tous  les  oxides  de  plomb  ne  forment  pas  d  égalés 
compositions-,  la  litbarge  en  donne  de  beaucoup  plus  solides 
que  la  céruse  elle  minium.  Les  oxides  de  bismuth  (magistère) 
et  de  mercure  se  combinent  bien  aussi  aux  huiles  sans  laue  de 
bons  emplâtres  ,  mais  ils  se  réduisent  plus  ou  moins,  sur-tout 
les  derniers.  Les  oxides  de  cuivre,  d’apres  nos  observations  , 
ne  se  combinent  pas  en  véritables  emplâtres,  quoiqu’ils  se  dis¬ 
solvent  assez  bien  dans  l’huile  et  les  graisses,  sur-tout  avec  le 
concours  de  l’air-,  ils  los  colorent  et  les  épaississent.  On  remarque 
même  que  les  graisses  et  le  suif  n’attaquent  ce  métal  qn  avec 
paccès  de  l’oxigène  atmosphérique  qui  rancit  la  corps  gras  ,  et 

dont  l’acide  se  porte  alors  sur  le  métal. 

Les  oxides  de  fer  refusent  de  se  combiner  aux  graisses  ou  aux 
Imites;  cependant  ils  rendent,  selon  Chaptal  (Chirn.  Arts, 
tom.  II ,  pag.  371),  les  huiles  très-luisantes  et  propres  a  servir 

de  vernis.  .  r  .  n 

Comme  les  emplâtres  s’endurcissent  et  deviennent  friables  en 

vieillissant,  il  convient  de  les  faire  d  abord  un  peu  mous  ,  en 
augmentant  la  proportion  ordinaire  de  l’huile.  Le  massicot , 
oxide  jaune  an  minimum ,  et  qui  ne  contient  ,  scion  Proust  que 
I0  i  d’oxigène  sur  100  parties  de  plomb ,  se  combine  ilil bel¬ 
lement  aux  huiles  -,  le  blanc  de  plomb  qui  n’en  contient  guère 
plus  ,  se  combine  encore  avec  peine.  Mais  plus  011  prend  des 
oxides  saturés  (  peroxidés  )  ,  plus  cette  combinaison  est  facile  (1)- 
L’huile  de  lin  dissout  complètement  jusqu’au  quart  de  son  poids 
de  litbarge  ,  sans  cesser  d’être  transparente  (  si  011  11e  la  pas  fait 
cuire  dans  l’eau  comme  les  emplâtres  )  -,  elle  est  alors  extieme- 
ment  siccative  et  se  solidifie  à  1  air  en  matière  analogue  a  a 
gomme  élastique  ;  elle  forme  un  vernis  solide. 

La  glu  avec  la  litbarge  donne  aussi  une  sorte  d  emplâtre  qui 
mériterait  d’être  examiné.  La  glu  extraite  de  la  viorne  ,  vibur - 
num  lantana ,  L. ,  est  jaunâtre  et  la  moins  bonne. 

Les  changemens  qu’éprouvent  les  corps  gras  par  ces  oxides  , 
sont  remarquables.  Outre  la  perte  de  leur  principe  doux,  nue 
portion  de  l’hydrogène  de  l’huile  forme  de  l’eau  avec  1 ’oxigène 
de  l’oxide  ,  et  une  partie  de  son  carbone  réduit  à  l’état  d’acids 
carbonique  par  cet  oxigène  ,  s’évapore  en  causant  du  bouillon¬ 
nement  dans  la  matière.  On  conçoit  pourquoi  ces  phénomènes 
n’ont  pas  lieu  si  le  plomb  est  au  minimum  d’oxi dation.  La 
proportion  d’oxigène  augmente  dans  l’huile  par  la  combinaison 


(1)  C’est  pourquoi  tontes  les  litharges,  tous  les  oxicles  de  plomb  ne 
se.  combinent  pas  également. 
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d  une  partie  de  son  hydrogène  et  de  son  carbone  :  cette  huile 
change  de  nature  et  en  effet  les  huiles  siccatives  deviennent  en 
partie  solubles  a  1  alcool  ,  d’où  elles  sont  précipitées  par  l’eau  ; 

f'Xrtn  '  SC  reSm,fîei;  Gt  Jac<ïuérir  ff'elqnes  propriétés  des 

avéi  celWd!S,Car  81  °  S  Sliü^  Une  1>artie  56  VülatiI'se 

Les  emplâtres  de  plomb  ne  sont  point  ,  comme  on  l’a  dit 
des  savon,  métalliques  ,  puisque  la  nature  des  corps  gras  est 
changée.  On  peut  plutôt  donner  ce  nom  aux  composés  qu’a 
fotmes  M.  Berthollet  en  versant  des  dissolutions  de  sels  métal- 
hques  dans  une  dissolution  de  savon.  L'alcali  s’emparant  de 
1  acide,  1  oxide  du  métal  s  unit  avec  l’iiuile. 

L’emplâtre  de  céruse  brûlée  et  celui  de  la  mère  Thècle 
different  un  peu  des  autres  ,  parce  que  formés  à  feu  nu  le 
corps  gras  se  charbonne  et  noircit  ;  il  se  forme  de  l’acide  acéti¬ 
que  empyreumatique  ,  dont  une  partie  se  combine  à  l’oxide  de 
plomb  et  compose  un  acétate.  Les  autres  emplâtres  faits  dans 
eau  .  comme  au  bain  marie  ,  ne  doivent  pas  éprouver  cette 
alteration,  s  ils  sont  bieu  préparés  ;  cependant  il  se  développe 

une  odeur  de  rancidite  qui  annonce  un  commencement  de  for¬ 
mation  de  cet  acide  L’etat  du  plomb,  dans  ces  emplâtres  bien 
faits  parait  etre  celui  d  oxide  jaune  (  ou  au  minimum  ,  prot- 
°  ,  6  '>  comme  dans  les  sels  de  ce  métal.  Cette  couleur  se  dé¬ 
veloppe  aussi  a  1  extérieur  de  l’emplâtre  diapalme,  avec  le  tems. 

L  emplati  e  de  la  mere  blanchit  au  contraire  ,  à  cause  de  l’acé- 
tate  de  plomb  qui  s  y  est  formé. 

t 

Des  Emplâtres  brûles. 

Emplâtre  dit  onguent  brun  ,  ou  de  la  mere  Thècle . 

,  Axonge  de  porc . 

.Beurre . \ 

CÀre  jaune . 

Suif. .  *  Aa~a  5oo  gramm.  îb  p 

Oxide  demi-vitreux  de  plomb! 

ou  litharge  porphyrisée. .  .  .  ; 

Huile  à  brûler . .  6  kilogr.  ft  ij. 

lontes  tes  substances  grasses  sont  placées  dans  une  bassine 
grande  et  profonde ,  et  liquéfiées  jusqu’à  ce  qu’elles  commen¬ 
cent  a  fumer;  alors  on  y  fait  tomber,  à  travers  un  tamis  de 
crm  ,  la  htharge  en  poudre  ,  en  agitant  avec  une  spatule  de  bois 
8  l!<ïHlde  »  Pour  blen  mêler  l’oxide.  II  s'opère  une  tuméfaction 
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et  un  bouillonnement  considérables;  on  doit  éviter  que  îa  ma¬ 
tière  ne  s’élève  au-dessus  des  bords  ,  et  sur-tout  que  les  vapeurs 
très-hydrogénées  des  graisses  11e  s’enflamment  ,  ce  qui  arriverait 
facilement  à  l’approche  d’une  bougie.  Les  graisses  liquides,  déjà 
roussies  par  la  chaleur  ,  deviennent  grises  au  moment  du  mé¬ 
lange  de  l’oxide*,  ensuite  elles  se  charbonnent  ,  brunissent, 
dégagent  de  fortes  vapeurs  d’acide  sébacique  (acide  acétique  , 
mêlé  d’huile  empyreumatique)  et  d’hydrogène  carboné  fuligi¬ 
neux.  C’est  que  l’oxigène  de  l’oxide  se  combine  à  elles  ,  et 
qu’une  partie  de  l'acide  acétique  formé  se  combine  avec  effer¬ 
vescence  avec  l’oxide  de  plomb,  dont  il  chasse  l’acide  carbo¬ 
nique.  Les  corps  gras  deshydrogénés  soit  par  la  combinaison 
avec  l’oxigène  (  qui  forme  aussi  de  l’eau),  soit  par  l’évaporation 
de  cet  hydrogène,  a  l’aide  de  la  chaleur,  deviennent  plus  so¬ 
lides  ,  plus  bruns  où  noirs  ,  ou  proportionnellement  plus  riches 
en  carbone.  L'oxide  de  plomb  est  ramené  au  premier  degré 
d’oxigénation  seulement  ,  parce  qu’il  trouve  à  se  combiner; 
mais  si  l’on  faisait  cet  emplâtre-onguent  en  mettant  la  litharge 
avant  que  les  graisses  commencent  à  se  décomposer  par  la 
chaleur,  leur  hydrogène  aurait  le  teins  de  ramener  en  grande 
partie  cet  oxide  à  l’état  métallique  ,  comme  il  arrive  si  l’on, 
suit  cette  ancienne  méthode ,  et  la  combinaison  est  fort  longue  à 
faire  alors. 

On  tient  le  liquide  sur  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
couleur  brune  noire  suffisante  ;  ensuite  on  le  verse  dans  des 
capsules  carrées  de  papier,  et  on  le  divise  en  tablettes  ,  ou  ou¬ 
ïe  laisse  en  masse.  Nous  avons  dit  pourquoi  sa  surface  devenait 
blanchâtre.  C’est  un  véritable  emplâtre  ,  mais  brûlé ,  et  c’est 
ainsi  qu’il  a  été  trouvé  par  une  religieuse  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  dont  le  nom  lui  est  demeuré. 

On  l’emploie  comme  bon  maturatif  sur  les  bubons,  abcès  , 
au’il  dessèche  après  la  suppuration. 

Emplâtre  de  ce  ruse  noir  ou  brûle. 

Oxide  blanc  de  plomb  ,  pur.  .  .  5oo  gramm.  fb  j. 

Huile  à  brûler .  1  kilogr.  fb  ij. 

Faites  chauffer  jusqu  à  [ébullition  l  imite  et  la  céruse  eu 
poudre  ,  en  agitant  sans  cesse  ,  jusqu’à  parfaite  dissolution  de 
cet  oxide.  La  matière  acquerra  une  couleur  brune,  comme  dans 
la  précédente  composition.  Ajoutez  alors  cire  jaune,  128  gr. 
(  J  jv).  Le  tout  refroidi  se  malaxe  et  se  forme  en  magdaîéons. 
L’on  accélère  la  dissolution  de  la  céruse  si  l’on  ajoute  un  peu 
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de  vinaigre  pendant  l’opération.  La  théorie  est  la  même  que 
pour  l’emplâtre  de  la  mère.  Les  usages  sont  semblables -,  pour 
dessécher  et  déterger  les  vieux  ulcères. 

On  peut  faire  ainsi,  dit  Baume  ,  autant  d’emplâtres  brûlés 
qu’on  veut,  en  laissant  brûler  chaque  espèce  d’emplâtre  ;  mais 
la  maladresse  en  fait  toujours  assez  d’elle-même. 

Des  Emplâtres  non  brûlés  avec  les  oxides  de  plombs 

y  , 

Emplâtre  dictpalme* 

\ 

Oxicle  de  plomb  demi-vitreux 

ou  iilharge  rouge.  .....  i  kil.  gr.  îb  ij.  J  xij. 

ou  i  kil.  5oo  gr.  fb  iij. 

Huile  d’olives . | 

Axonge  de  porc  purifiée.  Aa~aikil.  5oo  gr.  ib  iij. 

Eau.  .  . . j 

Faites  d’abord  liquéfier  l’axonge,  ajoutez-y  l’huile  ,  puis  la 
Iilharge  bien  pulvérisée  *,  après  avoir  bien  mêlé  ,  on  ajoute  en¬ 
viron  deux  ou  trois  verres  d’eau  ,  puis  i  on  place  la  bassine  sur 
un  feux  doux  ,  en  tenant  près  de  soi  de  l’eau  chaude  pour 
remplacer  par  petites  portions  celle  qu’on  a  mise  et  qui  s’évapore 
continuellement:  sans  cela  l’on  risquerait  de  brûler  cette  com¬ 
position.  L’on  a  soin  ,  pendant  la  cuisson  de  l’emplâtre,  de  tou¬ 
jours  agiter  avec  une  longue  spatule  de  bois.  Le  mélange  ac¬ 
quiert  une  consistance  assez  épaisse  ,  une  couleur  blanche  gri¬ 
sâtre;  et  lorsque  les  vapeurs  aqueuses  ,  en  causant  un  pétille¬ 
ment  continuel  ,  font  rejaillir  hors  de  la  bassine  des  parties 
d’emplâtre,  c’est  le  tems  où  celui-ci  approche  de  sa  parfaite 
cuisson.  Il  ne  faut  jamais  mettre  à-la-fois  trop  d’eau  ,  sur-tout 
au  commencement ,  car  la  litharge  se  tenant  au  fond  par  sa  pesan¬ 
teur,  et  les  corps  gras  surnageant,  le  mélange  ne  se  fait  qu’avec 
peine  et  une  extrême  lenteur.  Celle  eau  ne  doit  servir  que  pour 
faire  bain  marie  à  l’emplâtre,  et  empêcher  le  corps  gras  de  se 
noircir  et  brûler.  On  reconnaît  que  l’emplâtre  est  cuit  lorsqu’en 
en  jetant  quelque  peu  dans  un  verre  d’eau  froide,  il  s’y  préci¬ 
pite  et  peut  se  malaxer  aisément  sans  adhérer  à  la  main.  11  faut 
qu’il  ne  paraisse  aucun  grain  rougeâtre  dans  la  masse  ,  mais 
qu  elle  soit  bien  uniforme  et  blanche.  Alors  on  verse  l’emplâtre 
liquide  dans  un  grand  bassin  plein  d’eau  ,  et  lorsqu’il  est  refroidi 
en  masse,  on  le  retire,  on  le  casse  en  morceaux  ?  on  le  fait  li¬ 
quéfier  à  la  plus  douce  chaleur  possible  avec 

. 286  gramm.  ^  jx. 


Cire  blanche 
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et  on  a  joute 

Sulfate  de  zinc . .  128  gratnm. 


2^7 


5  F* 


dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau  -,  on  laisse  un  moment 
sur  le  feu  ,  pour  que  toute  l’humidité  s’évapore  ,  ce  qu’on  recon¬ 
naît  lorsqu’il  11e  se  tuméfie  plus.  On  mêle  bien  le  tout  en  ména¬ 
geant  la  chaleur  avec  une  extrême  précaution  ,  car  il  se  colorerait 
en  gris  dans  un  moment.  Ou  laisse  refroidir  et  i  on  malaxe  l’em¬ 
plâtre  en  magdaléoLis. 

Comme  dans  cette  préparation  il  arrive  au  commencement 
que  la  matière  se  boursoufle  ,  il  faut  prendre  une  grande  bas¬ 
sine;  et  pour  que  la  composition  soit  bien  blanche  ,  il  faut  avoir 
soin  d’j  mettre  souvent  une  petite  quantité  d’eau ,  afin  qu’elle 
ne  puisse  être  à  sec  et  brûler.  De  rougeâtre  et  de  grise  qu’elle 
était,  elle  devient  blanche  à  mesure  que  la  combinaison  s’opère* 
Elle  ne  perd  rien  en  poids  par  l’opération  ,  preuve  que  l’eau 
seule  se  dissipe. 

La  formation  de  cet.  emplâtre  est  une  véritable  oxigénation 
d’uu  corps  gras  par  un  oxide  ,  et  la  combinaison  de  ce  corps 
oxigéné  avec  cet  oxide;  ce  qu’on  a  comparé  à  la  formation  d’un 
savon. 

Lorsqu’on  ajoute  le  sulfate  de  zinc  {  ce  dont  plusieurs  pralR 
ciens  se  dispensent),  l’emplâtre  acquiert  plus  de  blancheur, 
soit  parce  que  ce  sel  interposé  divise  les  molécules  de  la  ina^ 
tière(i),  soit  qu’il  se  forme  ,  comme  on  l’a  présumé  ,  un  peu  d© 
sulfate  de  plomb  par  la  décomposition  du  sulfate  de  zinc,  el 
que  l  oxide  de  celui  ci  demeure  libre  dans  l’emplâtre. 

Nous  avons  diminué  la  proportion  d’oxide  de  plomb  qui  ,  à 
dose  égale  de  l’huile  et  de  l’axonge ,  est.  un  peu  trop  abon¬ 
dante  pour  une  parfaite  combinaison  ,  suivant  la  remarque  de 
M.  Deyeux.  Toutefois  nous  avons  indiqué  aussi  l’ancienne  dose 
ensuite.  Après  quelque  teins ,  on  reconnaît  encore  mieux  cet 
oxide  de  plomb  par  rendurcissement  et  la  friabilité  que  l’em¬ 
plâtre  acquiert,  de  sorte  qu’on  est  obligé  de  le  foudre  avec  un 
peu  d’huile  pour  lui  rendre  une  bonne  consistance.  On  nomme 
cérat  de  diapalme  cet  emplâtre  ramolli  en  cérat  par  suffisante 
quantité  d  huile  rosat  ou  autre. 

U  emplâtre  diachalcitéos  se  fait  en  mettant  dans  le  diapalme, 
au  lieu  de  sulfate  de  zinc  ,  autant  de  clialcitis  ou  de  sulfate  de 
fer  oxidé  rouge  (ou  calciné).  Si  l’on  veut  que  l’emplâtre  reste 
blanc  ,  011  emploie  le  double  de  sulfate  de  fer  vert  bien  pur. 


(1)  La  même  chose  arrive,  si  l’on  met  du  sel  marin  dans  l’eau  de 
l’emplâtre.  11  s’y  forme  aussi  du  muriate  de  plomb  alors. 


I 
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L’on  fait  du  diapalme  et  du  diachalcitéos  ,  des  emplâtres,  des 
sparadraps  qui  sont  dessicatifs ,  astringens  ,  cicatrisans  ,  sur-tout 
le  second.  Ou 'les  croit  aussi  détersifs  ,  résolutifs. 

Le  mot  diapalme  vient  de  ce  que  les  anciens  voulaient  qu'on 
remuât  cet  emplâtre  avec  une  spatule  de  bois  de  palmier  ^  au¬ 
quel  ils  supposaient  une  grande  vertu  astringente;  d’autres  ,  à 
son  défaut  ,  demandaient  une  spatule  de  bois  de  chêne  ou  de 
prunier  sauvage.  Lémery  remplace  cela  par  une  décoction  de 
jeunes  pousses  de  palmier  ou  de  chêne ,  qui  sert  à  cuire  l'em¬ 
plâtre  ,  mais  le  colore. 

Emplâtre  diachjlon  simple. 

7f  Racines  d’iris  ou  glayeul  ....  190  gramm.  §  vj. 


Faites-en  3  kil.  (ib  vj  )  de  décoction  â  l’eau.  Puis  ,i 

1 

Litharge  (  oxide  demi-vitreux  de  .  „  ... 

plomb) . » . 1  kil.  5oo  gramm.  îp  #j. 

Huile  de  mucilage .  3  knogr.  Ife  vj. 

Faites  cuire  la  litharge  en  poudre  avec  l’huile ,  en  ajoutant 
peu-à-peu  la  décoction.  Le  tout  en  bonne  consistance  emplas- 
tione  se  forme  en  magdaléons.  Cet  emplâtre  ,  d’un  fauve  bru- 

.  .  _ _ ~  ^  ^  4  ^  ï  11  ^  Ki  an  PAmhinP  l'ilia  I 


selon  la  prescription.  i_,  est  un  emooiem  i  , 

digestif  sur  les  tumeurs  dures.  X.xW  signifie  chyle  ou  mucilage. 

Emplâtre  diachjlon  gommé. 

Of  Emplâtre  diachylon  simple.  .  .  2.  kilogr.  tbjv. 

Cire  jaune . )  _  r  ... 

Poix  résine . . >a  a  96  gramm.  5  11  j  - 

Térébenthine . . ) 

Faites  liquéfier  le  tout  sur  un  feu  doux  en  agitant,  puis  vous 
y  incorporerez,  à  demi  refroidi  ,  les  gommes-résines  suivantes 
réduites  en  poudre,  plutêt  que  dissoutes  dans  du  vin  et  épaissies» 
en  extrait  selon  l'ancienne  méthode. 

Gomme-résine  ammoniac.  .  d 

bdellium . \a~a  3s  gramm.  lu 

galba  nu  m . I 

sagapenum . ) 

Mêlez  bien  le  tout  ;  malaxez  ,  formez  des  magdaléons. 
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Il  est  certain  que  cet  emplâtre  est  fort  résolutif  et  maturatif  y 
à  cause  des  gommes-résines  :  il  agit  avec  efficacité  sur  les  tu¬ 
meurs. 

Emplâtre  agglûtinatif. 


Emplâtre  diachylon  simple.  .  .  .  à,?o  gramm.  %  viij. 

Poix  blanche  molle.  .  . .  96  gramm.  |  iij. 

Faites  liquéfier  ensemble, passez  au  travers  d'une  toile  à  larges 
mailles  pour  séparer  les  impuretés  s’il  y  en  a. 

O11  s'en  sert  en  sparadrap  pour  réunir  les  lèvres  des  plaies. 
Autre  emplâtre  a  sparadrap  ,  pour  la  toile  Gautier . 


Emplâtre  diapalme . 

diachylon  simple. 

de  céruse . 

Poudre  d’iris  de  Florence. 


~a  5oo  gramm.  tb  j. 

ü5o  gramm.  3  viij. 
48  gramm.  $  j,  fi. 


On  fait  liquéfier  les  emplâtres  ,  on  y  mêle  la  poudre  :  le  tout 
s’étend  sur  une  toile,  en  sparadrap  ,  à  deux  côtés.  Il  excite  la 
suppuration  sur  les  cautères. 


Emplâtre  de  blanc  de  céruse  (  album  coctum). 

Oxide  blanc  de  plomb  pur.  .  .  .  1  kil.  5oo  gramm.  tfe  iij^ 

Huile  d’olives .  /  3  kilogr.  îb  vj. 

Faites  cuire,  avec  un  peu  d’eau  ,  en  consistance  emplastique, 
à  la  manière  du  diapalme,  ensuite  incorporez-j  à  une  douce 
chaleur , 

Cire  blanche.  . .  286  gramm.  J  jx. 

Formez  des  magdaléons.  L’emplâtre  doit  être  très-blanc,  ce 
qui  est  difficile  ,  parce  que  la  combinaison  de  l’oxide  avec  Fbuile 
est  fort  lente  ,  et  ainsi  l'emplâtre  peut  être  brûlé.  Cet  oxide 
blanc,  moins  oxide  que  la  litharge,  a  besoin  de  recevoir  de  l’air 
la  quantité  d’oxigène  qui  lui  manque  ?  pour  solidifier  I  huile  et 
s’unir  a  elle. 

C’est  un  topique  cru  réfrigérant  sur  les  ulcères  enflajnmés  ;  les 
brûlures»  Il  cicatrise  ?  dessèche» 
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Emplâtre  y  dit  onguent  de  Canet. 

2fc  Emplâtre  diachalcitéos . 

diacbylon  gommé.  . 

Cire  jaune . 

Huile  d’olives  . . . 

Colcothar  ou  sulfate  de  fer 
oxide  rouge . . 

Broyez  sur  un  porphyre  le  colcothar  avec  une  partie  de 
rhuîle  ,  liquéfiez  ensemble  les  autres  substances,  en  y  incorpo¬ 
rant  le  colcothar  avec  l’huile  ;  formez  du  tout  des  magdaléons. 
Çet  emplâtre  est  siccatif,  résolutif,  fait  suppurer. 

Emplâtre  triapharmacum ,  de  Mesué. 

R.  Oxide  de  plomb  rouge  ou  mi¬ 
nium  en  poudre . 

Vinaigre  blanc . .  . 

Huile  commune  vieille . 

On  triture  bien  l’oxide  de  plomb  avec  le  vinaigre  et  l’huile  , 
comme  pour  l’onguent  nutritum  ,  puis  l’on  met  sur  le  feu  cuire 
jusqu’à  ce  que  le  vinaigre  soit  évaporé  ,  et  l’on  en  ajoute  d’autre 
si  le  minium  n’est  point  assez  dissous  (car  cela  dépend  de 
la  force  du  vinaigre  ).  L’emplâtre  cuit  en  consistance  couvenable, 
est  d’un  rouge  brun;  on  le  malaxe  et  on  en  forme  des  mag¬ 
daléons. 

L’on  peut  y  ajouter  sur  la  fin,  si  l’on  veut, 

Camphre  pulvérisé .  4$  gramm.  |  j.  fi. 

Il  se  forme  de  l’acétate  de  plomb  pendant  l’opération  ,  et  ce 
sel  ,  avec  très-grand  excès  de  base,  se  combine  à  son  tour  à 
l’huile  ranci e ;  l’oxigène  lui  donne  la  consistance  requise. 

On  vante  cette  ancienne  composition  pour  déterger  les  anciens 
ulcères,  les  dessécher,  arrêter  les  écoulemens  sanieux  ,  et  pour 
résoudre  les  tumeurs.  T riapharmacum  ,  de  trois  drogues. 

Emplâtre  de  l  abbé  de  Grasse . 

Huile  rosat . 5oo  gramm.  ife  j. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou 

htharge . z$o  gramm.  J  viij. 


>a~a  5oo  gramm.  ife  j. 
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Oxide  Liane  de  plomb .  H  gramm.  J  ij:>> 

Suc  dépuré  de  roses  pales*  .  .  .  2,5o  gramm.  3  vuj* 

On  pulvérise  bien  la  litharge  et  le  blanc  de  plomb  ,  et  on  les 
mêle  à  l’huile  avec  le  suc  de  roses  ;  ensuite  on  fait  cuire  l’em¬ 
plâtre  à  la  manière  accoutumée,  en  ajoutant  ,  lorsque  le  suc  de 
roses  est  évap  vé  ,  de  l’eau,  comme  pour  le  diapalme.  L’em¬ 
plâtre  fait ,  v>n  y  met  liquéfier, 

Cire  jaune . .  .  128  gramm.  §  jv. 

Le  tout  bien  incorporé ,  l’on  forme  des  magdaléons  à  la  ma- 

-re  accoutumée.  C’est  un  dessicatif  pour  les  anciens  ulcères; 
on  en  forme  des  sparadraps.  11  diffère  peu  du  diapalme  ;  les 
principes  non  volatils  contenus  dans  le  suc  de  roses  s’incorpo¬ 
rent  à  cet  emplâtre  ,  mais  ne  lui  communiquent  pas  glande 

vertu. 

»  \ 

Emplâtre  dit  onguent  de  pompholix ,  de  Nicolas  Alexandrin. 

Huile  rosat .  320  gramm.  %  x 

Cire  jaune .  80  gramm.  Jij.fi. 

Suc  dépuré  de  morelle . 128  gramm.  3  jv. 

Faites  réduire  sur  lefeu  ce  suc  avec  l’buile,  jusqu’à  consomption 
de  l’humidité  -,  faites-y  liquéfier  la  cire  ,  puis  ajoutez  les  poudres 

suivantes  : 

Oxide  blanc  de  zinc  ou  pompholix.l  ^  f 

Oxide  su  furé  de  plomb,  ou  galène  >a  a  ,82  gramm.  3  j. 

calcinée  ,  grise . ) 

Oxide  blanc  de  plomb .  C4  gramm.  J  q, 

Incorporez  le  tout  à  chaud  ;  il  se  formera,  quoique  imparfai- 
tement ,  un  composé  emplastique  de  couleur  grise-,  plus  ou 
l’agitera  ,  plus  le  sulfure  de  plomb  revenant  à  l’état  de  galène  , 
deviendra  noirâtre  et  prendra  une  apparence  métallique.  Sur  la 
lin,  la  masse  étant  presque  refroidie,  on  ajoute  , 

Encens  net ,  pulvérisé .  3 2  gramm.  3  j. 

Faites  un  mélange  exact.  r 

On  ne  saurait  dire  que  l’emplâtre  soit  bien  formé  ,  parce  qu  il 
n’a  pas  subi  une  combinaison  exacte  faute  de  chaleur  et  de 
cuisson  ;  de  là  vient  sa  consistance  d’onguent ,  sur-tout  si  on  le 
fait  à  froid  ,  comme  le  pratiquent  quelques  pharmaciens. 

C’est  un  bon  dessicatif ,  qui  passe  pour  rafraîchissant  et  pour 
ôter  l’inflammation  des  ulcères  en  les  detergeaot» 
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Il  se  durcit  en  vieillissant.  An  lieu  d’huile  rosat,  on  pourrait 
prendre  1  huile  de  morelle  par  infusion. 

Emplâtre  de  savon. 

R.  Minium  ou  oxide  rouge  de  plomb.  5  hectogr.  fb  j. 

Oxide  blanc  de  plomb .  •  s5o  gramm.  3jj  viij. 

Huile  d'olives . x  kil.  2.5o  gramm.  fbij.fi» 

Eau .  Q.  s. 

Savon  blanc  ratissé.  .......  128  gramm.  jÇ  jv. 

Lire  jaune.  . .  q6  gramm.  ^  iij. 

Faites  un  emplâtre  à  l’ordinaire ,  par  la  coction  des  oxides  de 
plomb  et  de  l’huile  -,  lorsqu’il  est  en  bonne  consistance,  l’on  y 
fait  liquéfier  la  cire  découpée  et  le  savon  ratissé  ;  Ton  mêle  et 
l’on  Incorpore  bien  le  tout,,  puis  on  en  forme  des  magdaléons.  Le 
savon  donne  une  consistance  assez  molle. 


Emplâtre  de  savon  camphré . 

C’est  le  même  que  le  précédent,  auquel  on  mêle,  étant  encore 
demi-liquide,  du  camphre  ,  3.2  gr.  (  J  j  )  ,  divisé  et  pulvérisé  au 
moyen  de  quelques  gouttes  d’alcool. 

Ces  emplâtres  sont  estimés  caïmans  ,  antiarthritiques  ,  fon¬ 
dant  ,  iicrvins  -,  le  camphré  est,  dit-on,  antihystérique,  appliqué 
sur  ja  région  de  l’utérus  *,  placé  sur  le  ventre,  aux  enfans  ,  il  ex¬ 
cite  la  sortie  des  vers  et  du  méconium. 

Emplâtre  de  minium. 

R.  Huile  d’olives . 628  gramm.  tb  j.  *  jv. 

Oxide  de  plomb  rouge  ou  minium.  384  gramm.  ^  xij. 

Cire  jaune .  96  gramm.  3  iij. 

Eau . . . .  Q.  s. 

v 

Séparez  par  la  tamisation  du  minium  ,  les  petites  grenailles 
de  plomb  en  métal  qu’il  contient  ordinairement,  et  qui  ne  se 
combineraient  pas  à  1  huile  ;  faites  cuire  ce  minium  avec  l’huile 
et  l’eau  ,  en  consistance  convenable;  puis  sur  la  fin  ,  faites-y  li¬ 
quéfier  la  cire.  Comme  le  minium ,  en  se  combinant,  a  perdu 
une  très-grande  partie  de  sa  couleur,  et  que  cet  emplâtre  est 
gris  rougeâtre,  011  y  mêle  à  la  fin  16  gr.  (3  jv)  de  minium 
porpbyrisé  pour  le  colorer.  Faites  des  magdaléons  à  la  manière 
accoutumée. 

Comme  tous  les  autres  emplâtres  de  plomb  ,  celui-ci  est  sicca- 
tif  3  cicatrisant  sur  les  ulcères. 
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ny. 


•  Emplâtre  mou  de  minium  rouge,  ou  céral  de  minium. 

Fi.  Cire  jaune . )  u  g 

Suif  cle  mouton . Va  a  25o  gramm. 

Huile  rosat . .  •  *J  y  . 

O^iile  de  plomb  rouge, ou  minium.  192  gramm.  $  yj. 

Camphre: . . .  Sraram'  3  >'  15' 

Cette  composition  ,  de  consistance  moindre  que  les ;  emplâtres, 
n’en  est  qu’un  non  cuit,  comme  celui  de  pompholix.  Un  ait 
liquéfier  ensemble  les  corps  gras  ,  puis  on  y  mele  le  minium 
bien  porphyrisé.  Lorsque  le  mélange  ,  bien  agite,  se  1e  roi  1  , 
on  y  fait  entrer  le  camphre  qu’on  a  pulvérise  par  l'addition  ue 
quelques  gouttes  d’alcool.  On  forme  de  petits  magdaleons.  ^  _ 

C’est  un  siccatif  rafraîchissant  pour  fermer  la  plaie  des  vésica¬ 
toires,  pour  calmer  les  cuissons  des  bi uluies,  des  m  amma  mn* 
cutanées ,  etc. 

Emplâtre  de  Nuremberg . 

%  Oxide  de  plomb  rouge,  ou  minium.  s5o  gramm.  |  yiij. 

Huile  d’olives . .282  gramm.  |]x. 

Cire  jaune . âoo  gramm.  ^  )• 

Suif  de  mouton.  .  .  . . gramrn*  â  \J' 

Camphre..  .  \  .  . . *  *  ^4  gramm.  3  H' 


Faites  combiner,  à  l’aide  de  la  chaleur,  en  agitant  et  avec  de 
l’eau ,  le  minium  phorphyrisé  avec  l’huile  et  le  suif-,  lorsque 
Femplâtre  est  fait,  l’on  y  met  liquéfier  la  cire  ,  et  sur  la  fin  I  on 
ajoute  le  camphre  pulvérisé ,  qu’on  a  réduit  en  pâte  avec  de  1  al¬ 
cool.  Le  tout  bien  malaxé  se  forme  en  magdaléons. 

Il  est  à  remarquer  qu'une  portion  du  minium  ,  en  se  combi¬ 
nant  ,  perd  de  sa  couleur  rouge  ,  mais  qu’il  ne  forme  point  une 
masse  emplastique  bien  solide  avec  1  huile,  comnm  e  ai  a. 
lithar^e  ,  parce  que  le  minium  est  moins  oxide  quelle  ,  e  1 
contient  de  l’acide  carbonique  qui  doit  se  dégager  ,  afin  que 
Toxide  de  plomb  se  combine  avec  l'huile.  L’axonge  est  plus 
susceptible  de  bien  former  cette  combinaison  que  l'huile  -,  aussi 
l’on  met  beaucoup  de  cire  et  de  suif  dans  cet  emplâtre  ,  pour 
qu’il  acquierre  une  consistance  suffisante.  Le  camphre  11c  ao.t 
se  mettre  qu’au  moment  du  refroidissement  ,  mais  tout  ce  ui 
qu’on  fait  entrer  dans  les  emplâtres  se  dissipe  à  la  longue ,  et  il 
vaudrait  mieux  11’en  mettre  qu  au  moment  du  besoin. 

L’emplâtre  de  Nuremberg  ,  très-usité  ,  est  dessicatif  et  passe 
pour  antiseptique.  Sa  couleur  doit  être  rouge  }  et  comme  elle  ne 
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le  serait  pas  suffisamment  acause  fie  la  combinaison  du  minium, 
on  col  oie  cet  emplâtre  par  1  addition  ,  sur  îa  fin  ,  d’un  peu  de 
minium  qu'on  y  mélange. 

Emplâtre*  dit  céroine  ou  civoëne. 

Poix  de  Bourgogne,  ou  résine  de 

P*n . .  kil.  260  gramm.  fb  ji.  fi. 

Lolx  noire .  320  gramm.  *  x. 

Lire  jaune. .  384  gramm.  |  xij. 

^uir  de  bélier.  .  . .  12§  gramm.  3  jv. 

Bol  d  Arménie  préparé.  .....  320  gramm,  ?  x. 

Myrrhe . . . \  J 

Lncens.  .  .  .  . . >a~a  64  gramm.  \  ij. 

Minium,  ou  oxide  de  plomb  rouge  J 

Les  résinés,  la  cire  et  le  suif  sont  liquéfiés  à  une  douce  cha¬ 
leur,  et  passés  a  travers  un  linge.  O11  introduit  dans  ces  corps 
gias  liquides,  les  autres  substances  qu’on  a  bien  porplr,  risées 
n  part  et  mêlées.  Cette  poudre  se  mélange  en  la  faisant  tomber 
dan  tamis  qu  ou  secoue  au-dessus  de  la  matière  liquéfiée ,  et 
qu  on  agite  jusqu  au  refrbidissement.  On  forme  des  magdaléons 
en  malaxant  le  mélange  emplastique.  11  n  y  a  point  de  combi¬ 
naison  de  plomb  proprement  dite  ,  maïs  elle  s’opère  avec  le 
tems.  On  1  applique  sur  la  peau  pour  fortifier  les  muscles  ,  les 
tendons  et  aponévroses.  Son  nom  vient  de  la  cire.  Les  danseurs, 
les  coureurs  l’appliquent  sur  les  mollets. 

Emplâtre  dit  de  charpie . 

R.  Huile  d’olives  . . ï  kilogr.  fo  ij. 

Oxide  de  plomb  blanc . 2.5 o  gramm.  ^  viij. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou 

litharge .  384  gramm.  *  xij. 

Poix  noire. .  32  gramm.  ^  j. 

üie  jâune.  . . 25o  gramm.  *  vriij. 

", °'es  en  poudre.  . .  32  gramm.  ±  j. 

Myrrhe  en  poudre .  64  gramm.  ^  ij. 

kneens  en  poudre .  gramm.  3  iij. 

Faites  cuire  les  oxides  de  plomb  avec  l’huile,  à  l’ordinaire 
en  emplâtre;  d’autre  part,  liquéfiez  la  cire  et  la  poix  noire;  pas¬ 
sez  au  travers  d’un  linge,  et  mêlez  à  l’emplâtre  ;  ensuite  vous  y 
incorporerez  les  substances  gommo-résineuses  et  l’encens  en 
poudre,  en  agitant  bien  pour  qu’il  n’existe  aucuns  grumeaux, 
formez  des  magdaléons. 
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Cet  emplâtre  nettoie  et  cicatrise  les  ulcères  et  plaies  ,  les  des¬ 
sèche  après  les  avoir  fait  suppurer. 

Le  premier  qui  a  imaginé  de  mettre  dans  cette  composition 
une  décoction  de  charpie  (  d’où  est  venu  le  nom  de  cet 
emplâtre),  a  fait  une  chose  très  -  inutile  ,  et  de  plus  très-* 
absurde. 


Emplâtre  dit  onguent  vert ,  ou  des  douze  apôtres . 


Cire  jaune . 

Térébenthine . 

•)  „ 

Gomme  ammoniac . 

Poix  résine . 

3 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux. 
Aristoloche  ronde . 

•  • 

1 

Rdellium . 

Encens . 

•3 

Myrrhe . 

Galbanum . 

;a  a 

Opopanax . 

Vert-de-gris.  .  .  .  i . 

Huile  d’olives . 

■b a 

• 

80  gramm. 
56  gramm. 
36  gramm. 
32  gramm. 

16  gramm. 

8  gramm. 
75o  gramm. 

y  O 


ï  ;i g- 

3  i  3  vj. 

I  i  3  j- 

li- 


3  jv. 

3  ij* 


Ceci  est  un  emplâtre  mou  ,  car  on  fait  d’abord  dissoudre  la 
litharge  dans  l’huile,  en  ajoutant  de  l’eau  comme  pour  les  em¬ 
plâtres;  on  j  fait  liquéfier  ensuite  la  térébenthine  ,  la  poix 
résine  ;  on  ajoute  ies  autres  substances  pulvérisées  ,  et  à  la  fin 
on  mêle  le  vert-de-gris  qui  donne  la  couleur  à  la  composition  , 
qui  était  jaune  auparavant,  et  plus  solide  que  les  onguens  ordi¬ 
naires.  Cet  oxide  de  cuivre  s’unit  très-bien  aux  corps  gras  avec 
le  tems. 

On  en  fait  grand  usage  dans  les  hospices  civils,  et  on  l’ap¬ 
plique  sur  presque  tous  les  maux  extérieurs.  Il  est  très-vanté,  et 
il  porte  le  nom  clés  apôtres  ,  soit  à  cause  de  ses  bonnes  qualités  , 
soit  parce  qu’il  est  composé  de  douze  espèces  de  drogues  (  si  l’on 
ne  compte  pas  l’excipient  5  qui  est  l’huile  ).  Il  délerge  ,  cicatrise  j 
est  antigangreneux. 


Emplâtre  dit  miraculeux. 


OL  Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou) 

litharge . >a~a  2Ôo  gramm.  \  viij. 

Ox.  de  plomb  rouge  ou  minium. j 

Oxide  de  plomb  blanc,  pur.  ...  i  kilogr.  tfe  ij. 
Huile  d’olives  . .  i  kilo.  5oo  gr.  tfe  iij* 
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Formez  «ne  composition  emplastiquepar  coction  avec  de  l’eau, 
comme  pour  le  diapalme.  Ajoutez  ensuite  , 

Savon  blanc  ratissé  ........  128  gramrn.  J  jv. 

Faites  un  mélange  exact  par  liquéfaction  ;  alors  mêlez, 

Camphre  pulvérisé . .  .  82  gramrn.  ^  j. 

Raies  cle  laurier  en  poudre  ....  16  gramrn.  J  h. 

Il  faut  attendre  que  l’emplâtre  soit  presque  refroidi  pom? 
y  incorporer  ces  poudres  ;  ensuite  on  malaxe  et  on  fait  des  mag- 
daléons. 

C’est,  dit-on,  un  excellent  topique  sur  les  vieux  ulcères,  sur 
les  tumeurs  indolentes  ;  il  fond  et  résout  -,  il  déterge,  il  cicatrise, 
il  empêche  la  putridité.  Mais  la  chirurgie  moderne  rabat  beau¬ 
coup  des  propriétés  des  emplâtres  ,  et  avec  quelque  raison  ,  bien 
que  tous  11e  soient  pas  à  dédaigner. 


Emplâtre  divin. 


5  hectogr. 


lî.  Oxide  de  plomb  demi-vitreux 

ou  litharge . 

Huile  d’olives .  1  kilogrl 

Oxide  vert  de  cuivre  en  poudre.  .82  gramrn. 

Cire  jaune .  s5o  gramrn. 

Galbanum . 0 

Myrrhe . f  a  3a  8ramm- 

Bdelfium .  64  gramm. 

Gomme  ammoniac .  108  gramm. 

Encens  ou  oliban.  .  .  .  ^  .  36  gramm. 

Opopanax . J 

Mastic . >a"a  32  gramm. 

Aristoloche  ronde . J 

Aimant  pulvérisé .  48  gramm. 


L  on  fait  combiner  l’huile  avec  la  litharge,  à  la  manière  ordi¬ 
naire  des  emplâtres  -,  on  ajoute  en  même  tems  le  vert-de-gris, 
qui  se  désoxide  et  se  revivifie  en  couleur  rouge  de  cuivre  de  ro¬ 
sette;  mais  si  l’on  voulait  avoir  cet  emplâtre  vert  (et  alors  il  est 
plus  détersif,  mondificatif  )  ,  on  ne  mettrait  le  vert-de-gris 
qu  après  que  l’emplatre  serait  fait,  car  alors  cet  oxide  serait 
seulement  mélangé  et  n’aurait  pas  le  tems  de  se  désoxider. 

L’emplâtre  ordinaire  fait  avec  l’addition  du  vert-de-gris  qui 
s’y  unit  Lien  ,  on  y  liquéfie  la  cire  *,  puis  toutes  les  autres  subs¬ 
tances  pulvérisées  ,  mêlées  ,  sont  incorporées  avec  soin  dans  la 
composition  à  demi  refroidie  ?  sans  y  laisser  do  grumeaux  ,  ce 


EMPLATRES  NON  BRÛLÉS. 

qui  arrive  lorsque  l’emplâtre  encore  trop  chaud  fait  pelotonner 
les  gommes-résines. 

L’aimant,  fer  oxidulé,  admis  dans  ce  composé  par  des  motifs 
assez  ridicules  (pour  attirer  le  fer  des  plaies  sur  lesquelles  on 
applique  cet  emplâtre) ,  n’a  point  ici  d’autres  propriétés  que  celles 
des  matières  ferrugineuses.  , 

On  vantait  beaucoup  jadis  ,  cet  emplâtre  dans  les  plaies  d’ar- 
mes  blanches  et  les  grandes  blessures.  G  est ,  dit-on  ,  un  torti¬ 
llant  }  un  siccatif ,  un  résolutif,  qualités  communes  à  bien  des 
emplâtres.  Le  rouge  est  plus  employé  que  le  vert,  et  il  noircît 
à  sa  surface ,  tandis  que  l’intérieur  demeure  rougeâtre.  C’est 
qu’il  s’opère  une  oxidation  qui  développe  dans  le  corps  gras 
emplaslique  ,  le  carbone  ,  lequel  s’unit  aux  particules  de  cuivre 
et  en  forme  une  sorte  de  carbure  brun. 

Si  les  gommes-résines  sont  trop  molles  pour  être  réduites  en 
poudre  ,  on  pourrait ,  comme  les  anciens  le  prescrivent  ,  les 
dissoudre  dans  le  vinaigre,  les  réduire  en  consistance  d’extrait , 
que  I  on  mêle  à  l’emplâtre  ,  mais  plus  difficilement  et  plus  iné¬ 
galement  *,  dans  ce  cas  on  le  malaxe  plus  longtems  avant  de  former 
des  magdaléons. 


Emplâtre  de  la  main 


de  Dieu, 


t 


R,  Huile  d’olives .  i  kilogr. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou 

litharge .  5  hec.tog. 

Gomme  ammoniac .  108  gramm. 

Galbanum  .  . .  4°  gramm. 

Opopanax . 82  gramm. 

Sagapenum . .  .  .  •  64  gramm. 

Mastic .  02  gramm. 

Bdellium.  ..........  .j  gramm. 

Aristoloche  ronde .  82  gramm. 

Lierre  calaminaire  ,  ou  oxide  de 

zinc  brun  ,  porphyrisé  ....  64  gramm. 

Oxide  vert  de  cuivre . 82  gramm. 

Cire  jaune  628  gramm. 


ib  ij. 
ibj. 

I  üj  5  ni* 
^  î  5  ij» 

?  )• 

|?j- 

â  i* 


?  i* 
l  j: . 


Faites  l’emplâtre  avec  la  litharge  ,  l’huile  et  un  peu  d’eau  ,  k 
la  manière  accoutumée  ;  mettez  liquéfier  ensuite  la  cire  ,  puis 
incorporez  toutes  les  autres  substances  en  poudres  ,  et  le  vert-de- 
gris  à  la  fin;  lorsque  le  composé  est  à  demi  refroidi ,  l’on  malaxe 
bien  le  tout  et  on  fait  des  magdaléons.  L’emplâtre  est  vert  parce 
qu’on  y  met  le  vert-de-gris  sur  la  fin.  Il  ressemble  au *  précé¬ 
dons  presque  en  tout?  et  ^  les  mêmes  vertus. 


s6i5 
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Des  Emplâtres  très-compliqués. 
Emplâtre  diahotanum  de  Blondel, 


Feuilles  récentes  et  racines  de 

bardane.  ....  . 

de  pétasite  ..... 

de  souci . 

de  ciguë . 

de  chamæpitys  .  .  . 

de  livéche . 

de  grande  valériane, 
d’angélique.  .... 

d’année . 

de  raifort  sauvage  . 

cl  eiaterion . 

de  scrophulaire,  grde 

et  petite . 

de  petite  joubarbe  . 
de  grande  et  petite 
chélidoine  .... 
de  gratiole  ..... 

Sucs  dépurés  de  ciguë.  .  . 

de  chélidoine 
d’oimin  ou  d’or-  > 
valle  .... 
de  pet.  joubarbe 


a  a  igg  gramm. 


2.  kilogr.  îfe  jv. 


Formez  une  décoction  avec  toutes  les  premières  herbes  ha¬ 
chées,  et  joignez-y  les  sucs  de  ces  plantes.  On  exprime  et  on 
clarifie  à  la  manière  ordinaire  ;  on  fait  un  extrait  de  toutes  ces 
plantes  an  bain  marie. 

D'autre  part; 

.  i  kilogr. 


^  Litharge  préparée.  .  . 

Huiles  de  vers . 

de  petits  chiens 
de  mucilage  . 
de  mélilot  .  . 
Soufre  sublimé  lavé.  . 
Cire  jaure.  ..... 
Styrax  liquide  purifié 
Poix  blanche  ou  molle 
Gomme  ammoniac  . 

Galbanum . 

oP  opanax  . 

Sagapenum . 


ife  ij. 

>a~a  s5o  gramm.  ^  vîîj. 
4.76  gramm. 


xv. 


5oo  gramm.  ife  j. 


>a~a  128  gramm.  |jv. 


Racines  pulvérisées  d’iris  de  )  . 

1  Florence . ja  a  21 *  Sramm'  3  VJ- 

n  * 
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de  pain-de-pourceau 
de  renoncule  .... 

defritillaire,  couronn.'  ~a  ,  m_  5  vï. 

impériale . .j  ,  J 

de  serpentaire . 1 

d’hellébore  blanc.  .  ./ 
de  sceau  de  Notre-  ) 

Dame . >a~a  32  gramm.  §  j, 

d’arum . j 

des  trois  aristoloches.  .  a  a  8  gramm.  3  jj* 
d’asarum  ........  9^  gramm*  §  nj- 

Feuilles  de  pistachier.  .....  12  gramm.  3  üj- 

Baies  de  laurier.  .  16  gramm.  3  jv. 

Semences  d  angélique . (  y  a  24  gramm.  3  vi. 

de  cresson.  .....)  0  _ 

de  cumin .  96  gramm.  g  iij. 

Fiente  de  pigeon .  82  gramm.  ^  j. 

Bitume  de  Judée . 1 

Encens  en  larmes  v . >a~a  25o  gramm.  §  viij. 

Mastic.  . . 3 

Euphorbe .  3a  gramm.  |  j. 

Résine  de  tacamahaca .  384  gramm.  3  xij. 

Bd e Ilium  .....  .....  *|a~a  96  gramm.  |  iij. 

Camphre .  43  gramm.  ^  j.  fi. 

Huile  de  girolles . 3a  gramm.  5  j. 

Huile  de  briques  ou  des  philo¬ 
sophes  .  .  . .  80  gramm.  Jij.fi. 

Cet  emplâtre  ,  rune  des  monstrueuses  compositions  pharma¬ 
ceutiques  ?  est  appelée  diabotanum  ;  de  avec  ,  plante 

ou  herbe. 


Après  avoir  fait  l’extrait  des  plantes  et  des  sucs  ,  comme 
nous  lavons  dit ,  et  qu’on  fait  dessécher,  on  prend  d’autre  part  la 
litharge  et  les  huiles,  que  l’on  cuit  en  emplâtre,  à  la  manière 
accoutumée  ,  en  mettant ,  au  lieu  d’eau  ,  de  la  décoction  restante 
des  plantes.  On  fait  cuire  plus  qu’à  l’ordinaire  l’emplâtre  ,  afin 
qu’il  soit  solide.  Alors  on  y  met  fondre  le  soufre  ,  qui  ,  se  com¬ 
binant  à  l’oxide  de  plomb  ,  le  minéralisé  aussitôt  en  noir  ,  et 
forme  de  la  galène  (sulfure  de  plomb  )  dans  la  composition 
emplastiquc.  On  ajoute  la  cire  ,  le  styrax  et  la  poix  qu’on  a 
liquéfiés  à  part  et  passés  pour  séparer  les  impuretés.  L’emplâtre 
alors  liquide  reçoit  l’extrait  sec  des  plantes  qu’on  a  réduit  en 
poudre  avec  les  gommes-résines  }  les  résinés  ,  les  parties  des 
plantes  pulvérisées,  comme  racines,  feuilles  ,  baies,  semences  9 
la  fiente  de  pigeon  ,  etc. 

Sur  la  fin  de  ce  mélange  ;  qu’on  doit  incorporer  avec  soin, 
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Ton  ajoutera  le  camphre  qu’on  aura  divisé  dans  l’huile  de  gîrcP 
lies  et  l’huile  de  briques  (ou  empyrenmatique  ).  Enfin  on  ma¬ 
laxe  bien  toute  la  masse  ,  et  on  forme  ses  magdaléons.  Il  ne  faut 
pas  mêler  les  gommes-résines  et  l’extrait  pulvérisé  ,  lorsque 
l'emplâtre  est  trop  chaud  ,  de  peur  que  ces  matières  ne  se  gru¬ 
me  lent.  Quand  on  n 'ajoute  le  soufre  qu’avec  les  autres  poudres. 
et  non  auparavant ,  selon  la  méthode  que  nous  donnons  ,  l’em¬ 
plâtre  est  seulement  gris,  et  ne  noircit  qu’au  bout  d'un  an  , 
parce  que  le  soufre  n’entre  pas  aussi  facilement  en  contact  avec 
l’oxide  dev  plomb  ,  qu’on  le  desire ,  pour  que  la  composition  soit 
bien  faite. 

Ou  peut  toujours  avoir  prêt  l’extrait  des  plantes  du  diabota - 
7 mm  ,  afin  de  pouvoir  faire  cet  emplâtre  dans  tous  les  tems  de 
l’année.  Il  devient  fort  dur  en  vieillissant,  et  n'adhère  pas  bien 
à  la  peau  ,  à  moins  qu’on  ne  le  ramolÜse  en  le  liquéfiant  dans 
un  peu  d’huile. 

Aujourd’hui  tous  ces  fatras  de  drogues  sont  bien  tombés  en 
désuétude  ,  et  ne  subsistent  que  par  leur  ancienne  réputation. 
Que  peuvent  produire  tant  de  plantes,  de  poudres  ,  d’extraits  , 
de  matières  ,  dont  les  unes  contrarient  les  autres ,  ou  qui  s'y 
trouvent  cachées  et  absorbées  de  manière  à  ne  produire  aucun 
effet,  comme  l’euphorbe,  l’essence  de  girofles,  etc.  ? 

Quelques  praticiens  préfèrent  encore  cet  emplâtre  à  celui  de 
Vigo  simple.  Il  est  très-fondant  et  résolutif  ;  il  résout ,  dit-on  , 
les  tumeurs  squirrheuses  et  lymphatiques  ,  les  glandes  engor¬ 
gées  ,  les  loupes,  etc.  ,  ce  qu’il  ne  doit  qu'à  quelques  subs¬ 
tances  actives  ,  comme  les  gommes-résines  et  les  résines  qu’on  y 
fifit  entrer,  caria  fiente  de  pigeon  et  autres  inutilités  n’opèrent 
rien  du  tout. 

D’ordinaire  ces  remèdes  très-compliqués,  dans  lesquels  on 
entasse  tonte  sorte  de  médicamens  ,  afin  que  chacun  combatte 
sa  maladie ,  de  manière  qu’on  puisse  les  appliquer  en  tous  les  cas  , 
ces  remèdes  universels  ou  catholicons  des  anciens  ne  produisent 
en  effet  presque  rien  du  tout ,  parce  que  souvent  une  matière 
combat  l’autre  et  la  neutralise. 

Emplâtre  de  Jean  de  Vigo  ,  simple . 

E.  Grenouilles  vivantes  .  .  .  .  ,  .  K°.  xxjv, 

\ers  de  terre  (lavés  dans  du)  r  ,  „  . 

vin  blanc  (i)  .  . j  °  *iectoê'*  IL)  j* 


(i)  On  ne  lave  les  yers  dans  du  yin  que  pour  leur  faire  dégorger  la 


i 
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Racines  récentes  d’yèble  .  .  ~ 

d  aunee  .  .  .3 

5  bectogr. 

Fleurs  sèches  de  camomille.  .) 

de  lavande  .  .  .  \  ~ 
de  matricaire  .  .  / 

48  gramm. 

|  j<5. 

de  mélilot.  .  .  .) 

Vinaigre.  . 
Vin  blanc  , 

i  kilogr. 

tb  ij- 

Eau  commune . 

Q* 

L’on  fera  bouillir  ensemble  ces  d 


verses  substances  mondées 


incisées  ,  avec  le  vin  ,  le  vinaigre  et  i  eau.  Vers  la  fin  de  la  dé¬ 
coction  ;  Ion  ajoute  les  fleurs;  on  fait  infuser  pendant  demi- 
heure  ,  puis  l’on  passe  avec  expression,  et  1  on  décante  la  cola^ 
tare  de  dessus  son  dépôt;  on  la  met  a  part.  Ensuite 


^  Oxide  de  plomb  demi-vitreux 

ou  litharge .  2  kilogr.  fb  jv. 

Graisse  de  poïc . 1  a~  a  500  gramm.  ib  i* 

de  veau . *  0 

Huiles  grasses  de  grenouilles 
de  vers .  .  \  . 
d’aneth.  .  .  . 
de  camomille, 
de  lavande  .  . 
d’aunée.  .  .  . 
de  lis . 

Formez  un  emplâtre  avec  la  litharge ,  ces  graisses  et  huiies 
eiu  ajoutant,  au  lieu  deau,  la  décoction  precedente  jusqu  a 
parfaite  combinaison  ,  et  jusqu  a  ce  que  toute  la  décoction  soit 
évaporée  ou  consommée. 

L’emplâtre  formé  et  ayant  la  consistance  convenable  ,  on  y, 
joindra  alors  , 

Huile  de  laurier.  .  . .  128  gramm.  §  jy. 

Cire  jaune.  1  kilo.  tb  ij, 

Sty  rax  liquide  purifié .  128  gramm.  $  jv. 

Térébenthine  claire .  82  gramm.  ^  j., 

Poudres  d’encens . 

d’euphorbe . 

de  myrrhe . 

de  safran . 

de  vipères . 


matière  terreuse  dont  ils  se  nourrissent,  et  la  substance  mucilagmeuse 
qu’ils  exsudent.  Au  reste,  ces  substances  animales  ,  les  grenouilles  y 
les  vipères,  les  vers,  servent  bien  peu,  ou  meme  ne  servent  a  rien 
dans  la  composition,  Aussi  on  les  supprime  maintenant. 


j>a~a  3 2  gramm.  J  j- 
64  gramm.  |  ij. 


a~a  25o  gramm.  3  viîj-i 


2  EMPLATRES  COMPLIQUÉS. 

On  fait  liquéfier  ces  substances  ,  à  l’exception  des  poudres,  et 
on  les  joint  à  l’emplâtre.  Ce  mélange  fait,  alors  on  incorpore  ces 
poudres  avec  soin  -,  et  sur  la  fin,  le  mélange  étant  presque  re¬ 
froidi  ,  on  y  fait  entrer 

Huile  volatile  de  lavande  ,  .  .  2  gramm.  3  j  1S. 

/  1 

On  malaxe  bien  la  masse  et  on  forme  des  magdaîéons.  C’est 
l’emplâtre  simple  qui  est  fondant ,  résolutif ,  qui  s’applique 
pour  dissiper  les  tumeurs  et  les  squirrhes.  Mais  comme  011 
Remploie  rarement  simple  ,  on  n’en  conserve  qu’une  partie  , 
et  l’on  prépare  l’autre  avec  le  mercure  ,  de  la  manière  sui¬ 
vante. 

1  "  1 

Emplâtre  de  El  go ,  avec  le  mercure. 

X  Mercure  coulant .  5oo  gramm.  f&  j. 

Térébenthine  claire. . ,jaa  ^  graram-  !  *)• 

Emplâtre  de  Vigo  simple  ,  moitié  de  la  masse  précédente. 

Eteignez  le  mercure  dans  le  styrax  et  la  térébenthine;  lors¬ 
qu’il  est  si  exactement  divisé  qu’on  ne  voit  aucun  globule,  en 
le  frottant  sur  du  papier  gris  ,  on  fait  liquéfier  l’emplâtre  ,  et 
lorsqu’il  est  près  de  se  refroidir,  011  y  incorpore  le  mercure 
éteint  ,  en  prenant  bien  attention  que  la  moindre  chaleur  rie 
fasse  revivifier  celui-ci  ,  ce  qui  arrive  si  Ton  n’a  pas  cette  pré¬ 
caution. 

Cet  emplâtre  est  d’un  gris  d’ardoise  et  d’une  qualité  trés- 
fondante,  très-active  ;  on  l’applique  sur  les  bubons  vénériens, 
pour  les  résoudre  et  faire  suppurer.  Il  résout  aussi  les  autres 
engorgemens  ues  glandes  ,  des  articulations  ,  etc. 

I 

Remarque. 

Cet  emplâtre  vanté  est,  d’après  cette  recette  donnée  par  son. 
auteur  ,  d  une  composition  très-défectueuse  ,  comme  l’a  déjà  fait 
remarquer  Baume.  Indépendamment  de  l’inutilité  des  grenouil¬ 
les  et  vers  ,  etc. ,  qui  ne  donnent  qu’un  peu  de  gélatine  ,  la  dé¬ 
coction  des  racines  et  des  fleurs  perd  presque  tout  par  la  longue 
ébullition.  Il  en  est  de  même  des  huiles  par  infusion,  avec 
lesquelles  se  combine  la  litharge ,  car  l’huile  de  grenouilles  ,  de 
vers,  de  lis,  etc.,  ne  diffère  pas  essentiellement  d’une  huile 
ordinaire;  et  quant  h  celles  d’aneth,  de  lavande  ,  etc.  ,  les  parties 
volatiles  dont  elles  sont  chargées  se  dissipent  par  la  coction  ;  il 
y  reste  tout  au  plus  une  portion  césino-extraciive  de  ces  piaules. 
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Nous  proposerons  donc  notre  réforme  de  cet  emplâtre  ,  comm* 
Ta  fait  Baumé.  Quoique  l’emplâtre  porte  le  nom  de  grenouilles 
nous  croyons  qu'on  peut  fort  bien  se  dispenser  d’en  mettre. 


Emplâtre  de  El  go  ,  réformé . 

J  d’aunée _ j'a  a  5oo  gramm.  tej. 

Vin  blanc . ?  , r  „  ... 

xr  •  1  i  >  1  kil.  5oo  gr.  ni. 

Vinaigre  blanc . )  b  > 

Faites  macérer  ces  racines  récentes  incisées  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  un  matras  ;  passez  avec  expression  ,  décantez 
le  dépôt  ;  alors 

« 

2r  Litharge  préparée,  porphyrisée  .  2.  kiîogr.  îb  jv. 

Huile  de  lin .  2  kil.  5oo  gr.  fb  v. 

Axonge  de  porc .  5oo  gramm.  ib  j. 

Faites  un  emplâtre  avec  l’addition  de  la  macération  ci-dessus; 
Sur  la  lin,  ajoutez, 

# 

Huile  d  e  laurier .  190  gramm.  3  vj. 

Cire  jaune .  1  ki!og.  fb  ij. 

Térébenthine  claire .  96  gramm.  5  iij. 

Styrax  liquide  purifié .  1.90  gramm.  |  vj. 

L’em plâtre  presque  froid  ,  incorporez-y  les  poudres  fines 
d’encens ,  d’euphorbe  ,  myrrhe  et  safran  ,  de  la  prescription, 
mêlées  aux  poudres  de 

Racines  d’aunée .  128  gramm.  %  jv. 

Si  l’on  fait  de  l’emplâtre  simple,  on  le  terminera  par  l’addition 
des  huiles  volatiles 

Huiles  volatiles  de  lavande  .  .  .  .  8  gramm.  5  ij- 

de  camomille.  .  | 

de  matricaire..  .La~a  4  gramm.  3  j. 
d’aneth.  .  .  .  .j 

»...  V  %  -T- 

et  on  malaxera  le  tout  en  magdaléons. 

Si  l’on  forme  de  l’emplâtre  de  Vigo  avec  le  mercure,  on 
prendra  moitié  de  la  masse  précédente,  sans  {  addition  des  huiles 
volatiles  ,  ou  environ  3  kii.  (  fb  vj  ). 

On  fera  éteindre,  mercure  coulant,  38o  gr.  (  |  xij  )  dans  an¬ 
cien  onguent  mercuriel,  double,  ^5o  gr,  (  J  ?isj  )  -,  on  incorporer^ 

IL 
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eet  onguent  très-chargé  dans  l’emplâtre  liquéfié,  mais  presqn® 
froid  ,  pour  éviter  la  réduction  du  mercure  ,  ce  qui  arrive  sou¬ 
vent  ;  Ton  triturera  avec  force,  et  sur  la  fin  Ton  ajoutera  les 
huiles  volatiles  précédentes  ,  mais  à  moitié  de  la  dose.  Si  l’oa 
a  fait  chauffer  un  peu  plus  l'emplâtre  qu’à  l’ordinaire,  le  mer¬ 
cure  prend  une  couleur  violâtre,  assez  agréable,  qui  ne  change 
rien  à  la  composition  ,  mais  oxide  seulement  un  peu  plus  le 
mercure  (1).  On  sait  que  l’ancien  onguent  mercuriel  éteint  mieux 
le  métal  que  lorsqu’il  est  récent. 


Emplâtre  stjptique  de  Crollius , 


Oxide  rouge  de  plomb ,  minium. 
Oxide  de  zinc  jaune  argileux , 

ou  calamine . . 

Oxide  de  plomb  demi -vitreux  , 

litharge . 

Huiles  de  lin . 

d’olives  ......... 


|a~a  96  gramm. 

iqo  gramm. 
a~a  285  gramm. 


Formez  un  emplâtre  ,  en  faisant  cuire  avec  de  l’eau  ou  de  la 
décoction  d'aristoloche  longue  et  ronde.  Le  mélange  cuit  en  con¬ 
sistance  emplastique  solide  ,  on  y  fait  liquéfier, 


Huile  de  laurier 
Cire  jaune.  .  .  , 
Colophone  .  .  . 
Sandaraque  .  .  . 
Térébenthine.  . 


î 

! 


96  gramm.  3-  iij. 
a  a  190  gramm.  |  vj. 

a~a  96  gramm.  |  iij, 


x 


Le  mélange  refroidi,  l’on  a  les  poudres  préparées  de 


Gomme-résine  ammoniac  . 

bdellium .  . 
galbanum.  . 
opopanax.  . 
sagapenum. 

Succin  ou  karabé . 

Encens . « 

Myrrhe . 

Aloës . 

Kacines  d’aristoloche  longue 

ronde. 


48  gramm. 


16  gramm. 


(1)  Cela  dépend  peut-être  des  acides  du  vin  et  du  vinaigre  qui 
entrent  dans  la  formation  de  l’emplâtre. 
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Pissasphalte  ou  mumie . }  „ 

Racines  de  tormentille . (a  a  2 4  gramm.  5  vj. 

Pierre  hématite  (ox.  rouge  de  fer)  128  gramm.  £  jv. 

Bol  deBlois  ou  d’Arménie  prép,  i  5 

Sang-dragon.. . }a~a  1 6  gramm.  I  fi. 

Sulfate  de  zinc . j  -  ^ 

Muriate  d’ammon.  antimonié  ,  \ 
ou  (  fleurs  rouges  .d’antimoine  f 

sublimé).  .  .  . Va  8  gramm.  3  il . 

Uxide  brun  de  fer  earbonaté  ,  j 
(safran  de  Mars  astringent).) 

On  introduit  toutes  ces  substances  pulvérisées  mêlées  dans 
•  1  emplâtre  ,  et  sur  la  fin  l’on  y  ajoute  , 

Camphre  ,  . .  1 6  gramm.  %  15. 

Muite  \o.atile  de  genievre.  ...  g  gramm.  3  j. 

On  triture  le  camphre  avec  cette  huile,  et  on  hait  entrer  le 

tout  dans  l’emplâtre  presque  refroidi  ,  pour  qu’il  ne  se  volatilise 
presque  rien. 

Cet  emplâtre  est  regardé  comme  astringent ,  tonique  ,  vulné¬ 
raire  ,  résolutif  ;  il  cicatrise  les  ulcères  ,  résiste  à  la  putréfaction 
fortifie.  L  auteui  y  ajoutait  aussi  de  1  aimant,  du  corail^  de  la 
nacie  de  perles  ,  etc.  Il  y  a  plusieurs  préparations  ferrugineuses 
qu’on  peut  réduire  à  une  seule. 

Emplâtre  opodeltoch  de  Paracelse. 

Comme  il  diffère  très-peu  de  celui  de  Crollius,  et  qu’il  sert 
xort  paiement ,  nous  croyons  inutile  de  le  rapporter  ici.  On  le 
trouve  décrit  dans  la  Pharmacopée  universelle  de  Lemery 
(édit.  VI.  Paris ,  in-4°. ,  an  1764,  pHg.  816).  Il  a  les  mêmes 
vertus  ,  et  son  nom  désigné  qu’il  est  fortifiant 

Des  emplâtres  par  simples  mélanges . 

« 

Emplâtre  pour  les  cors  des  pieds. 

R.  Gaibanum .  3i>.  gramm.  ?  j. 

Poix  noire  pure .  16  gramm.  3  jv. 

Diachylon  simple .  8  gramm.  3  ij. 

Oxide  de  cuivre . i  ^ 

Muriate  d’ammoniaque . ja  a  12  décigr.  3j» 

Faites  fondre  à  petit  feu  la  poix  et  le  diachylon ,  mêîez-y  les 
autres  substances  pulvérisées  ,  et  iucorporex  bien  exactement  le 


I 
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tout  dont  vous  formerez  des  tnagdaléons.  C  est  un  simple  me* 
lange.  L’oxide  de  cuivre  est  pour  corroder  en  partie  les  cabo- 
sités  de  l’épiderme  des  pieds,  que  les  autres  substances  ramol¬ 
lissent.  Lorsqu’on  applique  cet  emplâtre  sur  les  cors  ou  sur  des 
verrues,  il  est  bon >  auparavant,  de  couper  ceux-ci  et  de  les 
amollir  en  les  trempant  dans  de  l’eau  tiède. 

Emplâtre  fondant  des  quatre. 

Emplâtre  diachylon  gommé.  .  A 

de  mucilage.  ....  .\a^a  p.  é. 

de  Vigo  ,  mercuriel.  ./ 
diabotanum . J 

i 

Faites  liquéfier  ensemble,  et  formez  des  emplâtres  maturatifs, 
fondai!  s. 

Emplâtre  magnétique  d’ Angélus  Sala. 

11.  Sagapenum.  ..... 

Gomme  ammoniac.  . 

Galba  nu  . . 

Cire  jaune . la~a  285  grarnrn.  \  jx. 

Térébenthine.  .  . 1 

l  Aimant  arsenical  (ou  sulfure  d  an-  . 

timoine  arseniqué  (1) .  I92  gramm.  $  vj. 

Oxide  rouge  de  fer ,  ou  colcothar  .. 

'  lavé  et  séché . ;•  64  gramm.  |  i). 

Huile  empyreumatique  de  suecin.  02  gramm.  ô  j. 

La  cire,  la  térébenthine  liquéfiées  ,  on  y  mêle  les  gommes- 
résines,  soit  dissoutes  dans  du  vinaigre  scillitique,  passées  et 
évaporées  en  extrait,  comme  le  prescrit  l’auteur,  soit  pulvérisées 
avec,  le  colcothar;  vers  le  refroidissement  du  mélangé,  on  y 
verse  l’huile  empyreumatique  ;  on  agité  fort  :  ensuite  on  ma¬ 
laxe  et  l’on  forme  des  magdaléons. 

Cet  emplâtre  a  été  très-vanté  en  application  sur  les  bubons 
pestilentiels  ,  ou  anthrax  et  charbons  ;  il  a  des  elfets  plus 
avantageux  sur  les  humeurs  froides  et  indolentes  des  ecrouelles 
(  sti  umœ  )  ;  il  produit  une  escarre  noire  ,  suivie  de  suppura¬ 
tion  laquelle  peut  résoudre  ces  scropliules  ;  il  deterge  aussi 
les  ulcères  fongueux  rebelles.  On  panse  ensuite  avec  de  ion- 

guent  rosat. 


|a~a  192  gramm.  %  vj. 


0)  Vojez  aux  Préparations  chimiques  ci-après  L.  YIH. 
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Emplâtre  de  cire  verte. 

R.  Cire  jaune .  i  kilogr.  Ib  ij. 

Poix  résine .  386  gramm.  ^  xij. 

Térébenthine .  192  gramm.  £  vj. 

Oxide  vert  de  cuivre. .  96  gramm.  |  iij. 

Faites  fondre  la  poix  ,  la  térébenthine  et  la  cire.  Vous  y 
incorporerez  le  vert-de-gris  en  le  faisant  tomber  d  un  tamis 
agité  au-dessus  du  mélange  ,  et  vous  mêlerez  bien  avec  une 
spatule  de  bois  (  non  de  fer,  qui  réduirait  quelques  portions 
d^oxide  de  cuivre  ).  Ce  mélange  ,  d’un  beau  vert  ,  mis  en 
magdaléons  ,  sert ,  appliqué  sur  les  cors  ou  calas  des  pieds  , 
pour  les  ronger  :  il  nettoie  aussi  les  ulcères  baveux  de  leurs 
chairs  fongueuses.  Au  bout  de  quelque  teins,  cet  emplâtre 
noircit  un  peu  à  1  extérieur  l’oxide  perd  de  son  oxigène  , 
qui  concrète  et  durcit  davantage  les  corps  résineux  auxquels 
il  est  uni  5  et  il  en  développe  le  carbone. 


LIVRE  HUITIEME. 

Des  P  réparations  chimiques  usitées  en 

Pharmacie . 


Introduction  à  la  chimie  pharmaceutique . 

Toutes  les  substances  que  renferme  le  monde,  sont  1  objet 
de  l’histoire  naturelle  considérée  en  général.  Mais  on  a  senti 
le  besoin  de  séparer  en  diverses  branches  l’arbre  des  connais¬ 
sances  humaines  ,  trop  vaste  pour  être  embrassé  dans  toute  son 
étendue  par  un  seul  esprit.  Ainsi,  l’on  a  divisé  la  science  de 
la  nature  en  celle  des  phénomènes  généraux  ou  des  propriétés 
de  la  matière,  comme  l’étendue,  l'impénétrabilité  ,  la  pesan¬ 
teur,  le  mouvement  et  ses  lois,  la  dilatabilité,  la  compressi¬ 
bilité,  l’élasticité,  etc.,  d’où  sont  nées  la  dynamique  ,  la  sta¬ 
tique,  la  mécanique,  etc.  Telle  est  la  physique  générale.  I  an  tut¬ 
elle  s’applique  aux  corps  célestes  :  c’est  l’astronomie  physique*, 
tantôt  à  la  lumière  :  c’est  l’optique  ?  catoptoque,  diopirique  *3 
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ou  c’est  aux  sons  :  d’où  l’acoustique;  aux  fluides  :  d’où  l’hydro¬ 
statique,  i  hy d raulique  ;  enfin  a  l’electricité,  au  magnétisme,  etc. 

Une  autre  branche  de  l’histoire  naturelle  s’attache  à  la  figu- 
rabilité  des  corps  ;  doù  sont  nées  les  sciences  topographiques 
et  descriptives,  depuis  la  géographie  jusqu’à  la  description  des 
minéraux  ,  des  plantes  et  des  animaux  ;  et  depuis  l’anatomie 
de  1  homme  et  des  autres  êtres,  jusqu’à  la  cristallographie 
minérale.  Mais  cette  etude  ne  se  borne  pas  à  reconnaître  l’exis- 
ience  des  phénomènes  naturels;  l’esprit  humain  qui  en  recherche 
avidement  les  causes,  a  créé  les  sciences,  de  la  physiologie  qui 
B  occupe  en  particulier  des  fonctions  et  des  facultés  des  êtres 
vivans  ;  et  de  la  chimie  qui  observe  la  nature  intime  des  corps 
et  leur  action  réciproque  les  uns  sur  les  autres. 

Dans  cette  partie  des  sciences ,  l’homme  cherche  sur-tout 
ce  qui  a  rapport  à  lui-même,  à  ses  besoins,  à  sa  santé  ,  a 
ses  plaisirs:  de  là  sont  nés  les  arts  (t)  de  l’agriculture  et  du 
commerce,  de  la  médecine,  la  métallurgie,  les  arts  méca¬ 
niques  ,  etc. 

Telle  est  la  filiation  des  connaissances  humaines.  Tels  sont 
leurs  rapports  entre  elles  que  chacune  prête  à  l’autre  un  mutuel 
appui,  comme  les  pierres  d’un  immense  édifice,  ou  qu’elles 
rerlettent  réciproquement  leurs  lumières.  Pour  être  physicien 
instruit ,  il  faut  être  naturaliste  ,  comme  pour  être  habile  chimiste, 
il  faut  d  abord  confia,  tre  la  physique;  une  science  commence 
ou  1  autre  finit,  et  selon  l’adage  :  ubi  desinit  phjsicus  ,  ibi 
incipit  chemicus.  En  efiet  ,  le  physicien  observe  principale¬ 
ment  les  propriétés  generales  de  la  matière,  mais  le  chimiste 
«étudie  sur-tout  l’action  particulière  des  molécules  des  corps 
les  unes  sur  les  autres.  Le  premier  considère  plutôt  les  masses, 
le  second  descend  dans  l’intérieur  ou  les  parties  intimes  ;  il 
travaille  sur  des  atomes  imperceptibles.  Toute  la  science  chi¬ 
mique  est  renfermee  dans  la  connaissance  des  affinités  électives 
et  des  propriétés  qui  résultent  des  diverses  combinaisons  des 
corps. 

Nous  diviserons  la  chimie  pharmaceutique  en  quatre  parties. 

La  première  traitera  de  la  chimie  pneumatique  (de 
spin  tus ,  air  ou  gaz  (i))  dans  ses  rapports  avec  la  pjiarmacie. 


(i)  Les  sciences  s’occupent  de  la  connaissance  des  choses  naturelles; 
les  arts  appliquent  ces  connaissances  aux  besoins  de  l’homme.  Ainsi  la 
médecine  est  un  art  ,  comme  la  pharmacie  ;  la  chimie,  en  général  , 
est  une  science;  dans  ses  applications,  elle  forme  plusieurs  arts. 

(ù)  Le  mot  gaz  ,  employé  pour  la  première  fois,  par  Van  Helmont , 
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Il  est  nécessaire ,  d’ailleurs  que  le  praticien  connaisse  la  nature 
des  airs  méphitiques  sur  lesquels  il  peut  être  consulté. 

La  seconde  aura  pour  objet  la  chimie  minérale,  et  traitera 
des  corps  combustibles  métalliques  ou  non  ,  des  acides  ,  des 
alcalis,  des  terres  et  oxides  métalliques,  des  sels  neutres  et 
autres  combinaisons  à  deux  radicaux  ou  plus. 

La  troisième  est  destinée  à  la  chimie  végétale  et  à  l’examen, 
des  diverses  substances  fournies  par  les  plantes,  ou  des  com¬ 
posés  ternaires,  (à  trois  radicaux,  au  moins.) 

La  quatrième  enfin  s’occupera  de  la  nature  des  substances 
animales  et  de  leurs  produits  ,  ou  des  composés  quaternaires 
(  pour  le  moins  à  quatre  radicaux  ). 

Il  Y  a  cette  remarque  à  faire,  que  la  chimie  végétale  efe 
animale  n’opère  véritablement  que  sur  les  animaux  et  les  végé¬ 
taux  à  l’état  de  mort;  car  celle  qui  s’exerce  dans  ces  êtres 
à  l’état  vivant ,  est  plus  ou  moins  modifiée  par  les  facultés 
de  la  vie.  On  en  voit  des  exemples  dans  l’action  des  médi- 
camens.  Ainsi,  les  cantharides,  ne  prennent  pas,  comme  on 
sait  ,  sur  des  organes  sphacélés  ou  déjà  morts  ,  ou  totalement 
paralysés.  Le  venin  de  la  vipère  n’agit  pas  sur  du  sang  froid, 
coagulé  et  hors  du  corps  ,  mais  bien  sur  le  sang  vivant  dans 
les  vaisseaux.  Il  se  fait  par  l’acte  de  la  digestion  ,  de  l’assi¬ 
milation  ,  des  combinaisons  particulières ,  dans  chaque  organe 
bien  différentes  de  celles  qui  auraient  lieu  dans  un  matras 
qu’on  remplirait  de  substances  alimentaires  réduites  en  pulpe. 
Ainsi ,  le  travail  des  secrétions  particulières  ,  soit  à  l’aide  de 
fermens  ,  comme  le  pensaient  Sylvius,  Van  Helmont ,  soit  par 
des  facultés  de  lame,  selon  Stahl ,  etc.,  modifie  singulière¬ 
ment  le  sang  et  les  autres  humeurs  du  corps.  La  chimie  vitale  , 
ou  les  transformations  qui  s’opèrent  dans  les  corps  organisés, 
sont  bien  différentes  de  la-  chimie  que  nous  opérons  sur  des 
corps  morts  ;  quoi  qu’en  aient  pensé  Paracelse  et  sa  secte.  Cela 
est  si  vrai  que  livrés  à  eux-mêmes  à  la  mort ,  ces  composés 
se  détruisent  ,  parce  qu’ils  étaient  réunis  par  une  puissance 
autre  que  celle  des  simples  affinités. 

De  plus,  les  ôpérations  chimiques  que  Fart  tente  sur  les  subs¬ 
tances  organisées,  n’aboutissent  jamais,  ou  qu’à  les  réduire  à 
des  proportions  plus  simples,  en  éliminant  quelques-unes  de 
leurs  parties  constituantes,  ou  qu’à  les  écarter  de  plus  en  plus 
du  type  de  l’organisation  et  de  la  vie.  Par  exemple ,  on  fera 
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s’appliquait  sur-tout  à  Pair  méphitique,  ou  acide  carbonique  dégage 
des  corps  qui  fermentent. 
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Lien  descendre  le  sucre  vers  l’état  d’alcool ,  d’éther  ou  d’acide 
acétique  ,  oxalique  ,  etc  -,  mais  on  ne  le  fera  pas  retourner 
vers  1  état  dbrganis  ion,  ni  reprendre  ses  qualités  nutritives 
ou  propres  à  s  assimiler  a  un  .corps  vivant. 

Il  n’en  est  point  de  m*  ne  dans  le  règne  minéral.  Ainsi 
tin  métal  oxide,  ou  combiné  à  un  acide,  ou  réduit  en  sel,  etc.  , 
pourra  être  ramené  à  son  état  métallique  primitif.  L’on  réduit 
ï  acide  sulfurique  en  soufre  et  le  soufre  en  acide  ;  on  peut 
imiter  tous  les  minéraux,  les  former  de  nouveau  après  les 
avoir  décomposés.  La  raison  en  est  que  les  substances  miné¬ 
rales  sont  d  ordinaire  des  bases  simples  ,  indécomposables  en 
élémeus  ultérieurs  ,  tandis  que  les  végétaux  et  les  animaux 
formés  de  radicaux  multiples  et  variables,  ne  reprennent  presque 
jamais  leur  état  primitif,  par  les  voies  ordinaires  de  la  chimie.  Il 
y  a  dans  la  chimie  pneumatique  et  minérale  une  véritable  an  a* 
lyse  des  corps  (ou  décomposition)  qui  peut  être  suivie  de 
leur  synthèse  (ou  recomposition);  tandis  que  les  analyses 
végétales  et  animales  sont  beaucoup  plus  variables,  et  qui! 
n’y  a  point  de  synthèse  réelle  (i).  Ce  sont  pourtant  les  re¬ 
cherches  chimiques  sur  les  substances  animales  et  végétales  qu’il 
importe  au  pharmacien  de  suivre  particulièrement. 

Aucune  décomposition  des  corps  ne  peut  avoir  lieu  ,  même 
spontanément  comme  la  putréfaction  ,  sans  qu’un  ou  plusieurs 
de  leurs  principes  ne  soient  plus  fortement  attirés  par  d  autres 
que  par  ceux  auxquels  ils  se  trouvent  unis.  Ainsi  nulle  décom¬ 
position  ,  sans  composition  d’autre  corps;  generalio  iinius  y 
eorrupdo  altérais  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  c’est  un  équilibre, 
qui  s’établit  entre  les  différentes  forces  des  molécules  de  la 
matière  ;  équilibré  qui  varie  selon  la  nature  des  substances 
avec  lesquelles  ces  molécules  se  trouvent  en  contact. 

Toutefois  cet  équilibre  n’est  pas  de  résultat  fortuit  des  mé¬ 
langes  que  forme  le  hasard  ;  il  a  ses  lois  et  ses  limites.  Indé¬ 
pendamment  des  choix  ou  affinités  électives,  ou  pour  mieux 
dire  des  préférences  que  certaines  substances  manifestent  pour 
d’autres  substances,  chacune  de  ces  préférences  a  son  terme  ? 
aii-deia  duquel  elle  cesse.  Ainsi  la  potasse  et  l’acide  sulfurique 
montrent  la  plus  vive  tendance  à  s’unir,  mais  lorsqu’ils  se  sont 
joints ,  dans  la  proportion  de  deux  parties  d’alcali  avec  une 
d’acide,  ils  forment  un  composé  neutre  qui  se  trouve  complet. 


(i)  Les  phosphates,  menâtes  ,  et  autres  sels  qu’on  trouve  dans 
l’écouomie  animale  ,  peuvent  être,  à  la  vérité,  décomposés  et  recom¬ 
posés  ;  mais  ces  sels  appartiennent  aussi  au  règne  minéral. 
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qtii  ne  clierclie  plus  à  prendre  un  surplus  d’acide  cm  d’alcali*, 
ou  du  moins  ce  surplus  u’y  adhère  que  faiblement.  La  portion 
surabondante  jouit  de  ses  propriétés  naturelles,  et  tend  à  s’unir 
à  d  autres  corps  -,  ce  que  ne  fait  pas  de  même  le  sel  neutre. 

Celte  quantité  fixe  que  demande  un  corps,  pour  être  saturé, 
est  le  poids 'de  la  nature  ,  pondus  naturœ  du  célèbre  Sialil  , 
et  cette  loi  d’équilibre  se  manifeste  dans  les  diverses  subs¬ 
tances.  Ainsi  Dalton  observe  qu’il  y  a  la  même  proportion 
d’oxigène  dans  tous  les  oxides  métalliques  au  minimum  (  ou 
protoxides),  et  que  les  quantités  d’oxigène  qui  s’y  ajoutent 
pour  les  porter  au  maximum  (ou  peroxides)  sont  toujours 
des  multiples  des  quantités  primitives.  Tous  les  sels  neutres 
ont  aussi  une  même  proportion  d’acide  en.  combinaison  par¬ 
faite,  et  lorsqu’ils  en  prennent  en  surabondance,  cette  quantit?3 
ajoutée  est  aussi  un  multiple  de  la  quantité  première.  Ainsi 
dans  le  surtartrate  dé  potasse  pure  ou  crème  de  tartre  (privée  du 
tartrate-de  chaux  que  M.  Vauquelin  y  a  trouvé)  ,  l’acide  est  en 
double  quantité  de  la  potasse,  ce  qui  forme  un  sel  acidulé; 
lorsqu’il  est  à  quantité  égale  ;  on  a  le  tarira  te  de  potasse  ou. 
sel  végétal  ordinaire.  Le  sous-borate  de  soude  ou  borax  c  allient, 
aussi  le  double  d’acide  ,  pour  1  alcali  ,  mais  c’est  parce  que 
la  soude  n’est  bien  saturée  qidavec  le  quadruple  de  cet  acide.  Le 
suroxalate  de  potasse  ou  sel  d’oseille  parvient  aussi  quelquefois 
a  3  état  de  quadroxalate  ,  mais  alors  il  est  très-acide. 

M.  Gay-Lussac  a  remarqué  que  dans  tous  les  sels  métal¬ 
liques,  la  quantité  daciJe  était  proportionnelle  à  la  quantité 
d’oxigène  que  contenait  leur  oxide  ;  c’est-à-dire  que  plus  une 
base  saiifiable  contient  d’oxigène,  plus  elle  prend  d’acide  pour 
se  saturer  ;  mais  en  y  adhérant  moins  ;  de  là  vient  que  les 
oxides  de  manganèse,  de  fer,  etc.,  Irès-oxidés  ,  adhèrent  peu 
aux  acides.  Voyez  ce  que  nous  disons  des  affinités,  tom.  I, 
p.  168  et  suiv. 

De  la  lumière  considérée  comme  agent  chimique. 

p  *  j. 

•  % 

a  L’organisation,  le  sentiment,  le  mouvement  spontané,  la 
&  vie  ,  n'existent  qu’à  la  surface  de  la  terre  et  dans  les  lieux 
v  exposés  à  la  lumière.  On  dirait  que  la.  fable  du  flambeau 
«  de  Prométbée  était  l’expression  d  une  vérité  philosophique 
«  qui  n’avait  point  échappé  aux  anciens.  Sans  la  lumière  , 
<c  la  nature  était  sans  vie;  elle  était  morte  et  inanimée  : 
«  un  Dieu  bienfaisant,  en  apportant  la  lumière,  a  répandu 
«  sur  la  surface  de  la  terre  ,  l’organisation ,  le  sentiment  et 
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«  la  pensee.  »  Lavoisier ,  Traité  élémentaire  de  chimie ,  tom.  I, 

pag.  202. 

Nous  ne  discuterons  pas  les  opinions  sur  la  propagation  du 
fluide  lumineux  solaire,  s’il  est  lancé  par  émanation  y  comme 
le  pense  Newton;  ou  s’il  est  seulement  l’effet  de  la  pression 
et  de  l’agitation  communiquée  par  le  soleil  à  ce  fluide  répandu 
dans  l’univers ,  comme  le  voulait  Descartes  ;  ou  si  c’est  un 
mouvement  de  vibration  du  calorique ,  analogue  à  celui  qui 
produit  le  son  dans  l’air,  ainsi  que  le  soupçonne  Euler. 

On  sait  que  R  cerner  ,  savant  danois,  a  le  premier  observé, 
que  la  lumière  du  soleil  arrivait  à  nous  dans  l’espace  de  8 
minutes  environ;  ce  qui  fut  confirmé  par  Cassini  et  Bradley. 
11  faut  donc  qu’elle  parcoure  80,000  lieues  dans  une  seconde 
cle  tems.  Celle  rapidité  est  presque  incompréhensible;  et  son 
élasticité  est  telle  que  son  angle  de  réflexion  égale  son  angle 
d  incidence.  La  théorie  des  miroirs  est  toute  fondée  sur  ce 
principe.  Lorsque  toute  la  lumière  qui  tombe  sur  un  corps 
est  réfléchie,  elle  produit  la  couleur  blanche  et  même  l’éclat 
métallique  ,  car  les  métaux  sont  parfaitement  opaques.  Lors¬ 
qu’une  partie  seulement  de  ses  rayons  est  absorbée  ,  celle  qui 
est  réfléchie  donne  lieu  aux  différentes  couleurs  des  corps  ; 
lorsque  tous  ces  rayons  sont  absorbés  ,  on  a  la  couleur  noire  , 
s’ils  traversent  le  corps  où  ils  tombent,  on  a  la  transparence. 
Aussi  les  corps  colorés  s’échauffent  plus  à  la  lumière  (i)  que  les 
corps  blancs ,  qui  la  réfléchissent. 

Cet  effet  est  remarquable  pour  les  substances  chimiques  ,  car 
la  1  utnière  colore  les  substances  végétales  et  animales  ;  elle 
augmente  la  couleur  verte  des  feuilles  ,  rouge  ou  autre  des 
fleurs  et  des  fruits  ,  elle  fonce  la  coloration  des  poils  ,  de  la 
peau,  des  plumes,  des  tests,  etc.,  des  divers  animaux;  elle 
y  développe  en  plus  grande  abondance  le  carbone  et  l’hydrogène, 
corps  combustibles.  De  même  ,  elle  enlève  à  plusieurs  oxides 
métalliques  une  grande  partie  de  leur  oxigène  et  en  réduit 
même  quelques-uns  :  tel  est  l’oxide  rouge  de  mercure  ,  la 
solution  d’oximuriate  mercuriel,  le  muriate  d’argent  qui  reprend 
îélat  métallique  à  la  lumière,  seulement  dans  les  parties  qui 
y  sont  exposées.  L’acide  oximuriatique  dégage  à  la  lumière? 
presque  tout  son  oxigène,  et  redevient  acide  muriatique  simple  ; 


(i)  Schèele  a  le  premier  observé  que  les  thermomètres  à  esprit-de- 
vin  coloré  s’élevaient  plus  à  la  lumière  que  les  thermomètres  à  esprit— 
de  -vin  incolore  ;  mais  ils  montent  également  à  la  chaleur  obscure. 
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1  acide  nitrique  s  y  altéré  aussi,  et  en  perdant  de  son  oxigcne, 
it  donne  des  vapeurs  rutilantes  d’acide  nitreux.  Tous  ces  faits 
annoncent  que  la  lumière  a  beaucoup  d  affinité  pour  l’oxigène 
qu’elle  réduit  à  I  état  gazeux,  sur-tout  dans  le  travail  de  la  végéta¬ 
tion.^  Il  paraît  ainsi  que  la  lumière  se  combine  à  l’oxigène ,  et 
de  là  vient  sans  doute  la  grande  abondance  de  fluide  lumi¬ 
neux  que  dégage  ce  gaz  dans  la  combustion  ,  ou  sa  fixation 

à  des  coips  combustibles ,  et  dans  la  forte  pression  qu’on  lui 
fait  éprouver. 

Les  cliveises  colorations  du  muriate  de  fera  la  lumière  des 
encres  de  sympathie,  de  l’encre  ordinaire,  des  dissolutions 
métalliques  ,  du  cobalt ,  de  1  iridium  ,  du  chrome  ,  etc. ,  montrent 
k'en  e^e  godille  leurs  degrés  d’oxidation.  Les  sels  comme 
le  $ulfcue  de  zinc  ,  et  autres  à  bases  métalliques  qu  elle  jâunit  ou 
noircit,  en  sont  une  nouvelle  preuve. 

En  meme  tems  elle  favorise  les  combinaisons  de  î’oxi- 
gène  avec  différens  corps  ,  parce  quelle  agit  aussi  comme 
chaleur.  Ainsi  elle  enlève  de  l’hydrogène  sulfuré  au  kermès 
miné / cil ,  et  lui  oie  Beaucoup  de  sa  belle  couleur.  Elle  exerce  sur¬ 
tout  une  action  destructive  sur  beaucoup  de  couleurs  tendres  et 
légères,  comme  les  infusions  roses  de  bois  de  teinture  ,  les 
couleurs  brunes  des  étoffes ,  fes  poudres  de  fleurs  ,  de  feuilles 
des  végétaux  ,  conservées  «dans  des  bocaux  tfansparens  ;  et  en 
leur  enlevant  ces  couleurs  ,  elle  leur  emporte  aussi  l’odeur  , 
la  saveur  et  d’autres  propriétés.  E’est  pourquoi  il  est  néces¬ 
saire  de  tenir  dans  des  vases  opaques  la  plupart  de  ces  subs¬ 
tances  destinées  à  l’usage  médical. 

Bans  plusieurs  circonstances  ,  la  lumière  et  la  chaleur  opèrent 
de  la  meme  manière  ,  soit  pour  réduire  plusieurs  dissolutions 
métalliques,  soit  pour  détruire  diverses  couleurs.  C’est  ainsi 
que  la  chaleur  de  beau  bouillante  réduit  les  dissolutions  d’or  et 
d’argent,  comme  la  lumière  solaire,  mais  la  chaleur  seule 
ne  sépare  point  loxigène  des  acides  oximuriatique  et  nitrique  9 
comme  le  fait  la  lumière.  Il  est  certain  que  la  lumière  con¬ 
centrée  dans  le  foyer  des  lentilles,  ou  des  miroirs  concaves 
devient  une  très-vive  chaleur;  et  d’autre  part,  le  calorique 
accumulé  dans  les  corps  y  devient  lumineux.  Il  semble  donc 
que  1  un  ne  soit  qu  une  modification  de  l’autre  dans  cette 
progression;  i°.  calorique  combiné  ou  latent  on  spécifique ; 
2°.  calorique  libre  ,  et  sensible  aux  thermomètres;  3°.  cala¬ 
nque  i  ay  aimant.  -,  /j.°.  enfin  lumière .  Le  calorique  rayonnant 
est  celui  qui  s  échappe  des  corps  chauffés  à  rouge  ou  à  blanc; 

'fl  ^?noen^  ^es  laJ ons  de  lumière  que  les  miroirs  concaves 
réfléchissent 7  sans  absorber  la  chaleur;  mais  ces  rayons  s 
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disséminent  peu-à-peu  dans  les  corps  environnans,  en  chaleur. 
Les  liqaides  (i)  et  les  corps  noirs  absorbent  plus  aisément 
que  les  autres  ce  calorique  en  rayons.  Cette  transformation 
du  calorique  en  lumière  a  lieu  pareillement  dans  le  choc  des 
cailloux,  clans  la  forte  percussion  des  corps  durs,  puisqu  on 
échauffe  jusqu’au  rouge,  une  barre  de  fer  que  Ion  trappe  a  froid. 

On  cite  ,  il  est  vrai ,  la  lumière  de  la  lune  ,  celle  dont  s  im¬ 
prègnent  le  diamant ,  le  bois  pourri  ,  les  insectes  luisans  ,  les 
poissons  putréfiés  ,  les  autres  corps  pbospborescens  par  la  cha¬ 
leur  comme  les  blendes  ,  les  phosphates  et  finales  de  chaux  , 
la  pierre  de  Bologne  (sulfate  de  baryte)  ,  etc.  ,  qui  ne  décèlent 
pourtant  aucune  chaleur  sensible;  et  l’on  en  conclut  que  le 
calorique  n’est  pas  toujours  uni  à  la  lumière.  Ces,  exemples 
ne  bous  paraissent  pas  concluons,  puisqu’on  ne  peut  pas  assez ^ 
concentrer  ces  faibles  rayons  (même  ceux  que  la  lune  em¬ 
prunte  du  soleil  ),  pour  obtenir  sensiblement  un  degré  de  calo¬ 


rique. 

Nous  avons  dit  (  tom.  I ,  p.  i63)  que  la  lumière  se.  divisait 
dans  le  prisme  en  sept  rayons  colorés  primitifs  ,  dont  elle 
paraît  être  formée  ,  et  dont  le  mélange  compose  toutes  les 
couleurs  de  la  nature,  soit  ceux  dont  elle  peint  les  nuages, 
et  I  arc-en-ciel ,  soit  ceux  dont  elle  embellit  les  fleurs  ,  les 
pierres  ,  etc.  ;  car  la  couleur  n’est  pas  dans  le  corps  ,  mais 
dans  la  lumière.  La  preuve  en  est  que  les  rayons  rouges,  par 
exemple,  se  réfléchissent  d’une  étoffe,  rie  celte  couleur  ,  sur 
les  corps  environnans.  Ainsi  ,  la  modification  des  molécules  de 
cette  étoffe  qui  absorbent  tous  les  autres  rayons  ,  n’admet  pas 
le  rouge  ,  et  celui-ci  étant  réfléchi  frappe  seul  notre  vue. 

La  réfrangibilité  de  ces  sept  rayons  primitifs  n’est  point  égale 
dans  tous  ;  le  rouge  se  réfracte  le  moins.,  c’est-à-dire,  se  détourne 
le  moins  de  îa  ligne  droite  en  passant  d  un  milieu  transparent 
rare  ,  dans  un  milieii/transparent  plus  dense  ;  mais  le  rayon 
violet  a  la  plus  grande  réfraction.  L'on  observe  que  l’eau  refrange 
Beaucoup  la  lumière  ,  car  si  l’on  plonge  dans  ce  liquide  un 
bâton  placé  obliquement,  il  paraîtra  brisé,  ce  qui  est  1  effet 
de  la  déviation  des  rayons  lumineux,  de  la  ligue  droite.  Newton 
ayant  observé  que  l’alcool,  l’huile  de  térébenthine  et  les  huiles 
fixes,  le  diamant,  réfrangeaient,  ainsi  que  l’eau,  plus  lorle- 
ment  la  lumière  que  le  verre  et  les  cristaux  ,  en  a  conclu  que 
les  corps  combustibles  avaient  plus  d’affinité  pour  la  lumière 


(i)  Les  liqueurs  transparentes,  les  verres  incolores  qui  donnent 
passage  'à  la  lumière  7  ne  transmettent  p.as  le  calorique  rayonnant. 
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que  les  autres  corps.  II  a  deviné  ainsi  l’existence  d’un  corps 
combustible  dans  l’eau  et  le  diamant. 

On  attribue  cette  réfrangibilité  à  l’attraction,  caron  observe 
qu’en  plaçant  la  lame  d  un  couteau  près  d  un  rayon  de  lumière ^ 
dans  une  chambre  obscure,  la  lumière  se  dévie  un  peu  pour 
atteindre  la  lame  ,  et  cette  attraction  suit  comme  celle  de  la 
gravitation,  la  loi  inverse  du  carré  des  distances. 

Il  n’est  pas  de  notre  objet  de  traiter  ici  de  la  vision  ,  de 
la  dioptrique  et  de  la  catoptrique  ou  des  lunettes  et  des  miroirs, 
ni  comment  on  les  fabrique,  ni  pourquoi  les  verres  concaves 
diminuent  les  objets  et  conviennent  aux  vues  myopes,  ou 
pourquoi  les  verres  convexes  rassemblant  les  rayons,  grossissent 
les  objets  et  conviennent  aux  presbytes. 

Seulement  nous  remarquerons  que  la  plus  vive  chaleur  a 
laquelle  ou  soit  parvenu  (outre  celle  de  la  combustion  par  le 
gaz  oxigène)  est  celle  par  les  verres  lenticulaires.  On  a  vola¬ 
tilisé  l’or,  fondu  le  platine,  non  brut,  au  foyer  des  lentilles 
de  Trudaine  ,  de  Tschirnanss  -,  les  substances  les  plus  réfractaires 
s’y  liquéfient  ou  se  volatilisent.  Le  miroir  concave  de  l’abbo 
Bonnot  donnait  une  chaleur  encore  un  peu  plus  vive  selon 
les  expériences  de  Macquer  et  de  Baumé  ,  mais  il  fallait  opérer 
en  l’air  et  sans  support.  Le  diamant  s’y  brûle  et  s’y  volatilise 
en  un  instant.  (Macquer,  Dictionnaire  de  Chimie ,  tom.  lü). 

Du  calorique  (i). 

Après  avoir  examiné  les  rapports  de  la  lumière  avec  le  calo¬ 
rique  ,  il  convient  de  traiter  de  celui-ci,  et  d’en  montrer  les 
très-importantes  applications  dans  la  plupart  des  opérations  de 
la  chimie  pharmaceutique. 

La  nature  du  calorique  est  d’écarter  les  molécules  de  tous 
les  corps  de  l’ univers.  Soit  qu’on  le  considère  comme  un  corps 
dont  les  particules  se  repoussent  entre  elles  ,  contre  la  pro¬ 
priété  naturelle  des  autres  matières  qui  est  de  satiner  ,  soit 
qu’on  l’envisage  comme  une  force  vive ,  capable  de  diviser 


(i)  La  différence  entre  la  chaleur  et  le  calorique  est  celle  qui  existe 
entre  la  sensation  et  sa  cause.  De  même  que  l’odeur  est  l’impression 
sur  la  membrane  olfactive  du  principe  odorant,  de  1  aïomej  ne  meme 
la  chaleur  est  la  sensation  de  chaud  (ou  de  froid,  lorsque  la  chaleur 
est  moindre  que  celle  de  notre  corps  )  ,  et  non  pas  le  principe  qui 
la  produit,  et  que  l’on  nomme  calorique  ,  fluide  igné.  Ce  que  nous 
appelons  chaleur,  est  lorsque  les  corps  environnans -nous  cèdent  d« 
leur  calorique.  Le  froid  est  1  état  contraire. 


i 
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tout ,  et  agissant  dans  le  sens  contraire  de  l’allraclion  univers 
selle  ,  il  est  certain  qu  il  opéré  a  la  maniéré  des  corps  ,  qu  il 
est  le  grand  dissolvant  de  la  nature,  qu’il  remplit  tous  les 
intervalles  que  laissent  entre  elles  les  molécules  de  la  matière. 
Il  est  attiré  ,  chassé  à  la  manière  des  corps  ,  et  ses  grandes 
analogies  avec  la  lumière  qui  est  une  substance  corporelle  , 
ne  permettent  guèie  de  douter  qu’il  ne  soit  un  corps  aussi. 

Puisqu’il  entre  dans  toutes  les  substances  de  la  nature,  et 
qu’il  existe  même  dans  celles  qui  nous  paraissent  les  plus 
froides  ;  que  ces  substances  sont  condensables  par  un  froid  plus 
vif  (ou  par  une  plus  grande  diminution  de  calorique),  il  s’en 
suit  que  les  particules  d  aucune  matière  ne  se  toucheitt  immé- 
diatement,  et  qu’elles  s’éloigneront  d’autant  plus  l’une  de  l’autre 
qu’il  y  aura  plus  de  fluide  calorique  interposé. 

C’est  aussi  ce  qui  a  lieu.  Tant  que  la  force  répulsive  du 
calorique  est  plus  faible  que  l’attraction  exercée  par  les  molé¬ 
cules  d’un  corps  entre  elles  ,  ce  corps  demeure  solide.  Si  la 
force  répulsive  du  calorique  contrebalance  la  force  de  cohésion 
de  ces  molécules,  le  corps  devient  liquide;  mais  si  la  puis¬ 
sance  du  calorique  prédomine,  alors  le  corps  devient  gazeux 
ou  fluide  aériforrne.  Ainsi,  plus  on  accumulera  de  calorique 
dans  un  corps,  plus  on  le  ramollira,  on  le  liquéfiera,  on 
le  fluidifiera  et  vaporisera.  Mais  à  dose  égale  ,  et  dans  des 
volumes  égaux  de  diverses  substances  ,  le  calorique  ne  pro¬ 
duira  pas  également  ses  effets  ,  parce  qu’il  est  des  matières 
bien  plus  dures  ou  plus  cohérentes  dans  leurs  parties  ,  et  d’autres 
bien  plus  dilatables  naturellement.  De  là  vient  qu’au  même 
degré  de  température  de  nos  climats,  nous  voyons  l’air  tou¬ 
jours  fluide,  l’eau,  le  mercure,  presque  toujours  liquides,  mais 
le  fer,  la  pierre  ,  etc.  ,  sont  toujours  solides.  De  même  le  mer¬ 
cure  n’entre  à  l’état  de  vapeurs  qu’à  une  chaleur  supérieure 
à  ioo°  du  thermomètre  ordinaire.  L’eau  se  vaporise  à  8o°, 
l’alcool  rectifié  entre  en  ébullition  à  67°  ou  même  à  6o°,  l’éther 
su  lfuii  que  a  33°,  l’ether  nitrique  à  3o°  sous  la  pression  atmos¬ 
phérique  égalé  à  une  colonne  de  28  ponces  de  mercure. 

Chaque  corps  de  la  nature  a  donc  plus  ou  moins  de  capa - 
cité  pour  s’imprégner  de  calorique.  Les  gaz,  comme  l’hydro¬ 
gène,  l’azote,  i’oxigène  en  ont  beaucoup  pour  lui,  puisqu’ils 
y  adhèrent  malgré  le  froid  le  plus  violent ,  ou  la  compres¬ 
sion  la  plus  forte.  Mais  si  l’oxigène  a  plus  d’affinité  pour  un 
corps  combustible ,  que  pour  le  calorique  dans  lequel  il  est 
fondu  ,  alors  il  abandonne  celui-ci  pour  se  joindre  à  ce  corps,  et 
c  est  ce  qui  arrive  dans  la  combustion.  Le  charbon  enlève 
ainsi  l’oxigène  au  calorique  qui  devient  alors  libre  et  sensible. 
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Cecî  nous  découvre  que  le  calorique  était  dans  un  état  de 
combinaison  avec  loxigène  gazeux  ,  car  cet  air  vital  était  froid 
et  ne  marquait  au  thermomètre  que  le  degré  ordinaire  de  tem¬ 
pérature*,  mais  aussitôt  que  ce  gaz  se  séparé  de  son  calorique, 
et  que  la  base  de  loxigène  se  fixe  au  charbon  (ou  au  soufre  ,  etc.  ) 
Il  se  dégage  une  énorme  quantité  de  ce  calorique  qui  se  répand 
dans  tous  les  corps  enviromians.  Nous  voyous  donc  que  ce 
calorique  peut-être  accumulé  dans  les  corps  sans  que  nous 
le  sentions  au  tact*,  et  plus  un  corps  pourra  recevoir  de  ce 
calorique  en  combinaison  latente  ,  plus  il  aura  de  capacité 
pour  le  recevoir  entre  ses  molécules.  Nous  observerons ,  en 
traitant  de  l’eau  ,  combien  celle  qui  est  liquide  à  zéro  du  ther¬ 
momètre  contient  déjà  de  calorique  spécifique ,  aussi  lorsqu’on 
la  verse  sur  de  la  chaux  vive  ,  également  froide ,  il  se  dégage 
une  forte  chaleur.  Si  vous  me  lez  de  l’acide  sulfurique  concentré 
a  66°  de  l’aréomètre  ,  avec  de  l’eau  froide  comme  cet  acide  , 
il  se  développe,  une  chaleur  si  grande  qu’elle  peut  faire  casser 
les  vases  de  verre  où  l’on  forme  ce  mélange.  Il  en  sera  de 
même  si  l’on  prend  de  l’alcool  rectifié  à  36°  au  lieu  d’eau. 
Un  autre  phénomène  remarquable,  c’est  que  les  deux  liqueurs, 
séparément ,  occupent  plus  d’espace  qu’aprés  leur  mélange.  Par 
exemple  ,  une  pinte  bien  mesurée  d  alcool  et  une  pliiole  bien 
remplie  d’acide  sulfurique,  ne  feront  pas  un  mélange  suffisant 
pour  remplir  ensuite  ces  deux  mesures,  quelque  précaution  quon 
prenne  pour  ne  rien  perdre.  Cela  doit  avoir  lieu  ;  car  puisqu’il 
se  dégagé  beaucoup  de  chaleur ,  les  liquides  auront  donc  leurs 
molécules  plus  intimement  rapprochées  *,  leur  dilatation  sera 
moindre,  ils  occuperont  moins  d’espace.  De  même  un  mor¬ 
ceau  de  fer  froid  que  l’on  bat  sous  de  lourds  marteaux,  s’échauffe 
si  fort  qu’on  11e  peut  pas  le  toucher ,  parce  que  ses  parties 
resserrées  par  la  percussion ,  font  sortir  ou  expriment  les  parti¬ 
cules  de  chaleur  interposées,  quoiqu’il  en  reste  sans  doute  en¬ 
core.  On  11e  connaît  pas  le  terme  de  l’extrême  froid  ,  ou  de 
l’absence 'totale  du  calorique. 

S  il  y  a  du  calorique  produit  ainsi  par  la  concentration  des 
corps,  il  y  aura  du  froid  produit,  c’est-à-dire,  du  calorique 
absorbé  au  contraire  par  dilatation  ou  fusion  des  corps;  c’est 
ce  qui  doit  arriver  lorsque  la  glace  se  fond ,  on  lorsqu’on  fait 
dissoudre  des  sels  dans  l’eau  :  nous  verrons  qu’on  peut  produire 
de  grands  froids  artificiels  par  ces  moyens.  Dans  presque  toutes 
les  combinaisons  ou  les  décompositions  des  corps,  il  y  a  un 
changement  de  capacité  pour  le  calorique.  Il  y  a  de  la  cha¬ 
leur  ou  du  froid  produits ,  ainsi  que  des  dilatations  ou  des 
diminutions  de  y olume  *?  mais  ces  effets  sont  quelquefois 
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imperceptibles.  Par  exemple,  lorsqu’on  combine  de  l’ainmo- 
iliaque  caustique  avec  de^  l’acide  acétique,  il  y  a  bien  péné¬ 
tration,  diminution  de  volume,  production  de  chaleur  j  mai3 
si  Ton  combine  l’acide  acétique  avec  le  carbonate  ammoniacal  , 
]a  pénétration  et  la  diminution  de  volume  ont  lieu  ,  mais  la 
chaleur  n’est  pas  sensible,  parce  que  l’acide  carbonique  s’en 
empare  pour  se  dégager  sous  forme  de  gaz  ;  ainsi  l  évapora¬ 
tion  ,  la  gazéification,  causent  du  froid. 

La  compression,  le  frottement,  la  condensation,  rendent  libre 
le  calorique  latent  ou  spécifique,  ou  combiné  dans  les  corps. 
Le  thermomètre  n’indique  que  la  portion  libre  du  calorique 
qui  le  touche  ,  et  non  la  quantité  totale  des  corps.  Mais  Lavoisier 
et  M.  de  Lapiace  ont  imaginé,  pour  connaître  cette  quantité, 
l’instrument  appelé  calorimètre ,  ou  mesurant  le  calorique.  G  est 
une  sphère  de  glace  creuse  ,  renfermant  un  corps  échauffé  ou 
en  ignition.  L’on  connaît,  par  la  quantité  de  glace  qu  il  fond, 
combien  il  dégage  de  chaleur,  puisqu’on  sait  combien  il  faut 
de  chaleur  pour  fondre  une  livre  de  glace  :  plus  un  corps 
en  ignition  fondra  de  glace  ,  plus  il  aura  de  calorique  spéci¬ 
fique,  ou  essentiel  à  sa  nature,  et  faisant  partie  de  sa  cons¬ 
titution  propre. 

Le  calorique  spécifique  est  en  quantité  diverse  dans  plu¬ 
sieurs  corps  ,  mais  de  plus  chaque  corps  a  une  affinité  pins 
ou  moins  forte  pour  le  calorique  libre.  L  on  voit  qu  à  un 
même  foyer,  la  pierre  s’échauffera  moins  que  les  métaux  ,  et 
le  bois  ou  le  charbon  (non  en  ignition  )  moins  que  la  pierre.  En 
général  ,  les  métaux  sont  les  meilleurs  conducteurs  du  calo¬ 
rique  (  et  de  l’électricité  )  ,  et  les  substances  animales  ou 
végétales ,  les  plus  mauvais.  On  appelle  propriété  conductrice  du 
calorique  ,  la  faculté  de  s’imprégner  de  chaleur.  Les  corps  les 
plus  colorés  sont  meilleurs  conducteurs  que  les  corps  blancs 
ou  incolores.  Parmi  les  métaux,  l’argent  est  meilleur  conduc¬ 
teur  que  le  cuivre  ,  celui-ci  que  1  or  j  viennent  ensuite  l  elain,  le 
fer,  l/acier  et  le  plomb. 

C’est  à  cette  diverse  affinité  du  calorique  pour  certains  corps, 
qu'on  doit  diverses  opérations,  comme  la  liquation  des  mé¬ 
taux  ,  lorsque  de  très-fusibles  sont  alliés  à  de  tres-peu  lusibles. 
Ainsi  ,  dans  les  distillations  à  différentes  températures  ,  on 
élève,  suivant  l’ordre  de  leur  volatilisation  au  leu,  les  subs¬ 
tances  d’un  composé,  les  derniers  coups  de  feu  n’enlevant 
qu’a  peine  les  portions  les  plus  fixes,  il  en  est  de  même  pour 
les  sublimations  ou  distillations  sèches. 

Les  dilatations  que  produit  le  calorique  dans  les  corps ,  sont 
d’autant  plus  considérables  que  ces  corps  sont  plus  fluides 
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Ainsi  il  ailatera  plus  les  gaz  que  les  liqueurs  ,  et  celles-ci 
plus  que  les  masses  solides;  de  même  plus  un  corps  sera  fa¬ 
cilement  fusible,  plus  il  sera  susceptible  d’une  grande  dila¬ 
tation  :  c’est  pourquoi  le  plomb  se  dilate  plus  à  un  même 
degré  de  chaleur  que  le  fer,  et  celui-ci  plus  que  le  platine.  Nous 
disons  plus  loin  quelle  est  la  dilatation  constante  qu’éprouvent 
les  gaz  bien  secs  ,  par  chaque  degré  de  l’échelle  thermométrique. 
Ijc s  vapeurs  se  dilatent  dans  la  même  proportion. 

$  il  suint  du  calorique  pour  séparer  des  substances  d’iné- 
ga.e  fusibilité,  les  substances  trop  fusibles  dans  le  calorique 
comme  les  gaz,  perdent  aussi  par  cette  combinaison  avec  lui 
a  faculté  de  s  unir  a  d  autres  substances.  De  là  vient  que  les 
fluides  aériformes  contractent  difficilement  des  combinaisons 
a  moins  qu’une  double  affinité  ne  les  sépare  du  calorique  au¬ 
quel  adhèrent  leurs  bases.  * 

IsC  l  üpphccitLOTi  eut  cci loricjue  ûujc  opérations . 

Comme  les  corps  ne  se  combineraient  point,  si  leurs  mo¬ 
lécules  n’étaient  pas  divisées  ,  et  si  la  force  de  cohésion  n  était 
pas  rompue  ,  le  calorique  est  un  des  moyens  le  plus  indis¬ 
pensables  pour  opérer  ces  combinaisons.  Il  faut  connaître  les 
moyens  d’appliquer  le  calorique,  ou  immédiatement,  ou  me- 
diate nient  par  des  corps  plus  ou  moins  chauds,  aux  corps 
sur  lesquels  on  veut  agir.  Ainsi  ,  tantôt  il  sert  lui  même  de 
réactif  dans  l’analyse  des  substances,  tantôt  il  aide  seulement 

1  action  des  reactifs ,  on  prédisposé  les  substances  à  être 
attaquées.  v 

Les  actions  que  cet  agent  exerce  ,  sont  la  fusion ,  l’éra- 
p o ration  ,  la  volatilisation ,  la  sublimation  ,  la  distillation  ,  la 
plupart  des  solutions  et  des  autres  opérations  dont  nous  avons 
‘parlé  dans  le  premier  volume. 

Elles  s’opèrent  au  moyen  des  fourneaux,  lampes  ou  foyers 
propres  à  concentrer  la  chaleur  et  à  l’appliquer.  La  nature  des 
substances  combustibles  qui  fournissent  cette  chaleur,  la  cons¬ 
truction  ,  la  disposition  des  fourneaux  influent  trop  sur  les 
opérations  ,  pour  qu’il  ne  soit  pas  instant  de  s’en  occupée 
ici  avec  quelques  détails.  * 

Des  combustibles . 

^armi  les  substances  qui  dégagent  beaucoup  de  chaleur  e» 
bi niant ,  et  servent  aux  opérations,  on  compte  les  différons 

IL 
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Lois,  le  charhon ,  la  houille  ou  charbon  de  terre,  et  ses  di- 

verses  qualités,  et  la  tourbe.  _  /f 

Les  bois  blancs  et  tendres  donnent  beaucoup  de  tlamme , 
mais  peu  de  charbon  ,  et  ils  brûlent  vite  ;  on  les  emploie  sur-tout 
B0Ur  'les  hauts  fourneaux  de  verrerie  et  de  porcelaine  ,  ou  de 
îàoterie  nui  ont  besoin  d’une  chaleur  disséminée  egalement  , 
et  nui  ne  sont  point  animés  par  un  courant  d’air  force,  ou 
des  sou  filets.  Les  bois  résineux  donnent  également  une  grande 
flamme  mais  ils  répandent  beaucoup  de  fuliginosités  et  (le 
noir  de’ fumée  qui  salirait  les  porcelaines  et  poteries.  Les 
bois  durs  ,  comme  le  chêne  ,  chauffent  plus  forlement  et  don¬ 
nent  moins  de  flamme ,  mais  ils  brûlent  avec  difficulté  et  pé¬ 
tillent  quelquefois  en  lançant  de  petits  charbons.  Dans  tous 
les  fourneaux  qui  emploient  du  bois,  il  faut  diviser  celui-ci 
et  l’avoir  sec,  afin  qu’il  n’élève  point  de  vapeurs  humides  , 
sur-tout  dans  les  verreries  et  poteries  ;  aussi  les  bois  choisis 
«luis  les  lieux  secs,  à  l’exposition  du  midi,  coupes  hors  le 
teins  de  la  sève,  ou  en  hiver,  sont  les  meilleurs.  On  préféré 
le  hêtre  ,  l’orme,  le  bouleau,  le  chene  ,  etc.  ,  aux  autres. 
I/usage  du  bois  est  aussi  préférable  pour  echaufier  les  vastes 
chaudières  placées  dans  des  fourneaux  ou  Ion  fait  circule i  la 
flamme  afin  qu’elle  enveloppe  bien  le  vase  ;  mais  les  char- 
SonTelé  bois,  OU  même  de  terre,  donnant  peu  de  flamme, 

Le  charbon  de  bois  donne  pourtant  «ne  tres-v.ve  chaleur 
flans  les  fourneaux  à  courant  d’air  libre,  ou  force;  c  est  par 

son  moyen  qu’on  exécute  les  grandes  fusions  des  métaux.  Ainsi 

flans  les  forges ,  les  fourneaux  à  manches ,  animes  par  des  tor- 
rcas  d’air  que  d’immenses  soufflets  versent  avec  impétuosité , 
“charbon  ‘s’embrase  avec  un  éclat  éblouissant  ,  et  produit  une 
chaleur  si  intense,  que  les  plus  épaisses  parois  du  fourneau 
deviennent  rouges  ;  et  que  le  fer  même  s’y  fond;  de.  .cône, 
vitreuses  surnagent  la  matière  en  fusion.  Les  charbons  de  bo  s 
légers  donnent'  peu  de  chaleur ,  se  consument  vite  comme  la 
braise  ;  il  servent  mieux  (comme  celui  de  bourdaine ,  de  b 
Lan),  pour  former  la  poudre  à  canon.  Il  convient  alors  qu  Is 
soient  tenus  en  lieu  sec,  car  le  charbon  absorbe  jusqu  a  ^ 
d’eau  et  la  plus  forte  chaleur,  en  vaisseau  clos,  ne  lui  en¬ 
lève  même  pas  tout  ce  qu’il  en  retient  ,  non  plus  que  1  hy¬ 
drogène.  L’on  dit  que  la  poudre  est  évente  e ,  lorsqu  elle  s  est 

h*  *m  produisent  y.  cl»W  forte  et 
durable;  mais  ils  sont  sujets  à  pétiller.  La  manière  do  car¬ 
boniser  le  bois,  ajoute  encore  ou  ôte  à  la  qualité  du  charbon. 


COMBUSTIBLES.  ^ 

Pour  le  faire  ,  on  élève  des  monceaux  de  bois  en  cône  des* 
tinés  à  être  carbonisés -,  on  y  laisse  des  intervalles  pour  le 
passage  de  l’air  et  de  la  fumée*,  on  recouvre  ces  monceaux 
coniques  dune  couche  de  terre,  en  y  formant  quelques  sou- 
piiaux  ;  le  bois  brûle  a  l’étouffée  et  se  cliarbonne  plus  ou 
moins  parfaitement.  11  serait  mieux  de  charbonner  le  bois  dans 
des  cylindres  de  fer  bien  clos  ;  mais  ce  moyen  dispendieux 
ne  peut  avoir  lieu  que  pour  la  poudre  fine*'  de  chasse  ou 

pour  du  charbon  de  fusain  et  autre  bois  à  l’usage  des  dessi¬ 
nateurs. 


Le  chauffage  par  la  houille  ne  donne  pas  une  moindre  cha¬ 
leur  que  le  charbon  de  bois;  il  a  même  les  avantages  d’un 
plus  bas  prix  ,  et  si  l’on  rencontre  une  bonne  qualité  de  houille 
il  est  préférable  à  plusieurs  égards.  Telles  sont  les  houilles 
pures  ,  bitumineuses ,  qui  donnent  de  la  flamme  et  peu  d’odeur  : 
on  les  préfère  aussi  pour  plusieurs  opérations.  Elles  exhalent 
cependant  quelque  odeur  bitumineuse  et  un  peu  sulfureuse 
dans  les  appartenions  ,  et  c’est  à  leur  emploi  que  plusieurs 
médecins  attribuent  la  fréquence  des  phthisies  et  autres  mala¬ 
dies  de  poitiine  en  Angleterre.  Elles  rendent  encore  une  vaoeur 
fuligineuse  qui  noircit  les  appartenions;  mais  ces  incon venions 
sont  plus  grands,  lorsque  la  houille  contient  du  soufre  assez, 
abondamment,  ce  qui  est  fréquent;  aussi  ne  peut-on  pas  s’en 
servir  pour  la  fusion  des  mines  ,  car  elle  rend  souvent  le 
métal  cassant,  et  forme  avec  lui  un  sulfure.  C’est  par  la 
meme  cause  que  la  houille  minéralisé  les  parois  des  vases 
en  cuivre  ou  en  fer  qu’elle  échauffe;  il  se  détache  des  plaques 
pyrite  uses  de  ceux-ci  ,  et  ils  durent  moins  de  teins  qu’avec 
le  charbon  de  bois.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  ima¬ 
giné  de  carboniser  la  houille  comme  le  bois  ;  c’est  ce  qu’on 
nomme  improprement  la  désoufrer  :  on  peut  aussi  la  distiller 
et  on  en  tue  une  sorte  de  goudron  bitumineux.  Le  résidu 
qui  ^  est  le  vrai  charbon  de  la  bouille,  est  nommé  par  les 
Anglais  coak  ;  il  ne  fume  plus  et  brûle  sans  flamme,  avec  une 
forte  chaleur.  M.  Chaptal  donne  les  proportions  suivantes  pour 
évaporer  une  même  quantité  donnée  d’eau  :  1 

Il  faut  parties  de  coak. 

Coo  de  houille. 

600  de  charbon  de  chêne* 

I02q  de  bois  de  chêne. 

Quant  aux  cires ,  graisses ,  huiles ,  etc.  ,  elles  ne  servent 
guère  que  pour  l’éclairage,  gu  comme  l’alcool,  l’éther,  pour 
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quelque  opération  ;  ainsi  l’on  fait  quelquefois  chauffer  légère¬ 
ment  quelque  liquide  sur  une  lampe  à  esprit-de-viu  ,  ou  I  on 
distille  sur  un  quinquet ,  comme  nous  le  représentons  p  .  , 

fîg  ?.3.  Un  autre  usage  des  lampes,  est  celui  qu’en  font  le 
souffleur  et  l’cmaillenr;  ainsi  avec  une  lampe  à  huile ,  a  large 
mèche ,  un  soufflet  dirige  la  flamme  du  lumignon  sur  le  verre 
tru’on  veut  fondre  ,  et  sur  les  émaux  qu’on  veut  faire. 

^  Le  chalumeau  de  l’essayeur  opère,  en  petit,  des  fusions 
assez  difficiles.  André  Swab ,  ensuite  Cronsledt ,  Beurmann  , 
Ouist  Gahn ,  et  sur-tout  Bergmann,  Mongez  et  de  Saussure, 
en  ont  fait  les  plus  heureuses  applications  à  l'examen  des  mi¬ 
néraux.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’un  chalumeau  recourbe  vers 
son  extrémité,  qui  se  termine  un  peu  en  pointe,  un  mor¬ 
ceau  de  charbon  ,  et  du  flux  réductif.  Il  convient  ,  selon  Saus¬ 
sure  ,  de  souder  sur  un  morceau  de  cyarute  de  YVerner ,  ou 
sappare  (pierre  très-réfractaire  ou  apyre,  siliceo-alummeuse 
cristallisée),  le  fragment  qu’on  veut  fondre,  et  de  1  exposer 
à  la  vivacité  du  feu  qu’on  allume  dans  le  charbon. 

•  i  ..  r-  ;  i  - 

De  l’accès  de  l’air  pour  la  production  du  calorique. 


I!  ne  s’agit  point  ici  d’expliquer  comment  les  corps  com¬ 
bustibles  enlèvent  l’oxigène  à  son  dissolvant  qui  est  e  ca  o- 
rique  ,  et  le  libèrent  ;  mais  il  convient  de  chercher  quelle  est 

la  meilleure  manière  d’en  dégager  le  calorique. 

Dans  les  fourneaux  à  courant  d’air  libre,  1  aspiration  se  lait 
aisément  quand  il  y  a  une  cheminée  qui  renferme  une  colonne 
d’air  échauffé  ou  raréfié,  et  ainsi  moins  pesant  que  l  air  am¬ 
biant;  de  là  vient  que  celui-ci  plus  dense,  se  précipité  dans 
le  foyer.  L’aspiration  est  donc  d’autant  plus  forte  que  la  che¬ 
minée  est  plus  longue,  et  contient  une  plus  grande  colonne 
d’air  léger-,  alors  l’air  passant  rapidement  dans  le  loyei  ,  anime 
de  plus  en  plus  la  combustion,  à  moins  qu’on  ne  tenue  1  en¬ 
trée  ;  si  la  cheminée  est  eu  tôle  et  refroidit  trop  aisément  alors 
sa  colonne  d’air  devenant  plus  dense  ,  contrebalance  1  eflort 
de  l’air  entrant  au  foyer,  et  la  combustion  languit.  1  oui-  pré¬ 
venir  cet  inconvénient  dans  de  grands  fourneaux,  on  peut 
porter  un  corps  embrasé  dans  la  cheminée;  il  raréfié  1  air  et 
'l’aspiration  s’accroît ,  le  courant  devient  plus  rapide. 

Ces  fourneaux  ont  besoin  d’un  cendrier  sous  le  toyer ,  atm 
de  séparer  les  cendres  qui  empêcheraient  la  combustion.  Mais 
dans  ceux  à  courant  forcé  par  des  trompes  ou  des  soufflets  , 
il  n’est  besoin  ni  de  cendrier,  ni  de  cheminee  ;  aussi  ne  peuvent- 
ils  brûler  que  du  charbon  et  non  du  bois  :  ils  produisent  une 
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chaleur  très -intense.  Tel  est  le  fourneau  de  forge  à  un  ou 
plusieurs  tuyaux  qui  versent  l’air  de  grands  soufflets. 

Lorsque  les  effets  du  gaz  oxigène  furent  connus  ,  Achard 
de  Berlin  en  appliqua  le  premier  l’usage  à  se  procurer  une 
chaleur  extraordinairement  vive.  Il  remplissait  de  ce  gaz  des 
vessies  auxquelles  il  adaptait  des  tuyaux ,  et  par  la  compres¬ 
sion  ^  il  versait  ce  gaz  sur  le  corps  en  ignition ,  de  manière 
à  fondre  le  fer  et  même  le  platine.  Lavoisier  trouva  un  ins¬ 
trument  pour  verser  plus  commodément  et  en  abondance  1@ 
gaz  oxigène  ;  c’est  le  gazomètre ,  soufflet  hydrostatique  per¬ 
fectionné  par  Meunier.  Ensuite  Ehrmann ,  de  Strasbourg  ,  ainsi 
que  M.  Guyton- dc-Morveau  ,  ont  mnltiplié  les  expériences 
sur  ce  genre  de  fusion  des  corps  les  plus  réfractaires.  En  effet, 
ceux  qui  résistent  même  au  foyer  de  la  grande  lentille  de 
Trudaine  (i),  ne  résistent  point  au  feu  alimenté  par  le  gaz 
oxigène.  Il  paraît  que  la  silice,  terre  la  plus  apyre,  éprouve 
une  sorte  de  fusion  ou  de  volatilisation  dans  les  hauts  four¬ 
neaux  des  mines  ,  puisque  M.  Vauqueîin  y  a  trouvé  des  con^ 
crétions  de  silice  formées  dans  les  cheminées  ,  par  la  violence 
de  leur  feu. 

De  la  meilleure  construction  et  disposition  des 

fourneaux . 

Indépendamment  de  la  structure  des  fourneaux  qui  contribue 
tant  à  bien  appliquer  la  chaleur,  et  k  en  perdre  le  moins  pos¬ 
sible  ,  deux  conditions  principales  sont  requises,  savoir:  que  le 
fourneau  soit  composé  d’une  matière  la  moins  conductrice  du 
calorique  qu’il  se  pourra,  et  que  cette  matière  résiste  au  feu  , 
ou  ne  soit  pas  fusible.  Il  faut  quelle  ne  soit  pas  sujette  à  écla¬ 
ter,  à  se  gercer  par  une  vive  chaleur  et  un  brusque  refroidisse¬ 
ment  ;  et  pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  qu’elle  ne  soit  pas 
composée  de  substances  de  retrait  ou  de  dilatation  inégales  ; 
car  ce  sont  ces  divers  efforts  et  tiraillemens  qui  produisent  les 


(i)  Elle  avait  huit  pieds  de  diamètre,  ou  ^mètres  |  ;  elle  étaitformée 
de  deux  calottes  de  verre,  épaisses  de  8  lignes ,  ou  18  millimètres; 
elles  laissaient  un  vide  de  4  pieds  de  diamètre  ,  qu’on  remplissait 
avec  140  pintes  d’alcool  rectifié.  En  1774?  on  en  fit  usage  au  Jardin 
de  l’Infante;  son  foyer  était  à  10  pieds  10  pouces  1  ligne,  et  avait 
i5  lignes  de  diamètre,  mais  pour  le  concentrer  davantage  011  le  ré¬ 
duisait  à  un  espace  moindre  par  une  seconde  lentille  placée  dans 
l’axe  de  son  foyer.  Lavoisier  ,  Macquer  et  Baume,  qui  firent  plusieurs 
expériences ,  n’y  fondirent  point  le  platine, 
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fêlures  et  fractures.  Il  faut  de  plus  ,  qu’elle  ne  s’efdeurisse  pas 
à  l’air ,  ce  qui  arrive  dans  les  matières  qui  contiennent  de  la 
chaux. 

On  trouve  dans  Enlumine,  ou  les  argiles  et  terres  glaises, 
plus  ou  moins  pures,  la  plupart  de  ces  avantages.  Mais  on  doit 
essayer  celle  qu'on  emploie  ,  avant  d’en  fabriquer  des  four¬ 
neaux  ;  il  convient  de  la  purger,  autant  qu’on  peut,  des  parti¬ 
cules  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer,  qui  forint nt  des  mélanges 
fusibles.  Il  faut  la  délayer,  la  malaxer,  la  pétrir  ou  corroyer' , 
y  mélanger  des  substances  apyres,  infusibles,  comme  le  sable 
quartzeux  pur,  ou  des  briques  déjà  calcinées ,  broyées,  afin  de 
rendre  l’argile  plus  poreuse,  plus  prompte  à  sécher  et  moins 
disposée  à  se  fendiller  en  séchant,  par  le  retrait  qu’elle  prend. 
S’il  y  a  trop  de  quartz  ou  de  ciment  de  briques  ,  le  fourneau 
manque  de  solidité  et  se  brise  par  de  faibles  chocs  ;  s’il  y  a 
proportionnellement  trop  d’argile,  le  fourneau  se  g  roc.  L’art  du 
potier-fournaliste  consiste  à  saisir  les  proportions  les  plus  con¬ 
venables  suivant  chaque  argile.  De  plus  ,  il  ne  faut  pas  faire 
sécher  trop  promptement  le  fourneau,  mais  le  laisser  ressuyer 
graduellement ,  puis  on  l’exposera  à  une  chaleur  modérée,  qu'on 
augmentera  successivement  jusqu’à  la  cuisson.  L’on  peut  ensuite 
enduire  l’extérieur  de  ces  fourneaux  d’une  couche  d  argile  mêlée 
de  paille  ou  bourre  hachée,  et  de  poudre  de  charbon;  d’autres 
les  enduisent  de  piombagme  (  carbure  de  fer);  on  obtient  par 
ccs  moyens  de  bons  fourneaux  qui  concentrent  bien  le  calorique. 
Le  charbon  que  quelques  artisans  ajoutent  au  mélange  d’argile 
est  un  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  utile  en  ce  cas. 

Tels  sont  les  fourneaux  portatifs  ;  quant  à  ceux  à  demeure  , 
ils  se  construisent  en  bonnes  briques  liées  par  de  la  terre 
( herbue  )  et  soutenues  par  des  cercles  ou  barres  de  fer.  Le  chi¬ 
miste  et  le. pharmacien  doivent  savoir  construire ,  au  besoin,  leurs 
fourneaux  eux-mêmes. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  combien  les  fourneaux  métal¬ 
liques  (en  fer  ou  fonte),  seraient  peu  convenables  pour  des 
opérations  chimiques  ,  puisqu’ils  laissent  tamiser  la  chaleur  de 
toutes  parts  ;  mais  ils  sont  très -propres  à  échauffer  les  apparte- 
mens ,  ce  que  ne  font  pas  bien  les  poêles  en  faïence  ou  en  terre. 
Ceux  ci  empêchent  la  chaleur  de  se  répandre;  elle  monte  toute 
au  tuyau,  et  sort  en  grande  partie  avec  la  fumée,  au  dehors. 

Dans  la  manière  d’appliquer  le  feu,  I  on  a  fait  de  nos  jours 
d’heureuses  innovations  ,  autant  pour  l’économie  du  combus¬ 
tible  que  pour  l’emploi  de  toute  la  chaleur.  Ainsi  dans  les  four¬ 
neaux  évaporatoires ,  ou  les  chaudières  pour  les  décoctions,  etc», 
|a  iîamme  ne  passe  plus  seulement  du  foyer  dans  la  cheminée  , 
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sans  échauffer  aucune  autre  partie  que  le  fond  du  vase;  si  se 
perdoit  alors  plus  du  tiers  de  la  chaleur  ;  maintenant  on  i orme 
une  cheminée  tournante,  qui  fait  un  tour  en  spirale  et  embrasse 
la  chaudière  dans  une  atmosphère  de  feu.  Pour  cet  effet  on  em¬ 
ploie  de  préférence  le  bois  ,  dont  la  flamme  va  techer  les  parois 
extérieures  de  cette  chaudière  et  l’échauffe  en  tous  les  points  , 
puis  la  fumée  sort,  emportant  bien  moins  de  suie,  qui  s’est 
brûlée  dans  le  trajet.  Ces  chaudières  ou  bassines  chauiiees  jus- 
qu’au  limbe  supérieur,  n’offrent  que  l’inconvénient  de  brûler 
facilement  ce  qu’elles  contiennent,  si  elles  ne  sont,  pas  bien 
remplies  ;  aussi  ne  peut-on  pas  employer  ce  moyen  de  chauüer 
les  chaudières  des  savoneries ,  car  le  savon  s’y  boursouttleroit 

et  brûleroit.  \ 


Au  reste ,  on  conçoit  que  ces  chaudières  autour  desquelles  la 
Ranime  circule  ,  doivent  à  leur  bord  supérieur,  se  joindre  bien 
au  fourneau  pour  ne  laisser  passer  ni  flamme  ni  fumee.  Dans  les 
chaudières  d  une  très-vaste  capacité,  on  a  encore  imagine  de 
percer  vers  leur  milieu ,  une  sorte  de  cheminée  tournante  qui 
porte  la  chaleur  et  la  flamme  an  sein  du  liquide.  D  autres  per¬ 
sonnes  se  contentent  de  former  dans  le  fond  de  ces  chaudières 
un  renflement  analogue  à  celui  du  fond  des  bouteilles  de  veue, 
afin  que  la  chaleur  s’amasse  sous  ce  dôme,  pour  se  disperser 
plus  aisément  dans  le  milieu  du  liquide. 

Ees  mêmes  principes  ont  ete  appliques  a  la  cucuihile  de 
iaiambic  pour  la  distillation,  soit  à  feu  nu  ,  soit  au  bam  marie. 


Du  thermomètre  et  du  pj  rometre. 


Les  moyens  de  mesurer  les  degrés  de  chaleur  sont  les  ms- 
trumens  inventés  pour  différentes  températures.  On  sait  que  ie 
thermomètre  à  mercure  ou  à  esprit-de-vin  sert  pour  les  tem¬ 
pératures  basses  ,  ou  qui  ne  surpassent  guère  celle  de  1  eau 
bouillante  ,  tandis  que  les  pyromètres  mesurent  la  chaleur  la 

plus  vive. 


Il  faut  une  le  tube  des  thermomètres  soit  bien  calibre  ou  égal 
partout,  afin  que  les  degrés  soient  égaux.  Les  thermomètres  a 
isprit-de-vin  coloré  marquent  au  soleil  plus  de  chaleur,  que 
ceux  dont  l’alcool  est  incolore  ;  de  plus  dans  les  degrés  les  plus 
élevés,  une  partie  du  liquide  se  vaporise  dans  le  tube,  et  altéré 
diversement  la  marche  de  cet  instrument  ;  c  est  pourquoi  le  ther¬ 
momètre  à  mercure  est  alors  préférable.  S’il  s’agit  de  la  mesure 
du  froid  ,  l’alcool  paraît  au  contraire  préférable,  parce  qu  il  est 
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moins  susceptible  de  congélation  que  le  mercure  à  un  froid 
très-vif ,  et  les  degrés  de  condensation  se  marquent  mieux  (i). 

Quand  il  s  agit  d'évaluer  une  chaleur  supérieure  à  celle  de 
î  eau  ,  on  a  été  obligé  de  chercher  des  substances  peu  ou  point 
fusibles.  Wedgewood  a  fondé  son  pyromètre,  ou  mesureur  du 
feu,  sur  le  retrait  que  prend  l’argile,  retrait  d'autant  plus  fort 
que  la  chaleur  a  été  plus  vive.  Cet  effet  semble  opposé  à  l’action 
générale  du  calorique,  qui  est  la  dilatation  de  tous  les  corps*, 
mais  l’argile  ne  doit  son  retrait  qu’à  la  perte  qu’elle  fait  de  l'eau 
pour  laquelle  elle  a  une  affinité  extraordinaire*,  de  sorte  que 
ce  n’est  en  effet  qu'un  extrême  dessèchement  qu'elle  éprouve. 

On  forme  un  pyromètre  avec  deux  règles  ou  jauges  fixées 
sui  une  planche  presque  parallèlement,  mais  se  rapprochant 
vers  l’une  de  leurs  extrémités.  Leur  plus  grand  écartement  est 
de  six  lignes,  et  leur  plus  grand  rapprochement  de  -L  de  pouce; 
on  prend  ensuite  de  1  argile  choisie, -on  en  forme  des  cônes  dans 
tin  tube  de  fer.  Lorsque  ces  cônes  sont  secs,  iis  doivent  se 
tenu  a  zeio  de  I  echeile.  Ensuite  on  les  tait  rougir  au  feu  et 
durcir  :  en  cet  état  ils  marquent  6°.  Si  l’on  devait  éprouver  une 
chaleur  moindre,  on  les  ferait  moins  cuire.  Pour  éprouver  la 
plus  vive  chaleur  ,  ou  y  expose  ces  cônes  d’argile  -,  alors  ils 
doivent  descendre  jusqu  a  1  extrémité  de  l’echelle  en  coulisse. 
jVIais  les  aigiies  n  étant  pas  toujours  pures  donnent  des  résultats 
amerens. 

Poui  e vi tei  cet  inconvénient,  ivf.  Guyton-de-lVïorveau  est  re~ 
venu  aux  pyromètres  déjà  proposés  par  Boerhaave  et  Musschcm- 
broek,  la  dilatation  des  métaux;  mais  au  lieu  du  fer  dont  ils 
se  sont  servis,  il  a  construit  le  sien  en  platine  (2).  C’est  une  tige 
de  ce  métal  placée  oans  une  rainure  faite  dans  une  plaque  d’ar— 
gilc  réfractaire  ties-cuite  ;  d  une  extrémité  cette  tige  s’appuie 
contre  un  talon  d  argile  ;  1  autre  appuie  sur  1111  levier  coude  qui 
forme  une  aiguille  ,  et  qui  marque  sur  un  arc  de  cercle  ,  com¬ 
bien  la  verge  de  platine  prend  d’alongement.  Ce  métal  n’est  pas 
susceptible  de  se  fondre  ou  de  s’oxider  à  une  chaleur  même 
très-violente. 


(1)  L’échelle  .thermométrique  de  Réaumur  ,  de  o  à  l’eau  bouillante, 
est  divisée  comme  on  sait  en  <80  degres  ,  division  adoptée  que  l’on 
suit.  Le  thermomètre  centigrade  est  celui  dont  la  meme  échelle  est 
divisée  en  100  degies  ;  elle  est  adoptée  dans  les  nouveaux  poids  et 
mesures  ,  et  on  forme  des  thermomètres  à  double  échelle  corres¬ 
pondantes  ;  la  nouvelle  augmente  l’ancienne  de  5  degrés  sur  20. 

£0  Yoye*  Annal  Chim. ,  iom.  XLYi,  où  il  eu  donne  la  description. 


MESURE  DES  DENSITÉS,  été.  *97 

De  la  mesure  des  densités  des  liquides  ,  ou  des 

pèse-liqueurs . 

Nous  décrirons  seulement  ici  les  pèse-liqueurs  ordinaires  de 
Baume ,  en  donnant  la  manière  de  les  faire. 

11  y  a  deux  sortes  d 'hyd  rom  et  res  ou  d’ aréomètres ,  ou  pèse- 
liqueurs,  ceux  des  liquides  plus  denses  que  Fcau  pure,  comme 
les  solutions  de  sels  ,  les  sirops,  les  acides  concentrés,  les  les¬ 
sives,  etc.,  et  ceux  des  liquides  plus  légers  que  l’eau,  comme 
les  vins  ,  alcools  ou  eaux-de-vie  de  diverse  force.  Dans  1  aréo¬ 
mètre  pour  les  sels,  l’échelle  est  descendante;  car  l’on  conçoit 
que  moins  l’instrument  s’enfoncera  dans  le  liquide  ,  plus  ce 
liquide  sera  pesant  et  contiendra  de  parties  salines  ,  puisqu’il 
contrepesera  le  poids  de  l’instrument  qu’on  y  plongera.  L’aréo¬ 
mètre  pour  les  alcools  ou  esprits,  au  contraire  s’enfoncera  d’au¬ 
tant  plus  que  le  liquide  sera  plus  léger  ou  plus  spiritueux,  parce 
que  le  poids  de  l’instrument  l’emportera;  delà  vient  que  l'é¬ 
chelle  de  graduation  est  ascendante. 

Pour  faire  un  aréomètre  pour  les  sels,  ou  halometre ,  on 
prend  une  tige  en  verre  ,  renflée  à  sa  portion  inférieure  en  sphère 
creuse,  laquelle  est  lestée  par  une  petite  boule  contenant  du. 
mercure  ou  du  plomb.  Cette  tige  plongée  dans  de  l’eau  distillée 
à  zéro  de  température,  doit  y  descendre  jusqu’au  fond,  et  on 
3a  leste  suffisamment  pour  cela.  On  marque  zéro  au  point  où 
la  tige  cesse  de  s’enfoncer.  Ensuite  on  fait  dissoudre  dans  un 
matras  clos  ,  quinze  onces  de  sel  marin  Lien  pur  et  desséché  y 
dans  85  onces  d’eau  pure  ;  sans  perdre  ni  eau  ni  sel  ,  bien  peses. 
On  plonge  dans  cette  solution  refroidie  l’instrument ,  et  l’on 
marque  le  lieu  où  il  cesse  de  s’enfoncer.  L  intervalle  de  ces 
deux  termes  (  de  l’eau  pure  à  l’eau  salée  ) ,  formera  i5°,  et  l’on 
formera  cette  division  également  avec  un  compas.  On  prendra 
ensuite  cette  même  longueur  des  i5°,  pour  former  i5  autres 
degrés  inférieurs  ,  que  l’on  divisera  de  même  ;  et  1  on  prendra 
une  troisième  Ou  une  quatrième  fois  cette  mesure  ,  pour  former 
toute  réchelle,  jusqu’au  degré  où  l’on  veut  s’arrêter.  Cette  ma¬ 
nière  est  plus  commode  et  aussi  sûre  que  si  l’on  formait  les 
degrés  un  à  un  ;  mais  il  faut  que  le  calibre  du  tube  soit  le  plus 
égal  possible  pour  donner  des  degrés  uniformes  et  égaux. 

Pour  former  l’aréomètre  à  esprit-de-vin,  on  prend  un  tube 
construit  à-peu-près  comme  le  précédent,  excepte  qu’il  est  moins 
lesté.  On  le  plonge  dans  une  solution  de  io  parties  de  sel 
marin  pur  et  sec,  dans  90  parties  d’eau  distillée  ,  et  à  la  tempé¬ 
rature  de  zéro.  Le  ooint  où  ^’airète  l’instrument ,  doit  être  au 
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b;is  de  la  tige  près  de  la  grosse  boule  ,  et  1  on  marque  zéro. 
Ensuite  l’instrument  lavé,  plongé  dans  de  1  eau  distillée  pure, 
s  y  enfoncera  jufqu’à  un. certain  point  que  ion  marque  ïo,  et  que 
Y  on  divise  en  dix  parties  égales.  L’intervalle  entre  les  deux 
termes  ,  sert  d’étalon  pour  en  former  d  autres  ,  au  moyen  d  un 
compas.  Ainsi  l’on  ira  de  10  a  20  ,  en  remontant  1  eclielle  ,  et 
de  là  jusqu  à  f\o  ou  5o,  termes  suffisans  pour  évaluer  les  degies 
de  rectification  des  alcools  et  éthers  les  plus  purs.  Cet  instrument 
peut  porter  le  nom  jd lijdronietre  pour  le  distinguer  du  précé¬ 
dent  (1). 

Nous  avons  donné  (tom.  II,  pag.  78),  le  tableau  des  mélangés 
d’alcool  et  d’eau  avec  les  degrés  qu’ils  marquent  à  cet  aréo¬ 
mètre.  Il  faut  observer  qu’en  général ,  les  esprits  ou  eaux-de-vie 
gagnent  un  degré  de  spirituosité ,  en  les  prenant  à  une  tempé¬ 
rature  de  10  à  ï5°,  au  lieu,  de  les  prendre  à  lu  température  de 

la  glace.  #  . 

Ces  deux  aréomètres  d’un  usage  ord'naire,  n  atteignent  pas 

une  précision  mathématique  ,  mais  suffisent  pour  les  usages 


ae-vie  ,  août  11  muque  .  -  1 

décrit  celui  de  Borie  ?  qui  donne  en  détail  tous  les  degies  ae 
spirituosité  comparés  aux  températures,  et  les  moyens  de  ra¬ 
mener  les  eaux-de-vie  à  un  degré  quelconque  de  spirituosité, 
ou  qui  indique  ce  qui  leur  manque. 
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DE  LA  CHIMIE  PNEUMATIQUE . 

On  peut  dire  quelle  est  née  dans  le  XVIII*.  siècle;  car 
bien  que  diverses  espèces  d  airs  plus  ou  moins  mépnitiques 
aient  déjà  été  observées  dès  les  teins  les  plus  reculés,  quoique 
Corneille  Drebbel  et  Van  Helmont  aient  connu  et  même  re¬ 
cueilli  des  esprits  ou  gaz  (a) ,  ceux-ci  n’ont  commence  à  être 
Lien  examinés  que  par  Haies  ,  dans  sa  Statique  des  végétaux, 
par  Black,  et  sur-tout  par  Priestley.  Ce  dernier  a  prépare  les 
plus  brillantes  découvertes  de  la  chimie  mode:  ne,  et  de  1  illustie 
Lavoisier. 


(1)  Le  nom  vient  d’^op  eau  ,  et  gtrpov  mesure  ;  car  les  aréomètres 
désignent,  en  effet,  les  quantités  d’eau  contenues  dans  les  alcools 

(2)  Ce  mot  a  été  employé  pour  la  première  fois,  je  crois ,  pai  Van 
Helmont,  pour  l’acide  carbonique,  gaz  sylvestre ,  mais  il  ne  le  re¬ 
gardait  pas  comme  un  corps  que  i  ou  put  saisir. 
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De  la  nature  des  fluides  gazeux. 

Il  parait  que  fous  les  corps  de  la  nature  ,  excepté  le  feu 
et  ses  modifications  ,  comme  la  lumière  ,  l’électricité  ,  etc.  , 
seraient  par  eux-mêmes  solides  et  compactes  ,  et  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  qu’au  calorique  leur  état  ou  liquide,  ou  gazeux.  En  effet , 
toutes  les  molécules  de  chaque  corps  tendent  à  s’unir  entre 
elles  ;  mais  le  calorique  qui  jouit  d’une  propriété  contraire  , 
s  insinue  entre  leurs  molécules  ,  les  écarte  d’autant  plus  que 
ces  molécules  ont  moins  de  force  attractive  entre  elles  ,  ou 
que  la  force  répulsive  du  calorique ,  accamulée ,  combat  plus 
victorieusement  cette  attraction ,  ou  que  la  pression  des  corps 
environnans  rapproche  moins  ces  molécules.  Il  suit  de  là  que  les 
molécules  des  corps  ne  se  touchent  point  entre  elles  ,  mais  plus 
elles  sont  éloignées ,  plus  elles  ont  de  capacité  pour  recevoir  le 
calorique  dans  leurs  intervalles.  Ainsi  1  eau,  à  l’état  solide  de  glace, 
necontient  que  peu  de  calorique, mais  si  l’on  y  en  introduit  une 
certaine  quantité  ,  elle  devient  liquidé  ;  si  Ton  augmente  encore 
la  proportion  du  feu  pour  vaincre  la  pression  atmosphérique,  elle 
se  vaporise  en  gaz  qui  resterait  permanent  si  nul  corps  environ¬ 
nant  ne  lui  enlevait  de  ce  calorique.  A  mesure  que  la  quantité 
de  calorique  augmente,  le  corps  se  dilate  et  prend  plus  de 
volume. 

Il  en  est  de  meme  des  gaz.  Ce  sont  des  hases  fondues  dans 
le  calorique  ,  et  cela  est  si  vrai  que  l’acide  carbonique  ,  ou 
l’oxigène  gazeux,  lorsqu’ils  se  sont  fixés  dans  un  corps  solide, 
comme  un  oxide  métallique,  ils  y  deviennent  solides  et  augmen¬ 
tent  son  poids.  Ainsi  le  mercure,  dans  Yenfer  de  Boy  le  (  V oy . 
pl.  2,  fig.  3s  ,  tom.  I ,  p.  244)  >  se  combinant  au  gaz  oxigène 
de  l’air,  celui-ci  se  solidifie,  augmente  de  io  kilogr.  par  ioo  , 
le  poids  du  métal.  Lorsqu’on  chauffe  ensuite  cet  oxide  dans  une 
cornue  à  laquelle  s’adapte  un  tube  qui  va  plonger  sous  la  cuve 
hydropneumatique  (  voyez  planche  V  ) ,  i'oxigène  reprend  son 
calorique  et  son  état  gazeux  ou  acriforme  \  le  métal  se  revivifie, 
et  perd  le  poids  qu’il  avoit  acquis. 

Ainsi  tous  les  corps  qui  peuvent  se  fondre  dans  le  calorique  , 
y  demeurer  constamment  à  la  température  de  notre  globe,  eî: 
a  l’état  de  pression  de  notre  atmosphère  ,  sont  des  gaz.  Par  la 
raison  que  leurs  molécules  sont  écartées  par  une  force  répulsive, 
ils  sont  compressibles  et  élastiques  ,  d’autant  plus  qu’ils  con¬ 
tiennent  plus  de  calorique  sous  le  même  volume. 
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TABLE  du  Poids  des  différens  Gaz, 


3oo 


à  28  pouces  de  pression  barométrique  ,  et  à  1  o  0  -f-  & 
du  thermomètre  de  Réaumur. 


NOMS 

! 

des  Gaz. 

Poids 

du 

pouce  cube. 

Poids 

du  pied  cube. 

Noms 

des  auteurs  q^  j 
ont  estimé  s  \ 
pesanteur  .  j 

! 

/ 

gra.  dix  railli. 

onc. 

gros. 

grains. 

i 

| 

1  Air  atmosphérique. 

0,  4-hoo5 

1 . 

3. 

3,00 

Lavoisier.  I 

£  Gaz  azote  .... 

0,  44444 

I. 

2. 

48,00 

Id.  ü 

1  —  oxigèrie  .  .  • 

0,  50694 

I. 

4- 

12,00 

ïd.  et  Brisson.  j 

£  —  hydrogène .  . 

0,  0.5539 

O. 

0. 

61,  l5 

Id. 

—  ammoniac  .  . 

0,  27468 

0. 

6. 

48,00 

Kirwan. 

—  nitreux  .  .  . 

0,  54690 

I. 

5. 

9, 1 4 

Id. 

—  acide  sulfureux. 

1,  0.3820 

3. 

0. 

6b,oo 

Id. 

—  acide  carbon.. 

E - 

0,  68985 

2. 

0. 

4o,oo 

Lavoisier. 

Chaque  gaz  permanent  sec  acquiert -^73  de  dilatation  par  cha¬ 
que  degré  du  thermomètre,  depuis  o  jusqu’à  8o°  de  Réaumur. 
Aussi  les  évaluations  citées  ici  donnent-elles  le  poids  réel,  et 
non  la  pesanteur  comparée  au  volume.  La  dilatation  des  vapeurs 
gazeuses  suit  la  meme  progrès  ion.  L’on  voit  donc  combien  la 
chaleur  doit  augmenter  l’élasticité  de  ces  substances. 

De  V air  atmosphérique . 

t>  ■  V  ).  *  ü  *  ■  ’  (s  V  •  . 

Nous  avons  donné  ci-devant  (tom.  I ,  pag.  160) ,  les  principaux 
caractères  de  l’air  que  nous  respirons,  et  dit  les  principes  qui  le 
constituent. 

Les  deux  gaz  qui  composent  notre  atmosphère  sont  plutôt  à 
ï’état  de  mélange  qu’à  celui  de  combinaison  *,  néanmoins  cette 
sorte  de  mélange  est  assez  exacte,  soit  par  l’agitation  des  vents, 
soit  par  d’autres  causes ,  pour  qu’il  soit  difficile  de  séparer  en¬ 
tièrement  chacun  des  élémens  qui  composent  l’air.  Et  même  les 
gaz  hydrogène  et  acide  carbonique  (1)  qui  s’y  trouvent  en  petites 
quantités,  y  sont  tellement  répartis  que  Vassali  et  Volta  ne  sont 

(1)  Saussure  a  meme  trouvé  de  ce  gaz  acide  carbonique  dans  l’air 
pris  à  la  cime  du  Mont-Blanc, 
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point  parvenus  ^  les  retirer  complettement  par  les  moyens  eu- 
diométriques.  L’on  a  remarqué,  par  des  observations  faites  en 
divers  lieux  (  Beddoës  sur  la  côte  de  Guinée,  Berthollet  en 
Egypte  ,  Macarty  en  Espagne,  Humboldt  en  Amérique  ,  Péron 
sur  l’Océan  pacifique,  Cavendish  en  Angleterre,  Gay-Lussac  à 
4ooo  toises  au-dessus  de  Paris) ,  qu  d  n  y  avait  pas  de  différence 
bien  notable  entre  les  parties  constituantes  del’air  atmosphérique. 

Gomme  tous  les  autres  corps,  l  air  est  pesant,  mais  84.2  fois 
moins  que  l’eau,  a  io°  sur  o,  Reaumur.  La  pesanteur  dune 
colonne  d’air  atmosphérique  soutient  une  colonne  d  eau  a  la 
hauteur  de  32  pieds,  comme  Torricelîi  l’a  remarqué  en  i643, 
ou  une  colonne  de  mercure  a  28  pouces.  Pour  prouver  que  la 
pesanteur  de  l’air  était  la  cause  qui  élevait  ces  fluides  dans  le 
vide,  Pascal  fit  sa  célèbre  expérience  sur  la  montagne  du  Puy- 
de-Dôme,  par  laquelle  il  a  fait  voir  que  le  mercure  haïssait 
d’un  pouce  environ  ,  par  cent  toises  d  élévation.  L  on  conçoit  qu® 
les  couches  inférieures  de  l’atmosphère  doivent  etre  plus  com¬ 
primées  et  plus  denses  que  les  supérieures.  Aussi  l’air  plus  ra¬ 
réfié  dès  montagnes  comprime  moins  nos  corps  ,  de  là  viennent 
des  hémorrhagies  et  dilatations  de  nos  humeurs  en  ces  lieux. 

Le  baromètre  mesure  donc  la  pesanteur  ,  ou  la  dilatabilité  de 
Pair  *,  car  selon  que  cet  air  contient  plus  d  eau  en  dissolution  ,  ou 
qu’il  est  plus  ou  moins  sec  ,  que  sa  chaleur  et  son  électricité 
varient  ;  il  s’ensuit  des  variations  dans  la  hauteur  baiometiique , 
et  celle-ci  indique  les  changemens  atmosphériques.  Pour  qu  un 
baromètre  soit  bien  seusible ,  il  faut  que  son  tube  soit  exacte¬ 
ment  calibré,  ou  égal  partout,  et  qu  il  soit  parfaitement  purge 
d’air  dans  son  intérieur.  Pour  cet  effet ,  lorsqu’on  introduit  le 
mercure  dans  le  tube  du  baromètre  ,  on  a  soin  de  détacher  par 
l’agitation  lespetitesbulles  qui  s  attachent  aux  paiois  intérieures, 
et  de  plus  on  passe  ce  tube  rempli  entre  des  charbons  aidens, 
afin  de  faire  bouillir  le  mercure  ,  de  dilater  l  air  interposé  et  le 
forcer  à  sortir. 

Beaucoup  de  substances  yaporisahles  se  dissolvent  dans  1  air 
atmosphérique  et  altèrent  plus  ou  moins  sa  pureté.  La  chaleur 
le  rend  propre  ;i  se  charger  de  beaucoup  de  vapeurs  aqueuses 
qui  se  condensent  en  nuages  ,  lorsqu’elles  sont  portées  dans  des 
?  • _  i  ’oiV  ri p  ops  vaneurs  en  devient  plus 


servariou  uc  i/Ciub ^  ^ icut  t 

Le  pied  cube  d’air  ne  peut  prendre  à  iS°  de  température  ,  que 
grains  d’eau  en  dissolution,  L  hygrométrie  (i)  est  la 
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(1)  Des  mots  5yp«?,  moite,  humide,  et  ^Jrpov, 


mesure, 
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mesure  de  rhumidité  de  l’air  ;  cette  mesure  se  prend  d’après  ïë 
ramollissement  ou  Flmmeetatioa  qu’éprouvent  diverses  subs¬ 
tances  ,  ou  leur  dessèchement. 

Des  cudiomètres. 

Ce  sont  des  substances  propres  à  reconnaître  la  quantité  de 
chacun  des  principes  constituais  de  l’air  atmosphérique  et  ses 
degrés  de  respirabiiité  (du  grec  air  serein  ou  pur,  et 

mesure  ).  Elles  s’emparent  de  i’oxigène. 

On  a  déjà  vu  qu’eii  oxidant  du  mercure,  ou  autre  métal  dans 
l’air,  on  enlevait  son  oxigène ,  et  comme  il  reste  l’azote,  on 
reconnaît  par  la  quantité  d  air  soustrait ,  combien  il  contenait 
d  air  vital.  Leudiometre  de  \  olta  consiste  à  faire  détonner  une 
quantité  quelconque  de  gaz  hydrogène  avec  un  volume  connu 
d’air  atmosphérique,  par  l’élincelie  électrique.  La  réduction  du 
volume  des  gaz  (  par  la  résolution  en  eau  de  l’hydrogène  et  de 
1  oxigène)  annonce  la  quantité  d’oxigène  employé.  L’eudiomètre 
de  Priestley  consiste  dans  l’absorption  que  le  gaz  uitreux  fait 
de  l’ oxigène  de  l’air,  pour  passer  à  l’état  d’acide.  On  fait  ce 
mélange  sur  l’eau  qui  absorbe  l’acide  formé.  Mais  le  gaz  nitreux 
étant  plus  ou  moins  oxidé  ,  prend  des  quantités  vaiiables  d’oxi- 
gèr.e  pour  passer  à  l’acidité;  ce  qui  rend  ce  moyen  infidèle. 
Schèele  a  proposé  ensuite  un  sulfure  alcalin,  dissous  dans  l’eau; 
il  absorbe  en  effet  1  oxigène  de  l’air  pour  s’acidifier;  mais  ce 
moyen  est  long.  Achard,  Séguin,  Reboul  ont  pris  la  combus¬ 
tion  du  phosphore  dans  un  volume  d’air,  pour  leur  eudiomètre; 
cependant  Berthollet  a  lait  voir  que  le  gaz  azote  dissolvait  une 
portion  de  phosphore  ,  et  que  son  volume  augmentait  ;  ce  qui 
rend  ce  moyen  incorrect.  Enfin  l’eudiomètre  de  Davy  est  un 
m  ouate  de  fei  liquide  charge  de  gaz  nitreux  ;  il  absorbe  vive¬ 
ment  l’oxigène  de  1  air,  mais  il  se  dégage  quelquefois  du  gaz 
nitreux  et  de  l’azote  à  mesure  que  le  fer  s’oxide. 

Les  particules  qui  s’élèvent  des  corps  odorans ,  végétaux ,  ani¬ 
maux  ,  etc.  ,  meme  les  plus  fortes  ou  fétides  ,  ne  sont  pas  appré¬ 
ciables  à  l’eudiomètre.  Tout  corps  combustible  peut  être  un 
eudiomètre  plus  ou  moins  parfait. 


JDe  lu  7  es p ii  ciJjlIlLu  de  l  ciir  ^  et  de  /  air  vicie  s  moyens 

de  le  purifier, 

L  on  a  leçon  nu  que  le  gaz  oxigene  qui  fait  près  du  quart, 
ou  plus  du  cinquième  de  I  air,  était  la  seule  portion  capable  d’en- 
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^retenir  la  respiration  et  la  combustion.  Dans  l’eudiomètre  de 
Voila,  Von  ne  trouve  que  fis  d  oxigénç.  Celui  de  Davy  donnersr. 
M.  Bertîiolïet  évalue  à  plus  de  f#ô  ;  Macarty  et  autres  jusqu  a  ~è- 
Le  reste  n’est  pas  tout  azote  pur,  car  indépendamment  de  i  eau 
en  dissolution  (i)  des  vapeurs,  des  poussières,  des  émanations 
odorantes,  etc.  ;  il  ja  toujours  environ  0,01  de  gaz  acide  carbo¬ 
nique,  meme  sur  les  montagnes  les  plus  élevées,  et  peut-être 
un  peu  de  gaz  hydrogéné. 

Ingen-Houzs  a,  le  premier  ,  montré  en  177 5  ,  que  les  plantes 
décomposaient  l’eau  à  la  lumière,  et  qu’elles  versaient  dans  l’at¬ 
mosphère  de  l’oxigène  5  ce  qui  répare  sans  doute  celui  que  la 
respiration  et  la  combustion  absorbent.  11  a  cru  remarquer  que 
les  plantes  donnaient,  dans  l’obscurité,  du  gaz  acide  carbonique, 
résultat  qui  a  été  contesté  par  Sennebier  ,  en  1702. 

Tout  air  capable  d’entretenir  la  combustion  est  plus  ou  moins 
propre  à  entretenir  la  respiration  et  la  vie-,  c’est  pourquoi  Ion 
porte  un  flambeau  dans  les  lieux  dont  lair  est  soupçonne  vicie, 
et  s’il  continue  de  brûler,  il  y  a  sans  doute  du  gaz  oxigène. 
Cette  épreuve  ne  doit  pas  toujours  suffire  pour  inspirer  la  sécu¬ 
rité  ;  car  il  existe  au  fond  des  mines  des  gaz  aspbyxians  ,  1  hy¬ 
drogène  sulfuré  ou  le  carboné  qui  tuent  sur-le-champ,  quand  on 
les  respire  ,  quoiqu’ils  laissent  encore  brûler  les  lampes.  On  doit 
donc  avoir  recours  aux  eudiouxetres  et  autres  moyens  pour  en 
reconnaître  la  nature.  Ces  gaz  des  mines  ,  me: es  à  1  air  et  en¬ 
flammés  détonnent,  se  détruisent  et  i  air  est  purifié.  C  est  ce  qui 
arrive  quelquefois  ,  et  ce  que  les  mineurs  appellent  fou  hnsou , 
et  feu  ter  roux.  Mais  le  gaz  acide  carbonique  que  sa  pesanteur 
accumule  dans  les  lieux  bas,  dans  les  puits  ,  les  mines,  ou  qui 
se  dégage  des  liquides  en  fermentation  dans  les  caves ,  ou  qui  est 
produit  par  la  respiration  d’un  grand  nombre  d’êtres  animés  , 
comme  dans  les  temples,  les  salles  de  spectacle,  les  étables,  etc., 
ce  gaz  asphyxie  5  il  n’est  guère  absorbé  que  par  1  eau  de  cnaux 
ou  les  alcalis  caustiques,  ou  par  son  agitation  dans  l’eau  ,  moyens 
insuffisans  ;  il  vaut  mieux  le  dissiper  a  laide  de  ventilateurs  oul 
du  mouvement  de  l’air. 

Quant  à  l’air  vicié  par  des  émanations  putrides  ,  soit  dans  les 
salles  de  dissection  ou  d’hôpitaux  ,  les  caveaux  où  l’on  enterre, 
les  lieux  où  des  matières  animales  se  corrompent  ;  nous  avons 
donné  les  procédés  désinfectons  de  M.  Guiy  ton-de-idorveau. ,  et 
de  Carmichaè'l  Smith  (tom.  I ;  pag.  345  ).  \ 


(h)  Nous  ne  pourrions  pas  vivre  clans  un  air  tres-sec.  Le  vent 
samiel  des  Arabes,  qui  est  trop  sec,  étouffe  les  hommes  et  les  ani¬ 
maux  dans  les  déserts  arides.  Il  dessèche  et  momifie. 
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Du  gaz  oxigène.  Théorie  de  la  combustion  et  de  Ict 

respiration . 

Le  gaz  cm  gène  découvert  îe  ier.  août  1774,  Par  Priestley, 
mais  qui  paraît  avoir  été  connu  de  Corneille  Drebbel ,  de 
jMayow,  de  Jean  Rey  ,  a  été  nomme  air  vital,  parce  qu'il' est 
éminemment  respirable  ,  air  déphlo  gis  tiqué ,  air  du  feu  ,  de 
Schèele,  parce  qu’il  entretient  la  combustion.  Plusieurs  subs¬ 
tances  le  fournissent  (voyez  tom.  I  ,  pag.  161  ),  on  le  sépare 
encore  du  nitre  chauffé,  de  l’aci-de  oximuriatique  exposé  à  la 
lumière  ,  etc. 

On  l’a  nommé  oxigène,  a  cause  de  sa  faculté  de  fr  mer  des 
acides  par  sa  combinaison  aux  corps  combustibles.  On  appelle 
oxides  Ses  corps  dans  lesquels  il  entre  ,  mais  en  quantité  insuf¬ 
fisante  pour  les  acidifier. 

C’est  l’un  des  agens  les  plus  nécessaires  de  la  nature,  puisque 
s*ms  lui,  il  n’existerait  ni  eau,  ni  corps  vivans  et  respirans,  ni 
combustion.  Mais  c’est  lui  aussi  qui  détruit  et  consume  presque 
tous  les  corps.  Il  paraît  contenir  beaucoup  de  calorique  en  com¬ 
binaison,  et  plus  que  les  autres  gaz. 

Nous  avons  vu  que  les  gnz  étaient  des  substances  fondues 
dans  le  calorique;  or  le  gaz  oxigène,  lorsqiPil  se  fixe  et  se  soli¬ 
difie  dans  un  corps  pour  lequel  il  a  de  l’attraction,  comme  sont 
les  corps  combustibles  ,  doit  abandonner  son  calorique,  lequel 
s’échappe  souvent  sous  une  forme  sensible  et  visible  ,  avec 
flamme  et  chaleur.  Ce  qu’on  appelle  combustion  n’est  ainsi  antre 
chose  que  la  fixation  de  cet  oxigène,  et  lorsque  cette  combus¬ 
tion  est  rapide,  comme  en  brûlant  du  bois,  du  soufre  ,  du  phos¬ 
phore  ,  il  y  a  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière;  mais  si 
cette  combustion  s’opère  lentement,  la  chaleur  s’exhale  insen¬ 
siblement  ,  et  il  n’y  a  point  de  flamme.  Par  exemple  un  fil  de 
fer  chauffé,  qu’on  introduit  dans  du  gaz  oxigène,  y  brûle  avec 
éclat;  mais  si  l’on  y  expose  seulement  sa  limaille  à.  froid,  elle 
sc  rouille  lentement.  Le  produit  des  deux  opérations  est  le 
même  ;  l’action  seule  est  différente.  U  y  a  donc  des  combustions 
latentes  ou  cachées,  et  même  dans  les  liquides,  dans  des  acides, 
ou  sous  l’eau,  parce  que  ces  liquides  contiennent  de  l’oxigène 
fixé.  C’est  ainsi  que  la  limaille  de  fer  s’oxide  en  éthiops  sous 
l’eau,  ou  avec  plus  de  violence  et  de  chaleur  dans  l’acide  sul¬ 
furique  aqueux.  Plusieurs  fermentations,  celle  du  vin  en  vi¬ 
naigre  ,  est  une  combustion,  car  il  y  a  fixation  d’oxigène  ;  soit 
qu’il  se  tire  de  l’air,  soit  qu  il  se  sépare  de  l’eau,  ou  d’autre* 
substances. 
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Puisque  la  combustion  est  une  fixation  d’oxigène,  en  retirant 
cet  oxigène  dun  corps  brûlé,  on  débraie  celui-ci.  C  est  ce  qu  ou 
fait  a  1  égard  des  métaux  calcinés  ou  oxidés  ,  en  les  mettant  eu 
contact  avec  des  substances  ,  dont  l'attraction  pour  l’oxigène  est 
plus  puissante.  On  réduit  ainsi  le  métal,  on  le  revivifie.  La 
combustion  ei  ta  oecombustiou  est  encore  bien  plus  remarquable 
sur  le  soufre  ,  le  phosphore,  etc.  Car  ces  corps,  en  bridant,  for¬ 
ment  les  acides  sulfurique  ,  phosphorique  (  ou  s’ils  prennent 
moins  d  oxigène,  sulfureux ,  phosphoreux  )  ;  mais  en  traitant 
ces  acides  par  le  charbon  ,  et  à  l’aide  de  la  chaleur,  on  leur  en¬ 
lève  l’oxigène ,  et  on  les  ramène  à  leur  état  combustible  primitif. 
Les  acides  portant  beaucoup  d’oxigène  qu’ils  livrent  à  des  subs¬ 
tances  combustibles  ,  sont  des  corps  brûlans  ;  aussi  les  acides 
nitiique  ,  oximuriatique  brûlent  la  plupart  des  corps  combusti¬ 
bles.  De  meme  i  eau  que  1  on  jette  en  petite  quantité  sur  des 
charbons  ardens  avive  leur  flamme,  parce  qu’il  y  a  décomposition 
du  liquide  qui  contient  beaucoup  d  oxigène.  Les  pyrites  ou  sul¬ 
fures  métalliques  humectés  ,  s  échauffent  et  prennent  souvent 
feu  jusqu  à  produire  les  embrâsemens  épouvantables  des  volcans, 
sans  autre  cause,  à  ce  qu’il  parait ,  que  l’oxigène  de  l’eau  qui 
s’y  décompose.  4  A 

y  Une  autre  propriété  non  moins  admirable  du  gaz  oxigène, 
c’est  d’ètre  le  seul  capable  d’entretenir  la  respiration.  Mais  parce 
que  ce  gaz  seul  serait  trop  actif,  qu’il  consumerait  rapidement 
la  vie  comme  une  fièvre  brûlante,  la  nature  l’a  mélangé  ?  dans 
l’air  atmosphérique  avec  le  gaz  azote  qui  le  tempère.  C’est  ainsi 
que  1  alcool  étant  trop  fort  pour  le  boire  ,  on  1  affaiblit  par  de  l’eau. 

La  respiration  n’est ,  dans  la  réalité,  qu’une  combustion ,  dont 
les  poumons  sont  le  foyer,  et  dont  le  carbone  et  fhydrogène  du 
sang  sont  l’aliment.  Lavoisier  ,  Morozzo  ,  Jurine  qui  ont  fait  res¬ 
pirer  des  animaux  dans  une  quantité  déterminée  d’air  atmos¬ 
phérique,  (fat  observé  que  l’oxigène  en  était  absorbé  ,  et  qu’il  se 
formait  du  gaz  acide  carbonique  et  de  l’eau.  Edme  Goodwyn  a 
fait  voir  que  la  quantité  du  gaz  azote  restait  toujours  la  même; 
ainsi  il  entre  dans  les  poumons ,  et  en  sort  sans  altération  et  sans 
absorption  sensible  ;  mais  plus  il  y  a  d’oxigène  employé,  plus  il 
se  forme  d’acide  carbonique  ;  ce  que  Ton  reconnaît  par  l’eau  de 
chaux  que  trouble  [haleine. 

Si  la  respiration  est  une  combustion,  elle  doit  produire  de  la 
chaleur.  C  est  en  effet  ce  qui  a  lieu  ,  et  les  animaux  qui  ont 
piopoilionuellement  de  vastes  poumons,  qui  respirent  fréquem¬ 
ment,  comme  les  oiseaux,  ontbeaucoup  de  chaleur  animale.  C’est 
tout  le  contraire  chez  les  reptiles  et  serpens  ,  dont  les  poumons 
«elluleux  respirent  lentement,  et  chez  les  poissons  dont  les 

II  * 

20 


20(5  GAZ.  AZOTE  ,  etc. 

branchies  ouïes  ouïes  n’absorbent  que  la  petite  portion  d’air  dis¬ 
soute  dans  les  eaux  (  voyez  l’art,  respiration  du  Now.  Dict. 
d’hist.  natur.).  Cette  chaleur  se  remarque  aussi  dans  le  sang 
artériel  comparé  au  sang  veineux  qui  est  plus  iroid  de  I0=ou 
<]e  jüL  Lavoisier  ,  en  1777,  Crawford,  en  1779  ,  ont  mis  -.ois 
de  doute  que  nous  devions  notre  chaleur  a  cette  cause. 

Mais  puisque  l’oxigène  enlève  au  sang  du  carbone  et  de  1  hy¬ 
drogène*  il  doit  y  produire  des  changemens  sensibles.  C  est 
aussi  ce  qu’on  apperçoit  -,  car  le  sang  qui  était  noir  et  veineux  en 
entrant  dans  te  poumon,  en  sort  rouge  ,  decarbomse  et  desl.j- 
dro-éné  tel  est  le  sang  artériel  ;  mais  si  1  on  fait  respirer  du  gaz 
acide  carbonique  ou  l'hydrogène  ,  le  sang  reste  non- ,  non  vital  ; 
et  loin  de  porter  dans  le  corps  un  principe  de  vie.,  1  y  porte 
l’asphyxie  et  îa  mort ,  suivant  Goodwjn,  bichat ,  Hamiltony  et^. 
L’on  observe  de  meme  que  le  sang  tiré  de  la  veine  ,  rougit  par 
son  exposition  à  l’air,  à  sa  surface  seulement  ;  et  sur- tout  sr  on 
J’expose  à  du  gaz  oxigène ,  comme  Hewson ,  Priestley,  i  om- 
crov  l’ont  remarqué  ;  tandis  qu’il  reste  noir,  lorsqu  on  empeclie 
le  contact  de  l’air  ou  qu’on  l’agite  dans  des  gaz  non  resp.rables  ; 
ainsi  que  Cigna  ,  Beccaria  ,  Thouvenel  et  beaucoup  d  autres  I  ont 
observé.  On  peut  ajouter  à  ces  faits  que  comme  le  carbone  et 
l’hydrogène  sont  sur-tout  les  élémens  de  la  graisse  et  de  i  hune, 
les  individus  qui  respirent  beaucoup  comme  les  oiseaux  ,  les 
personnes  malades  de  pulmonie ,  sont  plus  maigres  que  les  etres 
qui  respirent  moins,  tels  que  les  poissons  pleins  dliune,  les 
animaux  qui  respirent  dans  l’air  impur  de  la  lange,  etc. 

Du  gaz  azote,  et  de  ses  combinaisons. 

On  a  déjà  vu  que  ce  gaz  était  la  portion  la  plus  abondante  de 
l’air  ordinaire  ,  dont  il  compose  près  des  f  ,  et  comme  il  est  par 
lui-même  impropre  à  entretenir  la  combustion  et  la  respna- , 
t;0n,  il  a  reçu  le  nom  à’ azote,  de  IV.  privatif  des  grecs  et  de 
vie.  Quelques  chimistes  l’avaient  nomme  mtrogene,  parce 
ou’il  forme  l’acide  nitrique  eu  se  combinant  à  l  oxtgeue  ;  a  autres 
l’ont  appelé  alcalig'ene  ,  parce  qu’il  compose  1  alcali  volatil  avec 
l’hydrogène  ;  mais  ces  deux  propriétés  opposées  ne  peuvent, 
par  cela  même  ,  servir  à  le  désigner. 

Comme  on  sépare  difficilement  tout  l’oxigène  et  1  acide  car¬ 
bonique  de  l’azote  atmosphérique,  on  obtient  plutôt  ce  dernier 
en  faisant  digérer  de  l’acide  nitrique  faible  sur  des  matières  ani¬ 
males,  à  la  température  ordinaire.  La  chair  de  poisson  eu  fournit 
plus  facilement-,  mais  l’azote  qu’on  en  retire  est  un  peu  bydro; 
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carburé  ,  ou  huileux,  ce  qui  lui  donne  une  mauvaise  odeur,  et 
il  dépose  sur  les  parois  des  vases  une  substance  brunâtre,  grasse. 
Un  autre  procédé  pour  obtenir  l’azote,  consiste  à  faire  passer  de 
l’ammoniaque  en  vapeurs  dans  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 
La  portion  d’hydrogène  de  cet  alcali  se  combinant  en  eau  avec 
I  oxigène  de  l’acide ,  il  se  produit  une  flamme  éclatante  ,  et  des 
vapeurs  aqueuses;  l’acide  se  dissout  dans  l’eau  et  l’azote  reste 
pur.  Ou  peut  encore  faire  passer  le  gaz  oximuriatique  au  travers 
de  l’ammouiaque  liquide  ,  selon  le  procédé  de  Fourcroy.  On  se 
place  au  soleil  ,  ou  à  une  température  un  peu  élevée.  La  distil¬ 
lation  du  nitrate  d’ammoniaque  donne  de  l’azote  et  de  Teau.  Les 
procédés  eudiométriques  mettent  plus  ou  moins  à  nu  l’azote 
atmosphérique.  Les  vessies  natatoires  de  plusieurs  poissons  eu 
contiennent  ;  mais  non  pas  dans  toutes  les  espèces  ,  car  M.  Biot 
a  rencontré  de  l’hydrogène  et  de  l’oxigène  en  quelques  poissons 
marins. 

Ce  gaz  respiré  seul  a  une  faculté  assoupissante  qui  ferait 
périr,  maïs  qui  diffère  de  celle  du  gaz  acide  carbonique.  Il  iTeu 
est  pas  de  même  du  gaz  oxide  d’azote.  M.  Davy  (voy.  Biblioth . 
brkaniiiq .  ,  tom.  XVII  ,  pag.  4o6  et  suiv.  )  a  remarqué  que  ce 
gaz  respiré  avait  une  propriété  très-exbilarante  ,  causait  une  joie 
et  un  épanouissement  involontaires ,  sans  doute  par  la  légère  irri¬ 
tation  qu’il  excite  dans  les  plexus  nerveux  diaphragmatiques. 
Cette  sorte  de  joie  n  est  pas  saivie  de  mal  ,  à  moins  qu’on  ne 
respire  trop  longtems  ce  gaz  seul.  Le  gaz  nitreux ,  au  contraire 
irrite  très-vivement  les  bronches  et  le  poumon.  Si  le  gaz  azote 
est  combiné  à  foxigène,  dans  la  proportion  inverse  à  son  mé¬ 
lange  atmosphérique,  il  forme  l’acide  nitrique.  Eu  faisant  passer 
i  étincelle  électrique  dans  un  mélange  de  3  parties  d’azote  et  de 
7  doxigene,  Cavendish  a  produit  de  l’acide  nitrique.  C’est  donc 
la  base  de  cet  acide;  et  le  salpêtre  qui  se  forme  journellement 
dans  les  terres  imprégnées  de  matières  animales  en  décompo¬ 
sition  ,  confirme  cette  observation  ;  ainsi  Fazote  de  ces  matières 
prend  souvent  de  l’oxigène  dans  l’acide  sulfurique  du  plâtre  , 
et  forme  un  acide  nitrique  qui  se  combine  à  la  chaux  ;  de  là 
vient  le  nitrate  de  chaux  ,  abondant  dans  les  eaux-mer  es  ou  les¬ 
sives  que  les  sa!  pétri  ers  font  des  plâtras.  Il  paraît  même  que 
1  éclair  électrique  forme  quelquefois  un  peu  d’acide  nitrique  dans 
les  pluies  d’orage. 

Son  autre  combinaison  est  celle  de  Tammoniaque  ,  par  son 
union  avec  l’hydrogène  ,  suivant  M.  Berthollet.  C’est  eu  effet  ce 
qu’on  trouve  en  décomposant  cet  alcali  volatil  ,  et  cette  décom¬ 
position  s’opère  par  beaucoup  de  moyens.  Par  l’oxide  de  manga¬ 
nèse  chauffé  avec  l’ammoniaque  ,  par  les  oxides  biua  de  fer,  ou 


/ 
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ronce  de  mercure,  ou  b'anc  d’arsenic  ,  etc.  Kinvan  a  formé  d@ 
l’ammoniaque  ,  dans  la  cuve  hydrargyropneumatique  avec  le» 
gaz  nitreux  et  hydrogène  sulfuré.  L’acide  nitrique  agit  avec  tant 
de  violence  sur  l  étain  ,  qu’il  y  a  aussi  décomposition  de  1  eau  et 
d’une  portion  d’acide  ;  d  oit  il  suit  que  l’hydrogene  de  l  eau  et 
l’azote  ,  hase  de  l’acide  forment  de  l’ammoniaque.  Suivant  Wil¬ 
liam  Austin  (  Philos.  Trans. ,  1788),  la  proportion  de  1  azotea 
l’hydrogène  est  comme  121  à  3s  -,  M.  Berthollet  admet  la  propor- 
tion  de  121  à  29  ,  ou  de  6  a  i. 

Du  gaz  hydrogène  (i).  De  ses  propriétés  et  de  es 

usages . 

♦ 

Ce  gaz  a  été  connu  longtems  sous  le  nom  à  air  inflammable, 
soit  celui  qui  s’exhale  des  marais  où  beaucoup  de  substances 
végétales  et  quelquefois  animales  se  putréfient,  et  décomposent 
leau  soit  celui  qui  s’élève  des  mines  et  s’enflamme  a  la  lampe 
du  mineur,  soit  celui  que  la  distillation  à  feu  nu  tire  des  vé¬ 
gétaux  ou  animaux  y  quoique  mélangé  à  d’autres  gaz  $  soit  enfin 
celui  qui  résulte  de  la  décomposition  de  l’eau ,  etc. 

Outre  son  odeur  assez  fétide,  et  sa  légèreté  treize  lois  plus 
grande  que  celle  de  l’air  commun  ,  sur-tout  lorsqu’il  est  exempt 
d’acide  carbonique  ou  de  carbone  en  dissolution  *,  sa  principale 
propriété  est  de  brûler  avec  le  gaz  oxigène.  On  enflamme  ce  mé¬ 
langé ,  soit  par  la  lumière  d’une  lampe,  soit  par  1  etincelle  élec¬ 
trique  ,  soit  meme  par  une  forte  compression. 

Les  gaz  hydrogènes  exhalés  des  marais  ou  de  s  décomposi¬ 
tions  végétales  par  le  feu  ,  ou  du  charbon  mouillé  sont  carbones 
on  chargés  de  carbone.  Cette  sorte  de  gaz  a  une  odeur  charbon¬ 
neuse  qu’on  sent  en  entrant  dans  les  forges  -,  il  brûle  avec  une 
flamme  bleuâtre,  et  dépose  en  même  tems  des  fuliginosités 
noires  ;  ce  qui  est  sur-tout  remarquable  dans  les  appartemens  ou 
Ton  brûle  de  la  houille;  car  la  vapeur  quelle  répand  sait  et 
brunit  les  meubles  et  autres  objets.  Ce  gaz  est  aussi  moins  loger 

que  1  hydrogène  pur.  ,  ,  T 

Pour  obtenir  celui-ci ,  l’on  fait  dissoudre  ou  du  zinc. -ou  de  là 

tournure  (limaille)  de  fer  très-doux,  dans  de  l  acide  su  to¬ 
rique  étendu  d’eau,  et  l’on  adapte  des  tubes ,  ou  1  appareil  hy¬ 
dropneumatique  pour  recevoir  le  gaz.  La  dissolution  s  opéré 
avec  chaleur  et  effervescence  ;  le  1er  tendant  à  s  oxider  pour 


(0  eau ,  y«V*i,  engendrer;  car  ce  gaz  engendre  l’ea  i  avec 

Poxigène  \  et  l’eau  le  produit  aussi  par  sa  décomposition. 
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s’anîr  à  l’acide,  décompose  l’eau,  s’empare  de  son  oxîgène  et 
I  hydrogène  se  dégage.  Si  l’on  adapte  un  tube  au  matras  ou  se 
fait  la  dissolution,  le  gaz  hydrogène  qui  en  sort  peut  s’allumer 
à  la  flamme  d’une  bougie  *,  ce  qui  forme  une  sorte  de  chandelle  , 
qu’on  appelle  philosophique  ou  électrique  ,  si  on  l  allume  par 
rétinceüe  électrique.  Si  l’on  mêle  ce  gaz  à  l’oxigène,  dans  des 
bulles  d  une  solution  de  savon ,  ces  bulles  plus  légères  que 
l’air  s’élève  nt ,  et  lorsqu’on  y  met  le  feu  elles  détonnent  avec 
assez  de  omit.  On  fait  ainsi  plusieurs  spectacles  pyriques.  On 
obtient  encore  de  l’hydrogène  en  décomposant  l’eau  sur  des 
copeaux  de  fer  rougis  au  feu. 

La  légèreté  de  l’hydrogène  fait  qu’on  le  transvase  facile¬ 
ment,  et  qu’il  est  retenu  sous  une  cloche,  sans  être  bouché  , 
tandis  que  le  gaz  acide  carbonique  plus  pesant,  se  verse  comme 
de  l’eau  d’un  vase  en  un  autre.  On  voit  que  1  hydrogène  n’est 
inflammable  que  par  son  mélange  à  l’oxigène,  puisque,  lors¬ 
qu’il  est  par  ,  il  éteint  la  lumière  qu’on  y  plonge. 

Cette  même  légèreté  a  donné  lieu  à  1  une  des  plus  éton¬ 
nantes  découvertes  modernes  *,  celle  des  aérostats.  MM.  Mont- 
golfier  avaient  fait  à  Aunonay  une  expérience  pour  s’élever 
dans  l’atmosphère.  À  l’aide  de  la  paille  humide  brûlée ,  ils 
avaient  obtenu  uoe  sorte  d’air  raréfié  dans  un  ballon,  et,  en 
maintenant,  au  moyen  de  réchauds  allumés,  cette  raréfaction, 
ilséiaient  parvenus  à  s’élever  dans  l’atmosphère-,  mais  la  difficulté 
de  conserver  assez  de  chaleur  et  de  dilatation  à  l’air,  sur-tout 
dans  les  régions  élevées,  toujours  plus  froides ,  le  danger  trop 
réel  des  chûtes  de  ces  nouveaux  Icares,  avaient  fait  abandonner 
ce  moyen.  M.  Charles  a  substitué  avec  succès  aux  Montgolfières 
le  gaz  hydrogène  renfermé  dans  des  ballons  de  taffetas  gommé  , 
qui  sont  contenus  par  un  réseau  de  ficelle,  et  qui  soutiennent 
une  nacelle  dans  laquelle  se  placent  les  aérortaütes.  En  effet , 
avec  un  volume  suffisant  de  gaz  hydrogène  ,  on  peut  enlever 
des  poids  assez  considérables  et  à  de  très  -  grandes  éléva¬ 
tions  ;  on  plane  même  au-dessus  de  la  région  des  nuages  ,  à 
près  de  deux  lieues  de  hauteur,  et  si  le  grand  froid  et  l’ex¬ 
trême  raréfaction  de  l’air  en  ces  hautes  régions ,  ne  causaient 
pas  des  hémorrhagies  ,  des  syncopes  et  autres  maux  au  na¬ 
vigateur  le  plus  intrépide  ,  il  pourrait  s’élancer  encore  plus 
haut.  Cette  raréfaction  de  l’air  dilate  le  gaz  du  ballon ,  qu’il 
faut,  à  cause  de  cela,  laisser  en  partie  vide,  de  crainte  de 
rupture*,  et  d  ailleurs  il  arrive  un  point  où  le  gaz  et  ce  qu  il 
soutient  est  en  équilibre  avec  l’air  ,  de  sorte  qu’on  ne  peut 
plus  s’élever  au-delà.  On  fait  descendre  le  ballon ,  en  ouvrant 
une  soupape  qui,  laissant  sortir  du  gaz  hydrogène,  l’empêche 
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de  soutenir  1  appareil  aérostatique.  L’on  a  essayé  de  descendre 
aussi  en  parachute  ,  lequel  consiste  en  une  sorte  de  vaste  parasol 
percé  à  son  centre. 

On  a  pensé  que  les  divers  gaz  hydrogènes  formés  à  la  sur¬ 
face  de  la  terre,  s’élevaient  comme  les  fumées  dans  Fatinos- 
phère  ,  et  allaient  former  une  couche  inflammable  dans  les 
parties  supérieures.  On  a  attribué  aux  combinaisons  de  ce  gaz 
à  Foxigène  atmosphérique,  par  les  éclairs  et  l’électricité,  les 
détonnalions  de  la  foudre,  la  subite  formation  des  pluies  d  orage 
et:  la  plupart  des  météores  lumineux,  comme  les  étoiles  tom¬ 
bantes,  les  globes  de  feu,  les  aurores  boréales  (i)  etc.*,  mais 
il  faut  convenir  que  si  le  gaz  hydrogène  joue  un  rôle  im¬ 
portant  dans  plusieurs  cas,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  on 
a  pourtant  exagéré  son  action. 

Bergmann  et  Schèele  ont  soutenu  que  ce  gaz  était  respira- 
ble,  ou  qu’il  n’était  point  dangereux  par  lui-méme ,  ce  qui 
est  vrai  ;  mais  Fontana  a  bien  démontré  qu’il  ne  pouvait  pas 
entretenir  la  vie  ,  et  que  les  animaux  y  périssaient.  Il  cause 
des  vertiges  et  une  sorte  d’apoplexie. 

Nous  examinerons  plus  loin  le  composé  que  ce  gaz  forme 
avec  Foxigène,  et  nous  avons  vu  celui  qu’il  donne  avec  l  azote. 
11  réduit  plusieurs  oxides  métalliques  en  s  emparant  de  leur 
oxigène  ;  il  a  la  propriété  de  dissoudre  le  carbone,  le  soufre, 
le  phosphore,  l’arsenic,  etc.,  de  se  combiner  eu  hydrures 
aux  alcalis. 


Des  gaz  hydrogénés  carboné ,  sulfuré  ,  phospkoré  , 

arsénié  ,  etc. 

* 

Comme  le  fer  le  plus  pur  contient  presque  toujours  un  peu 
de  charbon  ,  et  que  les  autres  agens  de  la  décomposition  de 
Tenu  ,  en  contiennent  aussi  pour  l’ordinaire,  il  est  rare  d  ob¬ 
tenir  du  gaz  hydrogène  sans  carbone  en  dissolution  ;  et  par 
une  raison  inverse  ,  il  n’est  presque  aucun  charbon  ,  meme 
chauffé  au  feu  le  plus  vif,  qui  ne  contienne  encore  de  i  hy¬ 
drogène.  Selon  Lavoisier,  le  charbon  commun  en  contient  un 
huitième. 

On  peut  établir  que  le  carbone  se  rencontre  en  deux  états 


(i)  M.  Libes  a  pareillement  attribué  la  couleur  rouge  et  enflammée 
clés  aurores  boréales  ,  à  la  formation  du  gaz  nitreux  rutilant ,  par 
i’azote  et  foxigène  de  f atmosphère ,  au  moyen  de  l’électricité. 
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ians  le  gaz  hydrogène.  S’il  est  à  un  état  quelconque  d’oxida«< 
tien,  mais  non  d’acide  ,  c'est  de  l’hydrogène  carboné*,  s'il  n’y 
a  pas  doxigène,  au  moins  sensiblement,  c’est  l’hydrogène 
carburé.  Celui-ci  est  produit  par  la  putréfaction  des  plantes 
dans  l’eau  (gaz  des  marais),  ou  par  leur  distillation  à  feu. 
nu.  En  distillant  une  partie  d’alcool  sur  quatre  d’acide  sul¬ 
furique,  des  chimistes  hollandais  ont  trouvé  un  gaz  hydro¬ 
gène  carburé,  qui  dépose,  en  brûlant,  une  substance  oléagi¬ 
neuse*,  c’est  pourquoi  ils  l’ont  nommé  gaz  oléliant.  Celui  qu’on 
obtient  à  la  fin  de  la  fabrication  de  l’éther  sulfurique ,  ou 
en  distillant  du  camphre  ou  des  végétaux,  contient  beaucoup 
de  carbone.  Il  est  dans  la  proportion  de  5a  parties  sur  io 
d’hydrogène,  et  38  parties  d’eau  en  vapeurs  environ,  d'après 
Cruikshanks  *,  aussi  ce  gaz  n  est -il  que  dun  tiers  plus  leger 
que  l’air  atmosphérique.  Le  gaz  carburé  qu’on  retire  par  dis¬ 
tillation  à  feu  nu  des  huiles  ,  est  d’autant  plus  riche  eu 
carbone  que  l’opération  est  plus  avancée.  Il  est  a  remarquer 
qu’en  brûlant,  ces  gaz  déposent  leur  carbone,  qui  est  quel¬ 
quefois  à  l’état  d’oxide  carbone ux.  Ces  gaz  sont  peu  dissolu¬ 
bles  dans  l’eau  et  se  trouvent  rarement  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales. 

Il  en  est  de  même  du  soufre  avec  l’hydrogène  ,  car  le 
magistère  de  soufre  en  retient  toujours  une  portion  et  forme 
un  hydrate ,  selon  M.  Proust-,  mais  la  propriété  dissolvante 
de  c<e  gaz  sur  le  soufre,  ne  se  remarque  nulle  part,  mieux  que 
dans  les  solutions  dans  l’eau  des  sulfures  alcalins  ou  ter¬ 
reux  (foies  de  soufre).  Il  s’en  exhale  un  gaz  très-fétide.  On 
le  produit  encore  en  faisant  traverser  le  soufre  fondu  dans 
un  "canon  de  fer  placé  sur  un  fourneau  ,  par  du  gaz  hydro¬ 
gène,  qu’on  recueille  sous  l’appareil  pne&matochi  inique.  Schèelo- 
avait  reconnu  sa  nature  dès  avant  x 77 5 -  Celui  qu’on  obtient 
des  hydrosulfures  ,  ou  foies  de  soufre  liquides  ,  résulte  de  la 
décomposition  de  l’eau  et  s’unit  au  soufre  du  sulfure.  On  peut 
en  retirer  aussi  des  pyrites  ou  sulfures  métalliques  ,  ou  en 
distillant  des  substances  végétales  avec  du  soufre  (mais  on  ob¬ 
tient  aussi  de  l’hydrogène  carburé);  on  en  retire  beaucoup  sur¬ 
tout  du  sulfure  de  fer  jeté  dans  de  l’acide  sulfurique  étendu, 
d’eau  ;  les  œufs  putréfiés,  la  poudre  à  canon  enflammée  en 
exhalent  aussi  de  plus  ou  moins  pur.  Selon  M.  Thénard  ,  iL 
contient  jusqu’à  70  parties  de  soufre  pour  cent;  aussi  est-il 
plus  pesant  que  l’air  ordinaire  ;  il  se  peut  même  surcharger 
de  soufre  et  former  du  soufre  hydrogéné  huileux  ou  liquide  , 
ce  qui  se  fait  en  versant  beaucoup  d’acide  muriatique  dans 
un  Lydrosulfure  alcalin.  Lorsqu’on  brûle  le  gai  hydrogèn* 
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sulf  uré  avec  î’oxigène ,  le  soufre  se  dépose  et  ne  s’oxigène  qu?eu 
partie  sur  la  fin  de  l’opération. 

Ce  gaz  jouit  de  propriétés  singulières;  il  est  assez  disso- 
lubîe  dans  l’eau ,  et  se  trouve  dans  plusieurs  eaux  minérales. 
Sans  être  acide,  il  agit  comme  des  acides;  il  rougit  la  tein¬ 
ture  de  raves  ,  celle  de  tournesol  (  il  verdit  celle  de  violettes 
comme  un  alcali),  décolore  la  teinture  de  bois  de  fernam- 
bouc;  en  enlevant  l’oxigène  au  fer,  il  détruit  de  même  la 
couleur  du  bleu  de  Prusse  et  de  l’encre  ,  lorsqu’on  le  fait 
passer  dans  cette  liqueur;  mais  si  l’on  écrit  avec  celte  encre 
décolorée,  elle  noircit  à  mesure  que  son  hydrosulfure  se  dissipe  , 
selon  M.  Proust.  Une  encre  effacée  par  les  acides  reparaît  , 
au  contraire  sur  le  papier,  au  moyen  des  hydrosuîfures  qui 
restituent  une  couleur  brune  aux  oxides  de  fer. 

L’hydrogène  sulfuré  enlève  les  oxides  métalliques  à  leurs 
dissolutions  dans  les  acides,  et  les  précipite  en  sulfures.  C  est 
ainsi  qu’il  précipite  en  kermès  minéral,  l’émétique  et  l’oxi- 
muriate  d’antimoine  (ou  beurre)  ;  en  sulfure  de  mercure  le 
sublimé  corrosif  ,  le  nitrate  de  mercure,;  qu’il  colore  l’argent 
en  brun,  meme  sur  les  couvertures  de  porcelaine;  il  dissout 
aussi  l’or  (et  Fon  prétend  que  Moyse  se  servit  d’an  sul¬ 
fure  alcalin,  ou  foie  de  soufre,  pour  dissoudre  le  veau  d'or 
dans  les  eaux  et  ie  faire  boire  aux  Israélites  )  ;  il  teint  en 
noir  les  métaux  blancs  ,  comme  le  plomb  ,  qu’il  fait  ainsi 
reconnaître  dans  les  vins  lithargyrés,  et  en  rouge  brun  les 
métaux  colorés. 

Plusieurs  chimistes  allemands  Font  nommé  acide  hydro- 
tiomque  ■  il  sature  en  effet  les  alcalis ,  et  forme  avec  eux 
des  hydrosulfures  cristallisabl.es  ,  qui  deviennent  des  sulfites 
en  s’oxigénant  ;  tel  est  le  sulfite  sulfuré  de  baryte,  selon  M.  Ber- 
tboîlet,  et  celui  de  soude  observé  par  M.  Vauquclin.  Il  pré¬ 
fère  aux  bases  alcalines  ou  terreuses,  les  bases  métalliques, 
parce  qu'il  tend  à  les  minéraliser.  Il  sépare  l’alcali  de  l’huile 
dans  les  savons  ,  etc. 

Ce  gaz  est  très-délétère  étant  respiré  ;  il  fait  périr  sur-le* 
champ  les  animaux.  C’est  en  grande  partie  à  celui  qui  se  forme 
dans  l’inflammation  de  la  poudre  a  canon  ,  qu’est  due  la  vio¬ 
lente  expansion  qui  s’opère. 

Les  propriétés  du  gaz  hydrogène  phosphuré  ne  sont  pas 
moins  remarquables  ;  on  le  forme  par  des  phospliures  alcalins 
ou  terreux  (combinaisons  de  phosphore  avec  des  alcalis  ou 
des  terres  caustiques),  ou  même  métalliques  (i),  comme  les 


(i)  On  met  2.  onces  de  chaux  ou  d  oxide  métallique  sur  i  gros  de 
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oxides  de  zinc  ou  de  fer,  et  le  phosphore.  On  chauffe  ces 
phospliures  étendus  d’un  peu  d  eau  ,  et  on  reçoit  à  {appareil 
hydre  pue  lunatique  beaucoup  de  ce  gaz.  Le  phosphore  gardé 
sous  l’eau,  la  décompose  un  peu,  à  la  lumière  sur-tout,  et 
donne  un  peu  de  gaz  qui  se  combine  à  l’eau -,  mais  sa  plus 
singulière  propriété  est  de  s’enflammer  aussitôt  qu  i!  entre  dans 
l’air  ,  car  le  phosphore  très-divisé  ,  s’unit  avidement  à  t’oxi- 
gène,  et  il  brûle  également  dans  le  gaz  oximuriatique.  Le  phos¬ 
phore  paraît  s’unir  plus  facilement  à  l'hydrogène,  que  11e  fait 
le  soufre,  mais  cette  combinaison  ne  salure  point  les  alcalis 
comme  1  hydrogène  sulfuré,  quoique  ces  deux  espèces  de  gaz 
aient  entre  eux  beaucoup  d’analogie.  L  hydrogène  phosphore  a 
une  odeur  d’ail  ou  de  poisson  pourri.  Il  s’en  forme  en  assez 
grande  quantité  mêlé  à  l'hydrogène  carboné,  lorsqu’on  fait  le 
phosphore;  c’est  ce  gaz  brûlant  qui  s  échappe  des  vaisseaux; 
il  détonne  avec  violence  dans  le  gaz  oxigène;  il  est  assez  pesant , 
délétère  pour  les  animaux  qui  le  respirent.  Plusieurs  subs- 
tances  animales  ,  en  se  putréfiant,  exhalent  de  ce  gaz;  les 
poissons  pourris,  les  charniers,  les  cimetières,  d’où  l’on  voit 
quelquefois  partir  des  feux  follets  pendant  les  nuits  d’été. 

L’hydrogène  phosphore  se  combine  à  plusieurs  oxides  mé¬ 
talliques,  en  formant  avec  eux  des  phospliures;  le  phospbure 
de  plomb  formé  par  un  bydrophosphure  de  soude  versé  dans 
une  dissolution  de  nitrate  de  plomb,  détonne  lorsqu’on  le 
frappe,  on  qu’011  verse  dessus  de  l’acide  sulfurique  concen¬ 
tré  ,  selon  Grotthus. 

Quant  au  gaz  hydrogène  arsénié,  il  suffit  de  chauffer  de 
l’arsenic  dans  ce  gaz,  pour  qu’il  se  charge  de  ce  dangereux 
métal,  il  prend  une  odeur  alliacée  fétide,  se  combine  aisé¬ 
ment  à  plusieurs  dissolutions  métalliques,  et  forme  des  al¬ 
liages  particuliers  avec  eux.  t 

Il  paraît  que  l’hydrogène  peut  se  charger  encore  de  bien 
d’autres  substances,  mais  nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin 

cette  recherche  éloignée  de  notre  but. 

'  /  > 

De  r  eau  considérée  comme  oxide  d’hydrogène  3  et  de 

ses  effets. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’expliquer  le  rôle  immense  que 
l’eau  joue  dans  la  nature ,  çt  quelle  est  son  importance  dans 


phosphore  ,  et  ~  once  d’eau.  M.  Gengemhre  met  moins  d’alcali  pour 
jutant  de  phosphore,  On  obtient  plus  de  trois  pintes  de  gaz. 
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toutes  nos  opérations.  La  vaste  surface  des  mers  et  des  fleuves 
produit  d’immenses  vapeurs  qui  ,  voyageant  dans  l’atmosphère 
sous  la  forme  de  nuages  ,  sont  ensuites  précipitées  en  pluies 
fertilisantes  sur  les  campagnes,  alimentent  de  nouveau  les 
fleuves ,  portent  partout  la  vie  aux.  végétaux  et  aux  animaux  ; 
de  même  que  le  sang  circule  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps  pour  le  vivifier  et  réparer  ses  pertes.  C’est  encore  l’eau 
qui  a  changé  la  lace  des  continens ,  formé  les  terrains  d’al- 
luvion  et  élevé  leurs  couches  épaisses  en  montagnes  secon¬ 
daires  et  tertiaires  ,  qui  fait  cristalliser  les  roches  et  la  plupart 
des  minéraux  dans  le  sein  de  la  terre,  qui,  suspendue  en 
rochers  de  cristaux  transparens,  en  neiges  éternelles,  brille 
sur  les  cimes  glacées  des  hautes  montagnes  et  aux  sommets 
des  pôles  de  noire  monde.  C’est  elle  qui  ,  se  décomposant 
dans  les  volcans,  alimente  leurs  flammes  dévastatrices,  qui, 
vaporisée  dans  les  entrailles  de  ces  montagnes,  détonne, 
ébranle  la  terre,  soulève  leurs  laves  profondes  et  produit  leurs 
éructations  ;  c’est  l’eau  qui ,  se  décomposant  dans  le  tissu  délicat 
des  fleurs  ,  forme  et  leurs  odeurs  parfumées  ,  et  la  saveur 
délicieuse  de  leurs  fruits;  c’est  elle  qui  donne  la  liquidité 
aux  humeurs  de  l’immense  haleine  et  du  ciron  imperceptible. 
Voyez  ces  régions  arides  de  l’Arabie  déserte,  où  l’on  ne  trouve 
qu’une  mer  immense  d’un  sable  pur  et  brûlant;  tout  être  y 
périt,  haletant  de  soif  et  consumé  de  sécheresse.  Mais  les 
terrains  arrosés  par  des  ondées  fécondes  ,  se  couvrent  de  végé¬ 
tation  et  d’une  riche  verdure  ;  les  animaux  s’y  multiplient 
en  abondance.  Nulle  part  la  terre  n  est  plus  habitée  que  dans 
les  lieux  arrosés  de  nombreux  canaux  et  de  rivières,  comme 
les  Pays-Bas.  Nulle  part  il  n’y  a  si  peu  dhabitans  que  sur 
les  arides  rocailles  ou  les  steppes  sabloneuscs  du  plateau 
de  la  Tartarie.  Si  notre  terre  était  éloignée  du  soleil,  comme 
la  planète  de  Saturne,  privée  de  sa  chaleur,  toute  i’eau  ne 
formerait  que  des  blocs  immenses  de  cristal;  tout  être,  glacé, 
perdrait  la  vie,  les  gaz  même  les  pins  légers  se  condenseraient 
en  liquide  ,  une  solitude  effrayante  régnerait  sur  lé  globe  , 
à  moins  que  la  nature  n’y  créât  des  êtres  capables  de  vivre 
dans  ce  froid.  Mais  au  contraire ,  si  notre  planète  se  rappro¬ 
chait  comme  celle  de  Mereure  ,  du  soleiL  foyer  du  monde  , 
toute  l'eau  vaporisée  en  gaz  formerait,  autour  du  globe,  une 
atmosphère  bridante,  où  nul  être  actuel  ne  pourrait  subsister; 
le  plomb,  1  étain  ,  l’or  même,  y  seraient  peut-être  à  l’état  fluide 
du  mercure,  tandis  que  ce  métal  serait  à  1  état  de  vapeurs; 
nos  roches  les  plus  dures  s’amolliraient  comme  de  la  cire,  et 
on  pétrirait  l’acier  comme  de  l’argile. 
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Sis 

De  l’eau,  i°.  à  l’état  solide;  2°.  liquide, 

5°.  aèrijorme . 

^oiis  voyons  par  là  que  1  état  de  l’eau  n  est  que  relatif  a t 
la  quantité  du  calorique  dont  elle  est  pénétrée.  Il  ne  faut  pas 
clouter  qu’à  l’état  de  neige  ou  de  glace  ,  à  zéro  du  ther¬ 
momètre,  elle  n’en  contienne  beaucoup  encore,  puisque  Saus¬ 
sure  v  a  vu  vivre  de  petits  insectes  ,  et  quelle  peut  petdie 
plusieurs  degrés  de  chaleur  pour  descendre  jusqu’au  80e.  du 
thermomètre  ,  auquel  le  mercure  se  congèle.  U  ne  seiait 
donc  pas  impertinent  de  demander  combien  il  fauchait  de 
glace  pour  chauffer  un  four ,  puisque  l’on  peut  supposer  un 
froid  tel  qu’on  pourrait  tirer  encore  beaucoup  de  chaleur  de 
la  glace  de  toutes  les  Alpes.  Ainsi,  en  broyant  de  la  glace 
dans  de  l’acide  nitrique  pur  et  très-concentré,  on  produit  un 
froid  de  82°,  qui  durcit  le  mercure.  Un  mélange  de  11  parties 
de  muriate  d’ammoniaque  sec,  de  16  de  sulfate  de  soude  y 
ïo  de  uitre  desséché,  et  32  d’eau,  produisent,  en  se  dis¬ 
solvant  dans  ce  liquide  ,  un  froid  suffisant  pour  former  de 
la  glace  au  milieu  de  l’été,  selon  Beddoès  et  Walker.  En 
mêlant  au  sulfate  de  soude  ,  au  sel  ammoniac.,  de  1  acide 
nitrique  ,  on  produit  jusqu’à  8°  de  froid  sous  zéro.  Farenheit 
est  parvenu  à  faire  descendre  son  thermomètre  à  4°°  0  j 

et  Walker  a  congelé  du  mercure  sans  avoir  ni  neige  ,  ni  glace. 
Or,  on  ne  peut  produire  ces  froids  ,  sans  qu’il  y  ait  un  dé¬ 
gagement  proportionnel  du  calorique,  qui  est  employé  pour 
rendre  liquides  ces  sels  solides. 

§  I.  Le  passage  de  la  glace  à  l’état  liquide  ,  absorbe  donc 
beaucoup  de  chaleur  ;  on  en  a  un  exemple  dans  l’expérience 
suivante.  Si  l’on  prend  une  livre  déglacé  à  oPR ,  et  qu’on  la 
mêle,  pilée,  à  une  livre  d’eau  chauffée  à  6o°  -f-  o  R\  lorsque 
la  glace  sera  fondue,  le  liquide  sera  ramené  a  zéro  du  ther¬ 
momètre.  il  y  a  donc  6o°  de  chaleur  employés  à  liquéfier 
une  livre  de  glace  *,  d  ou  1  on  voit  1  immense  quantité  de  calo¬ 
rique  que  contiennent  encore  les  eaux  les  plus  froides  sur 
tonte  la  surface  de  la  terre. 

L’on  a  pensé  que  l’eau,  en  se  glaçant,  se  dilatait.  Il  est 
vrai  quelle  prend  plus  de  volume,  et  qu’elle  fait  éclater  des 
sphères  de  métal ,  selon  les  expériences  de  l’Académie  del 
cimento  ,  qu  elle  brise  des  vases,  des  canons  de  fusil  ,  fend 
les  rochers ,  les  arbres  ,  où  elle  se  congèle.  On  observe  le 
même  effet  dans  les  dissolutions  salines  rapprochées  ,  qui  s®. 
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cristal  lisent  subitement  en  masses  ou  cristaux  groupes.  On  at¬ 
tribuait  celte  dilatation  au  dégagement  des  bulles  d’air,  et  l’on 
remarquait,  en  effet,  que  l’eau  glacée  contenait  toujours  une 
grande  abondance  de  ces  bulles,  qui  étaient  en  dissolution 
dans  l’eau  liquide,  mais  qui  An  séparent  lorsque  celle-ci  se 
prend  en  glace-,  de  là  vient  qu  elle  occupe  un  plus  grand  espace. 
Mais  1J  eau  qui  a  bouilli  et  perdu  l'air  interposé  dans  ses  mo¬ 
lécules  ,  prend  néanmoins  de  ]a  dilatation  en  se  congelant  , 
de  sorte  qu’il  faut  attribuer  cet  effet  à  la  configuration  cris¬ 
talline  ou  à  l’arrangement  des  molécules  de  l’eau  ou  des  sels 
qui  se  prennent  en  niasse.  En  général  ,  les  cristaux  de  l’eau 
congelée ,  sont  des  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  som¬ 
mets  à  quatre  ou  à  deux  pans  *,  quelquefois  ils  prennent  des 
formes  de  lames,  de  faisceaux,  de  râpons,  de  végétations  ,  etc. 
La  neige  affecte  des  formes  hexagones. 

La  congélation  de  l’eau  n’est  pas  un  moyen  à  dédaigner  pour 
obtenir  la  grande  concentration  de  plusieurs  solutions  salines 
très-étendues  dans  ce  liquide;  parce  que  ies  sels  ne  se  cris¬ 
tallisant  pas  par  ce  procédé  ,  mais  seulement  leur  rnenstrue,  on 
peut  séparer  ainsi,  sans  frais,  L’eau  des  vinaigres  ,  vins  et 
alcools  faibles  ,  et  des  sirops  ,  etc. ,  les  sels  des  eaux  de  la  mer 
(ce  qui  donne,  par  ce  moyen,  de  l'eau  potable,  et  d’autre 
part  une  eau  salée  très-concentrée).  Non-seulement  ce  procédé 
épargné  beaucoup  de  combustible,'  mais  il  prévient  et  les  dissi¬ 
pations  de  substances  volatiles  qui  auraient  lieu  par  la  cha¬ 
leur,  et  toutes  les  altérations  que  le  feu  peut  causer  aux  li¬ 
quides  qu’il  concentre. 

Cette  congélation  de  l’eau,  au  froid,  a  lieu  quelquefois  ins¬ 
tantanément  par  le  moindre  choc  ou  mouvement.  Ainsi  l’on 
voit  une  eau  liquide  se  prendre  tout-à-coup  dans  un  vase  que 
1  ou  agite;  le  clioc  électrique  produit  également  cet  effet.  On 
le  remarque  dans  plusieurs  dissolutions  salines  concentrées  , 
qui  ne  cristallisaient  pas  depuis  longtems,  et  qu’on  réussit  à 
faire  prendre  par  un  léger  ébranlement.  Plusieurs  physiciens 
ont  attribué  cet  effet  au  dégagement  des  molécules  de  calo¬ 
rique  retenues  entre  les  parties  du  liquide  et  dont  la  faible 
adhérence  est  subitement  rompue;  d’autre  veulent  que  le  fluide 
électrique  s’introduise  par  le  mouvement  dans  le  liquide  et 
rapproche  en  cristaux  ses  molécules;  d’autres  enfin  supposent 
que  les  molécules  du  liquide  ou  du  sel  en  solution  ne  peuvent 
se  joindre  en  cristaux,  que  par  certaines  faces  ou  arrangement 
de  parties ,  ce  que  la  secousse  produit;  de  meme  que  le  tas¬ 
sement  du  sable  ou  des  graines  dans  un  vase  ,  fait  que  ces 
substances  s’adaptent  mieux  les  unes  aux  autres.  Quoi  qu’il  eu 
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soit  ,  la  dilatation  de  la  glace  fait  qu’elle  est  plus  légère  d’un 
neuvième  que  l’eau  liquide  -,  de  là  vient  qu’elle  la  surnage. 

L’usage  de  la  glace  est  assez  étendu  dans  les  arts ,  non- 
seulement  pour  obtenir  des  boissons  glacées  très-rafraîchissantes 
et  stomachiques  pendant  l’été,  comme  sont  les  glaces,  les  sor¬ 
bets  ,  fromages  et  autres  liquides  sucrés  congelés  ,  mais  encore 
pour  appliquer  soit  sur  la  tête  des  frénétiques  ,  soit  sur  les  in¬ 
flammations,  les  bubons  pestilentiels.  Samoïlowitz  arrêta,  par 
ce  j  vei  ,  les  progrès  de  la  peste  à  Moscou,  L’on  condense 
auasi ,  m  ce  procédé,  le^gaz  acide  oximuriatique  ,  et  les  li¬ 
quides  d’une  odeur  trop  fugace  ou  trop  volatile.  Eien  ne  perfec¬ 
tionne  et  ne  fond  mieux  ensemble  les  diverses  parties  qui 
composent  les  liqueurs  alcooliques  de  table  ,  faites  par  dis¬ 
tillation,  que  de  les  plonger  pendant  un  jour  au  bain  de  glace; 
ou  leur  enlève  ainsi  presque  toute  odeur  de  feu  ;  on  unit  leurs 
principes  aussi  bien  en  ce  peu  de  tems  ,  qu’en  les  laissant 
vieillir  pendant  plusieurs  années:  c’est  aussi  le  moyen  de  donner 
aux  eaux  distillées  simples ,  plus  de  suavité ,  et  de  les  rendra 
plus  propres  à  être  conservées.  Le  froid  sert  encore  pour  bien 
pulvériser  les  résines  mollasses  que  la  moindre  cl/ialeur  d© 
la  trituration  ferait  prendre  en  masse. 

Il  paraît  que  l’eau  est  à  l'état  solide  dans  les  mortiers  , 
et  la  chaux  éteinte  ;  car  en  exhalant  beaucoup  de  chaleur,  qui  est 
même  telle  qu’un  œuf  y  peut  cuire,  et  qu’il  y  a  dégagement 
de  1  umière  dans  l’obscurité,  comme  l’a  remarqué  Pelletier,  il 
est  présumable  que  çette  eau  se  durcit  dans  ces  cimens. 

§  IL  L’eau  à  l’état  liquide,  contenant  une  quantité  appré¬ 
ciable  de  calorique,  a,  quoique  incompressible,  ses  molécules 
disgrégées ,  mobiles  les  unes  sur  les  autres-,  on  les  a  sup¬ 
posées  sphériques  et  roulant  les  unes  sur  les  autres.  Or,  comme 
il  y  a  des  interstices  nombreux  entre  des  molécules  rondes  ? 
celles-ci  peuvent  admettre  beaucoup  de  corps  solubles  ;  aussi 
l’eau  est-elle  un  menslrue  universel.  Il  est  même  à  remarquer 
que,  saturée  d’une  espèce  de  sel,  du  sel  marin,  par  exemple  , 
et  n’en  pouvant  plus  dissoudre  ,  elle  a  encore  beaucoup  do 
capacité  pour  dissoudre  cl  autres  sels  ,  comme  le  nitre  ,  le 
sucre  ,  etc.  On  explique  ce  phénomène  par  la  forme  cristallin© 
diverse  de  ces  sels.  Ainsi  les  interstices  de  l’eau  peuvent  bien 
admettre  une  certaine  quantité  de  petits  cubes  qui  composent 
le  muriate  de  soude  -,  mais  les  intervalles  que  ces  cubes  laissent, 
ne  pouvant  plus  admettre  de  forme  cubique  ,  recevront  bien 
les  formes  prismatiques  du  nitre ,  et  la  saturation  compietiée  ^ 
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il  y  aura  peut-être  encore  place  pour  d’autres  formes  de  mo¬ 
lécules  salines. 

Cette  solubilité  des  substances  fait  que  l’eau  n’est  presque 
jamais  bien  pure  dans  la  nature.  A  la  vérité  ,  celle  des  pluies 
qui  est  formée  par  une  distillation  naturelle,  sous  l'immense 
chapiteau  des  cieux,  est  la  moins  impure,  mais  l’atmosphère 
enlève  tant  de  poussières  ,  de  fumées  et  autres  vapeurs  ,  que 
la  première  eau  d’une  pluie  qui  traverse  l’air  entraîne  tou¬ 
jours  des  matières  hétérogènes,  comme  l  a  vu  Bucrhaave  j  aussi 
lorsqu’on  la  recueille  dans  un  vase,,  elle  y  donne  naissance 
a  des  dépôts  salins  ,  selon  Margraff ,  et  à  des  végétations  ver¬ 
dâtres.  Les  secondes  eaux,  ou  celles  après  les  pluies  ,  sont 
plus  pures.  Celles  des  bords  de  la  mer  sont  cependant  sa¬ 
lines  et  entraînent  du  sel  marin  ;  elles  rouillent  et  rongent 
plus  les  corps  ,  que  les  eaux  douces  des  pluies  des  conti- 
nens.  L’eau  de  glace  est  assez  pure,  mais  dure  et  crue,  car 
elle  contient  fort  peu  d’air;  elle  pèse  sur  l’estomac,  et  l’on 
attribue  la  fréquence  des  goitres  et  des  scrophuîes  des  habi- 
tans  des  Alpes,  à  celte  boisson  (  Mém .  Sac.  rnéd. ,  J777  et 
*78  ,  part.  1  ,  pag.  112,  et  années  1782  et  83,  part.  2,  pag.  3o6). 
Forster,  dans  le  deuxième  Voyage  de  Cook  ,  prétend  même 
que  l’eau  des  glaçons  de  la  mer  .  par  le  55e  degré  de  lati¬ 
tude  australe  ,  causait  des  tumeurs  aux  glandes  du  con  de 
ceux  qui  en  firent  usage  :  cependant  elle  était  privée  de  sel 
et  meilleure  que  celle  du  vaisseau  ;  mais  il  attribue  cct  effet 
à  ce  qu’elle  était  privée  d’air.  D’autres  attribuent  ces  goitres 
des  crétins  des  Alpes,  à  des  eaux  tophacées  ou  chargées  de 
surcarbonate  de  chaux.  L’on  prétend  même  que  le  calcul  de 
la  vessie  n  est  plus  fréquent  en  Lorraine  et  dans  le  Barrois  , 
qu’ailleurs,  qu’à  cause  des  eaux  tiès-séléniteuses  de  ces  con¬ 
trées  (  Jourii .  de  Méd . ,  tom.  72,  pag.  34°  tandis  que  c'est 
le  contraire  dans  les  Vosges ,  où  les  eaux  sont  plus  pures  , 
et  coulent  sur  du  sablon  léger.  Il  se  peut  que  les  eaux  très- 
calcaires  fournissent  plus  de  base  pour  former  le  phosphate 
de  chaux  des  calculs.  Toutefois  les  peuples  qui  boivent  beaucoup 
b  eau  ,  ou  de  l’eau  tiède  ,  comme  les  Chinois  ,  les  Hollandais  , 
sont  peu  ou  point  sujets  à  la  pierre  ou  à  la  gravclle;  et  cette 
maladie  diminue  à  mesure  que  l’usage  des  boissons  de  thé 
se  multiplie  ,  suivant  les  remarques  de  Tissot ,  de  Metzger,  etc. 

Quant  à  l’eau  de  neige  ,  elle  contient  beaucoup  de  gaz  oxi- 
gène  en  dissolution  ,  suivant  M.  Iiumboldt  ;  de  là  Vient  sa 
propriété  de  bâter  la  végétation ,  car  l’on  remarque  que  les 
plantes  sont  moins  vigoureuses  lorsque  l’hiver  a  été  sans  neige. 

Les  eaux  courantes  sont  plus  aérées,  plus  légères  que  les 
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stagnantes  ou  celles  des  pnits  ,  mais  leurs  principales  diffé¬ 
rences  résultent  des  terrains  ou  elles  coulent.  Plus  il  y  a  de 
matières  solubles  ,  plus  ces  eaux  sont  impures  ,  tandis  que 
celles  des  terrains  siliceux  et  sablonneux  sont  lort  limpides. 
Celles  des  lieux  crayeux  ou  gypseux  sont  chargées  de  séiénite 
et  de  terre  calcaire  ;  alors  elles  décomposent  en  partie  le 
savon  qu'on  y  dissout  et  durcissent  les  légumes  qu;on  y  fait 
cuire  *,  de  plus ,  elles  pèsent  sur  l’estomac.  Â  Paris  ,  l’eau  de 
la  Seine  est  moins  séléniteuse  ou  calcaire  que  celle  des  puits 
et  autres  sources.  Les  terrains  pyriteux ,  ou  les  couches  de 
houilles  ,  de  schistes  ferrugineux  ,  sulfureux  *  etc.  ,  dans  les¬ 
quels  passent  des  sources,  donnent  naissance  aux  eaux  miné¬ 
rales  froides  ou  chaudes.  Celles-ci  ont  lieu  lorsqu’une  portion 
de  l’eau  se  décompose  ,  et  que  les  pyrites  ou  les  sulfures 
s’échauffent.  C’est  aussi  par  l'intervention  de  ce  liquide  et  sa 
décomposition  que  s’allument  les  feux  des  montagnes  volca¬ 
niques.  L’eau  est  susceptible  de  dissoudre  différens  gaz  comme 
nous  l’avons  dit. 

Puisque  rien  n’influe  davantage  sur  les  médicamens  et  les 
diverses  opérations  de  chimie,  que  l’introduction  de  principes 
étrangers  dans  les  liquides  qu’on  emploie  ,  le  pharmacien  et 
le  chimiste  recourent  à  la  distillation  pour  se  procurer  de  l'eau 
pure.  Avec  des  précautions,  et  eu  distillant  celle  qui  est  déjà 
assez  pure,  on  obtient  une  bonne  eau  distillée.  Elle  sert  aussi 
de  terme  fidèle  de  comparaison  pour  les  pesanteurs  spéci¬ 
fiques. 

L'eau  adhère  si  intimement  aux  substances  salines  ,  aux 
acides,  aux  alcalis  sur-tout,  qu'il  est  presque  impossible  de 
les  séparer  d'elle  entièrement.  Elle  entre  toujours  comme  élé¬ 
ment  dans  les  cristallisations  de  ces  substances  *,  l’acide  mu¬ 
riatique  le  plus  exempt  d’eau  et  à  l’état  gazeux  ,  ne  peut  nul¬ 
lement  se  combiner  à  une  base  ,  sans  elle.  Lorsqu'on  prive  les 
sels  de  leur  eau  ,  ils  s'eftleurissent  ,  deviennent  opaques  et 
perdent  même  leur  forme  cristalline  ;  on  la  leur  redonne  en 
leur  rendant  l'humidité. 

Il  y  a  d’autres  corps  ,  au  contraire  ,  pour  lesquels  l’eau 
marque  une  sorte  d’antipathie  ,  comme  1  huile  ,  les  graisses  , 
le  soufre  ,  les  bitumes  ,  les  métaux  et  autres  substances  émi¬ 
nemment  combustibles  ;  elle  s’unit  bien  mieux  aux  corps  oxi- 
génés  ,  ou  brûlés,  car  elle  est  elle-même  très-oxigéuée. 

L'eau  ,  à  la  température  de  l'ébullition  ,  est  on  résolvant 
très-actif  et  très-employé  pour  dissoudre  les  substances  salines, 
extractives  ,  mucilagineuses,  etc.,  des  végétaux  et  des  animaux  *? 
elle  aide  ,  en  se  décomposant ,  à  Fondation  des  métaux ,  la 
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combustion  des  corps  en  ignition  ,  etc.  ;  à  la  température  tiède 
ordinaire  ,  elle  devient  le  véhicule  de  la  nourriture  ,  des  hu¬ 
meurs  de  tous  les  corps  vivans.  Van  Helmont  (i)  fit  croître 
un  saule  dans  l’eau  seule  ,  et  il  acquit  un  volume  quarante 
fois  plus  considérable.  Boy  le,  Duhamel  ,  Bonnet,  Elîer  ,  In- 
genhouzs ,  Braconnot  ,  ont  nourri  des  plantes  sans  le  secours 
de  la  terre.  Plusieurs  plantes  aquatiques  vivent  même  habi¬ 
tuellement  sans  terre;  telles  sont  les  algues,  les  conferves  ,  etc. 
Nous  voyons  des  fleurs  se  développer  dans  l’eau,  sur-tout  si 
I  on  y  ajoute  très-peu  de  nitre.  Cependant ,  il  faut  l’accès  du 
gaz  acide  carbonique  que  la  plante  décompose,  ou  du  carbone 
dont  elle  se  nourrit.  Sans  le  contact  de  la  lumière  qui  dé¬ 
compose  l’eau  dans  le  végétal  ,  y  forme  ,  avec  l’hydrogène  , 
des  huiles,  des  résines,  des  arômes,  etc.,  la  plante  serait 
étiolée,  pâle,  molle,  hydropique  dans  l’eau  pure,  et  n’y 
développerait  pas  ses  semences. 

§  III.  Il  suffirait  que  l’atmosphère  n’exerçât  aucune  pres¬ 
sion  sur  l’eau  pour  qu  elle  se  maintînt  a  l’état  de  vapeurs  ;  ce 
qu'on  remarque  très-bien  dans  le  vide  de  la  cloche  pneuma¬ 
tique  où  on  la  place  ,  car  elle  entre  en  une  sorte  d’ébullition  et 
se  répand  en  gaz  ;  et  aussitôt  qu’on  faitrentrer  l’air  sous  la  cloche  , 
les  vapeurs  aqueuses  se  condensent  en  gouttelettes,  l’éther, 
l’alcool  bouillent,  s’évaporent  en  un  instant,  l’eau  entre  en. 
ébullition  à  3o  ou  4°°  de  chaleur  seulement  ,  sur  le  pic  de 
Ténériffe  et  sur  le  Monl-Bianc.  Ainsi  ,  en  soustrayant  la 
colonne  d’air  dans  les  alambics,  îa  distillation  s’opère  bien 
plus  facilement. 

L’eau  ,  à  l’état  de  fluide  gazeux  ,  par  la  chaleur  ,  se  com¬ 
porte  comme  les  gaz  tant  qu  elle  demeure  en  cet  état.  Elle 
est  alors  Irès-dissoluble  par  l’air  qu’elle  rend  plus  élastique; 
elle  agit  mieux  sur  les  corps  environnans  ;  elle  les  pénètre  et 
les  dissout. 

Un  air  trop  sec  ,  tendant  a  se  charger  d’eau  ,  dessécherait 
rapidement  tous  les  corps  vivans  ,  comme  ces  vents  briïlans 
d’Arabie  (  le  samiel )  qui  flétrissent  en  peu  d’heures  toute  la 
végétation  et  tuent  les  animaux  ;  au  contraire  ,  un  air  modé¬ 
rément  chargé  de  vapeurs  aqueuses  entretient  la  souplesse  et 
îa  vie.  Les  nuages  se  dissolvent  ou  se  condensent  en  pluie , 
scion  que  l’air  est  avide  ou  surchargé  d’eau  en  dissolution. 

Telle  est  la  force  expansive  de  l’eau  réduite  en  vapeurs  par 


(i)  Complex .  afcjue  mixtuj\  Elementor. fîgur.  mut pag.  88  ,  ?s0.  3o. 
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la  chaleur,  qu’elle  est  capable  de  soulever  des  masses  énormes. 
C’est  sur  ce  fondement  que  repose  la  théorie  des  pomnes-ù- 
feu  propres  à  faire  mouvoir  diverses  machines.  L’eau,  en  va¬ 
peurs,  enlève  aussi  beaucoup  de  substances  que  le  simple  lav;  ge 
ne  dissoudrait  pas  si  bien  -  c’est  ainsi  qu’on  fait  des  blanchis¬ 
sages  ou  lessives  de  linge  a  la  vapeur.  La  chaleur  q<  e  l’eau 
renfermée  dans  le  digesteu r  de  Pépin  éprouve  ,  est  si  grande 
qu’elle  peut  faire  sauter  en  éclats  cette  marmite  très-forte  et 
très-bien  fermée,  et  même  qu’elle  y  devient  rouge  comme  le 
fer.  Les  substances  sur  lesquelles  l’eau  agit  en  cei  état,  comme 
les  os,  les  bois,  sont  réduits  en  bouillie  en  peu  d’instans. 

Uéoïipyle  (i),  boule  métallique  creuse  ,  contenant  de  l’eau, 
avec  un  bec  par  lequel  sort  la  vapeur  de  cette  eau  quon. 
chauffe  ,  sert  à  verser  sur  le  corps  en  ignition  cette  vaoeur 
propre  a  exciter  la  flamme.  En  effet,  l’eau  se  décompose  alors, 
et  son  oxigène  se  combinant  an  corps  combustible  anime  le 
feu.  Les  artisans  qui  travaillent  les  métaux  ,  comme  les  fon¬ 
deurs  ,  serruriers  ,  souffleurs  à  la  lampe  ,  émailleurs  ,  con¬ 
naissent  cette  propriété  déjà  entrevue  par  Boerhaave. 

L’eau  ne  se  maintient  à  l’état  de  gaz  sous  la  pression  atmos¬ 
phérique  de  28  pouces,  qu’à  8o°  Eéaumur  et  au-delà  ,  mais 
elle  se  di  s  sont  dans  i  air  a  une  bien  moindre  chaleur  ,  1 1  même 
1  hygromètre  n’indique  point  exactement  cette  quantité  d’eau 
en  parfaite  dissolution  ,  mais  seulement  celle  que  l’air  ne 
tient  plus  qu’en  suspension. 

La  théorie  des  pluies,  des  brouillards  ,  rosées  givre,  etc. , 
résulte  des  considérations  sur  la  valorisation  de  l’eau  et  sa 
dissolution  dans  l’air  ,  ou  sa  précipitation  par  le  froid  ,  ou 
peut-être  selon  les  divers  degrés  d’électricité. 

.  '»  .  »  \  ■  \  i  : .  ,  .  j  ,  •  » 

De  la  composition  et  de  la  décomposition  de  Veau. 

Tout  le  monde  a  sans  doute  ouï  parler  des  célèbres  expé¬ 
riences  de  Lavoisier,  par  lesquelles  il  a  ôté  à  l’eau  le  nom 
<T élément  qu’elle  avait  toujours  porté  ;  mais  pour  en  donner 
une  idée  à  ceux  qui  ne  les  connaîtraient  pas  ,  nous  en  mettrons 
tm  précis  ici.  Cette  découverte  a  donné  lieu  à  l’explication 
de  plusieurs  phénomènes  de  la  végétation,  de  l’oxidaliou 
et  de  la  formation  de  plusieurs  acides  et  sels  ,  par  l’intermède 


(1)  Ea>Aü  vJàv  1'  porte  d’Eoîe  ,  parce  que  Féolipyle  semble  souffler 
avec  force. 
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de  l’eau  ,  et  a  jeté  \e  plus  grand  jour  sur  une  multitude  d’opé¬ 
rations  de  la  chimie. 

Sous  les  yeux  de  l’Académie  des  Sciences  ;  Lavoisier  prit 
un  canon  de  fusil  ,  y  plaça  du  gros  fil  de  fer  applati  en  lame 
sous  le  marteau.  Le  canon  et  le  fer  furent  pesés.  On  enduisit 
d’un  lut  le  canon  qui  fut  placé  dans  un  fourneau ,  dans  une 
situation  inclinée  afin  que  l’eau  y  pût  couler  ;  à  sou  extrémité 
élevée  ,  on  adapta  un  entonnoir  avec  de  l’eau  ,  qu’on  pouvait 
ne  laisser  tomber  que  goutte  a  goutte  au  moyen  d’un  robinet. 
Pour  éviter  toute  perte  d’eau  ,  l’entonnoir  était  bien  couvert. 
On  luta  à  l’autre  extrémité  du  canon  un  récipient  pour  re¬ 
cevoir  l’eau  avec  une  tubulure  et  les  tubes  de  l’appareil  pneu- 
mato- chimique  pour  recueillir  les  gaz.  L’on  fit  le  vide  dans 
tout  l’appareil  pour  plus  d’exactitude.  Le  canon  rougi  au  feu, 
Von  y  fit  couler  l’eau  goutte  à  goutte  et  l’on  reçut  le  gaz.  Les 
appareils  refroidis  ,  délutés  ,  l’on  pesa  le  gaz  qui  se  trouva  être 
de  l’hydrogène  ,  et  le  canon  avec  le  fer  qui  était  converti  en 
oxide  noirâtre  cristallin,  comme  la  mine  de  fer  de  l’île  d  Elbe. 
L’on  trouva  que  le  gaz  et  l’augmentation  du  poids  du  fer  ré¬ 
pondaient  exactement  à  la  quantité  d’eau  qui  se  trouvait  en 

moins. 

Il  s’agissait  de'  prouver  par  la  synthèse ,  cette  analyse  de 
l’eau.  Au  mois  de  février  de  l’an  1785,  Lavoisier  fit  brûler  y 
dans  une  quantité  donnée  de  gaz  oxigène  (2,364  grains-^), 
du  gaz  hydrogène  (47  1  grains  ),  au  moyen  du  gazomètre  et 
dans  un  appareil  fermé.  En  déduisant  les  gaz  restans  et  ce 
qu’il  pouvait  y  avoir  de  perte  dans  une  expérience  avec  des 
in  sir  u  mens  tres-compliques,  il  obtint  en  poids  plus  de  3oo  giains 
d’eau.  Cet  illustre  chimiste  reconnut  que  l’eau  était  formée  de 
85  parties  en  poids  d’oxigène  et  de  i5  parties  d  hydrogène. 
Cette  même  expérience,  répétée  depuis  au  Collège  de  France 
par  M.  Lefèvre-Gineau  et  faite  exactement ,  donna  à  peu  de 
chose  près  des  résultats  analogues.  Tétais  au  nombre  des  per¬ 
sonnes  présentes  j  l’eau  contenait  beaucoup  moins  d  acide  ni¬ 
trique  (toujours  formé  par  un  peu  de  gaz  azote  mêle  aux  gaz 
qu’on  emploie)  que  celle  obtenue  par  Lavoisier. 

MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin  ont  fait  une  troisième 
expérience  plus  exacte  que  toutes  les  précédentes,  et  ont  obtenu 
de  l’eau  non  acide }  ils  en  ont  conclu  qd’une  livre  d  eau  con¬ 
tenait  : 

Oxigène  .  .  .  1 3  onces  5  gros  48  grains  0,67. 

Hydrogène  •  •  2  2  2.5  o,33« 
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Pour  obtenir  cette  livre  d’eau ,  il  faut  brûler  i5,837  pouces 
cubes  de  gaz  osigéne  pur,  et  3a, 5*3  pouces  cubes  de  gaz 
hydrogéné  pur  ;  en  tout  48, 36o  pouces  cubes.  Lavoisier  ayant 
brûle  a  la  lampe  une  l.vre  d’alcool  ,  recueillit  ,8  onces  d’eau. 

iJ1  J  ,,e?ffr7,  avalt  7>a  retiré  dc  Pare  par  la  com- 

bastion  de  1  alcool  bien  dephlegmé  ;  ce  que  Boerhaave  vérifia 
ainsi  que  Juncker.  Macquer  observait  en  1776  que  lé  gaz  inflam¬ 
mable  donnait  de  l’eau  en  brûlant,  et  Waitire  avait  vu  la 
meme  chose  clans  des  vaisseaux  fermés.  Watt  et  Gavenclisb 
étaient  egalement  sur  la  voie  de  la  découverte,  et  M  Mon-e 
ia  devinait  à  Mézières ,  en  1788.  M.  Biot  a  formé  de  l’eau 
pai.  une  compression  forte  des  gaz  oxigène  et  hydrogène. 

Za’a  eaux  potables  ,  et  de  leur  purification  pour  les 
usages  economiques  et  chimiques . 


Comme  1  eau  est  la  boisson  naturelle  de  tous  les  êtres  vivans 
ou  le  véhiculé  de  leurs  ali  meus,  et  quelle  sert  dans  presque 
toutes  es  operations  de  la  vie,  il  est  nécessaire  de  chercher 
la  meilleure,  ou  les  moyens  de  rendre  telle,  celle  qu’on  a 

7  ei*et’  Çomme  el,e  Passe  snr  des  terrains  dont  elle  peut 
dissoudre  diverses  substances  ,  comme  elle  se  charge  d’air  de 

gaz -et  d  une  multitude  de  matières,  il  n’est  pas  surprenant 

aueile  so,r'  rarement  pure,  et  quelle  produise  des  effets  si 

divers,  soit  salutaires,  soit  pernicieux  chez  tous  les  êtres  oui 
en  tout  usage.  * 

O 

Il  y  a  deux  genres  d’eaux  ;  les  eaux  simples  ,  les  eaux 
composées.  Le  premier  comprendra  les  eaux  pures,  ou  douces 
soit  de  source,  de  rivière  ,  de  pluie,  etc.  Le  second  renfer¬ 
mera  les  eaux  minérales  ou  froides  ou  thermales  etc  oui 

ne  servent  pas  d'ordinaire  en  boisson ,  excepté  dans  les  ma- 
ladies  et  comme  remèdes. 

L’eau  ordinaire  la  plus  pure  naturellement,  doit  être  trans¬ 
parente,  inodore,  insipide  ou  sans  saveur  désagréable  légère 
ou  aérée,  pénétrante ,  vive  et  fraîche.  Elle  doit  bouillir  avec 
aci hte  sans  laisser  de  dépôt,  ni  se  troubler;  cuire  aisément 
les  legumes,  les  chairs  et  herbes  (ce  que  ne  fait  pas  l’eau 
seleniteuse)  bien  dissoudre  le  savon,  et  nettoyer  le  linge  -  ne 
point  nuire  aux  dents,  ni  peser  sur  l’estomac'  ni  resserrer  ou 
relâcher  le  ventre  ;  extraire  avec  facilité  dans  les  infusions'théî- 
formes ,  les  substances  aromatiques  des  plantes  sans  altération- 
ne  pas  communiquer  de  goût  au  vin  en  s’y  mêlant,  enfin 
legerement  mousser  par  l’agitation  ,  etc. 
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On  ne  trouve  guère  ces  qualités  réunies  que  dans  les  ean* 
des  fontaines  qui  coulent  sur  un  sol  rocailleux  ou  sablonneux 
D„r  ensuite  dans  les  eaux  de  rivière  qui  ont  un  lit  de  cail- 
foux  ou  de  gravier.  Le  mouvement  d#  ces  eaux  a  1  air  libie 
e  rend  légè.es  et  les  purifie.  Les  eaux  stagnantes  comme 
ce  lès  des  lacs,  des  marais  et  des  puits  sont  bien  moins  bonnes 
edès  pèsent  sur  l’estomac,  ne  sont,  point  aérées,  et  souvent 
chargées  au  contraire,  de  sels,  de  substances  gazeuses.  Les 
eauxSdes  terrains  gypseux  sont  imprégnées  de  sulfate  de  chaux, 
celles  des  terrains  crayeux  contiennent  beaucoup  de  suicar  - 
“te  de  chaux,  comme  celles  d’Arcueil  et  l’eau  Claud.enne  a 
iîome-  celles  des  terrains  tourbeux  sont  les  plus  insalubres 
feZ: tes  ;  elles  sont  noires  et  sentent  le  fumier  ,  comme  les 
eaui  des  mares.  Elles  causent  l’iiydropisie ,  1  anasarque  a  ceux 
qui  en  boivent.  Il  en  est  de  même  des  eaux  croupies  ,  dans 
lesquelles  se  sont  putréfiés  des  débris  de  substances  vt gela  es 
o,;  imimales  ;  mais  elles  peuvent  convenir  pour  1  arrosement  des 
plantes.  Ces  eaux  sont  chargées  d  hydrogéné  carbure  et  d  une 
matière  extractive  propre  à  nourrir  les  îarves  des  insectes  qu 
s’y  multiplient  dans  la  vase  ;  aussi  les  habitans  des  pays  ma¬ 
récageux  qui  sont  obligés  d’employer  ces  eaux,  quoiqu  ils  aient 
suinte  les  faire  bouillir  pour  leur  enlever  une  portion  des  gaz 
malfaisans  et  des  débris  en  putréfaction  qu  elles  recèlent  sont 
pfdcs  maladifs  ,  ont  les  dents  noires  ,  cariées  ,  sont  sujets  an 
scorbut  aux  cachexies.  Les  Zélaudaîs  et  Ho  landais  ont  cou- 
terne  d;  ue  boire  de  l’eau  qu’en  infusion  the, forme  pour  de- 
puiser  la  mauvaise  qualité  de  celle  de  leurs  pays. 

Parmi  les  eaux  potables ,  il  y  a  encore  du  choix  ;  ainsi  les 
fontaines  tournées  vers  l’orient  ou  le  midi ,  sont  plus  salubres, 
à  cause  qu’elles  reçoivent  les  rayons  du  soleil  ,  que  celles  toui¬ 
llées  au  nord,  ou  trop  ombragées.  Les  rivières  qui  reçoivent 
lies  ruisseaux  boueux,  ou  dont  le  lit  est  pleur  de  lange,  dont 
Je  cours  est  lent,  ou  qui  sont  remplies  de  joncs,  exhalent  du 
„a7  hydrogène  marécageux ,  et  ont  de  mauvaises  eaux  (i). 
Mais  L  fleuves  à  cours  rapide,  quoique  1  eau  en  soit  trouble 
et  vaseuse,  en  donnent  pourtant  de  fort  salubie  quand  e 
est  clarifiée  par  dépôt  ou  filtration  ;  telles  sont  les  eaux  de 
b,  Seine  du  Nil ,  du  Gange,  du  Choaspes,etc. ,  car  les  substances 
qui  troublent  ces  eaux  ne  sont  que  des  molécules  terreuses  inso- 


flUe  rouissage  du  chanvre  communique  particulièrement  des  qua¬ 
lité,! îrès-dêlétèrfs  à  l’eau.  Elle  fait  périr  non-seulement  les  poissons 
et  les  bestiaux  ,  mais  même  les  hommes  qui  en  boivent. 
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lubies;  aussi  ces  eaux  sont  peu  chargées  de  sels ,  et  meme 
les  éeoûts  et  immondices  qui  se  jettent  dans  la  Seine,  n  al¬ 
lèrent  pas  sensiblement  la  pureté  de  ses  eaux  ,  au-dessous  uo 

Paris.  ,i 

Les  eaux  de  rivières  ,  sont  encore  les  meilleures  de  toutes 

pour  les  bains;  car,  quand  celles  de  puits  ou  de  source  se¬ 
raient  aussi  chaudes,  elles  sont  plus  crues,  moins  aérées  et 


durcissent  la  peau.  .  f 

Les  eaux  de  citernes ,  quoique  amassées  des  eaux  pures  des 

pluies,  sont  ordinairement  mauvaises  ,  parce  qu’elles  croupissent 
dans  leur  cavité ,  et  quelles  ont  entraîné  des  toits  et  autres  lieux 
sur  lesquelles  elles  ont  cou  lé ,  beaucoup  de  matières  hétéro¬ 
gènes*,  c’est  pourquoi  elles  nourrissent  souvent  une  multitude 
de  larves  d’insectes  ,  en  été.  Il  est  à  remarquer  que  si  ces 
larves  sont  toujours  la  preuve  qu’une  eau  contient  des  subs¬ 
tances  végétales  en  dissolution,  elles  purifient  cette  eau,  en 

se  nourrissant  de  ces  substances. 

Il  est  ordinaire  de  trouver  près  des  rivages  de  la  mer  , 
des  sources  d’eaux  saumâtres  ou  salées,  et  même  les  puits  voisins 
de  la  mer  reçoivent  du  sel  par  infiltration.  Cette  qualité  sahno 
est  tellement  marquée,  que  toutes  les  plantes  de  ces  cantons 
donnent  beaucoup  de  umriate  de  soude.  Les  vins  de  1  de  de 
Hhé  sont  si  fortement  salés,  qu’on  ne  peut  les  boire  et  qu  on 

se  contente  d’en  extraire  des  eaux-de-vie. 

On  sait  que  la  boisson  des  eaux  glaciales  fortifie  les  viscères , 
autant  que  les  eaux  tièdes  les  débilitent  et  disposent  au  vo¬ 
missement;  mais  ce  qu’on  n’a  peut-être  pas  assez  remarque  , 
c’est  que  l’eau  est  un  meilleur  digestif  et  un  dissolvant  plus 
prompt  des  alimens  que  le  vin  et  les  liqueurs  alcooliques. 
Les  hydropotes  ou  buveurs  d’eau  ont  d’ordinaire  les  sens  plus 
subtils,  l’esprit  plus  lucide  que  les  œnopotes  ;  ils  sentent 
même  tellement  les  différences  des  eaux,  qu’ils  ne  trouvent 
point  autant  de  saveur  à  celle  qui  a  été  filtrée  %  qu  a  celle 

qui  ne  l’a  pas  été.  .  1  -.r 

De  toutes  les  purifications  d’eaux,  la  plus  simple  est  d  a- 
bord  le  repos  ,  ensuite  la  filtration,  comme  nous  l’avons  dit 
(tom.  I,  pag.  266).  U  est  certain  que  si  le  repos  ne  clarifie 
pas  autant  l’eau  que  le  filtre,  il  lui  laisse  sa  saveur  tranche 
et  naturelle ,  tandis  que  les  filtres  les  plus  nets  communiquent 
toujours  quelque  goût  dont  s’apperçoivent  aisément  les  buveurs 
d’eau.  Parmi  les  filtres ,  celui  qui  s’empare  le  mieux  des  parties 
fétides,  hydrogénées  et  carburées  des  eaux  impures  est  le 
charbon  pulvérisé  ,  suivant  la  remarque  de  Lowitz.  C  est  en 
faisant  traverser  une  composition  de  charbon  en  poudre ,  avec 
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un  ciment  poreux,  quon  purifie  l’eau  de  la  Seine  et  qu’on 
3a  rend  si  limpide  ,  par  le  procédé  de  Smith  et  Cuchet.  On 
a  filtré  les  eaux  des  mares  les  plus  fétides  et  les  plus  noires*, 

on  les,  a  obtenues  tres-claires  ,  inodores  et  insipides  avec  ce 
procédé.  j 

Frappé  de  cette  propriété  du  charbon,  M.  Berthollet  en  a 
fait  une  heuieuse  application  aux  tonneaux  d’eau  qu’on  em¬ 
barque  pour  les  longues  traversées  ;  car  il  arrivait  ,  après  un 
ce  i  ta  in  tems  ,  que  cette  eau  se  putréfiait,  sur-tout  sous  les 
tropiques  ,  et  quelle  présentait  aux  marins  la  plus  détestable 
boisson.  Il  sylfit,  pour  prévenir  cet  inconvénient,  de  char- 
bonner  1  intérieur  des  tonneaux  dans  lesquels  on  la  recueille*, 
alors  beau  ne*  peut  plus  se  charger  du  principe  extractif  du 
bois  et  piendre  1  odeur  de  croupi ,  ou  hydro-carburée  qu’elle 
avait,  elle  ne  contient  plus  de  substances  propres  à  nourrir 
les  larves  des  insectes  qui  y  pullulaient  (i).  Le  capitaine  russe 
K.ruseiistern  a  fait,  1  un  des  premiers,  l’essai  de  ce  moyen, 

dans  son  voyage  autour  du  monde,  et  il  y  a  trouvé  les  ‘plus 
précieux  avantages.  x 

La  distillation  est  le  seul  moyen  de  se  procurer  de  l’eau 
parfaitement  pure,  pour  les  expériences  chimiques;  car  quelque 
limpides  que  soient  les  eaux  filtrées  ,  elles  contiennent  tou¬ 
jours  diverses  substances  salines.  On  a  dit  qu’il  s’élevait  encore 
plusieurs  principes  dans  la  distillation  de  l’eau.  Sans  doute  que 
les  acides  boracique  ,  muriatique,  nitrique,  etc.,  que  l'alcali 
"volatil  et  d  autres  substances  peuvent  s  elever  plus  ou  moins 
facilement  en  distillant  de  i’eau*,  mais  quant  aux  sels,  comme 
le  sulfite  de  chaux  (2),  etc.,  que  quelques  personnes  ont  dit 
passer  à  la  distillation  ,  c’est  une  erreur.  De  i’eau  distillée  sur 
la  chaux  vive  reste  imprégnée,  à  la  vérité  ,  d  une  odeur  et 
d.une  saveur  forte  de  chaux-,  de  même,  des  eaux  fétides  dis¬ 
tillées  conservent  encore  une  odeur  hydrogénée  et  carhurée  , 
un  goût  de  leu  ,  mais  eu  prenant  une  eau  assez  limpide  et 


(0  Suivant  Niebuhr,  Vcyag.  Æg. ,  les  Egyptiens  purifient  l’eau 
trouble  du  JNil ,  en  frottant  avec  du  marc  d’amandes  amères  pilées 
les  jarres  où  ils  la  déposent  ;  elle  se  clarifie  ;  ce  qui  est  confirmé 
par  Pockoke  et  par  les  Français.  En  Barbarie  ,  selon  Shaw  ,  le  bois 
de  laurier-rose  produit  le  même  effet. 

(2)  Aibuthnot,  Specirn.  effect.  at'r.  ,  c.  IV,  §.  2,  p.  121,  remarque 
iort  bien  qui!  s  élève  des  particules  salines  de  la  mer,  et  qu’elies 
rongent  les  pierres  des  édifices,. le  1er,  etc.  Mais  outre  que  la  seule 
humidité  suffit  pour  expliquer  ces  eflets,  il  se  pourrait  que  les  vents 
vipiens  de  mer  enlevassent  aussi  du  sel. 
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ne  contenant  rien  de  volatil,  on  obtient  une  eau  distillée  pure. 
Cette  eau  n'est  point  agréable  à  boire ,  elle  est  fade  et  parait 
pesante  ,  parce  qu'elle  est  privée  d  air. 

L'on  connaîtra  mieux  l'importance  d'avoir  de  bonne  eau  , 
indépendamment  de  celle  pour  les  expériences  chimiques ,  quand 
on  considérera  que  l'eau  de  la  Bièvre ,  par  exemple ,  donne  plus 
d'éclat  aux  teintures  des  Gobelins ,  que  celle  de  la  Seine *,  car 
il  ne  faut  que  quelques  parties  ferrugineuses  pour  donner  un 
ceii  terne  aux  plus  brillantes  couleurs.  Les  brasseurs  ,  les  bou¬ 
langers  trouvent  des  différences  dans  la  bierre  ou  le  pain  faits 
avec  des  eaux  crues,  pesantes,  de  puits  ,  ou  des  eauxlegeres 
et  aérées  qui  conviennent  bien  plus.  Il  en  est  de  meme  des 
liquoristes  ,  des  confiseurs,  des  colleurs  de  papier  ou  fabricant 
d'empois,  des  manipulateurs  de  terres  à  porcelaines.  Ainsi, 
les  eaux  très-sélénitei\ses  durcissent  les  fruits  des  confiseurs  ; 
elles  ne  donnent  pas  le  même  liant  que  des  eaux  plus  pures 
à  la  pâte  de  porcelaine  -,  elles  ne  cuisent  pas  aussi  bien  les 
empois ,  etc.  Le  pain  contient  un  quart  et  même  un  tiers  de 
son  volume  d'eau  -,  la  polenta  et  les  bouillies  en  ont  moitié  , 
les  potages  encore  plus  -,  et  ce  liquide  forme  plus  de  la  moitié 
de  ce  que  nous  prenons  chaque  jour  en  nourriture. 

Des  eauæ  composées  ,  ou  minérales ,  naturelles  et 

artificielles . 

Le  secours  que  la  médecine  tire  des  eaux  minérales  nous 
fait  un  devoir  de  nous  en  occuper.  Après  en  avoir  ci-devant 
établi  les  divisions,  dans  notre  Matière  médicale  (  tom.  1, 
p.  1 53  et  suiv.),  nous  allons  décrire  les  substances  constituantes 
des  principales  dont  on  fait  usage  en  France.  Nous  donnons 
aussi  les  recettes  pour  imiter  ces  eaux,  d'après  celles  quo 
M.  Paul  a  suivies  dans  son  bel  établissement  d'eaux  minérales 

artificielles.  Cet  art  nouveau  ,  du  en  entier  à  la  chimie  ,  a  non- 
seulement  égalé,  mais  surpassé  la  nature.  En  effet,  on  peut, 
par  ce  moyen,  se  procurer ,  en  toutes  saisons,  des  eaux  quil 
fallait  chercher  au  loin,  et  seulement  à  certains  teins  de  l’année. 
De  plus,  la  nature  de  ces  eaux  pouvait  ne  pas  convenir  exac¬ 
tement  a  la  maladie-,  mais  on  a  le  pouvoir  de  changer,  af¬ 
faiblir  ou  augmenter  à  volonté  les  principes,  selon  quil  est 
nécessaire  au  mal-,  on  adapte  enfin  le  remède  à  la  maladie, 
et  non  la  maladie  au  remède.  On  peut  composer  des  eaux 
nouvelles  ,  et  se  procurer  ainsi  des  ressources  que  la  nature, 
n’avait  pas  formées. 
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Des  eauæ  minérales  artificielles . 

Lorsqu  on  veut  les  préparée,  on  ne  devrait  prendre  que  de 
l'eau  distillée*,  mais  si  ceia  n’est  pas  toujours  suivi  à  la  lettre, 
il  f  lit  bien  connaître  la  nature  de  beau  commune  dont  ou 
sç  sert  ,  potu  ne  pas  mployer  celle  qui  contiendrait  des 
substances  ditierenles  de  ce  qu’on  des  ire ,  ou  pour  diminuer 
n  jai’oporüon  les  quantités  des  principes  qui  s’y  trouveraient 
déjà  C  unoe  1  nu  na  pas  fait  assez  attention  à  cet  objet  jusqu’à 
présent,  il  s  ensuit  que  les  eaux  factices  sont  d’ordinaire  plus 
cb armées  de  principes  que  les  naturelles,  et  qu  elles  ne  peuvent 
pas  avoi  absolument  les  mêmes  propriétés  ,  du  moins  au  même 
dcqîe  ,  car  on  n  emploie  pas  souvent  l'eau  distillée  pour  les 
préparer ,  quoiqu'elle  soit  prescrite. 

Eau  de  Seltz ,  artificielle . 

II.-  Âcicîe  carbonique  ,  extrait  par 

l’effervescence .  6  fois  le  volume  de  l’eau,. 

Carbonate  de  chaux .  20  centig.  4  grains. 

Magnésie  .  .  . . .  .  10  centig.  2  grains. 

Carbonate  de  soude .  20  centig.  4  grains. 

Muriate  de  soude.  .  . . 1,20  gramm.  22  grains. 

La u .  0  hectog.  20  onces. 

>  D’après  AI.  Paul. 

Dans  Veau  de  Seltz  douce ,  l’acide  carbonique,  mêlé  d’un 
peu  de  gaz  hydrogène ,  n’entre  que  dans  la  proportion  de 
quatre  fois  le  volume  de  beau  ;  les  sels  précédens  s’y  trouvent 
à  1  exception  du  carbonate  calcaire. 

Ces  eaux  conviennent  dans  les  maladies  lentes  des  viscères 
abdominaux,  les  aflections  chroniques  ,  comme  les  paralysies 
des  muscles  ,  les  maladies  rebelles  de  la  peau ,  etc. 

Eau  alcaline  gazeuse . 

o 

v 

R.  Acide  carbonique  ,  extrait  par 

l’effervescence .  6  fois  le  volume  de  l’eau. 

Carbonate  de  potasse .  8  gramm.  2  gros. 

Lau  . .  6  hectog.  20  onces. 

AI.  Paul. 

Elle  rafraîchit  ;  est  apéritive  *,  elle  mousse  et  pétille  comme 
le  yin  blanc  de  Champagne. 
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Remarque. 


L’on  imite  avec  des  vins  blancs  communs^  celui  de  Cham-r 
pagne  mousseux,  et  on  le  rend  même  plus  pétillant  en  l’im- 
prégnant  au  moyen  de  la  compression  et  de  Fagitation  ,  de  gaz 
acide  carbonique  \  mais  ce  vin  n’a  ni  la  délicatesse  ,  ni  le 
parfum  ou  bouquet  du  vin  de  Champagne  naturel.  Les  vins 
sucrés  supportent  mieux  cette  opération  frauduleuse  ,  encore 
peu  connue  du  public.  Du  reste  elle  n’est  point  dangereuse, 
à  ce  qu  il  paraît,  à  la  santé. 

Eau  de  Se d lit z ,  artificielle , 

*  »  »  »  •  ■*  -  • 

M.  Acide  carbonique  ,  extrait  par 

effervescence .  5  fois  le  volume  de  l’eau» 

Sulfate  de  magnésie .  8  gramm.  2  gros. 

Eau .  6  hectog.  2.0  onces. 

M.  Paul. 

Elle  purge  doucement ,  tient  le  ventre  libre  ,  dissipe  les 
çngorgemens  abdominaux. 


Autre. 

fl.  Sulfate  de  magnésie.  .  •  .  .  .  10  gramm.  2  gros 

Eau  ....  : . ? .  .  .  1  kilo  g.  .2  livres, 

*  .Y  V  »  *  "  •  '  [ 

L’eau  de  Sedlitz  naturelle  contient ,  de  plus ,  un  peu  de 
n^uriate  de  magnésie. 

Eau  de  Balaruc ,  naturelle . 


B.  Acide  carbonique . 

Muriate  de  soude . 

de  magnésie.  .  .  .  .  . 

de  chaux . .  . 

Sulfate  de  chaux . 

Carbonate  de  chaux . 

de  magnésie  .  .  .  . 

Pour  eau . 

Fer. 

Jfc  »  i  - 

J)  ’aprè 


2  fois  le  volume  de  l’eau. 
6,^5  gramm.  1  gros  4-1  gr* 
i,4o  gramm.  2 4  grains. 

60  centig.  12  grains, 

60  centig.  12  grains. 

4 o  centig.  8  grains. 

5  centig.  1  grain, 

r  kilog.  -  •  2  livres. 

Quantité  impondérable. 

V analyse  de  MM.  Brongniart 

et  Laugier. 
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Eau  de  Balaruc  ;  artificielle . 

R.  Acide  carbonique,  extrait  par 

effervescence  . .  2  fois  Je  volume  de  Peau. 

Muriate  de  soude .  60  centig.  12  grains. 

Carbonate  de  chaux .  20  centig.  4  grains. 

de  potasse .  20  centig.  4  grains.  * 

Eau  ...  r  .....  r  ...  .  6  hectog.  20  onces. 

M.  Paul.- 

Eau  saline  gazeuse . 

•  *"  j  .  - 

Carbonate  de  soude  en  crist.  2  gramm.  3  b. 

Acide  muriatique .  Q.  s. 

Eau  de  rivière .  1  kilog.  fb  ij. 

M,  Parmentier. 

Faites  le  mélange  dans  la  bouteille  bien  fermée. 

Eau  de  C outre x evîlle ,  artificielle  ,  de  M.  Paul, 

R.  Acide  carbonique ,  extrait  par 

effervescence  ........  \  du  volume  de.  Peau» 

Sulfate  de  chaux .  i5  centig.  3  grains. 

Carbonate  de  chaux .  10  centig.  2  grains. 

Eau  . .  6  hectog^  20  onces. 

Eau  de  Plombières  ,  artificielle ,  de  M.  Paul, 

IL  Acide  carbonique  extrait  par 

effervescence  . .  —  du  volume  de  Peau. 

Sulfate  de  chaux . i5  centig.  3  grains. 

Carbonate  de  chaux . 10  centig.  2  grains. 

Muriate  de  magnésie .  5  centig.  1  grain. 

Eau .  6  hectog.  20  onces. 

Eau  de  Plombières ,  artificielle. 

*  '  *7»  *  1  *  '  *  ■  ’  *  .  *  1 

R.  Carbonate  de  soude . 1  1 3  centig.  2  grains  ~. 

Sulfate  de  soude . i3  centig.  2  grains 

Mu  riate  de  soude  .......  5  centig.  1  grain. 

Carbonate  de  chaux ......  7  centig.  1  grain 

Albumine . 5  centig.  1  grain. 

Eau .  1  kilog.  2  livres. 

D’après  M.  VAUQUELIN. 

1  K.  • 

Eau  de  Nicderhronn  ,  près  Strasbourg ,  naturelle . 

2 'f  Muriate  de  soude .  4  granim.  72  grains. 


Surcarbonate  de  chaux  . 

de  magnésie 
de  fer  .  .  . 

Sulfate  de  chaux . 

Muriate  de  magnésie.  .  . 

de  chaux  .... 
Eau  .... 
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i  décig. 
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5  centig. 
i  centig. 
3  centig. 
4o  centig. 
6o  centig. 
i  kil. 


2  grains, 
i  grain, 

4  grajn* 

1  grain. 

8  grains. 

12  grains. 

2  liv. 


Eau  de  Bus  s  an  g  1  artificielle . 


B.  Acide  carbonique,  par  efferv. 

Carbonate  de  soude . 

Carbonate  de  fer . 

Eau  .... 


3  fois  le  volume  de  l’eau. 
3o  centig.  6  grains. 

3  centig.  ±  grain. 

6  hectog.  20  onces. 


M.  Parmentier  la  préparé  encore  simplement  avec  carbonate 
de  soude  6  grains,  carbonate  de  fer  2  grains  ,  sur  un  litre  d’eau. 

--.es  eaux  qui  contiennent  des  carbonates  ferrugineux  sont 
toniques ,  astringentes*,  elles  conviennent  dans  les  paralysies 
et  aiblesses  musculaires  ,  dans  la  débilité  de  l’estomac ,  du. 
système  nerveux,  la  chlorose,  les  scrophules  et  autres  ma- 
ladies  lymphatiques,  les  blennorrhées  ,  aménorrhées,  etc. 

♦ 

Eau  de  Spa ,  artificielle. 


B.  Acide  carbonique,  par  efferv. 
Surcarb ouate  de  fer . 

de  chaux  .  .  .  . 

Magnésie . 

Carbonate  de  soude . 

Muriate  de  soude  .  . 

Eau  ... 


5  fois  le  volume  de  l’eau. 

i  grain. 


3  centig. 

.0 


1  o  centig. 

2©  centig. 

.0 

10  centig. 
1  centig. 
6  hectog. 


2  grains. 
4  grains. 
2  grains. 
i  grain. 
20  onces. 


Poui  1  eau  de  Spa  forte,  on  met  le  double  de  surcarbonate 
de  fer. 

Eau  de  Pjrmontj  artificielle. 


Gaz  acide  carbonique 
Carbonate  de  soude.  . 

de  fer  .  . 
Sulfate  de  soude.  .  . 
Muriate  de  soude  .  . 
Eau  .... 


2  fois  le  volume  de  l’ea 


u. 


12 


dé< 


«g- 

ï  décig. 
3  décig. 
2  décig. 
5  kilo  g. 


Eau  de  Vichy  ,  artificielle . 


24  grains. 

2  grains. 

6  grains. 

4  grains. 

10  livres. 

M.  Parmentier. 


B.  Acide  carbonique ,  par  efferv. 
Carbonate  de  fer . 


fois  le  volume  de  l’eau. 

de  grain. 


ï  centig. 


i  » 
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de  chaux  .  . 
de  magnésie 
de  soude  .  . 
Muriate  de  soude  .  .  . 
Eau . 


2  grains, 
i  grain. 

6  grains. 
4  grains. 
6  hectog.  20  onces. 


io  cenlig. 

3  centig. 
3o  centig. 
LO  centig. 


Eau  ferrugineuse ,  artificielle. 


M.  Paul, 


R.  Sulfate  de  fer  vert. 
Eau  non  aérée.  .  . 


i5  centig. 
i  kiio* 


3  grains. 


2  livres. 

Cette  eau  est  tonique ,  astringente }  anUieUninlique-  Elle  imite 
Peau  de  Passj. 

Eau  de  Bourhonne-les~  Bains  ,  naturelle. 

L’eau  est  échauffée  naturellement  de  3g  à  4d°  b  Elle  contient 
par  litre  ou  pinte  : 


Muriate  calcaire  .  . 
Muriate  de  soude  . 
Carbonate  de  chaux 
Sulfate  de  chaux.  . 
Substance  extractive 


17  grains  02  centièmes. 
101  Go 

2, 

1 

o  4°  environ. 


», 


» 


Eau  de  Vais  j  artificielle . 

jR.  Acide  carbonique  ,  par  efferv.  3  fois  le  volume  de  î  eau. 

Carbonate  de  ter .  3  centig.  §  de  grain. 

Sulfate  de  fer .  2  centig 

Muriate  de  soude .  65  centig 

Sulfate  d’alumine . 

Eau . ' 


ô,  grain- 


2  c en ii  g. 


. •  6  hectog. 

Eau  sulfureuse. 


i3  grains. 

T  grain. 

20  onces. 

M.  Paul. 


Sulfure  de  soude  .....  A 

Muriate  de  soude . >  a  a  3  décig.  6  grains. 

Sulfure  de  chaux . j 

Eau  de  rivière .  1  kilog.  2  livres. 

M.  Parmentier, 

Cette  eau  convient  dans  les  bains  et  douches. 


Eau  de  BarègeSy  artificielle. 


Of  Sulfure  de  soude . 

Carbonate  de  soude . 

Muriate  de  soude. 


3  parties  ou 
25o 


3o 


3  fi. 

| 
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Huile  de  pétrole .  Gntt.  xij. 

Eau . .......  iooo  parties* .  ?  viij. 

M.  P,4UL. 

Mêlez  ensemble. 

Versez  12  gouttes  de  celte  solution  dans  une  bouteille  pleine 

d’eau,  ou  dans  20  onces  d  eau  pure. 

Toutes  les  eaux  sulfureuses  conviennent  dans  les  maladies 
cutanées  chroniques  ,  les  douleurs  rhumatismales  ,  les  para¬ 
lysies  ,  les  affections  lentes  des  viscères  abdominaux  ,  les 
anciennes  maladies  vénériennes,  les  suites  de  blessures ,  ete^ 

Autre* 


R.  Sulfure  dessoude.  . 
Mu  riatc  de  soude  . 
Sulfure  de  chaux  . 
Eau,  ........ 


i5  centig. 
00  cenlig. 
i5  centig. 

1 


kilog. 


M. 


3  gîainsi 
6  grains. 

3  grains. 

2.  livres. 
Parmentier. 


Eaux  sulfureuses  ,  artificielles ,  pour  les  bains  et  douches  de 
Tivoli  (1)  imitant  celles  de  Bareges, 

V  Sulfure  hydrogéné  de  soude  , 
concentré  à  a5  0  de  l'hy- 

dromètre  .  3i5  gramm.  %  x. 

Solution  saline  gélatineuse.  .  125  gramm.  \  jv. 

Mêlez  à  l’eau  du  bain  au  moment  de  s’en  servir.  On  compose 
cette  solution  saline  gélatineuse  avec 


Subate  de  soude . a" a  16  gramm. 

Muriate  de  soude .  ....  .1 

Carbonate  de  soude . 1  a~a  32  gramm. 

Gélatine  animale  . . S 

Pétrole  rectifié  ........  Gutt.  xx. 

Eau  distillée .  5oo  gramm. 


3  jv.  . 

?i- 

ib  j. 


Dissolvez  et  filtrez.  , 

On  se  contente  quelquefois  de  former  ces  bains  avec  une 
solution  de  sulfure  de  chaux  dont  on  dégage  le  gaz  hépatique, 
au  moyen  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau. 

Les  eaux  sulfureuses  qui  passent  sur  des  mines  de  charbon 
de  terre,  ou  houille,  se  chargent  d’une  sorte  de  pétrole  qui 
se  combine  au  soufre  ,  telles  sont  celles  de  Barèges  ,  et  celles 
d’Eilsen  ,  au  comté  de  Scbaumbourg  ,  comme  l’a  remarque 


(i)  Avec  les  changemens  faits  par  MM.  Planche  et  Bouliay ,  phar 
Hiaeiens  distingués  de  Paris, 
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Westrumb.  Dans  ces  dernières  ,  il  s’y  trouve  aussi  du  carbone 
en  dissolution.  Elles  sont  très-fétides  ,  et  la  plupart  thermales. 


Eau  ferrugineuse  et  sulfureuse  ,  artificielle . 


R.  Sulfate  de  fer  vert . 

Sulfure  de  soude . 

Suffate  de  soude . % 

Eau . 


i5  centig. 
io  centig. 
60  centig. 
i  kilog. 


3  grains. 
^  grains. 
12  grains. 
2  livres. 


M.  Parmentier. 


Eau  de 


Cambo  j  près  Bayonne. 


¥  Eau . .  . 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  .  .  . 

Sulfate  de  magnésie . 

Muriate  de  magnésie . 

Sulfate  de  chaux . 

Carbonate  calcaire . 

Acide  carbonique . 

Substances  extractives  .... 
lempérature  ,  i8°  Réaumur. 
Densité  à  l’aréomètre,  i°  Baume. 


i  pinte. 

6  pouces  cubes. 
20  grains  |. 


3 

3 

Q 


5* 

a 

5” 


5* 

T 


•  ,4~ 

uantité  inappréciable. 


SâLAIGNAC. 


M.  Paul  fait  absorber  à  des  eaux  simples  un  tiers  de  leur 
volume  de  gaz  hydrogène,  pour  former  des  eaux  hydrogénées 
simples  que  la  nature  n’a  pas  montrées  encore. 

Il  forme  de  l’eau  hydrogéno-carbonée  avec  les  deux  tiers  du 
volume  de  ce  gaz  inflammable  carboné;  mais  elle  a  une  odeur 
marécageuse..  L’eau  hydrogéno-sulfurée  se  fait  avec  gaz  hydro¬ 
gène  ,  moitié  de  son  volume  ,  et  gaz  hydrogène  sulfuré  Il 
peut  former  une  eau  plus  hépatique  en  ajoutant  jusqu’au  quart 
de  son  volume  de  ce  gaz  hydrosulfuré. 

Mais  l'application  la  plus  neuve  est  celle  de  Veau  o  xi  gênée , 
c’est-à-dire  chargée  jusqu’à  moitié  de  soi!  volume  de  gaz  oxigène! 
Cette  eau  a  des  propriétés  remarquables  ;  elle  échauffe ,  for¬ 
tifie  ,  excite  1  appétit,  désobstrue,  produit  d  heureux  effets 
dans  1  hydropisie  ,  1  asthme  humide,  les  spasmes  de  l’estomac, 
les  affections  nerveuses  périodiques;  eile  ranime  la  circulation 
languissante,  mais  produit  quelquefois  la  dysurie. 

h  eau  hydrogénée  simple  passe  pour  calmante,  antispas¬ 
modique;  elle  porte  au  sommeil,  dans  les  insomnies;  elle 
diminue  la  vivacité  du  pouls  et  la  rapidité  de  la  circulation; 
c’est  pourquoi  elle  tempère  le  tumulte  du  mouvement  fé¬ 
brile  dans  les  maladies  inflammatoires.  Il  paraît  que  beau 
hydrogéno-carbonée  produit  des  effets  analogues.  Les  eaux 
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hjrdrogèno-sulfurées  ressemblent,  dans  leurs  'effets  ,  aux  eaux 
hépatiques  naturelles  ;  leurs  propriétés  sont  très-marquées 
dans  les  maladies  cutanées  rebelles ,  les  dartres  et  anciens 
ulcères  ,  les  obstructions  ,  l’ictère  ;  elles  sont  très-fondantes , 
résolutives  ,  soit  à  l’intérieur  ,  soit  en  bains  ,  lotions  et  douches. 

h’ eau  alcaline  gazeuse  est  un  très-bon  remède  contre  la 
gravelle  et  la  pierre.  Quoiqu’elle  n’ait  pas  la  propriété  de  dis¬ 
soudre  les  calculs ,  comme  oij  l’avait  cru  en  Angleterre  ,  il  est 
certain  qu’elle  en  appaise  les  douleurs  ,  et  fait  disparaître  les 
principaux  symptômes.  Elle  convient  encore  dans  les  catarrhes 
de  la  vessie.  On  la  prend  coupée  avec  le  lait  ;  la  dose  est  do 
trois  ou  quatre  verres,  à  deux  heures  de  distance  entre  chacun. 


TABLEAU  DES  DEGRÉS  DE  CHALEUR 

DES  PRINCIPALES  EàUX  THERMALES  DE  FRANCE. 


Eaux  savoneuses 
ou  peu  salines  .  . 

Eaux  salines,  non 
purgatives.  .  .  .  . 


Eaux  acidulés  ga¬ 
zeuses  et  salines.  . 


Eaux  ferrugineuses 
salines . 


Eaux  hydrosulfu¬ 
reuses  ou  hépa¬ 
tiques  . 


i  Luxeuil  ;  ses  eaux  chaudes  ont  de  32  à  43  0  -f-  o 
<  Réaumur.  (Département  de  la  Haute-Saône.) 
(  Plombières  ;  de  55  à  70  °.  (  Dép1.  des  Vosges.  ) 

ÎBourbonne -les- Bains  ;  de  4b  à  6q  (Haute- 
Marne.) 

Aix,  dans  le  Mont-Blanc  (un  peu  sulfureuses)  , 
de  4o  à  62  °.  (  Près  de  Chambéry.  ) 

r  Châtelguyon  ,  à  3o  °.  (  Puy-de-Dôme  ,  près  de 
1  Riom.  ) 


Mont-d’Or;  ses  eaux  thermales  à  44°-  (  Puy-de* 
Dôme.  ) 

Dax,  à  2.5  ou  27 °.  (Dép.  des  Landes.) 

Néris,  à  60 (Dép.  de  l’Ailier.) 

Vichy;  de  3i  à  49°.  (Allier,  à  i5  lieues  d« 
Moulins.  ) 

Bourbon-l’Archambault  ;  de  4i  à  5i  °.  (Allier, 
à  6  lieues  de  Moulins.  ) 

Bagnères-de-Luchon  ;  de  3o  à  62  °.  (  Hautes- 
Pyrénées.  )  j 

Barèges  ;  de  41  à  56°.  (Dép.  i d.  )  , 

Cauteretz  ;  de  22  à  65°.  (  Id.  ) 

St.-Sauveur;  de  37  à  4o°.  (/J.  ) 

Éaux-Bonnes  ;  de  26  à  37°.  (Basses-Pyrénées  , 
vers  Pau.  ) 

Cambo  ;  18  à  22  °.  (  Id. ,  près  Bayonne.) 

Bains  d’Arles;  69  à  70 (Pyrénées-Orientales.) 

Aix-la-Chapelle;  de  36  à  7b0.  (  Départem.  de  la 
Roër.  ) 

St.-Amand  ;  de  18  à  27 °.  (Dép.  du  Nord,  près 
de  Valenciennes.  ) 
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On  remarque  que  le  plus  grand  nombre  d’eaux  chaudes 
ou  thermales  est  celui  des  eaux  sulfureuses  ;  ce  qui  doit  être, 
parce  que  les  terrains  pyriteux  ou  les  mines  de  charbon  de 
te  ire  où  ces  eaux  coulent,  ont  des  sulfures  terreux  ou  mé¬ 
triques  en  décomposition.  L’on  sait  que  de  beau  versée  sur 
des  pyrites  se  décompose  *,  son  oxigène  se  porte  sur  le  soufre , 
pour  1  amener  à  l’état  d’acide ,  tandis  que  son  hydrogène  s’em¬ 
pare  d’une  autre  portion  de  ce  soufre,  et  forme  un  gaz  hépatique 
fétide.  Il  se  dégage,  dans  cette  opération,  une  chaleur  assez 
forte  pour  faire  quelquefois  enflammer  les  pyrites  ou  la  houille 
sulfureuse. 

Il  y  a  des  eaux  thermales  ,  comme  celles  de  Chaudes-Aigues , 
qui  ont  près  de  700,  mais  ne  contiennent  presque  aucune 
substance  en  dissolution  *,  celles  de  Plombières  leur  sont  ana¬ 
logues  ;  011  ne  peut  pas  attribuer  leur  chaleur  à  la  même  cause 
que  pour  les  précédentes  ,  mais  elle  peut  tenir  à  des  décom¬ 
positions  de  sel  marin  ,  opérées  par  dbnbies  affinités  :  aussi 
la  plupart  des  eaux  thermales  non  sulfureuses  contiennent  des 
sels  à  bases  de  soude  et  de  chaux,  et  du  muriate  de  soude. 
M.  Berthollet,  qui  a  expliqué  comment  le  carbonate  de  chaux 
pouvait  décomposer  le  muriate  de  soude ,  en  Egypte ,  avec  ou 
sans  le  secours  de  l’argile  et  du  fer,  a  mis  en  quelque  sorte 
sur  la  voie  pour  découvrir  le  mode  de  formation  de  ces  eaux 
minérales. 

Au  reste,  les  eaux  froides  ou  thermales  ne  sont  pas  toujours 
de  même  qualité,  dans  l’état  naturel;  la  saison,  les  pluies, 
les  vents  modifient  leurs  degrés  de  chaleur  ou  les  proportions 
de  leurs  principes.  C’est  ainsi  que  l’eau  de  Balaruc  (1)  est  plus 
ou  moins  pure  ou  forte,  suivant  l’état  serein  ou  nébuleux  de 
l’atmosphère,  ou  selon  les  vents  qui  régnent,  d’après  les  re¬ 
marques  des  médecins.  Samuel  George  Gmelin  observa,  dans 
son  voyage  en  Sibérie,  qu’entre  le  Jaïk  et  1  Irtiseh  ,  il  y  a 
des  lacs  dont  l’eau  est  ou  douce  ou  saumâtre ,  suivant  les 
différens  tems. 

Essai  d’analyse  des  eauæ  minérales. 

n  r  4  •  -  \ 

Il  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  le  supposerait  de  donner  une 
analyse  bien  exacte  avec  les  proportions  précises  des  substances 
qui  composent  ees  eaux;  car,  indépendamment  des  gaz  dont 
les  proportions  sont  rarement  fixes ,  et  qui  peuvent  éprouver 


(1)  Journal  de  médecine,  tom.  LXXY ,  p.  197. 

\ 
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plus  ou  moins  de  dilatation  par  la  chaleur  ou  l’eau  qu’ils 
retiennent,  il  est  des  portions  de  sels  qui  échappent  ou  de¬ 
meurent  attachées  aux  vases.  De  plus  ,  le  gaz  hydrogène  prend 
diverses  proportions  de  soufre  ;  ce  soufre  peut  recevoir  des  de¬ 
grés  imperceptibles  d’oxigénation,  et  former  des  sulfites  sulfurés 
avec  diverses  bases.  Les  carbonates  sont  plus  ou  moins  sur¬ 
saturés  d’acide  carbonique  ;  enfin  diverses  combinaisons  sont 
telles  qu’il  est  difficile  d’en  apprécier  lelat  véritable. 

Avant  I'réderic  Hoffmann,  on  ne  possédait  que  des  idées 
très-vagues  sur  la  nature  des  eaux  dites  médicamenteuses  (i) 
Koyle  avait  tenté,  avant  i6fi3,  l’essai  de  quelques  principes 
colorans  sur  elles.  Duclos,  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
tenta,  vers  1667  ,  d’examiner  celles  de  la  France  ;  ensuite Boulduc 
y  travailla  au  commencement  du  18'.  siècle,  et  y  découvrit  la 
soude.  Depuis,  Leroy,  de  Montpellier,  reconnut  en  quelques- 
unes  le  muriate  de  chaux;  Margraff,  celui  de  magnésie.  Mais 
lorsque  Black  eut  fait  ses  expériences  sur  l’air  fixe ,  ou  paz 
acide  carbonique,  Venel  et  Bayen  l’observèrent  dans  plusieurs 
eaux;  Monnet  et  Bergmann  y  reconnurent  le  gaz  hydrogène 
sulfure  que  Bayen  démontra  dans  celles  de  Bagnères-de-Luchon  ■ 
dans  sa  belle  analyse.  Model  avait  soupçonné  le  carbonate  de 
fer  Bergmann  le  démontra.  Enfin,  de  nos  jours,  les  travaux 
de  Darcet  ,  de  Fourcroy  ,  sur  l’eau  sulfureuse  d’Enghien, 
ceux  des  cnimistes  anglais  et  allemands  ;  ceux  de  M.  Vauquelin 
et  de  plusieurs  autres,  nous  ont  fait  connaître  presque  toutes 
les  eaux  médicinales  d  Europe.  On  est  parvenu  à  les  imiter 
a  les  surpasser  ,  comme  nous  l’avons  vu.  On  peut  mettre  au 
nombre  des  eaux  minérales  ,  celles  des  fontaines  salées  de  la 
Lorraine  et  de  la  b ranche- Comté ,  qui  donnent  un  sulfate  de 
soude  avec  du  sel  marin-,  l’eau  de  la  mer  peut  aussi  passer 
pour  une  eau  minérale.  Gaubius  a  trouvé  dans  celle  de  la  mer 
au  Zuydeizee  trois  gros  dix-sept  grains  de  muriate  de  soude 
mêlé  de  celui  de  cbaux  ,  dix  grains  de  sulfate  de  chaux  et  de 
magnésie,  et  vingt-quatre  grains  de  sulfate  de  soude  par  livre 
d  eau.  II  parait,  d  après  plusieurs  observations  ,  que  cette  eau  est 
plus  salée  sous  les  tropiques.  Si  les  observations  rapportées  par 
Xogenhouzs ,  ne  s-ont  pas  exagérées ,  les  eaux  de  FOcéau  équinoxial 

(1)  Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  rang  les  eaux  cuivreuses, 
comme  les  eaux  cémentatoires  de  St.-Bel ,  près  de  Lyon  ,  qui  déposent 
ou  cuivre  sur  la  ferraille  qu’on  y  jette,  et  qui  forment  du  sulfate  de  fer. 
Les  eaux  arsenicales  ,  celles  de  zinc ,  les  bitumineuses ,  ammoniacales 
cédés  où  se  putréfient,  des  matières  animales  ou  végétales  ,  ne  doivent 
pas  être  classées  parmi  les  e;mx  médicinales  ?  médicamenteuses. 


22, 
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contiendraient  rTs  et  meme  I  de  sels  -,  les  mers  (l’Espagne  en 
donnent  -A  -,  celles  de  la  France  méridionale  Ar,  celles  d’Alle¬ 
magne  -,  enfin  celles  du  A ord  ,  seulement  54.  De  plus  ,  ies 
eaux  sont  plus  salées  dans  les  profondeurs,  qu  a  la  sut  face. 
Cependant  Bergmann  n’a  trouvé  que  ^  de  sel  dans  de  l’eau  de 
mer  ,  prise  à  3oo  pieds  de  profondeur,  près  du  pic  de  TénénRe. 

Les  éaux  des  fontaines  salées  contiennent ,  outre  le  sel  marin, 
beaucoup  de  sulfate  de  soude  et  de  chaux.  Celui-ci  se  déposé 
presqu’entièrement  lorsqu’on  fait  rapprocher  les  eaux  dans  les 
bâti  mens  de  graduation.  Ces  bâtimens  sont  de  grands  hangars 
au  haut  desquels  sont  de  vastes  réservoirs  où  des  pompes 
portent  les  eaux  des  salines  -,  de  ces  réservoirs  ,  cette  eau  dé¬ 
goutte  sur  des  fagots  d’épines,  où  elle  se  divise  ,  se  dissout 
en  partie  dans  l’air-,  et  un  réservoir  inférieur  reçoit  cette  eau 
salée  plus  concentrée  :  on  réitère  I  opération  pour  avoir  au 
moins  i a  à  i5°  de  salure,  et  alors  ou  évapore  dans  de  vastes 
chaudières,  sur  le  feu,  ces  solutions  salines.  Par  ce  moyen 
ingénieux  ,  Inventé  en  1699,  par  Mathieu  Meth  ,  médecin  en 
1  hurmge ,  on  épargné  beaucoup  de  combustibles. 

Le  sulfate  de  soude  se  cristallise  par  refroidissement,  tandis 
que  le  muriate  de  soude  se  sépare  au  moyen  de  l’évaporation, 
ce  qui  donne  moyen  de  les  extraire  à  part.  Les  salines  de  la 
Lorraine  (  département  de  la  Meurthe  )  sont  celles  de  Dienze  , 
qui  fournissent  i\  livres  2  onces  de  sel  par  cent  livres  d’eau, 
celles  de  Moyenvic  qui  tiennent  0,11,  de  sel,  et  celles  de 
Château-Salins  qui  en  donnent  0,12.  Il  y  avait  près  de  Nancy 
la  saline  de  Pvosières  qu’on  a  fermée.  Les  trois  autres  fournis¬ 
sent  plus  de  5oo,ooo  quintaux  de  sel  annuellement ,  et  on  en 
pourrait  obtenir  bien  davantage.  A  Salins  (département  du  Jura, 
8  lieues  de  Besançon),  la  grande  source  fournit  jusqu’à  0,23 
de  sel  ,  et  communément  0,1 5  ,  une  autre  ne  donne  que  2  livres 
et  demie  pour  cent,  et  la  troisième  est  presque  douce,  quoia”Q 
toutes  trois  sourdent  du  meme  roc.  La  saline  de  Sultz,  gi  s 
de  Haguenau  en  Alsace  (  département  du  Bas-Rhin  ),  ne  donne 
que  0,0/j.  de  sel.  Il  y  a  plusieurs  sources  salées  dans  les  Pyré¬ 
nées  /comme  celles  de  Gaugeac,  de  Salies  en  Béarn,  etc.-, 
mais  *  elles  sont  peu  abondantes.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
marais  salaus  où  l’ean  de  la  mer  dépose  du  sel  en  s  évapo¬ 
rant  (1). 


(1)  Le  muriate  de  chaux  et  de  magnésie  des  eaux  marines  les  rend 
laxatives  pour  ceux  qui  en  boivent  seulement  un  verre  le  matin.  11 
suffit,  même  de  nager  dans  la  mer  pour  avoir  le  ventre  relâche. 
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Le  médecin  Duchanoy  ,  dans  son  Traité  sur  les  eaux  miné¬ 
rales,  proprement  dites,  les  divise  en  dix  ordres  ,  les  gazeuses, 
les  alcalines,  les  terreuses,  les  ferrugineuses ,  les  thermales 
simples,  les  thermales  gazeuses  ,  les  savonneuses,  les  sulfureuses, 
les  bitumineuses  et  les  salines.  Les  divisions  établies  par  Four- 
croy  ne  sont  guère  moins  nombreuses  ,  sous  ses  quatre  genres 
d’eaux  acidulés ,  salces  ,  sulfureuses  et  ferrugineuses. 

Lorsqu’on  veut  bien  faire  l’analyse  d’une  eau  minérale,  il 
convient  d’examiner  le  lieu  de  la  source  ,  la  nature  du  ter¬ 
rain  ,  ses  couches  et  leur  direction  ,  quelle  est  la  disposition 
des  montagnes  et  collines  ,  si  Ton  y  trouve  des  filons  métal¬ 
liques,  des  bitumes,  des  bancs  de  sel,  de  bouille,  etc.  Quels 
sont  les  végétaux  que  nourrit  le  terrain  ,  et  s’ils  offrent  des 
particularités  pour  la  saveur,  la  maturité.  Quels  sont  les  dépôts 
ou  boues  de  l’eau  minérale,  quelle  est  sa  pesanteur  à  l’aréo¬ 
mètre,  sa  température  au  thermomètre,  sa  couleur,  son  odeur, 
sa  saveur.  On  procède  ensuite  à  l’analyse  par  les  réactifs,  IL 
y  a  deux  choses  à  considérer,  les  principes  volatils  qu’elle 
peut  contenir  et  ses  principes  fixes. 


§.  I.  Des  principes  volatils  des  eaux  minérales.  Quelque 
eau  que  Ton  veuille  analyser,  il  convient  d’observer  la  nature 
des  substances  gazeuses  qu’elle  peut  contenir  -  c’est  pouruuoî 
on  recueillera,  sous  Tàppareil  pneumato-ebimique ,  les  vapeurs 


Les  solutions  de  sulfate  de  fer,  et  les  oxides  noirs  de  fer, 
décèlent  la  présence  de  l’oxigène  ,  en  se  précipitant  en  oxide 
jaune  ou  rouillé.  Le  gaz  hydrogène  se  trouve  presque  toujours 
sulfuré,  ou  carburé,  ou  bitumineux  ,  dans  ces  eaux  ,  ou  presque 
jamais  pur.  L’odeur  hépatique  décèle  d’abord  l’hydrogène  sul¬ 
furé;  les  dissolutions  de  métaux  blancs,  comme  les  nitrates 
d’argent,  de  pîoml) ,  de  mercure,  sont  précipitées  en  noir  par 
ce  gaz.  L’acide  muriatique  oxigéné  précipite  le  soufre  ,  parce 
que  l’oxigène  de  cet  acide  se  combine  à  1  hydrogène  pour 
former  de  l’eau.  Tous  les  oxides  métalliques  sont  précipités  eu 
sulfures  par  ce  gaz  hépatique.  Les  mariâtes  d’antimoine  et 
d’arsenic  cèdent  principalement  leurs  bases  dans  les  eaux  sul- 
fu  reuses.  S’il  y  a,  dans  ces  eaux,  des  sulfures  de  chaux  ou 
de  soude  ,  ou  de  magnésie  ,  l’acide  nitrique  les  décompose 
promptement;  et  en  dégage  le  gaz  hydrosulfuré.  Quant  au  gaz 
hydrocarbure,  l’acide  muriatique  oxigéné  en  précipite  le  carbone; 
mais  ces  eaux  sont  rares,  et  ne  se  trouvent  guère  que  près  des 
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mines  de  houille.  On  peut  connaître  les  proportions  du  gaz 
hydrogène,  par  le  moyen  eudiométrique  de  Volta.  Les  eaux 
bitumineuses  servent  peu  en  médecine  ;  on  retire  par  la 
distillation,  le  pétrole  qu’elles  contiennent  (i). 

Le  gaz  acide  carbonique  est  l’un  des  plus  fréquens  dans 
les  eaux  ;  il  s’y  trouve  ,  soit  à  l’état  de  combinaison ,  avec 
des  bases  alcalines,  ou  terreuses,  ou  métalliques,  ou  seule¬ 
ment  en  dissolution  dans  l’eau.  On  le  précipitera  par  la  chaux 
ou  les  alcalis  caustiques.  On  le  reconnaît  en  ce  qu’il  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales  ,  mais  sur-tout  parce  qu  u  A  ”e- 
cipite  l’eau  de  chaux.  La  solution  alcoolique  de  savou  en  est 
aussi  décomposée,  et  il  sépare  la  soude  de  1  huile..  Souvent, 
a  mesure  qu’une  eau  acidulé  gazeuse  perd  son  acide  catho¬ 
dique,  la  chaux  ,  ou  les  oxides  de  fer  qu’une  surabondance 
de  cet  acide  tenait  en  dissolution  ,  se  précipitent  à  1  état  de 
carbonates. 

Le  gaz  azote  ne  se  rencontre  presque  jamais  pur  dans  les 
eaux  ;  il  y  est  bien  moins  dissoluble  que  le  gaz  oxigene.  On 
ne  trouve  guère  non  plus  le  gaz  ammoniacal ,  ou  le  sulfureux, 
le  muriatique,  etc.  ,  qui  d  ordinaire  sont  le  pLodmt  de  lait. 

§  II.  Des  principes  fixes  des  eaux  minérales.  Ils  sont 
assez  nombreux  et  en  differeus  états  de  combinaison  ,  cai  on 
n’y  rencontre  presque  jamais  les  acides,  les  alcalis  ,  les  teiies  , 
les  oxides  métalliques  à  l’état  pur  -,  et  même  aucune  eau  ga¬ 
zeuse  (d’acide  carbonique  ou  d’hydrogène  sulluré  )  ne  parait 
exempte  de  substances  salines  on  salino-terreuses.  C  est  ainsi 
qu’un  sulfure  accompagne  presque  toujours  les  odeurs  des  eaux 

sulfureuses. 

Les  sulfates  sont  assez  fréquens  dans  les  eaux  minérales, 
l  e  sulfate  de  soude  et  de  magnésie  ,  et  sur- tout  celui  de 
chaux,  y  sont  beaucoup  plus  communs  que  le  sulfate  de 
ijotasse  ou  d’ammoniaque,  ou.  même  celui  d  alumine. 

On  reconnaît  les  sulfates  au  moyen  de  la  baryte  (ou  du 
nitrate  ou  muriate  de  baryte  )  5  il  se  dépose  sur-le-champ  du 

spath  pesant.  .  ,  , 

Il  y  a  rarement  des  nitrates  dans  les  eaux  minérales,  o  us  y 

existaient,  on  pourrait  les  décomposer  par  1  acide  sulfuiique, 
ou  par  doubles  affinités  ,  ou  les  faire  cristalliser  par  1  affusion 

de  l’alcool. 


(1)  Voyez  tom  Ier.,  p.  162,  ce  que  nous  disons  des  gaz  hydrogéné 
phosphore  et.  huileux  que  contiennent  quelques  eaux  non  médicinales. 
Ces  gaz. s’ enflamment  très-aisément  et  se  détruisent  ainsi. 
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Les  muriates  sont  fréquens  ,  sur-tout  ceux  de  soude  ,  de  ma¬ 
gnésie,  de  chaux.  L’acide  muriatique  se  décèleavec  la  dissolution 
de  nitrate  de  mercure  ,  ou  d’argent  ,  ou  de  plomb  ,  qui  se  pré¬ 
cipite  en  muriates  insolubles.  L’acide  sulfurique  dégage  en 
vapeurs  l’aride  muriatique  ,  et  ces  vapeurs  paraissent  blanches 
près  de  celles  de  l’ammoniaque  avec  lesquelles  elles  se  com¬ 
binent. 

On  a  trouvé  quelquefois  du  fluate  de  chaux  dans  quelques 
eaux-,  l’acide  sulfurique  dégage  en  vapeurs  corrosives  du  verre ? 
l’acide  duorique.  L’acide  boracique  est  pareillement  séparé  de 
ses  bases  par  le  même  acide  ,  ou  par  ceux  du  nitre  et  du  sel 
marin.  Le  nitrate  de  mercure  forme  du  borate  mercuriel  dans 
les  eaux  boratées. 

Les  carbonates  sont  de  tous  les  sels  ,  les  plus  fréquens 
peut-être  dans  les  eaux  -,  ils  se  reconnaissent  aisément  par 
l’effervescence  qu’ils  font  avec  les  acides  minéraux,  ou  mêm« 
ceux  des  végétaux  concentrés. 

Les  sulfites  se  trouvent  dans  les  eaux  sulfureuses  ;  il  y  a 
des  sulfites  sulfurés  de  soude  ,  de  chaux  ,  de  magnésie  ,  peut- 
être  de  fer  ,  etc.  L’acide  sulfurique  concentré  dégage  le  sul¬ 
fureux;  l’acide  nitrique  ou  le  muriatique  oxigéné  les  changent 
en  sulfates  ,  et  ces  sulfites  deviennent  aussi  sulfates  par  une 
longue  exposition  à  l’air  libre  ;  ils  exhalent  une  odeur  de  foi© 
de  soufre. 

La  potasse  combinée  aux  acides  se  reconnaît  par  les  sels 
qu’elle  forme  ou  peut  former  par  double  décomposition.  Ainsi, 
la  baryte  la  sépare  de  l’acide  sulfurique  et  des  antres.  La 
soude  est  de  même  séparée  de  ses  acides.  La  chaux  est  partout 
enlevée  par  l  acide  oxalique  qui  forme  avec  elle  un  sel  inso¬ 
luble.  La  magnésie  est  précipitée  par  les  alcalis  fixes  ,  et  mèra» 
par  l’ammoniaque  dans  les  muriates  ou  les  acétates  magnésiens. 
La  cbaux  la  précipite  encore.  Quant  à  X alumine  ,  elle  cèd® 
partout  ses  acides  à  l’ammoniaque  et  se  dépose. 

Tous  les  oxides  métalliques  sont  précipités  par  les  alcalis 
fixes  ou  volatils;  mais  de  plus,  on  reconnaît  le  cuivre  par  la 
belle  couleur  bleue  que  lui  donne  l’ammoniaque.  Le  cuivre 
se  précipite  à  l’état  métallique  sur  le  zinc  ou  le  fer  métal¬ 
liques  ;  le  mercure  fait  de  même  sur  le  cuivre  ,  et  le  plomb 
ou  l’étain  sur  le  zinc.  Les  dissolutions  de  métaux  blancs , 
plomb  ,  mercure  ,  argent ,  se  précipitent  insolubles  par  les 
muriates.  Nous  avons  dit  ce  que  les  hydrosulfures  opéraient 
sur  eux.  Le  fer  se  reconnaît  particulièrement  à  deux  réactifs  , 
l'alcool  ou  la  teinture  aqueuse  de  noix  de  galles  qui  1» 
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précipite  en  violet  noir,  et  !e  prussiate  de  chaux  (ou  de  potasse 
pure)  qui  en  forme  du  bleu  de  Prusse. 

Le  sulfate  de  potasse  se  reconnaîtra  par  la  dissolution  de 
nitrate  de  baryte  ;  il  se  formera  un  sullate  de  baryte  et  du 
nitre. 

Le  sulfate  de  soude,  par  le  muriate  de  baryte;  il  y  aura 
du  sel  marin  et  du  spath  pesant  formés. 

Le  sulfate  d  ammoniaque  ne  se  trouve  pas  d  ordinaire  dans 
les  eaux  (excepté  près  des  solfatares  )  :  les  mêmes  réactifs  le 
décomposent. 

Le  sulfate  de  chaux  ou  sélénite  ,  se  décompose  par  l’oxalate 
d’ammoniaque  on  par  les  savons. 

Le  sulfate  d’alumine  potassé  se  décompose  par  les  alcahs. 

Le  sulfate  de  cuivre  ou  de  fer,  idem ,  ou  par  1  ammoniaque 
pour  le  premier  ,  ou  par  les  prussiates  et  l  alcool  gailique  pour 
le  second.  L’oxigène  fait  rouiller  le  sulfate  de  fer. 

Le  nitrate  de  potasse  fuse  sur  les  charbons  ;  celui  de,  chaux 
ou  de  magnésie  dépose  ses  bases  par  les  alcalis.  La  chaux 
est  aussi  enlevée  par  l’acide  oxalique. 

Le  muriate  de  soude  se  décompose  par  les  nitrates  de  mer¬ 
cure  ou  de  plomb ,  etc. 

—  de  chaux  forme  un  dépôt  ( miraculum  chemicum)  avec 
un  carbonate  alcalin. 

—  de  magnésie  se  décompose  de  même. 

—  de  fer  agit  comme  le  sulfate  avec  les  prussiates  et  la 

noix  de  galles. 


Le  carbonate  de  soude  précipité  1  eau  de  chaux  ;  le  car¬ 
bonate  de  chaux  cède  celle-ci  à  l’acide  oxalique.  Le  carbo¬ 
nate  de  magnésie  laisse  précipiter  cette  terre  par  l  ammoniaque 
caustique. 

Le  carbonate  de  fer  agit  comme  le  sulfate  avec  les  prus- 
siates  et  l’acide  gailique,  ce  qu’on  reconnaît  dans  les  eaux 
ferrugineuses  acidulés. 

Les  sulfures  sp  décomposent  par  les  acides ,  par  les  mé- 


laux ,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  exemples  dessais;  on 
en  peut  ajouter  une  multitude  d’autres.  Nous  avons  donne, 
a  l’article  des  affinités  et  des  réactifs  (  torn.  Ier. ,  pag.  172, 
376  et  suiv.  ),  les  moyens  de  poursuivre  plus  loin  cette  analyse 
des  eaux  minérales,  'ployez  aussi  le  iraité  de  M.  Bouillon- 
î^agfapge ,  sur  ces  eaux. 


CORPS  COMBUSTIBLES.  CARBONE .  elc. 
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DE  LA  CHIMIE  MINÉRALE.  Des  Coups  combustibles. 

Du  carbone  et  de  ses  combinaisons. 

Bien  que  le  carbone  paraisse  être  seulement  produit  par¬ 
les  vécétaux  et  les  animaux  ,  il  est  tellement  répandu  (a  1  état 
d’acide)  dans  le  règne  minéral  qu’il  paraît  appartenir  également 

à  celui-ci.  '  .  , 

s  Le  charbon  de  bois  ou  de  terre  n’est  point  le  carbone  pur, 

car  il  contient  ,  outre  de  l’hydrogène  et  quelquefois  de  1  azote , 
plusieurs  terres  et  matières  salines  qui  composent  les  cendres. 
Celui  de  terre  tient  de  plus  une  huile  bitumineuse  ou  du  soulre  , 
et  des  substances  terreuses.  Nous  avons  parlé  de  la  houille 
carbonisée  ,  ou  privée  ,  par  une  demi  -  combustion  ,  de  son 
bitume,  et  appeilée  coak.  Le  charbon  privé  de  meme  d  une 
huile  empyreumatique  et  de  son  hydrogène  ,  du  moms  en 
partie  ,  forme  la  braise . 

De  tous  les  corps  de  la  nature  ,  le  carbone  est  le  plus  hve  ; 
en  vaisseaux  clos  et  à  la  plus  violente  chaleur,  il  exhale  seu¬ 
lement  son  hydrogène.  Celte  fixité  le  rend  propre  ,  ainsi  que 
la  plombagine  (carbure  de  fer  )  ,  à  brasquer  les  creusets,  les 
fourneaux,  et  à  les  garantir  de  1  effort  violent  des  grands  coups 
de  feu.  La  plombagine  est  même  un  lut  excellent  poui  es 
cornues  de  grès  ou  de  porcelaine  qui  doivent  subir  une  forte 

chaleur,  comme  1  observa  Pelletier. 

L’acide  nitrique  concentré  et  versé  sur  de  la  poudre  de 
charbon  desséchée  au  feu  ,  s’y  décompose  quelquefois  avec 
inflammation.  Plus  fréquemment,  le  charbon  se  dissout  ,  et 
selon  Hatclieit,  il  se  produit  du  tannin  amer.  Rouelle  a  dis¬ 
sous  le  charbon  dans  les  alcalis-,  et  l’on  remarque  dans  les 
soudes  charbonneuses  ,  qu’il  y  a  du  charbon  en  dissolution 

lorsqu'on  les  lessive.  ? 

L’on  connaît  la  propriété  qu’a  le  charbon  o  enlever  I  odeur 
de  plusieurs  substances  ,  comme  de  la  chair  en  putréfaction.  IL 
purifie  les  eaux  infectes  en  le  faisant  servir  de  filtre;  et  nous 
avons  dit  que  les  tonneaux  charbonnés  à  l'intérieur  conser¬ 
vaient  l’eauA pour  les  marins.  On  s’est  encore  servi  de  sa  pro¬ 
priété  pour  enlever  les  odeurs  et  les  saveurs  déplaisantes  des 
miels  et  mélasses  (avec  addition  d’un  peu  de  chaux  )  ,  et  des 

eaux-de-vie  empyreiunatiques  ,  etc. 

Nous  avons  vu  que  le  gaz  hydrogène  pouvait  se  charger 
de  carbone.  L’oxigène  s’y  combine  en  deux  proportions. 
Dans  le  gaz  carboacux  ou.  oxide  de  carbone  ,  1  oxigèuo 
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wj  existe  qu’en  faible  quantité  ,  de  là  vient  que  le  gaz  est 
inflammable  et  contient  du  charbon  non  entièrement  brûlé  ; 
il  11  est  pas  aussi  pesant  non  plus  que  le  gaz  acide  carbonique, 
mais  a  la  légèreté  de  l’air  ;  il  est  insoluble  dans  l’eau.  M.  Ber- 
liioliet  1  a  obtenu  ,  ou  par  la  réduction  des  oxides  de  zinc  au 
moyen  du  charbon,  ou  en  faisant  passer  à  plusieurs  reprises 
du  gaz  acide  carbonique  sur  du  charbon  chauffé  dans  des  tubes 
de  porcelaine.  (  Foyez  l’appareil  de  Barruel  ,  Annal .  chim . 
tom.  LUI.  )  i,  * 

Le  charbon  donne  ,  en  brûlant,  l’acide  carbonique  gazeux  , 
parce  qu’il  enlève  l’oxigène  à  tous  les  corps-,  aidé  de  la  cha¬ 
leur  ,  il  l’enlève  à  l’hydrogène  puisqu’il  décompose  l’eau  ,  aux 
acides  sulfurique  et  phosphorique,  puisqu’il  les  réduit  en  soufre, 
en  phosphore  *,  a  tous  les  oxides  métalliques  ,  puisqu’il  les 
ramène  à  1  état  de  métal  ,  quelquefois  avec  le  concours  de 
1  hydrogène  et  par  le  moyen  des  flux  réductifs.  D’après  ces 
laits,  on  conçoit  que  le  carbone  doit  être  inséparable  de  l’oxi- 
gène  ;  mais  par  le  moyen  de  doubles  affinités  on  l’en  sépare. 
Ainsi  en  chauffant ,  comme  l’ont  fait  Tennant  et  Pearson  , 
du  phosphore  avec  un  carbonate  de  chaux  ,  on  obtient  du 
phosphate  de  chaux  et  du  carbone  réduit.  Glouet  a  formé  de 
même  un  carbure  de  fer  ou  acier,  en  chauffant  du  fer  avec  un 
carbonate  terreux.  De  plus,  la  nature  décompose  journellement 
l’acide  carbonique  en  le  faisant  servir  d’aliment  aux  végétaux, 
et  en  faisant  exhaler  l’oxigène. 

Le  carbone  peut  former  des  combinaisons  avec  plusieurs 
métaux  ■  tels  sont  les  carbures;  avec  le  soufre  ,  le  phosphore , 
il  entre  aussi  eu  combinaison,  et  nous  ayons  vu  que  les  alcali* 
le  dissolvent. 

Du  soufre . 

Corps  jaunâtre,  très-combustible,  d’une  pesanteur  spécifique 
de  1,9907  ,  étant  fondu,  demi-transparent,  réfrangeant  beaucoup 
la  lumière,  cristallisabie  en  octaèdres  à  triangles  scalènes,  fra¬ 
gile,  odorant  lorsqu’on  le  trotte,  idio-électrique ,  se  fendillant 
à  une  très-légère  chaleur,  brûlant  avec  une  flamme  bleue, 
et  en  dégageant  des  vapeurs  vives  et  suffoquantes,  susceptible 
de  se  dissoudre  à  chaud  dans  les  huiles  fixes,  les  volatiles, 
et  même  de  se  combiner  à  l’alcool,  lorsqu’on  fait  rencontrer 
ces  deux  substances  à  l’état  de  vapeurs.  (  Foy.  alcool  soufré  , 
baume  de  soufre,  anisé,  térébenthine,  etc.  ) 

L’on  trouve  le  soufre  eu  plusieurs  états  dans  la  nature  ,  soit 
natd  près  des  solfatares  ,  ou  déposé  par  l’eau ,  ou  mêlé  à  des 
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terres  ,  Soit  combiné  comme  dans  les  pyrites  efc  sulfures  des 
métaux  dont  il  est  le  principal  minéralisateur  ,  soit  dans  les 
eaux  sulfureuses  ,  ou  les  matières  animales  et  végétales  en 
putréfaction,  il  existe  dans  les  œufs  ,  le  sang  et  autres  pro-^ 
duits  animaux.  La  plupart  des  plantes  crucifères  en  contiennent 
ainsi  que  plusieurs  runiex  (i).  Il  paraît  d’après  beaucoup 
d  observations  que  le  soufre  ne  se  rencontre  point  dans  les 
substances  primitives  de  la  terre  ,  mais  dans  celles  de  seconde 
formation  ,  et  qui  ont  des  rapports  aven  les  corps  organisés  -9 
c’est  pourquoi  bon  pense  que  le  soufre  se  forme  journelle¬ 
ment  dans  ceux-ci  ,  comme  on  en  voit  des  exemples  dans 
les  immondices,  les  tourbières,  les  mines.de  bouille,  etc. 

Le  soufre  s’extrait  des  pyrites  par  distillation  ou  sublima¬ 
tion.  En  Saxe  et  en  Bohême ,  on  distille  des  pyrites  con¬ 
cassées  ,  dans  un  long  tuyau  de  terre  ,  chauffé  sur  une  galère  ; 
l’extrémité  inclinée  de  ce  tuyau  verse  le  soufre  fondu  dans 
un  récipient.  Dans  le  Hartz  et  à  St. -Bel  près  de  Lyon  ,  on 
chauffe  les  pyrites  ,  et  le  soufre  qui  s’en  volatilise  est  reçu 
dans  des  cavités  pratiquées  pour  le  recueillir.  A  la  Solfatare, 
près  Pouzzoles  ,  ou  distille  dans  des  pots  de  terre  ,  les  pierres 
sulfureuses.  Ce  soufre  brut  est  ensuite  purifié  et  formé  en 
canon  ,  à  Marseille  et  ailleurs.  Il  suffit  pour  cela  de  le  liquéfier 
à  feu  doux  dans  une  chaudière  de  fer,  fermée  pour  éviter 
l’inflammation.  Les  impuretés  déposées  au  fond  ,  on  coule  1$ 
soufre  purifié  dans  des  moules  de  bois  où  il  prend  la  forma 
de  cylindre.  Si  l’on  veut  avoir  des  fleurs  de  soufre  ,  on  le 
fait  sublimer  dans  une  chambre  faite  exprès  et  privée  de 
communication  avec  l’air  -,  il  se  dépose  sur  les  parois ,  en 
poussière  légère  ,  citrine  ,  et  qui  contient  un  peu  d’acide  sul¬ 
fureux.  On  doit  la  laver. 

Le  soufre  sert  en  beaucoup  de  choses  ,  pour  les  allumettes  ' 
pour  faire  des  moules  ,  car  il  prend  bien  les  empreintes  des 
corps  ,  pour  former  la  poudre  à  canon  ,  pour  faire  l’acide 
sulfurique  ,  pour  blanchir  les  soies  par  sa  vapeur  d’acide  sul¬ 
fureux  ,  pour  désinfecter  les  vêtemens  et  décolorer  certaines 
substances  ,  pour  sceller  le  fer.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  se 
combine  avec  ce  métal ,  forme  une  pyrite  qui  s’effleurit ,  se 
décompose  a  l’air  et  par  l’eau  ,  et  qui  ronge  le  fer  ou  fait 
éclater  la  pierre  où  il  est  scellé. 

En  médecine  ,  le  soufre  est  fréquemment  employé  ,  comme 


(i)  M.  Chaptal  observe  que  les  rumex  des  pays  chauds  rfen 
donnent  pas ,  nuis  bien  le  rumex  patientia ,  L.  ,  des  pays  froid*. 
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antipsoriquc  et  antiherpétique  ;  il  est  aussi  vanté  comme  très- 
propre  aux  maladies  de  la  poitrine.  Pris  à  une  assez  grande 
dose  ,  il  lâche  le  ventre  ;  il  est  sudorifique.  L’on  en  donne 
aux  bestiaux  pour  les  engraisser. 

Des  combinaisons  du  soufre  ,  et  des  sulfures. 

Nous  avons  déjà  vu  la  combinaison  du  soufre  avec  l’hydro¬ 
gène  -,  celle  avec  i’oxigène  sera  examinée  à  l’article  des  acides. 

Fondu  avec  partie  égale  d’alcali  caustique  (potasse  ou  soude) 
le  soufre  forme  un  sulfure  ou  foie  de  soufre.  Celte  com¬ 
binaison  de  couleur  verdâtre  ou  de  couleur  de  foie  ,  attirant 
l’humidité  de  l’air  se  dissout  bien  dans  l’eau,  il  s’y  forme 
après  quelque  tems  du  sulfite  et  du  sulfate  de  potasse  par 
l’absorption  de  l’bxigène  atmosphérique  ,  et  la  décomposition 
d’une  partie  de  l’eau  qui  code  de  son  oxigeue  au  soufre  , 
tandis  que  1  hydrogène  se  dégage  et  emporte  avec  lui  du 
soufre.  Une  autre  portion  du  soufre  se  précipite.  Fou  peut 
former  de  même  un  sulfure  de  soude  ou  de  chenue  (  vive  ) 
ou  de  baryte  7  etc.  ,  ou  par^Ja  voie  seche  ,  en  mêlant  ce-s 
substances  et  les  faisant  liquéfier  dans  un  creuset,  ou  par  la 
voie  humide  en  faisant  bouibir  ccs  substances  dans  de  l’eau 
pure.  Par  la  voie  seche  ,  on  verse  le  foie  de  soufre  liquéfié 
sur  un  marbre  huilé,  et  on  conserve  dans  un  flacon,  fermé  sec, 
les  plaques  de  foie  de  souire. 

Le  sulfure  de  baryte  a  la  propriété  phosphorique.  Un  cor¬ 
donnier  italien,  Vincenzo  Casciurolo  de  Bologne,  ayant  mis 
dans  son  foyer  quelques  morceaux  de  spath  pesant  (sulfate 
de  baryte)  fut  surpris  de  voir  ces  pierres,  refroidies ,  lumi¬ 
neuses  de  nuit.  Il  se  forme  ,  par  cette  opération  ,  un  sulfure 
de  baryte,  p>arce  que  le  charbon  enlève  loxigene  a  1  acide  sul¬ 
furique  du  spath.  Lemery  enseigna  ensuite  à  pulvériser  ce 
Spath  pesant  ,  à  en  former  une  pâte  avec  de  la  gomme  et  a 
soumettre  cette  masse  au  feu.  La  gomme  donne  une  substance 
charbonneuse  propre  à  réduire  l’acide  en  soufre.  Lorsque  ces 
pierres  ne  sont  plus  luisantes  ,  on  peut  les  chauffer  de  nouveau. 
On  les  nomme  le  phosphore  de  Bologne.  C’est  un  pyrophore. 

Lorsqu’on  décompose  le  sulfate  de  soude  par  le  charbon  et 
le  fer  ,  pour  en  obtenir  de  la  soude  ,  il  se  trouve  dans  le  sul¬ 
fure  un  sulfite  de  soude  avec  exces  de  soufre  comme  la  re¬ 
in  an ] » i é  M .  Va u q ne i i n . 

Le  sulfure  d'ammoniaque  est  hydrogéné ,  et  porte  le  nom 
de  k  tueur  fumante  de  Boy  le  ,  son  inventeur.  On  prend  > 
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pour  le  faire,  chaux  vive  éteinte  à  l’air  feiij  (  i;5oo  gv.)  mu- 
riate  d’ammoniaque  tbj  ,  ou  5oo  gr.  et  soufre  |viij ,  ou  200  gi. 
Le  tout  pulvérisé ,  mêlé  avec  six  onces  d'eau ,  dans  une  cornue 
à  laquelle  s’adapte  l’appareil  de  Woulf,  on  distille-  d  passe 
dans  le  récipient  une  liqueur  jaunâtre  ,  fumante  ,  a  une  odeur 
très-hépatique  ,  désagréable  ;  il  faut  ménager  le  feu  de  peur 
que  le  trop  grand  dégagement  des  vapeurs  ne  fracture  les 
vases.  On  ne  fait  le  mélange  des  substances  qu  cn  l’introduisant 
dans  la  cornue.  La  propriété  de  fumer  est  due  selon  M.  Ber- 
thollet  à  de  l’ammoniaque  non  combinée.  Le  gaz  hydrogéné 
sulfuré  s’unit  à  de  l’ammoniaque  qui  dissout  le  soufre ,  et  iL 
se  forme  une  combinaison  triple.  Lorsque  1  exces  d  ammoniaque 
s’est  dissipé  ,  la  liqueur  n’est  plus  fumante  ,  mais  est  toujours 
un  foie  de  soufre  hydrogéné  ammoniacal. 

On  emploie  les  divers  sulfures  alcalins  ou  terreux  soit 
comme  eudiomètres  (car  ils  absorbent  l’oxigène  atmosphé¬ 
rique),  soit  pour  faire  paraître  les  oxides  métalliques  qn  ils 
ruinera  lisent.  C’est  ainsi  que  les  solutions  de  foie  de  soufre 
noircissent  les  dissolutions  de  bismuth,  de  plomb,  d  argent, 
de  mercure  ,  d’étain  avec  lesquelles  on  écrit  ;  telles  sont  les 
encres  de  sympathie.  Dans  cette  circonstance  ,  1  acide  dissol¬ 

vant  du  métal  s’empare  de  la  base  alcaline  ou  terreuse  du 
foie  de  soufre,  et  le  soufre  forme  un  sulfure  avec  le  métal. 

Navier ,  médecin,  a  proposé  de  donner  des  solutions  Je 
foie  de  soufre  comme  contrepoison  de  l’arsenic  ou  du  sublimé  , 
pour  minéraliser  sur-le-champ  ces  métaux.  De  même,  on  ônitc 
la  salivation  causée  par  l’effet  du  mercure  en  prenant  un  a  deux 
gros  de  sulfure  de  chaux  ou  de  magnésie  en  solution  dans  1  eau, 
pour  que  le  soufre  s’empare  du  mercure:  ensuite  l’usage  d  une 
limonade  bien  acidulée  s’empare  de  la  chaux  ou  delà  magnésie. 

Les  oxides  métalliques,  soit  dans  les  eaux  minérales,  soit 
dans  les  couleurs  sur  poteries  ou  en  teintures  sont  brunis 
par  le  moyen  des  dissolutions  de  foie  de  soufre,  el  Ion  re¬ 
connaît  ainsi  le  plomb  dans  les  vins.  Ou  ne  doit  pas  préparer 
les  sulfures  dans  des  vases.de  métal,  puisqu  ils  les  attaquent. 
L’or  même  se  dissout  au  moyen  des  sulfures,  et  le  chai  bon 
s’y  dissout  aussi.  L’on  emploie  un  tiers  de  moins  de  soufie 
que  de  magnésie  pure  ou  de  chaux  vive  pour  en  foi  mer  des 
sulfures  ;  celui  de  chaux  est  plus  actîf  -,  tous  deux  se  font  par 

fusion  ou  la  voie  sèche.  ^  . 

Plus  la  base  salifîable  d’un  sulfure  a  d  af fini î e  avec  1  acide, 
sulfurique  ,  plus  elle  dégage  d  hydrogène  sulfure  et  oxide  ^ite 
le  soufre,  pour  former  l’acide.  lel  est  le  sulfure  debaiyte  qui 
dissous  ,  évaporé  ,  se  forme  en  petits  cristaux. 
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Lorsqu'on  verse  un  acide  dans  les  sulfures  en  liqueur,  il  se 
dégage  une  enorme  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Aussi 
ce  moyen  est-il  usité  pour  obtenir  ce  gaz.  On  le  fait  passer 
par  des  tubes,  dans  les  eaux  qu’on  veut  rendre  sulfureuses;  il 
suffît  même  de  verser  des  solutions  d’un  sulfure  alcalin  dans- 
un  bain  ,  avec  un  acide.  (  Voyez  tom.  Ier. ,  pag.  349-  )  Mais  ce 
gaz  est  suffoquant  et  dangereux  à  respirer. 

Les  solutions  aqueuses  des'  sulfures  contiennent  beaucoup 
d’hydrogène  combiné,  c’est  pourquoi  elles  se  nomment  hydro¬ 
sulfures  ;  et  cette  combinaison ,  quoique  non  acide,  agit  quel¬ 
quefois  d’  une  manière  analogue  ,  sature  les  bases  salifîables  : 
les  Allemands  l’ont  nommé  à  cause  de  cela,  acide  hydro - 
t  ionique. 

On  nomme  magistère  de  soufre  ,  le  soufre  précipité  ,  au 
moyen  d’un  acide,  de  sa  combinaison  à  l’état  de  sulfure.  On 
prend  pour  cela  un  sulfure  de  potasse  dissous  par  l’eau  et 
filtré  ,  l’on  y  verse  de  l’acide  sulfurique  ;  il  se  fait  un  sulfate 
de  potasse;  le  soufre  hydrogéné  se  précipite  (hydrate  de  soufre) 
il  est  blanchâtre,  très -fin,  pulvérulent,  on  le  lave  à  l’eau 
bouillante  ,  et  on  le  laisse  sécher  sur  le  filtre.  C’est  du  soufre 
inodore  qu’on  peut  priver  de  1  hydrogène  en  le  faisant  digérer 
dans  de  l’acide  nitrique. 

Nous  traitons  des  sulfures  métalliques  à  l’article  de  chaque 
métal  ;  ces  sulfures  sont  de  deux  sortes  ,  ceux  avec  le  métal 
en  régule  ou  pyrites  ,  et  ceux  avec  les  oxides  métalliques. 

Du  phosphore. 

Cette  substance  très-combustible,  d’un  blanc  jaunâtre,*  de 
îa  consistance  de  la  cire  ,  demi-transparente  ,  se  dissolvant  dans 
les  gaz  azote  et  hydrogène,  brûlant  à  20  ou  25°.  dans  l’air, 
avec  une  fumée  blanche  et  une  odeur  d’ail  ,  luisant  dans 
ï  obscurité ,  fut,  dit-on  ,  trouvée  par  hasard  en  i65q  par  un 
Hambourgeois,  nommé  Rrandt ,  qui  s’occupait  d’alchimie;  mais 
K.uncke.1  chercha  cette  substance  dont  on  faisait  un  secret  et 
la  découvrit.  On  tirait  alors  le  pbospore  de  l’urine  et  autres 
excrémens.  Scliéele  et  Garni  ayant  ensuite  reconnu  l’acide 
phospliorique  dans  les  os  ,  on  le  retira  depuis  ce  tems  à  moins 
de  frais  et  de  difficulté. 

Püi/r  cet  effet,  on  calcine  à  blancheur  des  os  d’animaux 
(  l’intérieur  peut  en  être  encore  noir  )  on  les  pulvérise  bien.  La 
poudre  humectée  d’un  peu  d’eau  ,  on  verse  dessus  six  livres 
de  celte  matière,  quatre  livres  d’acide  sulfurique,  en  agitant 
le  mélange  et  en  le  délayant  dans  vingt  pintes  d’eau  ;  lorst 
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qu’il  nest  plus  chaud ,  011  passe,  on  fibre  le  liquide  ,  en 
exprimant  la  masse,  on  lave  à  l’eau  chaude  ce  résidu.  Les 
lessives  réunies  se  concentrent  sur  le  feu^,  dans  des  vases  de 
grès  ;  il  se  précipite  du  sullate  de  chaux  ,  on  le  séparé  en 
filtrant  ,  et  on  obtient  enfin  une  matière  épaissie  ejui  contient 
de  l’acide  phosphorique  libre,  du  phosphate  calcaire  acide, 
et  un  reste  de  sélénite  en  dissolution.  On  pourrait  débarrasser 
l'acide  de  toute  la  chau 7  ,  au  moyen  du  carbonate  d  ammo¬ 
niaque  ,  car  il  se  formerait  du  carbonate  de  chaux  et  du  phos¬ 
phate  ammoniacal  ;  l’acide  oxalique  enleve  aussi  la  chaux  à 
f  acide  phosphorique.  MM,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  proposé  de 
former  par  double  décomposition  avec  le  phosphate  acide  calcair® 
et  le  nitrate  de  plomb,  un  phosphate  de  plomb  qui  se  précipité^ 
tandis  que  le  nitrate  de  chaux  reste  liquide.  On  décomposé 
ensuite  ce  phosphate  métallique  par  le  charbon,  et  Ion  obtient 

ainsi  exactement  tout  l’acide  des  os  (1). 

Mais  comme  ces  moyens  ne  conviennent  que  pour  des  ex¬ 
périences  de  recherches  ,  on  se  contente  de  mêler  l  acide  phos- 
pliori que  impur  et  épaissi  ,  comme  nous  avons  dit ,  avec  du 
charbon  en  poudre  ;  on  en  forme  une  masse  friable  que  1  ou  ( 
dessèche  au  feu,  dans  une  chaudière  de  fonte,  jusqu  a  laire  rougir 
le  fond  de  ce  vase.  Cette  masse  est  ensuite  broyée  et  introduite 
dans  une  cornue  de  porcelaine  ou  de  grès  (  lutée  avec  de 
l’argile ,  de  la  bourre  et  ~  de  plombagine  en  poudre  ,  si  l’on 
veut),  de  manière  que  la  cornue  ne  soit  pleine  qu  aux  deux 
tiers;  on  adapte  un  récipient  qui  contient  de  l’eau,  et  dans 
laquelle  le  bec  de  la  cornue  ou  son  allonge  vient  plonger.  Ou 
chauffe,  en  ménageant  le  feu  d’abord,  et  on  pousse  le  feu 
jusqu’à  faire  rougir  la  cornue,  apres  cinq  ou  six  heures  de 
feu.  II  se  dégage  une  grande  quantité  d’acide  carbonique  ga¬ 
zeux  avec  du  gaz  hydrogéné  phosphoreux  qui  s  enuamnie  ,  le 
phosphore  s  eleve  en  vapeurs  ,  se  condense  dans  1  eau  du  rc- 
cipient,  et  nage  en  partie  a  sa  surface  (2).  ^ 

Sur  la  fin  de  l’opération,  on  laisse  refroidir  par  degrés  les 
vaisseaux,  on  retire  le  récipient,  on  met  le  phosphore  dans 


(1)  Morichini  a  remarqué  le  premier  qu’il  se  trouvait  de  l’acide 
fluorique  à  l’état  de  combinaison  dans  l’émail  des  dents  de  l  homme 
et  des  animaux.  Voyez  jînncil.  Ghirn. .,  tom.  LV,  p.  26 o  et  suiv.  L  ivoiie 
en  contient  également.  Les  os  tiennent  aussi  du  phosphate  de  magnésie. 

(2)  Il  se  forme  encore  par  la  combinaison  d’une  portion  du  carbone 
avec  du  phosphore  ,  une  sorte  de  phosphore  qui  s’enflamme  aisément, 
comme  la  combinaison  de  phosphore  ayec  du  §oufre?  laquelle  est  éga¬ 
lement  inflaminable  4  froid. 
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une  peau  Je  chamois  mouillée  et.  dans  l’eau  tiède;  ensuite, 
en  pressant  le  phosphore,  on  le  force  à  passer  au  travers  de 
cette  peau,  et  ses  impuretés  y  demeurent.  Ensuite  on  prend 
ce  phosphore,  on  l  introduit  dans  des  petits  tubes  de  verre  fer¬ 
més  d’une  extrémité  et  placés  dans  i  eau  bouillante,  le  phos¬ 
phore  s’y  moule  en  cylindres,  et  on  l’en  fait  sortir  en  le 
poussant  avec  un  petit  bâton.  Ce  phosphore  se  conserve  dans 
de  l’eau.  On  ne  doit  le  manier  que  mouillé,  de  peur  qu’il 
ne  s’enflamme  entre  les  doigts. 

Dans  la  formation  du  phosphore,  le  charbon  se  portant  sur 
î’oxigène  de  l’acide  phosphorique  libre,  extrait  des  os,  forme 
de  Facide  carbonique  ,  une  portion  d’eau  restante  fournit  du 
gaz  hydrogène  qui  dissout  du  phosphore.  Le  surphosphate  de 
chaux  ne  se  décompose  pas  ejt  reste  dans  la  cornue. 

On  emploie  quelquefois  le  phosphore  en  médecine,  comme 
un  puissant  stimulant  ou  sthénique;  pour  cet  effet,  on  le  dissout 
dans  l'éther;  solution  que  Pelletier  a  remarquée  le  premier. 
Une  once  d’éther  sulfurique  ,  rectifié  sur  le  muriate  calcaire  , 
en  prend  six  grains.  Les  huiles  volatiles  le  dissolvent  aussi. 
La  solution  éihérée  de  phosphore  se  prend  à  la  dose  de  quel¬ 
ques  gouttes  dans  un  véhicule  approprié;  je  Fai  vu  causer  de 
fortes  hémorragies  nasales.  Le  phosphore  en  contact  avec  le 
soufre  s’enflamme  à  la  température  ordinaire  de  l’atmosphère; 
c’est  par  ce  moyen  qu'on  enflamme  des  al  omettes.  On  forme 
des  bougies  p  ho  s phori  que  s  ,  des  briquets  physiques  ,  par  son 
moyen  ;  nous  avons  vu  qu’il  sert  à’eudiomètre  ,  et  nous  avons 
parié  de  quelques  phosphures  à  l’article  du  gaz  hydrogène 
phosphore,  pag.  3  1 3  . 


Métallurgie  ,  ou  des  Métaux 


Ces  corps  sont  des  combustibles  simples,  très-pesans,  d’une 
opacité  absolue,  fusibles,  plus  ou  moins  ductiles,  tenaces, 
sonores  ,  durs,  brillans  ,  élastiques,  et  très-bons  conducteurs  de 
la  chaleur. 

On  divise  en  cinq  sections  les  substances  métalliques  , 
i  métaux  malléables  ,  ductiles  et  difficilement  oxidahles  ; 
or,  platine  ,  argent  ;  a0,  métaux  malléables  ,  ductiles  ,  oxi- 
dables  *,  cuivre g  fer ,  étain  ,  plomb  ;  3°.  métaux  demi-duc¬ 
tiles,  oxidahles;  zinc ,  mercure;  4°*  métaux  fragiles,  oxi¬ 
dahles  ;  antimoine  ,  bismuth  ,  manganèse  ,  nickel  ,  cobalt  , 
tellure  ,  titane ,  urane  ;  5°.  métaux  fragiles,  aci  di  fiables  ; 
chrome  ,  molybdène  ,  tungstène  ,  arsenic  ,  columbium  ?  Les 
autres  métaux  dont  on  ne  connaît  pas  encore  toutes  les  pro- 


prières  sont  le  palladium,  le  rhodium ,  Vosmiitm,  le  cérium , 
r iridium  ,  qu’on  trouve  unis  au  platine.  Ou  croit  y  avoir 
découvert  encore  un  autre  métal ,  le  *v cslium  ,  etc. 

L  ordre  d’affinité  des  métaux  pour  Voxigene  est  celui-ci  : 
titane  ,  manganèse,  zinc,  fer  ,  étain  ,  urane  ,  molybdène, 
tungstène  ,  cobalt  ,  an  U  moi  ne  ,  nickel  ,  arsenic  ,  cluome,  bis- 
muih  ,  plomb,  cuivre,  tellure,  p  latine ,  meicuie,  aigent,  or. 

La  qualité  ductile  des  sept  premiers  métaux  est  en  cet 
ordre  :  or  ,  argent ,  platine  ,  fer  ,  cuivre  ,  étain  ,  plomb  } 
l élasticité  suit  cet  ordre,  fer,  cuivre,  platine,  argent,  or, 
étain  ,  plomb  }  pour  la  ténacité ,  c  est  1  or  pur ,  ie  fer ,  le 
cuivre,  le  platine,  l’argent,  le  plomb*,  pour  l’éclat ,  d’abord 
le  platine,  ensuite  !  acier  ,  1  argent  ,  1  or ,  le  cuivre,  1  étain  , 
le  plomb  *,  pour  la  qualité  sonore  ,  cuivre  ,  aigent  ,  fer,  etani , 
platine,  or,  plomb*,  pour  la  durete ,  fer,  platine,  cuivie,  ai¬ 
gent  ,  or,  étain,  plomb}  pour  la  Jixite  au  feu,  oi  ,  platine, 
argent,  cuivre  ,  fer,  plomb  ,  etaui  ,  meicuie  *,  poui  l  amal¬ 
game  mercuriel ,  or,  argent  ,  étain  ,  plomb  ,  platine,  cuivre 
le  fer  refuse  de  s’amalgamer  }  la  fusioihté  suit  cet  cidre  i 
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De  Vor. 

]\létal  que  sa  rareté  ,  son  inaltérabilité  ont  fait  prendie  pour 
signe  représentatif  des  valeurs  ,  et  ont  rendu  piecieux.  Sa 
ductilité  est  telle,  qu’une  once  d’or  peut  dorer  un  fil  d’argent 
long  de  444  lieues.  A  l’état  pur,  il  est  mou  ;  allié  de  *  de 
cuivre,  il  acquiert  de  la  dureté}  et  dans  l’orfèvrerie,  la  loi 
tolère  l’alliage  de  f  de  cuivre,  {f  oyez  tom.  Ier.,  pag.  i3o  ,  ses 
autres  propriétés.) 

Plusieurs  lieux  fournissent  de  l’or  ,  mais  en  petites  quan¬ 
tités.  L'Arriège,  le  Cèze  ,  Le  Rhône  en  roulent  quelquefois  des 
paillettes  ;  le  Mexique  et  le  Pérou  en  ont  des  mines  abondantes. 


(i)  M.  Guyton  a  corrigé  ces  quantités  trop  élevées. 
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OR. 


On  le  sépare  cle  sa  gangue  en  l’amalgamant  au  mercure  ; 
cet  amalgame  distillé ,  l’or  reste  ,  elle  mercure  se  volatilise.  L’or 
cristallise  en  octaèdre  ou  en  trapèze.  Il  n’est  jamais  minéralisé 
par  le  soufre  ,  ou  l’arsenic  ou  des  arides. 

Allié  au  fer ,  l’or  forme  un  métal  très-dur;  allié  à  l’argent, 
il  devient  plus  pâle  ;  si  c’est  au  cuivre,  il  devient  plus  rouge. 
L’or  pur  est  dit  à  24  karats  ou  parties;  s’il  tient  une  ou  deux 
parties  de  cuivre,  il  n'est  plus  qu’à  23  ou  22  karats.  Ce 
métal  est  dissoluble  dans  les  acides  nitromuriatique  (eau  régale 
pour  le  roi  ou  le  soleil  des  métaux),  ou  l’oximuriatique ,  ou. 
le  chromique  avec  le  muriatique  ,  ou  le  nitrique  chargé  de 
gaz  nitreux  ,  ou  les  sulfures  alcalins. 

Le  précipité  pourpre  de  Cassius  se  prépare  en  mettant  des 
lames  d’étain  dans  la  dissolution  nitro-muriatique  d’or;  l’étain 
s’unit  à  l’acide.  Il  y  a  de  l’oxide  d’étain  mêlé  à  l’oxide  pourpre  ; 
on  peut,  au  lieu  d’étain  ,  précipiter  l’or  par  les  alcalis;  alors  ce 
pourpre  est  exempt  d’étain.  On  s’en  sert  pour  émailler  et  dé¬ 
corer  les  porcelaines  et  faïences. 

JJ  or  fulminant  est  un  oxide  d’or  que  l’on  a  précipité  de 
sa  dissolution  nitro-muriatique  (  étendue  dans  quatre  fois  sou 
poids  d’eau  pure  )  par,  de  l’ammoniaque  pure.  Le  précipité 
séparé  par  le  filtre,  lavé,  séché,  se  tient  dans  un  flacon.  L’acide 
nitro-muriatique  fait  avec  le  sel  ammoniac  et  l’eau-forte,  dis¬ 
sout  aussi  l’or  et  le  précipite.  L’addition  de  la  potasse  précipite 
un  or  fulminant  également. 

Une  légère  chaleur ,  ou  la  pression,  déterminent  la  fulmi¬ 
nation  de  cet  oxide  avec  une  forte  et  dangereuse  explosion. 
Le  métal  est  réduit,  il  y  a  formation  d’eau  et  dégagement 
de  gaz  azote;  car  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  s’unit  à  l’oxi- 
gène  de  l’oxide.  M.  Berthollet  attribue  les  détonations  des' 
oxides  d’or,  d’argent,  de  mercure,  précipités  par  l’ammoniaque, 
à  ce  qu’ils  contiennent  de  l’oxigène  encore  pourvu  de  calo¬ 
rique  ,  parce  qu’ils  ont  peu  d’affinité  pour  l  oxigène.  ÇStatiq. 
chimiq. ,  tom.  II,  p.  382.) 

On  se  servait  jadis  de  \  or  potable  ^  comme  d’un  remède  sou¬ 
verainement  cordial.  Pour  cela  ,  l’on  dissout  un  demi-gros  d’or 
dans  deux  onces  d’acide  nitro-muriatique;  on  verse  dans  cette 
solution  de  l’huile  volatile  de  romarin  (  ou  toute  autre)  ,  et  on 
agite  les  liqueurs.  L  huile  a  la  propriété  de  se  charger  de  l’or 
qui  y  est  très-divisé  et  suspendu  ,  à  l’état  métallique  ;  on  sépare 
cette  huile  au  moyen  d’une  pipette  ou  d’un  chalumeau.  On  ajoute 
cinq  fois  plus  d’alcool  à  cette  huile  pour  la  dissoudre.  Mais  l’or 
se  dépose  après  quelques  jours.  L’éther  enlève  de  même  l’or 
*  la  solution  nitro-muriatique.  On  nomme  teintu/e  d’or}  ou 
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gouttes  du  générai  Lamelle  ,  cette  préparation  avec  l’huile  de 
romarin  ,  qui  a  seule  des  vertus.  L  éther  chargé  d’or  peut  servir 
à  dorer  le  fer;  mais  il  eu  faut  un  très -grau d  nombre  de  couches, 
pour  dorer  suffisamment. 

Les  gouttes  de  Lamotle  se  remplacent  par  la  teinture  lier- 
vine  de  Beslueheff  (ou  muriate  de  fer  éthéré)..  V oy.  k  l’article 
du  fer. 


Du  platine. 

Son  nom  vient  de  platina  ,  diminutif  de  plata  ,  nom  de 
l’argent  en  langue  espagnole.  AI.  Vauquelin  l  a  découvert  dans 
Une  mine  d’argent  de  Guadalcanal  en  Estramadure  ,  lorsqu’on 
croyait  qu’il  n’existait  qu’en  Amérique  ,  dans  les  mines  d’or. 
On  le  sépare  de  celui-ci  par  le  mercure  qui  s’empare  de  l’or 
seul.  Il  est  toujours  allié  naturellement  à  sept  ou  huit  métaux 
différons,  le  fer,  l’osmium  ,  l’iridium,  le  palladium,  le  rhodium, 
le  cérium  (i);  et  souvent  le  plomb,  le  cuivre,  etc.  On  le  débar¬ 
rasse  de  ceux-ci  par  dissolution  dans  l’acide  nitro-muriatique 
(seul  acide  qui  le  dissolve),  et  par  diverses  précipitations, 
suivant  les  procédés  de  Vauquelin,  Descostils ,  Tennant,  Wol- 
laston  ,  etc. 

Ce  métal  ,  l’un  des  plus  réfractaires  au  feu  ,  ne  fond  qu’à 
la  chaleur  d’un  gt and  miroir  ardent,  ou  au  feu  alimenté  par 
le  gaz  oxigène.  Pour  pouvoir  le  travailler,  on  l’allie  à  un 
métal  très-fusible,  l’arsenic,  ou  on  le  mêle  au  verre  phospho- 
rique  et  au  charbon,  par  le  procédé  de  Pelletier.  Dans  ce  cas, 
le  phosphore  s’unit  au  platine,  et  on  fait  volatiliser  ensuite  à 
la  chaleur,  ce  phosphore.  M.  Guy  ton  de  Morveau  indique  l’ar- 
seniate  de  potasse  uni  au  platine  et  au  charbon  ;  le  platine 
s’allie  à  l’arsenic  qui  se  réduit  et  devient  fusible  ;  on  en  forme 
des  vases,  des  creusets,  des  capsules,  des  cuillers;  ensuite, 
par  la  chaleur,  on  fait  volatiliser  l’arsenic,  puis  on  bat  le  pla¬ 
tine  sous  le  marteau,  pour  resserrer  ses  pores.  Ce  métal,  qui 
n’est  dissoluble  que  par  de  l’eau  régale  (  1 6  fois  plus  que  son 
poids  ),  forme  des  vases  chimiques  inattaquables  et  inaltérables; 
du  reste,  il  ne  sert  pas  autrement.  Le  gouvernement  espagnol, 
qui  craignait  qu’on  ne  s’en  servît  pour  altérer  les  monnaies 
d’or,  en  avait  défendu  l’exploitation,  mais  l’analyse  chimique 
démontrerait  facilement  cette  altération. 

ï — ■ — - - — . . .  . . — - * — — - - - — - - - - 


(i)  Ce  mot  vient  de  Gérés  ,  nouvelle  planète  à  laquelle  est  décîié  ce 
métal,  comme  le  palladium  à  Pallas;  V osmium  vient  dW^o»,  odeur, 
rhodium  ,  de  sa  couleur  rose  ;  iridium  ,  de  celle  de  l’iris. 
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ARGENT. 


De  l'argent . 

Métal  blanc ,  cristallisable  en  octaèdre  ou  en  cube  ,  très- 
susceptible  de  se  minéraliser  par  le  soufre,  l’arsenic  ;  s’amalgame 
bien  au  mercure ,  et  sert  en  cet  état  pour  argenter  las  métaux 
(on  fait  dissiper  le  mercure  par  la  chaleur  )  ;  il  s’unit  au  plomb, 
au  bismuth ,  mais  l’étain  le  rend  aigre  ,  et  lui  ôte  sa  ductilité. 

L’argent  natif  s’extrait  de  sa  mine  par  l’amalgame  du  mer¬ 
cure  ,  et  on  distille  pour  séparer  ce  dernier.  Les  sulfures  et 
arseniures  d’argent  sont  soumis  au  grillage  ,  pour  dissiper  le 
p!us  possible  ces  minéralisateurs  -,  ensuite  on  mêle  la  mine 
au  plomb  qui  ,  soumis  à  la  coupellation,  s’oxide  enlitharge, 
entraîne  les  impuretés*,  l’argent  demeure  pur.  Les  mines  d’ar¬ 
gent  cüivreuges  sont  soumises  à  la  liquation  avec  du  plomb  qui 
entraîne  tout  ce  qui  n’est  pas  cuivre.  Les  mines  d’argent  à 
l’état  salin  ,  se  fondent  avec  le  flux  réductif ,  ou  un  alcali  et 
le  charbon. 

Pour  avoir  l’argent  de  coupelle  ,  on  prend  ,  par  exemple  , 
pour  un  essai  un  demi-gros  d’argent,  qu’on  entoure  d’une  feuille 
de  plomb  pur*,  on  met  ces  métaux  dans  une  coupelle  formée  avec 
le  phosphate  calcaire  des  os  fortement  calcinés  et  lavés.  On 
soumet  le  tout  au  feu  de  réverbère,  le  plomb  s’oxide,  fume, 
s’évapore  ,  s  absorbe  dans  la  coupelle  y  et  il  reste  un  petit 
bouton  d’argent  pur,  parce  que  le  plomb  a  entraîné  les  autres 
métaux.  L’argent  le  plus  pur  est  à  12  deniers  ou  parties*, 
chaque  denier  est  .divisé  en  24  grains.  Ainsi,  lorsque  l’argent 
essayé  a  perdu  t»  ?  on  en  conclut  qu’il  était  à  1 1  deniers. 

Pour  argenter  le  cuivre,  on  le  décape  dans  l’eau  seconde  , 
on  le  chauffe  ,  on  y  applique  des  feuilles  d’argent ,  et  on  frotte 
avec  un  brunissoir.  Ou  argente  encore  au  moyen  de  l’amaU 
game  avec  le  mercure. 

Le  sulfate  acide  d'argent  se  fait  avec  l’acide  sulfurique 
concentré  ,  bouillant  sur  l’argent.  Sel  acide ,  cristallisant  eu 
petites  aiguilles  ,  très-caustiques. 

On  fait  un  nitrate  d'argent  avec  de  l’acide  nitrique  pur  (si  cet 
$cide  tient  du  muriatique  ou  du  sulfurique  *,  il  y  a  des  muriates 
ou  sulfates  d’argent  insolubles,  blancs,  qui  se  précipitent), 
et  de  l’argent  de  coupelle;  ce  sel  cristallise  en  lamelles  bril¬ 
lantes  ,  hexagones  ;  il  est  très-corrosif,  et  cautérise  la  peau.  Si 
l’argent  contenait  du  cuivre,  le  nitrate  de  cuivre  ,  qui  est  vert 
et  fort  dissoluble,  se  débarrasse  en  lavant  les  cristaux  de  ni¬ 
trate  d’argent  dans  très-peu  d’eau.  Ceci  est  nécessaire  pour 
faire  la  pierre  infernale.  Ou  la  prépare  en  faisant  fondre  dans 
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tiii  creuset  de  Hesse  ou  de  platine,  du  nitrate  d’argent  cris¬ 
tallin  pur  ;  la  première  liquéfaction  vient  de  l’eau  du  sel; 
ensuite  se  fait  la  fusion  ignée  ;  on  coule  le  nitrate  dans  une 
lingotière  de  fer  huilée  (  voy.  pi.  2  ,  fig.  17  )  ,  et  on  frappe 
dessus  pour  que  les  lingots  soient  bien  entiers.  Plus  on  pro¬ 
longe  la  fusion,  plus  la  pierre  infernale  est  de  couleur  brune ,  et 
moins  elle  retient  d’aeide  nitrique  et  de  causticité.  On  enferme 
dans  des  flacons  bien  fermés  ,  les  cylindres  de  ce  nitrate  d’argent 
fondu;  on  les  met  dans  du  son  ou  quelques  graines,  pour  qu’ils 
n’adhèrent  pas  et  qu’ils  ne  s’humectent  pas  à  l’air.  Ils  rongent, 
cautérisent  sur-le-champ  les  chairs  baveuses  des  ulcères  ,  noir¬ 
cissent  la  peau  ;  car  ce  sel  cède  promptements  on  oxigène ,  et  le 
métal  se  désoxide  en  partie.  Le  nitrate  d’argent  cristallin  se 
brunit  même  à  la  lumière  ,  et  aussi  par  le  contact  des  corps 
combustibles.  Le  soufre  et  1  hydrogène  sulfuré  noircissent  sur¬ 
tout  les  dissolutions  de  ce  métal. 

Si  l’on  verse  de  l  acide  muriatique  dans  le  nitrate  d’argent 
liquide,  il  se  précipite  du  muriate  d’argent,  appelé  lune  cornée . 
On  réduit  celle-ci  à  l’état  métallique  par  le  flux  noir. 

O11  fait  Y  argent  fulminant  de  cette  manière.  On  précipite, 
au  moyen  de  l’eau  de  chaux,  l’argent  de  sa  dissolution  ni¬ 
trique  ;  on  sépare  l’oxide  ,  du  nitrate  de  chaux  en  liqueur  , 
en  filtrant.  Sur  cet  oxide  sec,  on  verse  de  l’ammoniaque  pure  ; 
il  forme  une  poudre  noirâtre  qui  est  capable  de  détonner 
bien  plus  fortement  et  plus  dangereusement  que  celle  de  l’or, 
même  en  très-petites  parcelles  et  par  le  simple  contact,  ou  la 
chute  d’une  goutte  cl  eau.  Les  aecidens  peuvent  être  terribles. 
M.  Berthollet  a  trouvé  cette  combinaison  analogue  à  celle 
d’Howard  et  Cruikshanks. 

Cet  autre  argent  fulminant ,  décrit  par  Descostiîs  ,  se  fait 
avec  une  dissolution  nitrique  de  ce  métal,  avec  excès  d’acide;  on 
y  verse  de  l’alcool  rectifié,  on  chauffe  légèrement;  il  s’opère 
une  effervescence,  il  se  produit  de  l’éther  nitreux  ;  une  poudre 
blanche  cristalline  se  dépose.  Cette  poudre  ,  lavée  plusieurs  fois 
dans  l’eau  ,  a  la  propriété  de  détonner  avec  violence  par  la 
chaleur  ou  le  choc,  ou  le  frottement,  ou  l’étincelle  électrique. 
Sa  forte  saveur  agit  comme  poison  sur  les  animaux.  Les  acides 
sulfurique  ou  muriatique  1  enflamment. 

U  arbre  de  Diane  est  encore  une  singulière  cristallisation 
métallique  opérée  par  l’argent.  Pour  cela,  Baume  prend  nitrate 
d’argent  liquide  3  vj  ,  nitrate  de  mercure  3  jv,  purs  et  bien  sa¬ 
turés  ;  on  les  étend  dans  *  v  d’eau  distillée  ,  et  on  les  verse 
dans  un  bocal  où  l’on  a  mis  3  vj  d’un  amalgame  fait  de  sept 
parties  de  mercure  et  une  d’argent  en  feuilles  ;  après  quelques  . 
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heures  ,  il  s’élève  nue  cristallisation  ramifiée  ou  arborescente 
sur  cet  amalgame.  Il  paraît  que,  dans  ce  cas  ,  le  mercure  me-» 
tallique  précipite  l’argent  de  sa  dissolution  ,  et  que  1  argent  à  son 
tour  attire  le  mercure  pour  s’amalgamer  avec  lui;  de  sorte  que 
ces  deux  affinités  combinées  opèrent  le  depot  cristallin  en 
forme  de  végétation  curieuse.  Voyez  à  l’article  du  zinc,  ci-après, 
]a  manière  d’obtenir  l'arbre  de  Saturne.  La  précipitation  d  un 
métal  par  un  autre  paraît  être  le  résultat  de  1  électricité  mé¬ 
tallique. 

Du  mercure . 

Aucun  métal  n’a  subi  tant  d  operations  que  celui-ci  de  la  part 
des  alchimistes  et  des  chimistes  ;  aucun  ne  fournit  de  pluspuissans 
remèdes.  Sa  fluidité  jusqu’à  3o°souso,  sa  cou  leur  blanche  écla¬ 
tante  qui  le  rend  propre  à  réfléchir  l’image  des  objets  avec 
létain ,  en  le  plaçant  sur  une  glace  de  miroir,  son  emploi 
pour  les  amalgames  ,  les  dorures  et  argentures  ,  les  baromètres 
et  thermomètres,  sa  volatilité,  ses  nombreux  usages  dans  les 
arts,  le  rendent  précieux  et  digne  d’être  connu,  il  est  le  pus 
pesant  des  métaux,  après  l’or.  On  l’appelle  aussi  vif-cirgent 
(  hydrargj  rum  ). 

Dans  ses  mines  il  se  trouve  soit  amalgamé  à  l’argent,  comme 
dans  îe  Palatin at  et  la  Haute-Hongrie,  soit  minéralisé  par  le 
soufre  et  à  l’état  de  cinnabre  naturel,  soit  uni  au  soufre  et  à 
un  bitume,  comme  dans  la  mine  d’Idria  eu  Carniole,  soit  à 
l’état  de  muriate  ,  comme  vers  Deux^Ponts  ,  soit  en  oxide,  etc. 

La  manière  la  plus  commune  de  l’extraire  de  ses  mines,  est 
de  le  distiller-,  parce  qu’il  est  volatil;  si  sa  mine  est  sulfu¬ 
reuse  ,  on  la  broie  avec  de  la  chaux  ,  qui  s’empare  du  soufre. 
Ce  mercure  n  est  pas  lyien  pur  ,;  et  la  faculté  qu  il  a  de  s  amal¬ 
gamer  au  plomb  ,  au  bismuth,  a  1  etain  ,  fait  qu  d  en  contient, 
ou  qu’on  y  en  introduit  exprès  pour  augmenter  sa  quantité  dans 
le  commerce.  En  le  faisant  passer  au  travers  d’une  peau  de  cha¬ 
mois  ,  on  ne  l’en  sépare  pas.  Le  meilleur  moyen  pour  cela  ,  est 
de  le  distiller  à  la  cornue  ;  mais  comme  il  enlève  encore  quel¬ 
ques  portions  de  ces  métaux,  on  préfère  de  le  revivifier  du 

cinnabre  pour  l’avoir  plus  pur. 

Lorsqu’on  distille  le  mercure  ,  il  faut  que  le  bec  de  la 
cornue  soit  fermé  d’un  linge,  et  qu’il  plonge  dans  de  l’eau, 
afin  que  les  vapeurs  de  ce  métal  se  rassemblent  et  passent 

au  travers  du  linge  ,  dans  cette  eau. 

Ce  métal  se  combine  au  soufre  en  deux  états,  ou  en  ma- 


lièie  d’un  noir  violâtre  (  d  où  îe  nom  d  éthiops  minéral 
cinnabre,  substance  rouge,  en  faisceaux  d’aiguilles. 
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On  prépare  Vêthiops  ou  sulfure  noir  de  mercure  ,  en  faisant 
pleuvoir,  au  travers  d’un  linge  épais,  îhij  de  mercure  coulant 
dans  *  viij  de  soufre  fondu  dans  une  terrine  ;  011  remue  le 
mélange  qui  bride  avec  une  flamme  violette  *,  on  étouffe  la 
flamme  en  couvrant  le  vase  qu’on  retire  du  feu.  La  matière 
refroidie  ,  triturée  dans  un  mortier  non  métallique,  est  Vêthiops 
usité  en  médecine;  on  11  y  apperçoit  plus  de  globules  mer¬ 
curiels.  Ce  remède,  peu  ou  point  dissoluble  dans  nos  premières, 
voies,  se  donne  comme  diaphorétique  ,  antipsorique  ,  vermi¬ 
fuge,  etc.  Il  sert  aussi  en  fumigations  anti-vénériennes.  On  peut 
former  ce  sulfate  par  seule  trituration  à  froid  du  soufre  e| 
du  mercure.  On  le  fait  aussi  sur-le-champ  par  la  voie  humide, 
en  versant  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure,  du  sul¬ 
fure  de  potasse  eu  liqueur  ;  le  sulfure  métallique  se  précipite 
en  noir  d'une  part ,  et  le  nitrate  de  potasse  reste  en  disso¬ 
lution  ,  d’autre  part  (1). 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  ,  ou  le  cinnabre  ,  qui,  pulvé¬ 
risé  est  le  vermillon  usité  en  peinture  ,  se  fait  avec  l’éthiops. 
Pour  cet  objet ,  on  prend  le  sulfure  noir  ordinaire,  broyé  ;  ou, 
en  remplit  des  pots  ,  on  sublime  dans  des  creusets  bien  lutés  , 
jusqu’à  faire  rougir  les  vases  ,  en  remuant  de  tems  en  teins 
avec  une  tringle  de  fer.  Le  sulfure  exhale  une  flamme  d’abord 
blanche  ,  ensuite  jaune  et  bleue  ,  alors  011  ferme  les  vases  et 
on  continue  le  feu  pendant  un  tems  déterminé  et  d’une  ma¬ 
nière  égale.  Tel  est  le  procédé  des  Hollandais  ,  selon  Payssé 
et  Luckert.  Par  le  procédé  de  Kirchoff  ,  on  humecte  le  sul¬ 
fure  de  mercure  avec  une  solution  de  potasse  ,  on  triture  dans 
un  vase  échauffé  doucement,  pendant  deux,  heures  ,  en  ajoutant 
de  l’eau  à  mesure  qu’elle  s’évapore;  la  matière  passe  au  rouge. 
Martin,  pharmacien  de  Paris  ,  formait  une  pâte  du  sulfure  aveu 
de  l’acide  nitrique  pur  à  36°  ;  après  un  jour  on  dessèche  cette 
pâte  à  la  chaleur  ,  on  la  pulvérise  ,  on  la  met  dans  un  niatras 
qu  elle  ne  doit  remplir  qu’au  tiers  ;  011  sublime  au  bain  de 
sable  à  une  chaleur  rouge  ,  jusqu’à  completter  l’opération.  Le' 
cinnabre,  d’un  rouge  brun,  devient  brillant  par  la  pulvérisa¬ 
tion.  Les  Chinois  en  font  de  plus  beau  qu’en  Europe.  L’air 
et  la  vive  lumière  ôtent  au  vermillon  de  sa  beauté.  M.  Vau- 


(1)  I Vêthiops  minéral  ordinaire  pour  la  médecine,  se  fait  en  triturant 
à  froid  le  mercure  dans  deux  fois  son  poids  de  soufre  sublimé.  L ’éthiops 
antimoniè ,  de  Malouin  ,  se  prépare  en  triturant  le  mercure  avec  le 
double  de  son  poids  d’antimoine  cru  ou  sulfuré.  Ces  médicamens  ont. 
les  mêmes  vertus  anthelmintiquesj  fondantes;  ils  11e  font  pas  saliver. 
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quelin  s  est  assuré  que  ces  sulfures  mercuriels  ne  contenaient 
point  d’oxigène  ,  et  M.  BerthoUet  attribue  leur  différence  à 
ce  que  1  ethiops  est  un  sulfure  hydrogéné  ,  et  le  cinnabre  un 
sulfure  pur.  On  accorde,  gratuitement,  la  propriété  calmante, 
tempérante  au  cinnabre,  en  médecine. 

Pour  revivifier  le  mercure ,  on  triture  le  cinnabre  en  poudre 
avec  partie  égale  de  limaille  de  fera  l'étàt  métallique.  Le  tout 
introduit  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  grés ,  on  distille  ,  en 
faisant  plonger  dans  l’eau  du  récipient  le  bec  de  cette  cornue 
garnie  d’un  linge.  Le  fer  ayant  plus  d’affinité  avec  le  soufre 
que  le  mercure  ,  s’en  empare  ,  et  ce  dernier  distille  pur.  En 
cet  état  ,  il  est  prive  de  tous  métaux  (car  il  ne  s’amalgame 
jamais  an  fer)  et  très-propre  à  faire  des  baromètres  ,  thermo¬ 
mètres  et  aux  expériences  -,  s’il  est  enduit  à  sa  surface  d’un 
peu  d’oxide  gris,  on  réduit  celui-ci  par  quelques  gouttes  d’es¬ 
sence  de  térébenthine. 

h  oxide  gris  de  mercure  se  fait  par  simple  agitation  et 
trituration  a  1  air.  Si  ion  fait  bouillir  le  mercure  dans  l’enfer 
deBoyîe  (  F oyez  tom.  I«.  ,  pl.  s  ,  fig.  33  ),  matras  à  fond  plat 
•et  a  orifice  très-étroit  ,  pendant  longtems ,  il  s’oxide  en  poudre 
d  un  rouge  brun  qu’on  nomme  précipité  per  se.  Il  tient  io 
parties  d  oxigene  sur  ioo.  Cet  oxide  de  mercure  est,  comme 
ies  autres  de  ce  métal ,  susceptible  de  se  réduire  par  la  chaleur 
a  1  éiat  métallique,  meme  sans  addition  de  matière  combus¬ 
tible,  pourvu  qu’il  soit  privé  du  contact  de  l’air-,  alors  il  aban¬ 
donne  l’oxigène.  Bayen  a  remarqué  le  premier  ce  résultat 
de  l’oxi dation, 

?  L  acide  sulfurique  concentre  a  66° ,  bouilli  sur  le  mercure  r 
!  oxide  se  dégage  en  gaz  acide  sulfureux.  Il  reste  une  masse 
Blanche;  en  versant  dessus  de  l’eau  chaude  pure,  il  se  précipite 
une  poudre  jaune  qui  est  un  oxide  jaune  de  mercure  con¬ 
tenant  un  peu  de  sulfate  dont  on  le  sépare  oar  des  lavages  • 
si  l’on  avait  pris  de  l’eau  froide  ,  l’oxide  "serait  blanc.  Sa 
couleur  analogue  à  celle  du  turbith  (  plante  )  lui  a  valu  le 
nom  de  turbith  minéral  ;  c’est  un  remède  très-vomitif,  anti- 
venerien  et  anti-dartreux ,  à  la  dose  d’un  a  5  grains.  Il  n’est 
soluble  que  dans  2,000  parties  d’eau.  La  liqueur  du  lavag© 
du  turbita  contient  un  sulfate  acide  de  mercure  qui  est  âcre 
g  corrosif  ;  par  des  lavages  répétés  à  l’eau  froide ,  l’on  peut 
obtenir  un  sulfate  neutre  de  mercure  moins  corrosif.  L’acide 
sulfurique  a  froid  n’agit  pas  sur  le  mercure. 

L’acide  nitrique  pur  le  dissout  bien,  même  à  froid  ;  si  l’on 
mdc  par  k  chaleur ,  il  y  a  plus  d’oxide  mercuriel  formé  ,  et 
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Fou  obtient  un  nitrate  mercuriel  plus  abondant  en  base.  La 
dissolution  mercurielle  est  un  caustique  ,  escairotique  ,  qui 
colore  la  peau  en  poupre,  ronge  les  chairs  baveuses.  Les  pro¬ 
portions  sont  une  partie  de  mercure  et  une  et  demie  d  acide  ”,  on 
peut  obtenir  ou  du  nitrate  acide  ,  ou  du  nitrate  neutre  ,  ou  du 
nitrate  sursaturé  de  base.  Celui-ci  est  fait  a  chaud.  i  ou 
verse  dessus  ce  dernier  de  l’eau  chaude  pure,  il  se  piecipit® 
du  turbith  nitreux  jaune. 

La  dissolution  mercurielle  évaporée  donne  des  cristaux  de 
nitrate  mercuriel  ,  sel  caustique  qui  jaunit  a  1  air.  Si  Ion 
distille  à  siccité  ce  nitrate  et  qu’on  augmente  le  feu,  en  taisant 
rougir  la  cornue  ou  le  matras  ,  011  obtient  du  pi  ècipité  rouge  , 
brillant  et  micacé  ;  oxide  de  mercure  par  1  acide  nitrique. 
Mais  lorsque  ce  précipité  n’a  pas  une  belle  couleur  ,  on  y  ajoute 
un  peu  du  même  açide  ,  011  fait  evaporer  et  on  soumet  uns 
seconde  fois  au  feu.  Si  l’on  pousse  davantage  au  feu,  tout  le 
reste  de  l’acide  s’échappe,  on  a  Yarcane  corallin  ,  oxide  moins 
rouge,  analogue  au  précipité  per  se  ,  moins  caustique  que  ® 
précipité  rouge  ordinaire ,  lequel  déterge  ,  ronge  les  chairs,  es 
chancres  vénériens. 

Si  l’on  verse  dans  la  dissolution  mercurielle  nitrique  ,  de 
Rammoniaque  caustique  ,  il  se  précipite  un  oxide  cendré  au 
mercure  (  de  Black  )  ,  et  la  liqueur  contient  un  nitrate  am- 
moniaco -mercuriel,  L’oxide  noir  de  mercure  (  mercure  soluhlu 
d  Hahnemann  )  se  fait  en  versant  de  l’ammoniaque  pure  dans 
du  nitrate  mercuriel  fait  à  froid  et  neutre  ;  cet  oxide  se  réduit 
par  le  seul  frottement  ou  la  chaleur.  Howard  a  trouvé  un  mer¬ 
cure  fulminant  comme  l’or  ,  par  un  procédé  analogue. 

On  nomme  précipité  vert  ou  oxide  de  mercure  vert  un® 
dissolution  nitrique  de  mercure  contenant  un  quart  de  cuivre  , 
on  évapore  à  siccité  la  dissolution  dans  un  creuset  au  feu  ;  on 
pulvérise  la  masse  que  l’on  fait  dissoudre  par  ébullition  dans 
du  vinaigre  distillé;  on  évapore  à  siccité,  on  pulvérise  de 
nouveau  et  on  garde  la  poudre  dans  un  vase  bien  ferme.  C  est 
un  acétate  mercuriel  cuivreux.  Remède  antivénérien,  fortement 
émétique  et  drastique  ,  mais  dangereux  à  l’intérieur. 

Le  précipité  blanc  est  un  muriate  de  mercure.  On  prend 
du  nitrate  mercuriel  neutre  et  pur,  en  dissolution  ;  l’on  y  verse 
une  solution  de  muriate  de  soude  pur  ;  il  y  a  échange  ds 
bases  ;  le  mercure  corné  se  précipite  d’une  part  ,  il  se  tonne, 
de  l’autre  ,  du  nitrate?  de  soude  ,  cubique.  On  lave  ce  précipité, 
on  en  forme  des  trochisques.  Si  l’on  faisait  ce  sel  en  versant 
de  l’acide  muriatique  dans  le  nitrate  mercuriel;  le  précipita 
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de  muriate  mercuriel  serait  en  partie  corrosif ,  car  l'acide  mu- 

"VT,  ‘S  0? 1  0  ailX  dépens  du  nitrique  dans  ce  cas. 

Un  fait  le  sublimé  corrosif  par  plusieurs  procédés.  Le 
Codex  présent  un  poids  égal  de  précipité  ronge ,  de  tnuriale 
de  soude  décrépi  té  et  de  sulfate  de  fer  très-desséché;  le  tout 
pu  veuse  ,  meie,  est  mis  dans  un  matras  qui  ne  soit  qu’à  moitié 
plein  on  met  un  bouchon  de  papier,  on  chauffe  au  bain  de 
sable,  h  acide  sulfurique  du  vitriol  vert  se  porte  sur  la  soude 
au  sel  marin,  1  acide  muriatique  dégagé  s’empare  de  l'oxide 
de  mercure  très  -  ovulé  ,  se  sublime  eu  aiguilles  blanches, 
üoulduc  prenait  parties  égales  de  sulfate  de  mercure  et  de 
numate  de  soude,  secs ,  et  sublimait;  Monnet  se  servait  d’oxide 
e  meicuie ,  précipité  du  nitrate  par  la  potasse,  avec  le  mit- 
riate  de  soude  desséché.  Tromsdorff  et  M.  Berthollet  le  font 
en  dissolvant  le  précipité  rouge  dans  de  l’acide  muriatique-, 

,  03,18  !e  suldimé  corrosif,  le  mercure  contient  plus  de  -i/L  d’oxi- 
gene  ,  et  ce  sel  est  formé  de  18  parties  d’acide  et  de  82  d’oxide. 
_ie..u  ioide  en  dissout  f ,  et  l’eau  cliaude  moitié  de  son 
pou  s  ,  s,  cristallise  eu  prisme  ou  en  lames  minces.  L’ammo¬ 
niaque  loi, ne  avec  lui  un  sel  trisule,  selon  fourcroy  (1);  l’eau 
■  6  chaux  le  précipite  en  flocons  rougeâtres ,  briquetés. 

Leauphagédéniquese  prépare  avec  eau  de  chatixfti.  (5oo  er.) 
Sublime  corrosif  do  grains  (  i5  décigr.  )  ,  elle  sert  à  l’extérieur 
pour  deterger  les  ulcères  chancreux  et  vénériens.  Nous  avons 
parle  de  la  liqueur  de  Vau  Swiéten  (  tom.  I«.  pag.  3o8  ).  Le 
su  >  ime  est  dissoluble  dans  les  alcools.  Sa  saveur  est  affreuse 
et  empoisonne.  Il  verdit  le  sirop  de  violettes. 

Les  hydrosulfures  le  décomposent  ;  (  Voyez  aux  Conlre- 
poisons  ,  tom.  Rb  ;  pag.  i8aet  suiv.  )  Ce  sel  est  un  muriate  oxi- 
gene  e  mercure.  Il  s  altéré  par  les  infusum  acerbes ,  taunans, 
par  1  extractif  ;  plusieurs  sels  alcalins  et  terreux,  le  lait,  le 
Un  et  autres  substances  le  décomposent. 

Quant  au  mercure  doux,  ou  panacée  mercurielle,  ou  calomé - 
as\ou  acjudaalua ,  on  le  prépare  en  triturant  exactement  qnati  e 
parties  de  sublimé  corrosif  avec  3  parties  de  mercure  coulant  (2)  ; 
on  soumet  ce  mélange  bien  exact  ,  de  couleur  grise,  à  la  subli¬ 
mation  dans  un  matras  couvert  d’un  simple  bouchon  de  papier. 

(1) L,e  sel  alembroth  est  un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  sel 

ammoniac.  ■ 

(2)  Pour  éviter  la  poussière  dangereuse  qui  s’élève  dans  cette  tritu¬ 
ration,  Ion  humecte  avec  de  l’eau  le  sublimé. 
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La  masse  sublimée  ,  au  bain  de  sable  ,  est  d  un  blanc  jaunâtre , 
demi-transparente .  ses  cristaux  sont  des  prismes  tétraèdres,  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  quadrangulaires.  Ce  sous-muriate  n  a 
point  de  saveur,  est  insoluble  dans  l  eau  ou  l  alcool ,  ce  qui  donne 
moyen  de  le  séparer,  par  des  lavages  à  l’eau  chaude  ,  du  Su¬ 
blimé  corrosif  qu’il  peut  encore  contenir.  Sur-tout  beau  qui 
contient  du  muriate  d’ammoniaque,  dissout  bien  plus  facile¬ 
ment  le  sublimé  corrosif,  c’est  pourquoi  l’on  fait  bouillir  le 
mercure  doux  dans  cette  eau  ,  après  l’avoir  pulvérisé  et  on  le 
sèche  a  l’ombre.  Il  contient  79  parties  de  mercure  -,  environ 
ï  1  d’acide  et  9  d’oxigène ,  selon  M.  Chenevix. 

A  chaque  sublimation  ,  au  sommet  de  la  masse,  on  remarque 
plusieurs  globales  de  mercure  non-combine.  Comme  1  oxida- 
tion  de  ce  métal  par  i  oxigène  surabondant  du  muriate  corrosil  , 
n'est  pas  bien  complettc  ,  on  prend  ce  mercure  doux  broyé 
et  on  le  sublime  une  seconde  ,  une  troisième  fois.  Autrefois 
on  sublimait  jusqu  à  16  fois  pour  avoir  la  panacée  mercurielle 
qu’on  croyait  adoucir  par  ce  moyen.  Mais  s  il  y  existe  du 
sublimé  corrosif  surabondant,  il  y  restera  au  même  état,  ou 
même  il  s’en  formera  par  i’oxidation  plus  avancée  du  mercure. 
Ainsi  le  lavage  est  nécessaire.  Le  sublimé  corrosif,  pour  se 
réduire  à  l’état  de  muriate  mercuriel  doux ,  ne  prend  qu’une 
quantité  déterminée  de  mercure  qu’il  oxicle.  Si  i  on  sublime 
le  précipité  blanc  décrit  ci-devant  ,  on  a  du  mercure  doux 
aussi.  Ce  remède  est  très-usité  comme  antivénérien  ,  vermiluge  , 
en  bols  ,  il  est  très  fondant  ,  antiherpétique  ,  etc. 

On  fait  un  phosphate  de  mercure  en  versant  une  solution 
de  phosphate  de  soude  dans  le  nitrate  de  mercure  liquide.  Ce 
phosphate  presqu’insoiuble  est  d  uo  blanc  rosé*,  on  peut  1  em¬ 
ployer  en  médecine. 

Ce  qu’on  nomme  liqueur  de  Pressavin  ,  ou  eau  végéto- 
mercurieile  ,  est  une  solution  dans  l’eau  de  tarir ate  de  potasse 
st  de  mercure  ,  composition  décrite  dès  1760,  par  INavier  , 
de  Dijon  ,  et  que  Pressavin  ,  chirurgien  de  Lyon,  préconisa 
en  1773,  comme  un  nouveau  remède  antivénérien.  Pour  le 
faire  ,  ou  précipite  par  la  potasse,  le  mercure  de  sa  dissolution 
nitrique,  on  le  dissout  dans  du  vinaigre  bouillant;  011  le  préci¬ 
pite  de  nouveau  par  la  potasse.  On  mêle  ce  précipité  à  un 
poids  égal  de  crème  de  tartre.  Le  tout  se  dissout  dans  vingt 
fois  leurs  poids  d’eau  distillée;  il  se  forme  un  sel  trisule, 
cristallisable.  Cette  dissolution  se  conserve  ainsi;  on  la  met  à 
îa  dose  de  deux  cuillerées  dans  un  litre  d’eau  distillée.  Celle 
solution  étendue  se  prend  par  petits  verres  à  liqueur  (  de 
2  onces)  Uois  à  quatre  fois  le  jour.  On  fait  usage  de  tisannes 
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adoucissantes  pendant  ce  teins.  Ou  doit  s'abstenir  d’alimen* 

lieûrieT  rZ  •  de  Soude  ^^mpowrait  ce  tartrat* 

lent  f  L  u  fst  pourquoi  ce  remède  cause  quelquefois  de  vio- 
lentes  tranchées  et  des  vomissemens. 

Nous  avons  décrit  Y  acétate  de  mercure  à  l’article  des  pilules 
de  Keyser,  tom.  II  ,  pag.  34  et  35.. 

Schèele  ayant  fait  voir  que  le  précipité  rouge  de  mercure 
pouva,t  se  combiner  à  l’acide  prulsiqu^  ou  mftiére  colorante 

f;|  "i  '  '  e.  lHSS®,  on  en  a  préparé  un  prussiale  mercuriel , 

de  dans  les  maladies  vénériennes  et  employé  à  la  dose  de 
5).  dans  de  1  eau  distillée.  Pour  former  ce  sel ,  on  fait  bouillir 
ans  Jvj  deau  distillée  J,j  de  précipité  rouge  et,  Jij  de  bleu 
de  Prusse  ,  eu  un  matra,  de  verre  .pendant  3o  minutes  ,  en 
agitant.  Le  mélangé  prend  une  couleur  jaune  verdâtre  ;  on  filtre 
ou  verse  de  1  eau  bouillante  sur.  le  résidu.  Les  liqueurs  évai 
porees ,  on  obtient  des.  cristaux  de  prussiate  de  mercure. 


Du 


cuivre . 


Ce  métal,  a  l’etat  natif,  cristallise  en  cube,  est  plus  souvent  a 
I  état  de  pyrite  ,  ou  de  sulfure  ,  ou  d’arseniate  de  cuivre  ou  de 
munate  comme  dans  le  sable  vert  du  Pérou  ,  ou  de  carbonate 
comme  dans  la  malachite  ,  ou  en  bleu  dW ,  etc.  Il  e^t  la’ 
•  •  le!f. ,  °“t.f>e  forment  la  plupart  de  nos  vases  soit  pur, 

soit  allie  au  z, ne,  soit  etamé.  M.  Proust  a  montré  quê  tant 

quon  ny  laissait  pas  séjourner  des  liqueurs  acides  ,  ou  grasses 
ou  salees  ,  on  n’avait  rien  à  craindre  de  ces  vaisseaux  bien 
cüoyes  ^  et  sur-tout  de  ceux  qui  sont  élamés, 

La  pyrite  cuivreuse  ,  grillée  ,  ensuite  fondue,  donne  la  malle 
de  cuivre  •  on  procédé  de  nouveau  au  grillage  et  à  la  fonte 
avec  du  charbon  pour  faire  dégager  tout  Je  reste  du  soufre, 
et  on  obtient  le  cuivre  en  lames  que  l’on  bat  sous  des  mar¬ 
teaux.  On  double  de  grands  vaisseaux  en  lames  de  cuivre  pour 
les  garantir  des  vers  marins. 

Le: cuivre  s’allie  avec  plusieurs  métaux  ;  75  parties  de  cuivre 
et  20  detam  donnent  le  métal  de  cloches;  on  met  moins 
d  etam  pour  les  canons  ,  ou  le  bronze.  Cet  alliage  est  très- 
uni-  sonore  plus  fusible  et  moins  oxidable  que  le  cuivre  pur. 
r:  l  o"  “  aPPl!q«e  l’étain  qu’a  la  surface  ,  ou  a  1  ’élamaee.  Si 
on  applique  ainsi  du  zinc  ,  on  a  Je  zincage  ,  moins  fusible 
que  I  etamage  ,  et  quoique  le  zinc  soit  attaquable  par  les  acides 
végétaux  ,  les  sels  qu  il  donne  ne  sont  point  dangereux,  comme 
i  a  remarque  Lapianche.  L’alliage  de  cuivre  et  ziuc  forme ,  selon 
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ses  diverses  proportions ,  le  laiton  ou  cuivre  jaune»  le  similor 
ou  or  de  Manheim ,  le  tombac»  métal  du  prince  Robert,  etc. 
Ces  alliages  très-ductiles  ,  servent  à  une  foule  d’usages.  Un 
feu  violent  oxide  le  zinc  et  laisse  le  cuivre.  L’on  sépare  encore 
le  zinc  en  dissolvant  le  laiton  par  l’acide  nitrique ,  en  pré¬ 
cipitant  par  la  potasse  pure  qui  dissout  l’oxide  de  zinc  et  non 
celui  de  cuivre. 

En  soumettant  le  cuivre  pur  au  feu,  il  s’oxide  en  écailles 
noirâtres  on  battitures,  œs  ustum ,  dont  la  poudre  est  détersivc 
ou  siccative  des  ulcères. 

Allié  à  parties  égales  d’arsenic  ,  le  cuivre  forme  un  métal 
blanc  comme  l’argent  ,  mais  aigre  et  cassant  *,  on  en  fait  des 
vases  et  bijoux. 

Le  vitriol  bleu ,  ou  de  Chypre  ou  couperose  bleue  est  un 
sulfate  de  cuivre  >  ou  formé  artificiellement  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  à  chaud  sur  le  cuivre,  ou  par  décomposition  des  pyrites 
cuivreuses,  à  l’air  *,  on  les  lessive  et  on  évapore.  Ce  sel  est 
caustique,  esearrotique,  sert  en  teinture  aussi.  Pour  faire  les 
cendres  bleues  ,  on  précipite  ,  par  la  chaux  ,  le  cuivre  de  son 
sulfate,  et  l’on  avive  la  couleur  du  précipité  par  l’ammonia¬ 
que  (i).  Cet  alcali  dissout  le  cuivre  en  beau  bleu.  (  Voyez 
Eau  céleste  ,  tom.  Ier. ,  pag.  3sq.  )  Le  vitriol  bleu  cristallise  en 
paralléllipipède  rhomboïdal.  Le  fer  métallique  en  précipite  le 
cuivre  par  cémentation. 

La  pierre  médicamenteuse  y  ou  ophtalmique ,  se 
partie  égale  de  sulfate  de  caivre,  de  nitre  et  d’alun  fondus 
ensemble  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  camphre  ,  et  on  dissout 
un  peu  de  ce  mélange  de  sels  dans  de  l’eau  pour  les  collyres  dé¬ 
tersifs. 

En  sublimant  du  sel  ammoniac  auec  un  oxide  de  cuivre  , 
on  obtient  Mens  Ce  ne  ris  ,  ou  muriate  ammoniaco  -  cuivreux  , 
inusité  aujourd’hui. 

On  fabrique  le  vert-de-gris  à  Montpellier  ,  en  prenant  du 
marc  de  raisins ,  ou  le  laisse  fermenter  -,  lorsque  la  chaleur  de 
cette  fermentation  s’appaise  ,  on  y  place  des  plaques  de  cuivre 
chauffées  ,  et  on  les  y  laisse  pendant  quelques  jours.  On  les 
retire  ensuite  ,  et  on  les  plonge  dans  de  l’eau,  (  jadis  dans  un 
vin  aigri  )  *,  on  répète  cette  immersion  plusieurs  fois  pendant 


(i)  Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  se,  fait  en  mêlant  de  l’ammo¬ 
niaque  au  vitriol  bleu  pulvérisé  ,  jusqu’à  dissolution  ;  on  mêle  à  trois 
fois  son  poids  d’alcool,  Le  sel  se  cristallise,  contient  de  l’ammoniaque  , 
.est  d’un  bleu  foncé* 


fai? 


avec 


plusieurs  jours ,  î^fin  que  l’oxidation  des  plaques  augmente. 
Ensuite  on  les  racle  ,  on  pétrit  en  masse  le  vert-de-gris  ; 
séché  et  divisé,  il  est  répandu  dans  le  commerce.  (Chaptal, 
Chim. ,  arts  7  tom.  IV.  )  C’est  un  oxide  de  cuivre  par  l’acide 
acétique.  / 

Ce  vert-de-gris  dissous  dans  du  vinaigre  distillé  ,  et  la  dis¬ 
solution  étant  concentrée,  on  obtient  des  cristaux  de  verdet 
ou  de  Venus.  On  préfère  ce  verdet ,  ou  acétate'  de  cuivre  , 
qui  cristallise  en  rhorbbes ,  et  est  efüorescent  à  l’air,  au  vert- 
de-gris,  pour  fabriquer  des  couleurs  et  autres  préparations,  i  i 
sait  que  ce  sont  des  poisons.  Le  verdet  s’emploie  sur-tout  pour 
obtenir  le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique  concentré,  il  suffit 
de  le  distiller  dans  une  cornue,  comme  nous  le  dirons,  il 
reste  au  fond  de  ceiie-ci  un  oxide  rouge  -  brun  de  cuivre  y 
tenant  un  peu  du  résidu  charbonneux  du  vinaigre;  il  est  üès- 
voisin  de  l’état  métallique. 

f 

Du  fer . 


C’est  peut-être  à  l’emploi  de  ce  métal  ,  ainsi  qu’au  pré¬ 
cédent  ,  que  1  Europe  doit  sa  supériorité  dans  les  arts  et  la 
guerre  ,  sur  les  autres  parties  du  monde  ,  comme  c’est  a  ia 
rareté,  ou  à  1  absence  de  ces  métaux  qu’il  faut  attribuer  la 
longue  enfance  des  peuples  de  l’ Amérique  et  leur  asservis¬ 
sement.  Que  l’on  examine,  en  effet,  ce  que  sont  des  hommes 
qui  n  ont  aucun  instrument  ,  qui  ne  peuvent  même  façonner 
ni  le  bois  ,  ni  la  pierre,  et  l’on  concevra  que  le  fer  est  mille 
lois  plus  précieux  que  1  or  pour  la  civilisation. 

font  Je  monde  connaît  le  fer.  Il  se  rencontre  sous  plusieurs 
états  dans  la  nature  où  il  est  très-abondant.  On  doute  de  son 
existence  à  l’état  natif  ou  pur,  mais  il  e-st  fréquemment  com¬ 
biné  ,  soit  au  souire  ,  dans  les  pyrites  martiales  ou  marcas- 
sites  ,  soit  au  carbone  ,  dans  la  plombagine  ,  soit  à  l’arsenic  , 
dans  le  mispickel  ,  soit  à  l  étal  d’oxide  ,  comme  dans  la  mine 
d  aimant ,  dans  le  fer  spéculaire  ,  plus  oxidé  dans  l’érneril  , 
oxide  de  fer  quartzeux  ,  soit  à  l’état  d’hydrate  dans  la  san¬ 
guine  ou  hématite,  soit  à  l’état  de  carbonate,  dans  les  mines 
de  fer  spathiques  ,  les  ochres  qui  sont  aussi  des  hydrates  ,  soit  à 
létal  de  phosphate  dans  la  sidérite,  ou  à  l’état  de  sulfate  dans 
le  vitriol  vert,  etc.  (  V oyez  tom.  Ier.,  pag.  î^-O.) 

Les  pyrites  exposées  à  l’air  se  délitent  ,  s’oxigènent  -,  il  se 
forme  du  sulfate  de  fer  par  décomposition  de  l’eau  sur  ce 
sullure  ,  et  le  1er  s’oxidant  de  plus  en  plus  abandonne  cet 
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znàr  et  forme  Vochre  jaune,  ou  rougeâtre,  ou  brune.  La 
jaune  se  ramène  au  rouge  en  l’exposant  à  la  chaleur.  Ces 
oetires  mêlées  à  de  l’argile  ou  terres  limoneuses,  servent  pour 

Tl  -  .  JL  1  t,.  Oi  n  an 


au 


les  peintures  en  détrempe  et  les  ciments.  On  séparé  ^ 
moyen  de  la  lixiviation,  le  sulfate  de  fer  des  pyrites  deiitees; 
et  celles-ci  qui  s’échauftent  jusqu  a  'S  enflammer  ,  sont  1  oiigiue 
probable  des  éruptions  volcaniques  et  de  la  chaleur  des  eaux 

thermales.  ,  _  .  P  3 

On  emploie  la  plombagine  (carbure  de  fer)  pour  former  des 

crayons  en  la  renfermant  dans  des  cylindres  en  bois  -,  pour 
préserver  les  instromens  de  fonte  de  la  roui  1 1  e  ,  en  les  bot¬ 
tant  de  poudre  de  plombagine,  ou  pour  brasquer  des  creusets 

et  inter  des  cornues,  des  poêles,  etc.  ‘  .  . 

Nous  avons  parlé  de  i  aimant  (  tom.  Ier.  ,  pag.  )•  a  mm©- 
assez  peu  riche  en  fer,  n’est  remarquable  que  par  sa  singu¬ 
lière  propriété.  Elle  se  trouve  en  masse,  en  Corse  ,  eu  Suède, 
en  Norwège,  en  Chine,  etc.  ;  sa  couleur  est  d’un  gris  noi¬ 
râtre  ,  métallique  ,  avec  des  cristaux  octaèdres.  Le  1er  spe- 
culaire  étant  un  simple  oxide  ,  se  réduit  par  simple  fusion 
avec  du  charbon  suivant  la  méthode  catalane  ,  et  fournit  le 
fei  le  plus  doux  ou  le  plus  pur,  et  le  plus  malléable. 

Ou  emploie  Y  hématite  ou  sanguine  (ainsi  nornmee  pour  sa 
couleur),  pour  fabriquer  des  crayons  rouges.  Vèinerd  s’em¬ 
ploie  pour  polir  et  user  le  fer  et  les  autres  métaux  ,  par 
frottement  -,  il  polit  aussi  le  Verre  ,  mais  cette  mine  trop  pauvre* 
ne  s’exploite  pas.  Les  fers  spathiques  se  fondent  aussi  par  la 
méthode  catalane.  On  trouve  des  chromâtes,  des  tungstates, 
des  arseniates  de  fer. 

Il  y  a  du  prussiate  de  fer  natif;  c  est  ce  qu  on  nomme 

ocfire  martiale  bleue.  ^  1 

La  sidèrile  ,  phosphate  de  fer  ,  qui  se  trou#p  sur-tout  dans 

les  mines  de  fer  limoneux  ,  rend  la  fonte  ou  le  fer  fondu 
cassant  à  froid,  parce  que  ce  sel  ne  se  lie  pas  bien  avec  ie 
métal  et  en  divise  ainsi  les  molécules  -,  aussi  est-on  oblige  de 
battre  ou  corroyer  le  fer  sous  des  marteaux  de  forge,  pour 
ta  p  d  rocher  les  "molécules  de  cç  métal,  dégager  la  fonte  des 
molécules  étrangères,  de  loxigène  ,  de  ce  phosphate  ,  des 
carbonates  et  antres  corps  hétérogènes  quelle  contient  selon 
Mongez  et  Vandermonde. 

Varier  est  un  fer  combiné  è  *  de  carbone  environ  par 
le  moyen  de  la  cémentation.  Plus  U  proportion  de  carbone 
augmente  ,  plus  le  métal  devient  fusible  et  moins  malîeaole, 
mais  il  est  une  proportion  de  charbon  et  de  fer  qu,  donne 
le  bon  acier  fusible  et  malléable.  Pour  le  faire,  ou  prend  le 
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for  le  plus  pur  possible,  en  barres,  on  le  stratifié  coucïie  par 
couche  avec  ce  la  poussière  de  charbon,  dans  des  caisses;  on  tait 
rougir  au  feu  ces  matériaux  ainsi  disposés  ,  pendant  5  à  6 
jours  ;  ensuite  on  forge  sous  des  marteaux  cet  acier  ,  sans  le 
tiemper  dans  I  eau.  On  peut  faire  avec  cet  acier  commun, 
aciei  Allemagne,  1  acier  fondu  ,  au  moyen  d’un  flux  vi- 

li  0  IIX. 

Beaucoup  de  préparations  de  fer  s’emploient  en  médecine  * 
toutes  sont  toniques  ,  apéritives. 

La  limaille  d’acier  ,  ou  plutôt  de  fer  est  une  poudre  de 
ce  métal  faite  au  moyen  de  la  lime;  on  la  triture  dans  un 
mortier  a  sec,  et  on  en  sépare  l’oxide  noir  par  un  tamis  de 
soie  ties-fin.  La  imaille  bien  porphyrisée  se  conserve  ensuite 
eu  lieu  sec,  car  1  humidité  la  fait  rouiller  facilement 

L 'élhiops  martial  oxide  de  fer  noir,  se  préparait  en  tenant 
de  la  limaille  sous  1  eau  ,  et  en  agitant  de  tems  en  tems.  On 
peut  faciliter  cette  oxidation  en  versant  un  peu  d’un  acide 

T  VT  V  e  ,être  lavé>  s,?ché  promptement  et 
enferme.  M.  Vauquelm  Je  fait  en  chauffant  ,  dans  un  creuset 

couvert ,  une  partie  d’oxide  rouge  de  fer  et  deux  de  limaille. 

L  oxide  code  de  son  oxigenc  à  la  limaille,  et  le  tout  est  au 

minimum  d  oxidation.  Ceux  qui  préparent  cet  éthiops  avec 

des  oxides  de  fer  qu’ils  ramènent  à  l’état  d’éthiops  en  les 

chauffant  avec  de  l’huile  d’olives,  forment  du  fer  carburé 

Le  safran  de  Mars  apéritif  est  un  oxide  jaune  de  fer',  on 

de  là  rouille;  on  le  fait  en  arrosant  d’eau  à  l’air  de  la  limaille  pour 

que,  le  se  rouille;  on  la  porpbyrise  ensuite.  Cet  oxide  est  au 

second  degre  d  oxidation,  et  combiné  eu  partie  à  de  l’acide 
carbonique. 

Le  safran  de  Mars  astringent  est  du  fer  oxidé  au  ronce  par 
e  moyen  du  feu  On  le  lave  et  on  le  porpbyrise.  11  est  au 
troisième  degre  d  ox.  dation,  et  s’emploie  plus  à  l’extérieur,  en 
des  emplâtres  styptiques,  qu’à  l’intérieur. 

Le  colcothar  ,  sory,  misy  ,  chalcitis ,  sont  des  oxides  de  fer 
as  ringens ,  tenant  un  peu  d’acide  sulfurique.  On  obtient  le  pre¬ 
mier  en  desséchant  le  sulfate  de  fer  dans  un  creuset  ,  à  l’air 
libre,  jusqu  a  ce  qu  il  ait  acquis  une  couleur  rouge.  On  lave  et  ou 
porpbyrise  cet  oxide.  L’eau  du  lavage  tient  le  sel  de  colcotliar, 
sorte  do  sulfate  de  fer  oxidé.  La  chalcitis  et  les  autres  oxides 

se  font  en  grillant  les  marcassites  jusqu’à  ce  quelles  donnent 
une  poudre  rougeâtre. 

Si  l’on  fait  tremper  des  ferrailles  dans  de  l’acide  sulfurique 
étendu  dean,  1  on  obtient  du  sulfate  de  fer,  ou  vitriol  vert 
ou  couperose  factice.  Il  cristallise  en  rhombes.  Celui  qui  est 


d’un  vert  de  bouteille  foncé  est  moins  oxîdé  que  celui  d’un 
Vert  jaune  ou  blanchâtre-,  il  tient  près  de  moitié  de  son  poids 
dVau  de  cristallisation.  Selon  M.  Proust,  le  sulfate  vert  cristallisé 
contient  du  fer  protoxidé  qui  n'a  que  d’oxigène ,  et  ce  sel, 
bien  pur,  n’est  que  peu  ou  point  altéré  en  noir  par  l’acide  gal- 
lique ,  ou  en  bleu  par  le  prussique.  Mais  le  sulfate  très-oxidé  et 
porté  au  maximum  ,  ou  dont  le  fer  a  -AL  d’oxigène  ,  est  seul 
très-altérable  par  ces  deux  agens.  L’oxide  blanc  de  fer  se  trouve 
dans  les  sulfates  de  fer  les  moins  oxidés  ,  et  s’en  précipite  par 
les  alcalis  *,  mais  il  faut  garantir  cet  oxide  de  l’air  où  il  s’oxide 
davantage  en  peu  de  iems. 

Pour  obtenir  le  vitriol  vert  naturel,  on  fait  effleurir  les  pyrites 
martiales  ;  il  faut  quelquefois  les  diviser  ,  les  chauffer,  verser 
de  l’em  dessus  ,  puis  on  les  lessive.  Lémery  ayant  mêlé  partie 
égale  de  soufre  à  de  la  limaille  de  fer  et  fait,  du  mélange,  une 
pâte  avec  l’eau,  il  s’échauffa  à  tel  point  qu’il  prit  feu  ;  c’est 
<e  qu’on  nomme  volcan  artificiel.  On  en  tire  un  vitriol  aussi* 

Lorsqu’on  distille  le  sulfate  de  fer  ,  on  obtient  d’abord  de 
l’eau  acide ,  puis  un  acide  plus  concentré  que  l’on  appelait 
huile  de  vitriol  ,  à  cause  de  sa  consistance  et  de  son  origine  ; 
enfin  les  dernières  portions  sont  un  acide  sulfurique  demi- 
concret  et  qui  paraît  suroxigéné  -,  on  le  nommait  huile  d& 
vitriol  glaciale.  11  reste  du  colcothar  dans  la  cornue. 

Cè  qu’on  nomme  sel  de  Mars  de  Rivière  est  un  sulfate  de 
fer  factice,  cristallisé  dans  l’alcool.  Il  se  prend  à  8  à  12  grains. 

Lùicide  nitrique  ronge  et  oxide  le  fer  avec  une  extrême 
violence  ,  sans  former  un  nitrate.  L’acide  muriatique  simple 
dissout  le  fer  ;  il  se  charge  aussi  des  peroxides  de  fer  et  les 
ramène  à  l’état  de  protoxides  ,  en  s’oxigénant  à  leurs  dépens  , 
ce  que  ne  fait  pas  l’acide  oximuriatique. 

On  nomme  ens  Marîis  ,  ou  fleurs  de  sel  ammoniac  mar~ 
tiales  ,  un  muriate  d’ammoniaque  et  de  fer  sublimé  ,  sel  incisif, 
résolutif,  tonique,  vermifuge,  recommandé  dans  le  rachitisme  5 
la  dose  est  de  3  à  12  grains.  On  le  fait,  en  sublimant  8  onces 
de  sel  ammoniac  avec  moitié  poids  de  limaille  de/  fer  por- 
phyrisée  ,  et  qu’011  a  laissé  rouiller  à  l’air  humide  avec  ce 
sel  ammoniac.  Il  s’élève  au  col  de  la  cornue  ;  il  passe  un  peu 
d’ammoniaque  caustique  dans  cette  opération. 

Le  sel  liquide  de  Mars  est  un  muriate  de  fer  qu’on  pré¬ 
pare  en  versant  sur  de  la  limaille  ,  de  l’acide  muriatique  mêlé 
d’un  quart  de  nitrique.  Celui-ci  sert  h  oxîder  le  métal  et  se 
décompose  -,  reste  le  muriate  de  fer  qu’on  évapore  à  siccité; 
ou  le  laisse  attirer  l’humidité  de  l’air  ,  il  forme  une  liqueuç 
brune-rouge,  soluble  dans  l’alcool.  Ce  sel  peut  sc  sublimer. 
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Nous  avons  parlé  des  Gouttes  du  général  Lamolle  ;  on  ett 
forme  a'une  autre  manière  qui  ont  beaucoup  de  vogue  en 
Allemagne  et  en  Russie  ,  sous  le  nom  de  Gouttes  ou  Teinture 
nervine  de  Bestucheff;  et  l’impératrice  Catherine  H  en  acheta 
îe  secret  3,ooo  roubles.  C’est  un  alcool  sulfurique  éthéré  ferru¬ 
gineux.  On  dissout  de  la  limaille  de  fer  par  l'acide  nitrique y 
qu’on  fait  évaporer  ,  on  verse  sur  l’oxide  de  l’acide  muriatique. 
Ce  muriale  de  fer  se  sublime  dans  un  malras.  On  fait  digérer 
sur  une  once  de  ce  sel,  9  onces  de  liqueur  d’Hoffmann  ,  qui 
le  dissout  en  grande  partie,  se  colore  en  jaune  cl’or.  On  tient 
cette  teinture  dans  un  flacon  bien  fermé  ;  elle  contient  ~  de 
muriale  de  fer.  A  la  lumière,  cette  teinture  se  décolore  ;  elle 
reprend  sa  couleur  à  l’obscurité.  On  la  prend  par  gouttes  ou 
sur  du  sucre  ,  ou  dans  une  teinture  alcoolique  d’angustura  , 
ou  d  écorce  de  W inter  ,  ou  de  cassis  lignea  ,  ou  d’opium. 
C’est  un  Ionique  stimulant  qui  calme  les  douleurs  de  la  goutte 
atonique.  M.  Klaproth  prépare  cette  teinture  en  décomposant 
îe  sulfate  de  fer  par  îe  muriate  de  chaux  •  on  a  un  muriate 
de  fer,  qu’on  sépare  du  sulfate  de  chaux.  Ce  muriate  est 
très  -déliquescent  ,  on  l’unit  à  s.  q.  de  liqueur  d’Hoffmann. 

Le  tartre  martial  soluble  est  un  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  qui  se  prépare  en  faisant  bouillir  de  la  crème  de  tartre 
et  de  la  limaille  dans  l’eau  ,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  n’ait 
pins  d’acide  -surabondant.  Op  filtre,  011  fait  cristalliser  par 
refroidissement  et  évaporation.  Ce  sel  est  très-apéritif,  un  bon 
tonique,  dans  la  fièvre  quarte,  les  cachexies.  On  en  prend 
de  10  à  20  grains*,  à  plus  haute-dose,  il  excite  le  vomis¬ 


sement. 

La  teinture  de  Mars  tartarisée  est  îe  meme  tartrate  de 
potasse  et  de  fer,  conservé  en  liqueur  concentrée  ,  à  laquelle 
on  ajoute  de  l’alcool  pour  qu’elle  se  garde.  C’est  un  tonique, 
apéritif,  donné  dans  du  vin  blanc  ,  à  la  dose  de  é\.o  gouttes 
par  J  jv  de  véhicule. 

On  appelle  houles  de  Mars  ou  de  JS'ancy ,  un  mélange  de 
deux  parties  de  crème  de  tartre  et  une  partie  de  limaille  de  fer 
porpbjrisée.  On  forme,  avec  de  l’eau-de-vie,  une  pâte  liquide 
que  ion  agite  de  teins  en  teins,  en  ajoutant  de  nouvelle  eau- 
de-vie  ,  à  mesure  qu’elle  s’évapose  ,  à  l’air.  Ce  mélange  s’oxide  , 
devient  d’un  rouge  brun ,  acquiert  de  la  consistance  et  de  la 
dureté  ;  lorsqu’il  est  encore  mou  ,  on  en  forme  des  boules  du 
poids  d’une  once  ,  011  les  imprègne  d’eau-de-vie  ,  et  on  les  fait 
sécher.  C’est  un  tartrate  de  potasse  et  de  fer  avec  surabondance 
d’oxide  de  fer.  On  le  conserve  dans  des  boîtes.  O11  en  fait 
dissoudre  quelques  scrupules  dans  de  l’eau  ,  ou  de  l’eau 


alcoolisée,  pour  appliquer  sur  les  meurtrissures,  contusions,  etc. 
ou  pour  arrêter  les  hémorragies  ,  ou  pour  fortifier  les  parties 
faibles. 

Si  Ton  forme  avec  le  vinaigre  et  la  limaille,  de  V acétate 
cle  fer ,  et  qu’on  le  dessèche  à  la  chaleur,  il  s’enflammera 
spontanément,  et  l’on  obtiendra  un  oxide  de  fer,  an  maximum  7 
de  couleur  de  tabac  d’Espagne. 

On  obtient  encore, avec  le  fer  ,  deux  compositions  très-usitées, 
Y  encre  et  le  bleu  de  Prusse .  La  première  est  un  gallate  de 
fer,  ou  combinaison  de  l’acide  de  la  noix  de  galles  et  de  son 
tannin  avec  l’oxide  de  fer.  La  même  préparation  sert  aussi 
pour  les  teintures  noires  des  étoffes.  La  noix  de  galles  contient 
du  tannin  qui  précipite  le  fer  en  bleu  ,  et  de  l’acide  gallique 
qui  le  précipite  en  noir  ,  lorsque  ce  fer  est  à  son  maximum 
d’oxidation.  L’écorce  de  chêne  contient  4 o  fois  moins  de  principe 
astringent  que  la  noix  de  galles.  Lewis  et  Blagden  prescrivent 
d’employer  3  parties  de  noix  de  galles  sur  une  de  sulfate  de 
fer*,  plus  ce  sel  est  oxidé  ,  plus  il  produit  une  belle  couleur 
noire.  Lorsque  la  quantité  d’acide  gallique  prédomine  dans 
une  encre ,  on  peut  y  ajouter  du  sulfate  de  fer  ou  de  la 
limaille*,  si  c’est  le  fer,  au  contraire  ,  on  ajoutera  de  l’infusion 
de  noix  de  galles,  sur-tout  pour  les  vieilles  encres  qui  jau¬ 
nissent.  Un  peu  de  vinaigre  produit  en  celles  -  ci  le  même 
effet.  Les  vieilles  encres  qui  sont  effacées  sur  le  papier,  re¬ 
paraissent  en  y  passant  une  infusion  de  noix  de  galles,  suivant 
Lewis,  on  de  la  solution  de  prussiate  de  potasse  ou  de  chaux, 
selon  Blagden. 

Les  meilleures  proportions  pour  l’encre  m’ont  paru  être  , 
noix  de  galles  5oo  grammes  (  fb  j  )  ,  sulfate  de  fer  oxidé  320 
grammes  (|x),  gomme  arabique  5oo  grammes,  eau  de  ri¬ 
vière  B  litres.  On  peut  améliorer  cette  encre,  en  ajoutant  à 
la  forte  infusion  de  noix  de  galles  dans  l’eau  chaude,  mais 
non  bouillante  (  car  une  portion  d’acide  gallique  s'e  dissipe  par 
une  forte  ébullition)  du  bois  d’Inde  ou  de  campêcbe.  Ce  bois 
astringent  ,  qui  teint  en  bleu ,  augmente  beaucoup  le  noir  de 
l’encre.  Il  ne  faut  mettre  que  moitié  poids  de  ce  bois  avec 
la  noix  de  galles.  Si  l’on  mêle  au  sulfate  de  fer  16  à 
grammes  (|fi  ou  5  v  )  de  sulfate  de  cuivre,  la  couleur  noire 
de  l’encre  paraît  plus  uniforme;  mais  si  l’on  augmente  cette 
proportion,  l’oxide  gris  de  cuivre  se  dépose  et  ternit  l’encre.v 
L’addition  du  sucre  candi  donne  du  luisant  à  l’eucre,  mais 
sans  la  rendre  meilleure.  On  a  proposé  de  faire  l’encre  dans 
du  vin  blanc,  ou  du  vinaigre,  ou  de  la  bierre  ;  celle-ci  dispose 
l’encre  à  se  moisir  plutôt,  le  vinaigre  ne  convient  que  pour 
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i’êncrc  devenue  jaune.  L’eau  est  encore  préférable  an  vin  ,  à 
moins  qu’on  n’ajoute  une  petite  quantité  de  celui-ci.  Pins  ies 
encres  contiennent  d’infusion  de  noix  de  galles ,  plus  elles 
moisissent  facilement. 

Cette  encre  s’efface  complettement  par  l’acide  muriatique  oxi- 
génë,qui  blanchit  mêtnele  papier;  l’acide  nitrique  enlève  l’encre, 
ruais  laisse  le  papier  jaunâtre  ;  l’acide  sulfurique  l’efface  et  y 
laisse  une  tache  de  couleur  d  huile.  Le  nitro-muriatique  détruit 
aussi  l’encre,  quoique  plus  lentement.  Les  taches  d’encre  sur 
les  vêtemens  s’enlèvent  par  des  acides  plus  doux,  comme  le 
sel  d’oseille  (  suroxalate  de  potasse).  Les  acides  citrique  et 
tartarique  agissent  plus  faiblement.  On  ne  peut  plus  faire  re¬ 
paraître  l’encre  enlevée  par  les  acides,  et  lavée.  Nous  parlerons 
plus  loin  des  encres  indélébiles. 

On  forme  le  bleu  de  Prusse  ou  prussiate  de  fer  alumineux, 
en  prenant  une  dissolution  de  prussiate  de  potasse  ,  dont  nous 
indiquons  la  préparation  à  l’article  de  l’acide  prussique ,  et  eu 
précipitant  par  elle  une  dissolution  d’alun  et  de  couperose  verte. 
Les  proportions  de  ces  deux  sels  varient.  Plus  l’on  met  d’alun  , 
plus  l’alumine  précipitée  étend  le  prussiate  de  fer;  plus  l’on 
met  de  sulfate  de  1er ,  et  plus  ce  bleu  est  fonce.  Los  pro¬ 
portions  ordinaires  sont  8  parties  d’alun  ,  6  de  sulfate  de  fer. 
On  ajoute  la  lessive  du  prussiate  de  potasse  jusqu’à  ce  que 
ia  précipitation  des  bases  de  l  alun  et  du  vitnol  veit  soit 
commette.  Pendant  ce  teins ,  il  se  dégage  beaucoup  d’hydro¬ 
gène  sulfuré;  c’est  pourquoi  cette  opération  se  pratique  à  l’air 
et  loin  des  habitations.  Le  précipité  est  d’abord  d’un  bleu 
vert  ou  mêlé  de  jaune*,  on  peut  aviver  beaucoup  ce  bleu  sur- 
le-champ,  en  y  versant  de  l’acide  muriatique  qui  dissout  cet 
oxide  jaune  de  fer;  mais  les  fabricans  se  contentent  de  tenir 
ce  bleu  de  Prusse  précipité,  sons  l’eau,  dans  des  tonneaux, 
en  l’agitant  pendant  plusieurs  jours.  On  filtre  la  première 
eau  qui  contient  du  sulfate  de  potasse  ;  on  lave  le  précipité 
encore  verdâtre  qui  ,  tenu  sous  1  eau  et  agite ,  laisse  déposer  , 
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après  quelques  semaines  ,  l’oxide  jaune  devenu  brun  ,  au 
fond  des  tonneaux.  On  décante  le  bleu  superfin  qui  est 
en  couches  sur  ce  dépôt  ferrugineux,  et  I  on  obtient  par  des 
décantations  successives  un  bleu  plus  ou  moins  éclatant.  Ce 
bleu,  placé  sur  des  papiers  gris,  se  dessèche  en  le  posant  sur 
du  plâtre  en  poudre  qui  absorbe  l’humidité.  On  évite  la  lu¬ 
mière  et  la  chaleur  qui  diminueraient  l’intensité ‘de  sa  couleur. 
On  garde  ce  bleu  de  Prusse,  en  morceaux  ou  marrons ,  dans 
des  bocaux  fermés.  Depuis  peu  l’on  a  su  l’appliquer  en  teinture 
fixe  sur  la  soie.  Il  sert  en  peinture.  Les  alcalis  et  la  chaux 
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pure,  s’emparent  de  l’acide  prussique  et  décolorent  ce  prussiate 
de  fer.  Distillé  à  l’appareil  pneumato-chimique ,  il  donne  de 
l’ammoniaque  ,  du  carbonate  ammoniacal  et  de  l’hydrogène. 

Selon  Stahl  ,  Conrad  Dippel  ,  chimiste  de  Berlin  ,  ayant 
vendu  à  Diesback ,  fabriquant  de  lacques ,  de  l’alcali  sur  lequel 
il  avait  rectifié  des  huiles  animales  ,  celui-ci  obtint  du  bleu 
en  voulant  précipiter  ses  lacques  ,  dans  lesquelles  entrait  du 
sulfate  de  fer.  Dippel  en  rechercha  la  cause  ,  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Berlin,  l’annoncèrent  en  1710.  Woodward 
en  publia  le  secret  dans  les  Philosoph.  T  ransàct.  de  1724* 

De  V étain. 

Métal  blanc,  très- fusible  et  oxidable -,  ses  mines  sont  rares, 
minéralisées  souvent  parle  soufre  et  l’arsenic  ou  le  cuivre.  L’étain 
des  plombiers  est  ailié  à  du  plomb  et.  du  bismuth  -,  les  potiers 
d’étain  l’allient  au  zinc  pour  le  blanchir  et  à  l’antimoine  pour  le 
durcir.  L’oxide  gris  d’étain  lorsqu’on  le  fond  se  nomme  cendrée 
et  se  peut  revivifier.  La  potée  d’ étain  est  un  degré  d’oxidation  de 
plus  qui  se  fait  en  chauffant  la  cendrée  dans  un  creuset,  et 
remuant.  Cet  oxide  est  blanc  *,  sa  dureté  est  telle  qu’il  sert 
pour  polir  le  cristal  ,  l’acier,  etc.  En  le  mêlant  à  des  matières 
vitri fiables  ,  il  y  reste  interposé  et  forme  l’émail  blanc  qui  sert 
de  couverte  aux  faïences  et  poteries.  Si  l’on  pousse  a  un  feu 
très-violent  la  potée  pure,  elle  se  sublime  en  partie  ,  une  antre 
portion  forme  un  verre  d’un  rouge  de  grenat.  L’oxide  d’étain 
formé  par  dissolution  de  ce  métal  dans  l’acide  nitrique  est  mie 
potée  par  la  voie  humide. 

antihectique  de  Poterius  (ou  la  Poterie)  se  fait  avec 
parties  égales  de  régule  d’antimoine  martial,  et  d’étain  pur, 
qu’on  fait  fuser  (  clissiis)  avec  trois  fois  plus  de  ni  Ire  ,  dans  mi 
creuset  ,  au  feu.  On  chauffe  jusqu’à  ce  que  les  oxides  d’anti¬ 
moine  et  d’étain  soient  bien  blancs.  On  les  lave  à  l’eau  chaude, 
jusqu’à  insipidité  de  la  matière  que  l’on  conserve  en  poudre, 
ou  en  trochisques.  On  prend  cet  oxide  d’étain  et.  d’antimoine 
ferrugineux  à  la  dose  d  un  3  jusqu’à  3ij,  contre  la  colliquâ- 
tion  on  consomption.  Mais  Stahl  remarque  fort  bien  qu’il  est 
nuisible  en  ce  cas  ,  et  on  ne  l’emploie  plus. 

L’étain  dissous  dans  l’acide  nitro-muriatique  (  £  d’étain  dans 
cet  acide)  selon  Pœrner  (1)  ,  et  étendu  d’eau  ,  est  la  composition 
pour  l’écarlate  ,  car  elle  précipite  la  teinture  de  cochenille 

(1)  On  fait  cet  acide  avec  eau  forte  à  3z %  §  x  ;  muriaté  d’am¬ 
moniaque  ,  |  j. 
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en  cette  belle  couleur  et  la  fixe  sur  les  étoffes.  Cette  composition 
et  la  solution  de  tan  forment  la  couleur  nankin,  sur  coton. 
I/on  sait  que  l’étain  précipite  en  poupre  ,  dit  de  Cassius  , 
le  nitro-muriate  d’or. 

Ce  qu’on  appelle  liqueur  fumante  de  Libavius  est  un  oxi- 
muriate  d’étain  (  beurre  d’étain  ).  On  le  prépare  en  triturant 
un  amalgame  de  4  parties  d’étain  et  5  de  mercure  ,  avec 
9  parties  de  sublimé  corrosif.  On  distille  ce  mélange  à  feu 
doux  *,  il  passe  au  récipient  un  liquide  fumant  ,  blanc ,  dont 
une  portion  se  fige  au  col  de  la  cornue.  Il  reste  dans  la  cornue 
du  muriate  d’étain  et  une  partie  de  l’amalgame  avec  de  l’oxide 
d’étain.  Cette  liqueur  de  Libavius  forme  une  croûte  blanchâtre 
au  haut  des  flacons  où  elle  est  renfermée.  C’est  un  escarro* 
tique  qui  peut  remplacer  le  beurre  d’antimoine ,  et  on  s’en 
sert  aussi  pour  former  de  l’éther  muriatique. 

Le  soufre  ordinairement  ne  se  combine  à  l’étain  que  dans 
la  proportion  d’un  cinquième,  selon  Pelletier  ;  mais  dans  Y  or 
mussif  il  y  est  dans  celle  de  Celui-ci  est  un  oxide  d’étain 
sulfuré  qui  s’emploie  ou  en  peinture  ,  imitant  le  bronze ,  ou 
pour  les  coussinets  qui  frottent  le  disque  de  verre  de  l'appa¬ 
reil  électrique  ,  et  en  augmentent  l’électricité.  Cet  oxide  prend 
plus  de  soufre  que  l’étain  pur.  Si  l’on  chauffe  trop ,  une  portion 
du  soufre  s’évapore  et  l’or  mussif  est  moins  beau  ,  mais  on 
peut  lui  rendre  du  soufre. 

Cet  or  mosaïque  ou  mussif  se  sublime  en  belles  écailles  d’or, 
légères.  On  peut  le  faire  aussi  par  la  voie  humide.  Pour  le 
préparer  ,  on  prenait  un  mélange  d’étain  ,  de  mercure  ,  de 
soufre  et  de  muriate  d’ammoniaque  ,  à  parties  égales  ,  que  l’on 
sublimait  dans1  un  matras  ,  au  bain  de  sable  ,  à  un  feu  ménagé 
et  jusqu’à  faire  rougir  le  fond  du  vase.  Bullion  a  montré  que 
le  sel  ammoniac  et  le  soufre  pouvaient  être  diminués  ;  il  pre¬ 
nait  un  alliage  à  chaud  de  mercure  et  d’étain  a~a  ^viij  ,  y  mêlait 
soufre  |vj  ,  sel  ammoniac  ^iv,  et  sublimait.  Ce  mélange  s’en¬ 
flamme  quelquefois  ,  et  il  se  sublime  en  bel  or  mussif.  Avec  §  viij 
d’oxide  d’étain  précipité  de  l’acide  muriatique  par  le  sous- 
carbonate  de  soude  ,  mêlé  à  $iv  de  soufre,  on  sublime  un  bel  or 
mussif ,  mais  qui  électrise  moins  l’appareil  électrique.  Le 
muriate  d’étain  précipité  par  du  sulfure  de  potasse  liquide , 
forme  un  or  mussif  par  la  voie  humide.  C’est  un  liydrosul- 
fure  d’étain  ,  comme  le  remarque  Fourcroy.  Pelletier  a  fait 
de  bel  or  mussif,  en  distillant  parties  égales  d’étain  en  limaille, 
de  soufre  et  de  sel  ammoniac.  11  passe  de  l’hydrogène  sulfuré, 
du  sulfure  d’ammoniaque  ,  du  soufre  et  du  sel  ammoniac  *,  si 
%  feu  est  trop  vif,  ou  n’a  que  du  sulfure  gris  d’étain. 
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On  sait  que  Pétain  laminé  ,  amalgamé  au  mercure ,  supplique 
sur  les  glaces  bien  nettes  pour  faire  les  miroirs }  il  enduit  la 
surface  décapée  (i)  du  cuivre  et  du  fer,  au  moyen  de  la  poix- 
résine  ou  du  muriate  d’ammoniaque  ,  pour  1  etamage.  L  étain 
prend  jusqu’à  d’oxigene  dans  ses  oxides. 

Du  plomb . 

Métal  gris  ,  pesant  ,  mou  ,  flexible  ,  facile  à  fondre  ,  allie 
souvent  à  l’argent  ,  uni  au  soufre  dans  la  galène  ,  à  1  acide 
du  chrome  dans  le  plomb  rouge,  aux  acides  molybdique  ? 
phosphorique ,  muriatique,  sulfurique,  carbonique,  a  1  oxide 

d’arsenic  ,  etc.  ,  dans  ses  mines. 

Ce  métal  facilement  iaminable  sert  pour  couvrir  les  édi¬ 
fices  ,  faire  des  chaudières  evaporatoires  de  plusieurs  acides 
qui  ne  l’attaquent  guère  ,  comme  le  sulfurique.  Il  refuse  de 
s’allier  au  fer,  mais  purifie  bien  l’or,  l’argent,  le  cuivre  de 
leurs  alliages.  On  emploie  ses  oxides  dans  la  medecine  et  les 
rts.  G  est  un  poison  lent ,  pris  a  1  intérieur.  ^ 

On  nomme  chaux  grise  ou  cendres  de  plomb  ,  1  oxide  oij 
la  crasse  qui  se  forme  dans  la  fusion  de  ce  métal.  Si  Ion  fait 
rougir  au  feu  de  réverbère  cet  oxide ,  il  devient  d  un  beau, 
jaune  ;  c’est  le  massicot ,  second  degré  d’oxidation.  Pour  fa¬ 
briquer  le  minium  ,  on  fond  le  plomb  dans  un  fourneau  de 
réverbère,  on  l’oxide  à  une  chaleur  de  rouge  cerise*,  lorsqu  il  est 
devenu  jaune  ,  on  le  retire  ,  on  le  broie  a  1  eau  ,  en  séparant  par 
lavage  les  portions  les  plus  ténues.  Le  dépôt  grossier  est  sou¬ 
mis  de  nouveau  à  la  calcination ,  pour  lui  faire  subir  le  broie¬ 
ment  à  l'eau  et  le  lavage.  La  portion  fine  décantée  est  replacée 
au  fourneau  de  réverbère,  et  on  soutient  le  feu  au  même 
degré  que  la  première  fois,  également  jusqu  à  ce  que  la  ma¬ 
tière  retirée  du  fourneau  montre  une  couleur  d  oclire  foncée  rouge, 
et  que  refroidie  elle  ait  une  belle  couleur  de  minium .  Alors 
on  tamise  cette  matière  dans  des  cribles  très-fins.  Dans  ces 
manipulations  le  plomb  prend  1 5  pour  ioo  de  poids  en  plus. 
Si  Ton  emploie  un  plomb  mêlé  d’étain  ou  de  cuivre,  le  minium 
altéré  par  ces  oxides  étrangers  n’aura  pas  une  belle  couleur, 

et  ne  fera  pas  des  verres  incolores.  ^ 

Au  lieu  de  former  du  minium ,  si  Ion  pousse  la  cha¬ 
leur  jusqu’au  blanc,  et  qu’on  commence  à  vitrifier  le  plomb  , 


(i)  Décaper  un  métal,  c’est  le  rendre  bien  luisant  et  métallique  t 
par  le  frottement  ,  ou  les  acides*  .  V 
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on  obtient  la  litharge  ,  oxide  demi-vitreux,  en  petites  écailles 
ou  lamelles  jaunes  ou  rougeâtres  ( litharge  d'or  ou  à1 argent, 
selon  la  couleur.  )  Ordinairement  les  litharges  s’obtiennent 
dans  les  fonderies  de  mines  de  plomb,  assez  riches  en  argent, 
pour  qu’en  coupellant  ce  plomb  allié ,  on  le  convertisse  en 
oxide  demi-vitreux  ,  et  que  l’argent  reste  pur.  (  Voyez  Cou - 
pellation  ,  tom.  Ier.  ,  pag.  2^5.  )  Dans  toutes  ces  opérations, 
i’on  doit  éviter  de  respirer  les  vapeurs  et  poussières  de  plomb. 
Ces  oxides  se  tondent  en  un  verre  jaune  qui  pénètre  tous 
les  vases,  les  creusets  où  on  les  fond.  Ils  facilitent  la  vitrifi¬ 
cation  ,  rendent  le  verre  plus  pesant,  plus  limpide  ,  plus  mou 
et  moins  fragile.  On  emploie  celui  qui  contient  beaucoup  de 
plomb  (  flintglass  )  pour  les  verres  achromatiques  ,  et  qui 
“réfractent  plus  parfaitement  les  rayons  lumineux.  Le  flintglass 
se  compose  avec  sable  pur  ,  frès-blanc  ^5o  gr.  (  it>  ifi  )  nitrate 
de  potasse  pur  282  gr.  (  Jix  )  minium  anglais  a5o  gr.  (  |viij  ). 

Nous  avons  dit  ,  à  1  article  des  emplâtres  ,  quelles  com¬ 
binaisons  les  oxides  de  plomb  forment  avec  les  corps  gras. 

La  céruse  et  le  blanc  de  plomb  sont  des  oxides  de  ce  métal 
combinés  à  de  l’acide  carbonique.  On  fait  le  blanc  de  plomb 
en  exposant  des  lames  de  plomb,  roulées  en  spirale,  à  la  vapeur 
de  l’acide  acétique  qu’on  placr  dans  des  pots  au-dessous  de 
ces  laines.  Ces  pots  sont  échauffés  a  4°°-  Par  seüta  f«r- 
meritation  du  fumier.  Tout  l’appareil  est  renfermé  dans  des 
caisses  ou  boites  bien  fermées  pour  que  la  vapeur  ne  se  dissipe 
pas  (ï).  Après  quelques  jours  ,  on  détache  le  blanc  des  lames 
de  plomb  qu’pn  humecte  -,  le  blanc  qui  se  sépare  en  tablettes 
est  le  blanc  de  plomb  pur.  Les  autres  parcelles  d’oxide  blanc 
broyées  â  l’eau  et  mêlées  ù  de  la  craie  ou  à  du  spath  pesant 
(sulfate  de  baryte)  calciné,  forment  la  céruse  du  CQmmerce. 
Ce  sulfate  de  baryte  donne  même  plus  de  densité  et  d’opa¬ 
cité,  au  blanc  de  plomb  pour  la  peinture.  Celui  de  Venise 
tient  moitié  sulfate  ,  celui  de  Hambourg  les  f ,  celui  de  Hol¬ 
lande  les  Plus  le  plomb  est  pnr,  plus  son  oxide  est  blanc, 
il  contient  environ  d’acide  carbonique.  Le  blanc  de  Krems 
est  ce  carbonate  de  plomb  pur  d’un  blanc  d’argent. 

Si  l’on  mêle  qoo  parties  de  litharge  à  100  parties  de  sel 
marin  ,  dissoutes  dans  4  fuis  leur  poids  d’eau  ,  cette  pâte 
s’épaissit  ,  blanchit  ,  se  renfle  ,  et  après  un  jour  ,  on  obtient 
par  lixiviation  de  la  soude  pure  ,  et  du  muriate  de  plomb  \ 


(1)  Et  aussi  pour  que  la  vapeur  d’hydrogène  sulfure  des  fumiers 
ne  fasse  pas  noircir  l’oxide  blanc. 
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celui -ci  fondu  acquiert  une  belle  couleur  jaune,  usitee  en 
peinture  sous  le  nom  de  jaune  de  Naf  les.  On  peut  former 
un  sulfate  blanc  de  plomb,  en  versant  de  1  acide  sulfurique 
sur  le  muriate  de  plomb  non-fondu.  Ce  sulfate  peut  servir  en 
peinture,  comme  la  céruse ,  mais  foisonne  moins  sous  le 

L’on  nomme  extrait  de  Saturne  un  acetate  de  plomb  eti 
liqueur  ,  qui  se  prépare  en  faisant  dissoudre  dans  a  kil.  (tfeiv  ) 
de'  vinaigre  distillé  ,  ftj  ou  5oo  gr.  de  blanc  de  plomb.  On 
filtre  la  liqueur  ,  qui  a  une  saveur  sucrée  ;  on  la  préparé  plus 
simplement  en  faisant  bouillir  ft  jv  de  vinaigre  ordinaire  , 
sur  tt  j  de  litharge,  et  en  filtrant.  Cette  liquenr-ci  est  un  peu 
plus  jaune  que  la  précédente.  Elle  dépose  par  refroidissement  du 
mainte  de  plomb  ,  sel  insoluble,  sur  les  parois  des  vases.  La 
première  n’en  contient  guère  ,  parce  que  1  acide  mahque  s  eleve 

peu  à  la  distillation  du  vinaigre. 

Si  ton  verse  quelques  gouttes  d’acétate  de  plomb  liquide 
dans  de  l’eau,  elle  se  trouble  et  blanchit,  car  outre  qu'il  s  y 
dépose  de  ce  malate  de  plomb  ,  il  y  a  double  décomposition 
par  les  sulfite  ou  carbonate  calcaires  contenus  dans  cette  eau 
ordinaire,  avec  l’acétate  de  plomb  ;  les  sulfate  et  carbonate  de 
plomb  se  déposent.  U  n’en  est  pas  ainsi  dans  1  eau  disti  lee;  elle 
lie  blanchit  quelquefois  que  par  dépôt  d’oxide  de  plomb  qui 
n’est  plus  assez  dissous  par  l’acide  acétique  etendu  d  eau.  Un 
nomme  eau  vés’éto-minérale ,  de  Goulard ,  1  eau  ordinaire 
blanchie  par  cet  acétate.  Elle  est  répercussive,  siccative  ,  résolu¬ 
tive  ,  dans  les  collyres,  les  topiques,  jamais  usitee  a  I  intérieur. 

Le  sel  ou  sucre  de  Saturne  est  l’acétate  de  plomb  cristallise  ; 
il  se  nrépare  en  dissolvant  du  plomb ,  ou  ses  oxides  dans  du 
vinaigre  distillé  et  en  faisant  cristalliser ,  après  filtration  ,  éva¬ 
poration  ,  etc.  (  Annal.  Chin, ,  ton,  XXXVII ,  pag.  *68.  )  C’est 
un  mordant,  eu  teinture  pour  fixer  l’alumine  de  1  alun  sur  le 
coton.  La  saveur  sucrée  de  ce  sel  le  fait  nommer  sucre.  Lest 
aussi  un  poison  à  l’intérieur,  comme  toutes  les  préparations 
du  plomb.  Elles  causent  des  tremble  mens  ,  la  paralysie  ,  des 
coliques  mortelles.  A  l’extérieur  toutes  sont  d  utiles  siccatifs, 
astringens,  réfrigérans  ,  répcrcussifs.  Le  sulfure  de  plomb  arti¬ 
ficiel  se  fait  en  fondaut  3  parties  de  plomb  et  une  de  soufre, 

* 

Du  zinc. 

Nous  ne  donnerons  point  les  procédés  d’extraction  du  zinc 
de  U  calamine  (hydrate  do  zinc)  ou  des  blendes  (  sulfure 
de  zinc.  )  Voyez  à  bartiole  du  cuivre,  ses  alliages  à  ce  métal. 


I 


3?  6  BISMUTH. 

On  lamine  le  zinc  par  la  pression ,  non  par  la  mailéation  ,  car 
il  se  briserait.  Les  artificiers  remploient  mêlé  à  du  salpêtre 
pour  faire  les  feux  du  Bengale  y  car  il  brûle  avec  une  flamme 
verdâtre  très-éclatante.  Ce  métal  chauffé  fortement  s’enflamme 
de  lui-même ,  en  se  volatilisant  sous  forme  dune  fumée  blanche 
<jui  se  déposé  en  flocons  légers  ,  nommés  fleurs  de  zinc  , 
pompholix  7  lame  philosophique .  C’est  de  l’oxide  au  premier 
degre  ;  il  sert  comme  siccatif  dans  les  collyies;  on  le  prend 
a  t  intérieur  contre  les  convulsions  et  les  maladies  nerveuses, 
mais  ses  propriétés  sont  fort  peu  constatées;  il  fait  vomir  à 
faible  dose  ,  on  le  nommait  lune  fixée  de  Ludemctnn.  Lors~ 
qu  011  grille  la  blende  ,  il  s’attache  à  la  cheminée  des  fourneaux  , 
un  oxide  grisâtre  de  zinc  nommé  tuthie  (1)  ;  il  sert  pour  les 
collyres  aussi.  Les  acides  dissolvent  rapidement  le  zinc  ,  l’acide 
nitrique  en  forme  un  oxide  qu’011  précipite  par  la  potasse.  Ce 
métal  ayant  beaucoup  d’affinité  pour  l’oxigène  ,  précipite  les 
autres  métaux  de  leurs  dissolutions,  à  l’état  métallique.  Ainsi 
en  plongeant  des  lames  de  zinc  dans  de  l’acétate  de  plomb 
liquide  ,  le  plomb  se  revivifie  et  se  dépose  en  forme  d’une 
arborisation  connue  sous  le  nom  d’arbre  de  Saturne.  (  Voyez 
le  Mémoire  de  M.  Planche  ,  -Annal,  de  Chim.  tom.  XLV. 
pag.  83.  ) 

Le  sulfate  de  zinc  ,  ou  vitriol  blanc  est  plus  usité  en  mé¬ 
decine  que  les  autres  préparations  de  ce  métal.  A  l’extérieur , 
c  est  un  astringent  et  siccatif  dans  les  ophthalmies  rebelles.  Il 
se  tire  des  blendes  à  Gosîar  en  Saxe.  Celui  qui  est  bien  pur 
se  nomme  gilla  vitrioli ,  il  cristallise  en  prismes  tétraèdres 
termines  par  des  pyramides  à  quatre  pans  ;  il  jaunit  par  son 
exposition  à  1  air.  Jadis  on  le'  prenait  à  l’intérieur  comme 
emétique  ,  dans  l’apoplexie.  Dans  la  teinture ,  il  fonce  les 
couleurs. 

Du  bismuth. 

Il  se  nomme  aussi  étain  de  glace ,  parce  qu’un  amalgame 
fait  avec  ^ij  de  ce  métal,  mercure  |iv,  étain  et  plomb  a  a  5  j. 
sert  a  etamer  l’intérieur  des  sphères  de  verre.  Si  l’on  allie 
8  parties  de  bismuth,  5  de  plomb,  3  détain,  011  a  X  alliage 
fusible  de  Darcet,  qui  se  fond  dans  l’eau  bouillante  ,  quoique 
chaque  métal  séparé  ,  se  fonde  à  une  chaleur  plus  élevée.  Le 


(1)  Il  tient  0,16  cfoxigène.  L’oxide  blanc  de  zinc  peut  remplacer 
h  çéfuse  en  peinture,  4 
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bismutli  uni  à  Pétain  le  durcit  ;  il  s’amalgame  bien  au  mer¬ 
cure  ;  il  peut  s’employer,  au  lieu  du  plomb  ,  pour  la  coupella¬ 
tion  de  l’or  et  de  l’argent  ,  mais  il  est  plus  vorace.  Dissous 
dans  l’acide  nitrique,  le  bismuth  s’en  précipite  en  oxide  blanc, 
nommé  magistère  de  bismuth  ou  bleuie  de  feu  d ,  pai  1  affusion 
de  leau  commune.  On  lave  ce  précipité  dans  pue  eau  alca¬ 
line  ,  pour  neutraliser  tout  acide  restant’,  celui-ci  flétiit  souvent 
la  peau  lorsqu’on  emploie  ce  blanc  pour  fard.  On  le  fait  secher 
à  l’ombre  *,  mais  ce  fard  noircit  par  les  émanations  d’hydrogène 
sulfuré.  A  l’intérieur  ,  pris  à  la  dose  de  B  a  12  grains,  il  passe 
pour  fondant. 

De  V antimoine. 

Aucun  métal  n’a  tant  été  tourmenté  par  les  alchimistes , 
pour  leur  grand  œuvre  ,  que  celui-ci.  Il  en  est  résulté  unev 
foule  de  préparations  dont  la  médecine  s’est  emparée  avec 
succès,  quoique  le  parlement  de  Paris  ait  jadis  piosciit  par 

arrêt  l’émétique.  , 

L’antimoine  se  trouve  rarement  pur  ou  natif  ;  alors  il  est  blanc  a 
larges  facettes  et  contient  de  l’arsenic,  selon  Bergmann.  C’est  sans 
doute  ce  minéral  qui ,  donne  comme  remede  a  des  moines,  les  lit 
périr  et  mérita  lenomqu  ona  donné  à  ce  métal.  Mais  son  plus  com¬ 
mun  minéralisateur  est  le  soufre  qui  forme  la  mine  d  antimoine 
grise,  ou  \  antimoine  cru.  Pour  le  debarrasser  des  impuretés, 
on  le  fond  dans  un  pot  percé  de  petits  trous  qui  correspondent 
à  des  vases  placés  au-dessous  -,  le  sulture  s  écoule  par  ces  tious 
et  va  se  déposer  dans  ces  vases.  Il  prend,  en  se  refroidissant , 
la  forme  d’un  pain  à  h  surface  duquel  se  forme  une  belie  étoile, 
qui  vient  de  la  disposition  des  aiguilles  cristallines  qui  se 
rendent  de  la  circonférence  au  centre.  Il  y  a  plusieurs  autres 
sortes  de  mines  d’antimoine,  comme  du  prétendu  kermès  natif 
qui  contient  de  l’arsenic.  L’antimoine  est  quelquefois  uni  à 
l’argent  et  même  à  l’or. 

Le  sulfure  ou  V antimoine  crud  ordinaire  est  le  plus  usité. 
On  le  porphyrise  et  on  le  lave  pour  1  employei  en  natuie.  Si 
Ton  veut  obtenir  l’antimoine  à  l’état  pur  ,  ou  de  régule  ,  on  tor¬ 
réfie  ce  sulfure,  puis  on  fond  cet  oxide  avec  moitié  son  poids  de 
tartre  brut.  La  potasse  de  celui-ci  prend  le  soufre  ou  1  acide 
sulfurique,  et  le  charbon  du  tartre  réduit  l’oxide  d’antimojne  (1). 
On  sépare  les  scories  par  un  coup  de  marteau.  Le  régulé  d  and- 


(1)  Le  régule  d’antimoine  se  fait  encore  avec  sulfure  d  antimoine 
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moine  martial  ?  est  l’antimoine  séparé  du  soufre  par  le  fer  qui 
a  plus  d’attraction  pour  ce  minéralisateur.  On  fond  avec  fb  j  de 
sulfure,  |  viij  de  limaille  de  fer  ou  têtes  de  clous, on  y  projette  du 
nitre  3  iij  ;  on  verse  la  matière  fondue  dans  un  cône  frotté  de 
suif*,  l’on  sépare  les  scories  qui  font  un  sulfure  de  fer  alcalin*, 
l’antimoine  régule  se  dépose  au  fond  ,  allié  d’un  peu  de  fer.  Le 
régule  d antimoine  jovial,  ou  d’étain  ,  est  l’alliage  de  3  onces 
d’étain  sur  deux  d’antimoine  pur.  Le  régule  dé antimoine  cui¬ 
vreux  est  formé  de  parties  égales  de  cuivre  rouge  et  d’antimoine 
pur.  L’on  emploie  ces  trois  régules  pour  préparer  le  lilium  de 
Paracelse  [voyez  Alcool  potassé  ).  En  alliant  une  partie  de 
régule  d’antimoine  (  martial  ou  autre)  avec  deux  d’étain  ,  on  en 
forme  des  gobelets  émétiques  \  car  en  y  laissant  séjourner  du 
vin,  son  acide  dissout  de  l’antimoine  qui  rend  ce  vin  émétique. 
On  fait  aussi  des  miroirs  de  télescopes  avec  cet  alliage,  et  on 
nomme  métal  du  prince  Robert ,  un  alliage  de  iB  parties  d’an¬ 
timoine  avec  100  d’étain;  il  est  dur,  blanc  comme  l’argent  et  se 
polit  bien.  Cinq  parties  de  plomb  et  une  d’antimoine  donnent  la 
composition  des  caractères  d’imprimerie. 

Si  l’on  torréfie  sur  un  feu  doux  le  sulfure  d’antimoine  en 
poudre,  on  obtient  un  oxide  gris ,  et  une  portion  du  soufre  se 
volatilise;  si  l’on  fait  fondre  cet  oxide,  on  obtient  une  matière 
demi-vitreuse  de  couleur  de  foie,  et  qu’011  nomme  foie  d  anti¬ 
moine  ^  oxide  sulfuré  demi-vitreux).  Roland  le  faisait  par  la 
déflagration  de  parties  égales  de  nitre  et  de  sulfure  d’antimoine, 
et  il  fondait  le  mélange.  Cette  préparation  sert  à  purger  les  bes¬ 
tiaux  à  la  dose  d’une  once;  on  11e  l’emploie  palus  pour  faire  l’é- 
mélique,  car  elle  donnait  des  produits  inégaux.  Ce  foie  d’anti¬ 
moine  pulvérisé  et  lavé  se  nommait  safran  des  métaux ,  et 
s’employait  pour  faire  le  vin  émétique. 

Si,  au  lieu  de  faire  de  l’oxide  gris,  on  pousse  la  torréfaction  du 
sulfure  d’antimoine,  plus  loin,  on  a  1  oxide  gris-blanc  j  alors  on 
donne  un  coup  de  feu  ,  la  matière  se  fond  ;  on  la  coule  en 
plaques,  et  l’on  a  le  verre  déantimoine ,  oxide  sulfuré  vitreux. 
Il  est  transparent,  d  une  belle  couleur  hyacinthe.  Plus  on  a  dé¬ 
soufré  l’oxide  gris-blanc,  moins  le  verre  est  foncé  en  couleur, 
mais  on  peut  la  lui  redonner  par  addition  d’un  peu  de  soufre  en 
le  refondant;  s’il  y  a  trop  de  soufre,  la  couleur  est  trop  brune. 
Ce  verre  sert  pour  les  yerres  de  couleur,  imitant  les  pierres 
hyacinthes.  On  l’emploie  pour  faire  l’émétique. 


3  jv ,  tartre  cru  3  iij  ,  nitre  J  j  fi  ;  projetez  ce  mélange  dans  un 
creuset;  après  la  déflagration  ,  fondez;  coulez  dans  un  cône;  sépares 
les  scories. 
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D u  régule  d’antimoine ,  en  poudre,  dans  un  creuset  rougi  aù. 
feu  s  oxide  et  s’élève  en  fumée  blanchâtre  qui  dépose  de  petites 
aiguilles  blanches  ,  qu’on  nomme  fleurs  argentines  d'antimoine  ; 
cet  oxide,  volatil  au  feu  ,  est  soluble  à  l’eau.  La  déflagration  dans 
un  creuset  rougi  au  feu  de  parties  égales  de  nitre  et  d’antimoine 
(régule)  en  pondre  donne  un  oxide  blanc  mêlé  de  potasse, 
qu’on  nomme  fondant  de  Rotrou ,  antimoine  diaphor étique. 
Pour  que  ce  métal  soit  mieux  oxidé  on  met  quelquefois  deux 
ou  même  trois  parties  de  nitre  pour  une  d’antimoine.  Il  se  de- 
cacre  du  gaz  nitreux  dans  la  déflagration.  On  sépare  au  moyen 
de°  lavages  d’eau  chaude  et  pure,  la  potasse  de  1  oxide  ,  c  est 
Y  antimoine  diaphor  étique  lavé  ,*  il  passe  pour  alexipharmaque 
fondant,  et  se  donne  à  la  dose  de  12  à  48  grains.  La  première 
eau  du  lavage  contient, outre  la  potasse  pure,  un  peu  d’antimoine 
en  dissolution  avec  elle,  à  l’état  voisin  dé  antimoniale.  Si  l  on  verse 
dans  cette  eau  un  acide,  l’alcali  qui  s’y  unit ,  déposé  cet  oxide 
blanc  très-oxigéné  ;  c’est  ce  qu’on  appelle  matière  pcrlee  de 
Kerkringius.  Il  faut  observer  que  si  l’on  emploie  de  1  antimoine 
diaphonique  peu  oxidé  ,  pour  faire  la  poudre  comachme 
(  tom.  Ier.,  pag  365  )  ,  il  peut  s’y  former  de  1 .emetique;  ce  qui 
n’arrive  pas  3vec  cet  antimoine  très-oxide ,  ou  céruse  d  antimoine. 

Ce  qu’on  nomme  bézoard  minéral  n’est  qu’un  oxide  d  anti¬ 
moine  blanc  ,  analogue  au  précédent ,  précipité  de  sa  dissolution 
dans  l’acide  nitrique.  Plus  les  oxides  d’antimoine  sont  oxides, 

moins  ils  sont  volatils.  r 

Si  l’on  distille  une  partie  d’antimoine  métal,  avec  deux  par¬ 
ties  d’oximuriate  de  mercure,  il  passe  au  récipient  une  matière 
de  consistance  bntireuse ,  nommée  beurre  d'antimoine ,  qui  est 
un  oximuriate  de  ce  métal.  Lorsqu’il  se  fige  au  col  de  la  cornue, 
on  le  fait  liquéfier  en  réchauffant.  Ce  sel  rectifié  doit  être  blanc, 
il  se  colore  à  l’air  et  en  attire  puissamment  1  humidité.  C  est  un 
très-violent  escarrotique ,  usité  en  chirurgie  pour  ronger  les 
chairs.  Dissous  dans  l'eau,  il  y  dépose  une  poudre  blancue  ou 
oxide  d’antimoine,  nommée  poudre  d’ Algaroth  011  mercure  de 
rvic .  C’est  un  violent  et  dangereux  émétique.  Si  1  on  prend  du 
sulfure  d’antimoine,  au  lieu  de  son  régule,  pour  faire  ce  beurre , 
il  reste  dans  la  cornue  le  mercure  et  le  soufre  unis  en  elhiops  : 
ce  composé  donne  eiuse  sublimant  par  un  coup  de  feu  ,  ce  qu  on 
nommait  improprement  cimiabre  d  antimoine  ,  cas.  c  est  eu 

sulfure  de  mercure,  brun  ordinaire.  >  , 

Le  kermès  minéral  est  un  oxide  d’antiraome  hydrosultnre 
rouge.  Le  F.  Simon,  apothicaire  des  Chartreux  qui  en  fit 
d’abord  en  France  (d’où  vint  le  nom  de  poudre  des  Chartreux), 
tenait  cette  préparation  du  chirurgien  Lafigerie ,  *eque 
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apprise  d’un  apothicaire  allemand,  élève  du  célèbre  Glauber. 
Philippe  d’Orléans,  régent,  acheta  ce  secret,  publié  en  1^20.  Ou 
peut  faire  cette  préparation  par  divers  procédés,  par  la  voie 
sèche  ou  humide  ,  toujours  en  combinant  de  la  potasse  au  sul¬ 
fure  d’antimoine,  et  en  lavant  le  précipité  à  F  eau  chaude,  puis 
froide.  Mais  les  proportions  de  soufre,  d’antimoine  et  de  potasse 
font  varier  cette  préparation.  Baumé  prend  6  parties  d’alcali  en 
liqueur  et  rk  de  sulfure  d’antimoine,  M.  Chaptal  demande 
io  ou  12  parties  d’alcali  en  liqueur  et  2  de  sulfure.  M.  Van 
Mons  prend  parties  égales  de  potasse  caustique  et  de  sulfure. 
M.  Dizé  prescrit  7 5  parties  de  sous-carbonate  de  soude  et  26  de 
sulfure.  Le  procédé  le  plus  suivi  est  celui  de  M.  Deyeux  qui 
prend  tb  j  de  potasse  (ou  nitre  fixé  par  le  charbon,  ou  sous- 
carbonate  de  potasse  pur)  avec  sulfure  d’antimoine  concassé  jv. 
On  fait  bouillir  ce  mélange  dans  8  pintes  d’eau  pure  de  rivière, 
en  une  chaudière  de  for-,  après  £  heure  environ,  l’on  verse  la 
solution  bouillante  sur  un  filtre  de  papier  soutenu  par  un  châssis 
de  toile.  La  eolature  en  se  refroidissant,  et  délayée  avec  de  l’eau  qui 
a  bouilli ,  laisse  déposer  le  kermès  -,  on  remet  sur  le  sulfure  d’an¬ 
timoine  restant  dans  la  chaudière,  de  nouvel  alcali  et  de  l’eau, 
car  il  fournira  du  kermès  jusqu’à  4  ou  5  fois  ,  mais  celui-ci  sera 
graduellement  moins  foncé,  et  moins  chargé  en  oxide  d’anti¬ 
moine.  Le  procédé  de  M.  Cluzel,  neveu,  couronné  par  la  Société 
des  pharmaciens  de  Paris  ,  consiste  à  pulvériser  ensemble  ,  sul¬ 
fure  d’antimoine  3  fi  (  16  gramm.  ),  sous-carbonate  de  soude  3  x 
ou  36o  gramm.  ,  à  faire  bouillir  pendant  ~  heure  ou  un  peu  plus 
dans  4  pintes  ou  litres  d’eau  ,  à  filtrer,  à  laver  le  dépôt  dans  de 
1  eau  froide  purgée  d’air  par  ébullition  ,  et  dessécher  le  précipité 
à  2.5°  dans  un  lieu  obscur  et  peu  aéré.  Ce  procédé  donne  un 
kermès  velouté  très-foncé  en  couleur.  Si  l’on  employait  un  alcali 
caustique,  il  se  combinerait  trop  au  soufre  et  à  l’antimoine,  et 
la  liqueur  ne  précipiterait  point  de  kermès  par  refroidissement. 
Un  alcali  a  l’état  de  carbonate  saturé  n’agirait  pas  assez  sur  le 
Sulfure  (1).  Dans  cette  opération  l’alcali  se  porte  sur  le  soufre 
et  forme  un  sulfure,  lequel  décomposant  l’eau,  l’oxigène  de 
celle-ci  oxide  l’antimoine  -,  l’hydrogène  s’unissant  à  une  portion 
du  soufre  forme  de  Fhydrogène  sulfuré  qui  se  combine  à  1  oxide 
d  antimoine,  et  partie  à  la  potasse.  Tant  que  la  liqueur  est 
chaude,  1  oxide  d’antimoine  est  tenu  en  dissolution  par  la  po» 
tasse-,  il  se  déposé  par  le  froid.  M.  Cluzel  a  fort  bien  remarqué 


(1)  La  potasse  tirée  du  nitre  qui  a  fusé  avec  le  charbon  ,  est  exempte 
de  sels  étrangers  ,  mais  non  la  potasse  du  commerce  ?  qui  est  ainsi 
moins  bonne  pour  cette  opération. 
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que  plus  le  kermès  tenait  de  soufre,  moins  il  était  foncé  en 
couleur,  et  il  a  fait  ainsi  du  kermès  de  toute  nuance  depuis  i€ 
brun  noir  jusqu’au  blanc;  mais  sur-tout,  il  a  constaté  que  plus 
le  kermès  contenait  d’hydrogène  sulfuré,  plus  sa  couleur  était 
foncée.  Il  préfère  la  soude  à  la  potasse  pour  le  faire  ,  parce  que 
la  première  retient  moins  d’hydrogène  sulfuré  ,  ou  en  laisse  plus 
à  l’oxide  d’antimoine.  De  là  vient  qu’on  peut,  et  décolorer  le 
kermès  à  la  lumière,  à  l’air  et  par  les  acides  qui  lui  enlèvent 
cet  hydrogène  sulfuré ,  et  colorer  le  kermès  qui  l’a  perdu  ,  en  le 
lui  restituant  (i).  Aussi  l’oxigène  atmosphérique  se  combinant  a 
cet  hydrogène  et  formant  un  peu  d’eau,  ôte  au  kermès  de  ses 
qualités,  et  de  sa  couleur  brune  veloutée.  Le  contact  de  la  lumière 
produit  plus  vivement  cet  effet,  ainsi  que  l’acide  nitrique.  L & 
nitro-muriatique  en  fait  exhaler  [  hydrogène  sulfuré,  en  préci¬ 
pité  le  soufre  et  dissout  l’oxide.  On  ne  doit  donc  pas  prescrire  i» 
kermès  avec  des  acides  ,  ni  dans  des  eaux  tiop  aétées. 

La  liqueur  alcaline,  d’où  le  kermès  s’est  précipité  par  refroi¬ 
dissement ,  tient  en  dissolution  du  soufre  doré  d'antimoine  > 
qu’on' en  précipite  parun  acide.  Car  cet  acide  s’unissant  à  l’al¬ 
cali,  celui-ci  laisse  tomber  cet  oxide  d’antimoine  sulfuré  orangé. 
Celui  qui  se  dépose  le  premier  est  plus  coloré  que  celui  qui  ne 
précipite  que  par  une  affusion  plus  considérable  d’acide  (  l  ace- 
tique  est  celui  qu’on  préfère);  aussi  contient-il  plus  d  oxide 
d antimoine,  et  le  dernier  a  plus  de  soufre.  On  emploie  peu  ce 
remède  qui  agit  comme  le  kermès  ,  mais  avec  moins  de  force  ; 
c’est  aussi  un  fondant,  un  dépuratif,  un  expectorant,  à  double 
ou  triple  dose  du  kermès  ;  celui-ci ,  médicament  héroïque  ,  est 
très -employé  depuis  j  grain  jusqu’à  3.  Il  peut  fane  vomir  ,  est 
diaphonique  ,  fondant,  etc.  Selon  M.  Thénard  ,  le  termes  tient 
hydrogène  sulfuré  20,  soufre  4,  oxide  d’antimoine  marron  72  , 
sur  100.  Et  le  soufre  doré  donne  oxide  orangé  68,  soufre  11, 
hydrogène  sulfuré  17.  On  les  conserve  à  l’abri  de  l’air,  de  la 

lumière  et  de  I  humidité. 

Un  beau  travail  de  M.  Thénard  a  montré  que  l’antimoine  pré¬ 
cipité  de  ses  dissolutions  par  le  zinc  ou  le  fer,  était  oxidé  en 
noir  ne  tenait  que  0,02  d’oxigène  et  s’enflammait  par  une  douce 
chaleur,  le  second  deg  é  d’oxidation  tient  0,16  d’oxigène  ;  l’ox.de 
est  brun  marron  ,  comme  dans  le  kermès  récent,  le  verre  dan- 


('1')  C’est  ainsi  qu’en  versant  de  l’eau  hydrosulfureuse  dans  plusieurs 
oréparations  antimoniales  ,  l’émétique  le  beurre  d’antimoine  ,  il  se 
précipite  du  kermès.  Ciuz,el  7  Annal.  Chim tom,  L&.U1,  p.  izj  e 
suivantes. 
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timoine-,  il  y  a  0,18  d  oxigène  dans  le  soufre  dore  ;  les  oxides 
blancs  d’antimoine  perdent  de  l’oxigène  par  la  chaleur,  devien¬ 
nent  jaunes  ,  n’ont  que  0,19  ou  0/20  d’oxigène,  comme  dans 
l’émétique  ;  enfin  l’oxide  diaphorétique  a  jusqu’à  0,82  d’oxigène  -, 
celui-ci  devient  réductible  seulement  en  l’unissant  à  l’antimoine 
métallique  et  du  flux. 

Ad  rien  Mynsicht  fit  le  premier  connaître  V  émétique ,  dans 
son  Thésaurus  medico-chemicus ,  en  if)3i.  Berg  ma  lin  fit  ,  sur 
ce  sel,  un  Traité  exprès  ,  dans  ses  Opuscules,  tom.  Ier.  ,  p.  d3é. 
On  l’a  formé  de  plusieurs  manières  ,  mais  les  pharmaciens 
s’accordent  à  le  préparer  de  la  manière  suivante.  On  porphy- 
rise  séparément  du  verre  d’antimoine  ,  oxide  vitreux ,  et  de 
la  crème  de  tartre  y  surtartrate  de  potasse,  on  en  fait  un  mé¬ 
lange  à  parties  égales.  On  fait  bouillir  dans  un  vase  de  terre 
vernissée  de  l’eau  pure  ;  on  y  projette  par  portions  de  ce 
mélange;  il  s’opère  une  effervescence  vive  et  une  combinaison  , 
la  liqueur  devient  jaune-verdâtre.  Après  une  demi-heure  d  ébul¬ 
lition  ,  l’on  filtre  la  liqueur  ,  puis  on  évapore  et  l’on  fait  cris¬ 
talliser  par  refroidissement.  Comme  ces  cristaux  sont  souvent 
jaunis  et  sales  ,  on  est  obligé  de  les  redissoudre ,  de  clarifier  aux 
blancs  d’œufs  la  solution  et  d’évaporer  de  nouveau,  pour  les  obte¬ 
nir  très-blancs,  lis  sont  cristallisés  en  tétraèdres  ou  en  octaèdres. 
Ce  sel  a  deux  bases,  c’est  du  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine. 
M.  Th  enard  y  a  trouvé  ,  tartrate  d’antimoine  56,  de  potasse  35, 
et  eau  de  cristallisation  8,  sur  100  parties.  (  udnnal .  Cliim.  , 
tom.  XXXVIII,  p.  3 9.)  C’est  un  puissant  vomitif,  d’un  à  4 
grains  ;  il  est  aussi  fondant ,  diaphorétique  ;  il  se  dissout  dans 
60  fois  son  poids  d’eau.  En  combinant  la  crème  de  tartre  au 
verre  d’antimoine,  il  se  précipite  un  hydrosulfure  d’antimoine 
analogue  au  soufre  doré  ;  car  le  verre  d’antimoine  tient  du 
soufre.  La  crème  de  tartre  tient  aussi  du  tartrate  de  chaux, 
et  celte  terre  paraît  se  séparer  de  l’acide  pour  s’unir  au  soufre 
et  former  un  sulfure  de  chaux  antimonié  qui  reste  sur  le  filtre 
où  l’on  passe  la  solution.  Manquer  proposait  5  parties  de  crème 
de  tartre  et  3  de  poudre  d’Algaroth  ,  pour  faire  l’émétique. 
Lartigue,  pharmacien  de  Bordeaux,  recommande  i5  parties 
de  surtartrate  de  potasse,  et  12  d’oxide  blanc  d’antiinoine.  Mais 
tous  ces  émétiques  seront  semblables  si  l’on  a  soin  de  bien 
saturer  l’acide  du  tartre  avec  l’antimoine. 

L’émétique  s’altère  par  les  acides,  les  alcalis,  les  terres, 
les  carbonates  alcalins,  sur-tout  les  hydrosulfures,  le  savon, 
îe  fer,  et  plusieurs  dissolutions  métalliques.  Il  faut  éviter  de 
le  donner  avec  des  décoctum  acerbes  contenant  du  tannin  ou 
de  l’acide  gai  liane  qui  le  précipitent  ,  comme  le  quinquina, 
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et  autres  écorces  d’arbres,  la  noix  de  galles,  le  brou  ,  la  lo» 
i  n  en  tille ,  bistorte  ,  fougère,  patience,  Iraisicr,  roses  rouges, 
balaustes,  etc.  Les  simples  astringens  qui  précipitent  le  1er 
eu  vert,  ne  décomposent  pas  toujours  1  cinétique,  mais  mo- 

di fient  soit  action. 

•  T  a  teinture  acre  d’antimoine  de  Theden  se  prépare  en 
faisant  digérer  de  l’alcool  potassé  sur  du  verre  d’antimoine  en 

pondre  (Annal.  Chim.  ,  tour.  XXX  ,  pag.  214).  . 

Les  autres  préparations  ,  moins  usitées ,  sont  un  muuate 
d’ammoniaque  antimonié,  nommé  fleurs  rouges  d  antimoine  ; 
on  le  prépare  en  sublimant  p.  è.  de  sulfure  d  antimoine  et 
de  sel  ammoniac  ;•  on  obtient  un  sel  rougeâtre  ou  couleur  de 

kermès,  incisif,  diaphonique. 

La  teinture  d’antimoine  se  fait  en  fondant  une  partie  de 

sulfure  d’antimoine  et  deux  de  potasse,  à  un  feu  yn.  Im 
matière  pulvérisée  est  jetée,  chaude,  dans  de  1  alcool  a  36  '. 

11  prend  une  couleur  ronge  intense,  et  tient  en  dissolution 
du  sulfure  de  potasse  antimonié ,  sorte  de  termes  un,  a  i  alcali. 
C’est  un  diaphorétique,  stimulant,  diurétique,  apentit ,  tondant. 
On  l’ordonne  dans  l’hypocondrie  ,  de  20  à  60  gouttes. 

Du  cobalt. 

Ce  métal,  presque  inséparable  de  1  arsenic  ,  n  est  pas  usité 
en  médecine.  Sa  mine  arsenicale  oxidée  par  le  grillage ,  s  ap¬ 
pelle  safre.  (  L’oxide  d’arsenic  s’est  séparé  par  sublimation.  ) 
Fondu  avec  f  de  sable  et  une  partie  de  potasse,  ce  safre  forme 
un  verre  bleu  nommé  smalt ,  qu’on  porphyr.se  et  qu  on  lave 
pour  former  Yazur  ou  le  bleu  d’empois  ;  il  sert  aussi  pour 
faire  les  émaux  bleus  ,  et  colorer  les  porcelaines,  les  verres,  etc. 

Dissous  dans  l’acide  uitro  muriatique ,  ou  muriatique ,  le  safre 
forme  une  encre  de  sympathie  qui  ne  parait  sur  le  papier 
qu’en  chauffant.  Elle  est  verte  alors  (He.iot,  idem.  Acad.  sc.  j. 

M.  Thénard  a  formé  un  bleu  qui  remplace  1  outremer  en 
peinture  à  l’huile,  avec  un  phosphate  ou  aneninte  de  col, ait 
alumineux.  11  prend  3  parties  d’alumine  précipitée  de  1  alun 
par  l’ammoniaque  ,  et  une  partie  de  phosphate  ou  arsemate 
de  cobalt;  il  calcine  ce  mélange  dans  un  creuset  pendant  une 
demi-heure.  Ce  bleu  est  très-beau  et  solioe  a  1  ln.de  On  fait  le 
phosphate  de  cobalt  en  dissolvant  le  safre  dans  l  acide  nitrique; 
L  filtre  pour  séparer  Ibx.de  de  fer  précipite;  on  évaporé  en 
sirop;  on  étend  d’eau  la  solution,  et  l’on  y  verse  du  phos¬ 
phate  de  soude.  Il  se  précipite  du  phosphate  de  cobalt  en  iose , 
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surnagé  de  nitrate  de  soude.  On  peut  encore  précipiter  le 
nitrate  de  cobalt  par'  un  hydrosulfure.  L'on  redissout  dans 
l’acide  nitrique  ce  précipité  qu’on  décompose  par  le  phosphate 
de  soude.  Ce  procédé  donne  un  plus  beau  bleu.  L’acétate  de 
cobalt  forme  aussi  une  encre  de  sympathie. 

Du  nickel. 

Métal  inusité  en  pharmacie,  souvent  allié  à  l’arsenic  et  aù 
cuivre  (  kupfer  nickel  ).  Son  oxide  vert  peut  colorer  le  verre 
en  couleur  hyacinthe  ;  il  est  le  principe  colorant  de  la  chry- 
soprase  ,  selon  Klaprolh. 

De  V arsenic. 

/ 

Ce  dangereux  métal  est  gris  ,  fragile,  acidifiable,  volatil, 
répandant,  avec  une  fumée  blanche,  une  odeur  alliacée  en 
brûlant;  uni  souvent  au  soufre  et  à  d’autres  métaux.  Le  natif 
s’appelle  arsenic  testacé.  On  réduit  en  métal  son  oxide  blanc  , 
arsenieux  ,  du  commerce  ,  en  le  pétrissant  avec  du  savon  et 
en  le  fondant  ;  il  se  sublime  à  la  partie  supérieure  du  creuset 
couvert.  Allié  au  soufre  ,  il  forme  l’orpiment  et  le  réalgar  ,  dans 
lesquels  M.  Thénard  n’a  point  trouvé  d’oxigène  ,  mais  diverses 
proportions  de  soufre.  U  orpiment  (auripigmentum ,  parce  qu'il 
donne  en  peinture  une  couleur  d’or,  et  qu’il  semble  doré), 
tient  4  parties  d’arsenic  sur  3  de  soufre.  Le  réalgar  ou  réal- 
gal  (i)  qui  est  rougeâtre,  tient  arsenic  3  parties,  soufre  i. 
Ce  sulfure  est  plus  fusible  que  l’orpin  ou  orpiment  ;  tous  deux 
sont  ou  natifs  ,  ou  formés  par  l’art  et  par  le  grillage  des  pyrites 
arsenicales.  En  ajoutant  de  l’arsenic  à  l’orpin  ou  orpiment ,  ou 
du  soufre  au  réalgar  ,  on  transforme  ces  composés  l’un  en 
l’autre.  Ils  ne  sont  attaquables  qu’aux  acides  sulfurique,  ni¬ 
trique  ou  ôximuriatique.  M.  Proust  a  montré  qu’il  ne  pouvait  pas 
se  former  des  hydrosulfares  d’arsenic  ,  de  là  vient  que  le 
foie  de  soufre  proposé  contre  l’empoisonnement  de  ce  métal 
est  un  remède  peu  utile. 

Dans  le  grillage  des  mines  de  cobalt  arsenicales  ,  il  s’attache 
à  1  intérieur  des  fourneaux  un  oxide  blanc  ,  ou  fleurs  d'ar¬ 
senic ,  pesant,  vitreux,  formé  par  couches.  C’est  l’acide  arse- 


(i)  On  l’appelle  aussi  rubine  cP arsenic  ;  il  est  demiftransparent,  et 
acquiert,  par  frottement ,  l’électricité  résineuse.  Les  Chinois  en  font 
des  vases  ,  et  s’en  servent  en  peinture^ 


TUNGSTÈNE.  MOLYBDÈNE^  etc,  3^5 

nleux  ,  d’une  saveur  violente  et  métallique,  pulvérulent,  so¬ 
luble  dans  80  parties  d’eau  froide,  ou  i5  parties  d’eau  bouillante, 
et  dans  l’alcool.  Les  arts  l’emploient  soit  pour  des  vernis,  soit 
pour  fixer  quelques  couleurs  sur  les  indiennes  ;  il  est  un  grand 
fondant  dans  les  verreries  et  rend  les  métaux  très  fusibles  ; 
puis  s’en  exhale  par  une  vive  chaleur  ,  à  cause  de  sa  vola¬ 
tilité. 

Macquer  distillant  parties  égales  de  nitrate  de  potasse  et 
d’oxide  blanc  d’arsenic,  obtint  du  gaz  nitreux  et  de  Yarse - 
niate  acidulé  de  potasse  ;  l’acide  sulfurique  en  peut  séparer 
Y  acide  arsenique.  Celui-ci  se  fait  aussi  en  distillant  6  parties 
dacide  nitrique  sur  une  d’arsenic  blanc.  La  même  chose  a 
lieu  avec  de  l’acide  muriatique  oxigéné.  Pelletier  a  fait  de 
larseniate  d’ammoniaque  en  distillant  du  nitrate  ammoniacal 
avec  l’arsenic  blanc.  L’acide  de  l’arsenic  est  fixe  au  feu  j  il  attire 
1  humidité  de  l’air. 

J’ai  vu  employer  Yarsenife  de  potasse  contre  les  fièvres  inter¬ 
mittentes ,  méthode  suivie  par  divers  médecins.  On  prend  oxide 
blanc  d’arsenicét  sous-carbonale  de  potasse  a" a  64  grains  ,  qu’on 
dissout  dans  îfej  §iij  d’eau  distillée  et  alcool  de  lavande  |j.  En 
mettant  5j  de  cette  solution  ,  dans  eau  |v  ,  que  l’on  divise  en 
quatre  prises  par  jour  ,  on  a  guéri  des  fièvres  quartes  rebelles, 
mais  quelquefois  le  malade  éprouve  un  resserrement  à  la  poitrine, 
avec  des  anxiétés  précordiales.  M.  Fodéré  dissout  1  grain  d’arse- 
niate  de  soude  dans  §j  d’eau  pure.  Il  donne  3j  de  cette  so¬ 
lution  dans  un  verre  de  tisanne,  deux  fois  le  jour.  Ces  remèdes 
sont  dangereux.  En  fondant  parties  égales  d’arsenic  blanc  ,  de 
sulfure  d  antimoine  et  de  soufre  ,  on  obtient  Y  aimant  arsenical 
ou  sulfure  d’arsenic  et  d’antimoine  pour  l’emplâtre  magné¬ 
tique.  C’est  un  corros  if. 

En  distillant  de  l  acide  acétique  avec  l’acide  arsenieux  blanc. 
Cadet  a  obtenu  une  liqueur  fumante  ,  inflammable  à  l’air  , 
spontanément  avec  une  flamme  rose,  d’une  odeur  insi|ppor- 
table  ,  contenant  l'acétate  d’arseric  vaporisé  ,  mêlé  de  gaz  hydro¬ 
gène  arseniqué  ,  qui  décompose  l’air  puissamment.  M.  Thénard 
y  a  remarqué  aussi  une  huile  empyreumatique. 

S  ,  M  , 

Du  tungstène  ,  du  molybdène  ,  et  du  chrome . 

Ces  deux  premiers  métaux  acidîfiables  n’étant  d’aucun  usage, 
jusqu’à  présent,  en  médecine  et  dans  les  arts,  nous  renvoyons 
à  ce  qui  en  est  dit  tom.  Ier.  ,  pag.  142.  Le  chrome  est 
employé  puni:  colorer  eu  yert  quelques  émaux,  comme  la 
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couverte  de  porcelaine.  Il  se  fond  en  verre  vert  avec  le  borax. 
M.  Vauquelin  la  trouvé  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de 
Sibérie.  Comme  il  est  vert  à  l’état  doxide,  et  rouge  à  l’état 
acide,  et  qu’il  communique  ces  couleurs,  soit  au  papier,  soit 
aux  autres  métaux,  elc.  ,  on  i  a  nomme  chrome  ,  cest-a-due 
couleur  ou  principe  colorant*,  il  l’est  aussi  de  lemeraude,  du 
rubis  spinelle  ,  etc.  L’acide  du  chrome  et  le  muriatique,  unis 


>pme 

ensemble  dissolvent  l’or. 


Du  manganèse. 

Cette  substance  métallique  est  naturellement  à  l’état  d’oxide 
plus  ou  moins  friable  ,  cédant  facilement  de  son  oxigène  libre, 
soit  en  le  chauffant,  soit  par  1  affusion  de  l’acide  sulfurique, 
soit  en  oxigenant  l’acide  muriatique.  Nous  avons  dit  1  usage 
q n  on  en  fait  pour  des  fumigations  désinfectantes  (  tom.  I  ., 
pag.  346.)  Ce  même  acide  muriatique,  oxigéné  par  l’oxide  de 
manganèse  ,  sert  au  blanchiment  des  toiles  et  autres  tissus 
végétaux  à  la  manière  de  M.  Berthoilet.  Fondu  avec  le  borax  , 
l’oxide  de  manganèse  donne  un  verre  violet  *,  porté  dans  le 
verre  vert  fondu  ,  son  oxigene  brûle  la  matière  coloiante  et 
rend  le  verre  incolore;  c  est  pouiquoi  on  1  a  nomme  le  saooJi 
des  verriers .  Mais  si  l’on  en  met  une  trop  forte  dose  ,  ou  si 
l’on  y  joint  du  nitre  qui  rend  de  l’oxigène  a  cet  oxide,  il  colore 
en  violet  le  verre.  Il  donne  aussi  cette  couleur  aux  émaux  et 
couvertes  de  poteries.  En  unissant  l’oxide  brun  de  manganèse 
à  lirai  le  ,  011  en  obtient  une^  couleur  solide  en  peinture. 


Des  autres  mètauoc  moins  connus. 


Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  nous  étendre  sur  le 
titane  ,  Vurane  ,  le  tellure  ,  le  colombium  ,  le  tantale ,  le 
palladium ,  le  rhodium ,  Y  iridium,  Y  osmium,  le  cérium  ,  le 
vestium  ,  etc.  ,  qui  ne  sont  encore  d’aucun  usage.  Quelques- 
uns  sont  presque  irréductibles,  d’autres  passent  à  l’acidité  , 
comme  le  colombium.  Wollaston  pense  que  ce  métal  ,  ainsi 
que  le  tantale  sont  une  seule  espèce. 

FIaLOTECHNIE  ,  011  DES  SUBSTANCES  SALINES. 

Des  acides  miner auæ . 

* 

Nous  avons  établi  trois  genres  de  substances  salines,  (tom.  Ier., 
pag.  i43.  )  Les  acides  ,  les  alcalis  et  terres  ,  et  les  sels  neutres. 
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Ou  appelle  acides  des  corps  de  saveur  plus  ou  moins  aigre  (1) 
capables  de  saturer  les  alcalis  et  autres  bases  (,a) ,  de  changer  en 
rouge  les  couleurs  bleues  végétales  ,  d’être  des  corps  brûlés  ,  ou 
combinés  a  l’oxigène(3)  soit  complettement ,  alors  on  leur  donne 
un  nom  terminé  en  ique  ,  soit  incomplettement  ,  et  ils  se 
terminent  en  eux.  Leur  action  énergique  sur  la  plupart  des 
substances  leur  donne  les  premiers  rangs  parmi  les  réactifs  , 
et  les  a  fait  définir  par  Newton  ,  des  corps  qui  attirent  et 
sont  attirés  ,  avec  force. 

La  différence  entre  les  acides. minéraux  et  ceux  des  végé¬ 
taux  ou  des  animaux  ,  c’est  que  les  premiers  n’ont  qu’un  ra¬ 
dical,  tandis  que  ceux-ci  en  ont  deux  ou  même  trois.  Le 
phosphorique  et  le  carbonique  ne  font  pas  exception  ici  ;  car 
ils  paraissent  appartenir  autant  au  règne  minéral  qu’aux  corps 
organisés;  ainsi  nous  traitons  ici  des  acides  â  un  seul  radical. 

De  V acide  sulfurique  ou  vkriolique. 

Les  anciens  avaient  donné  ce  second  nom  à  cet  acide,  parce 
qu’ils  ne  savaient  l’obtenir  que  par  la  distillation  des  vitriols 
a  base  métallique  ou  terreuse.  Basile  Valentin,  dès  le  i5e.  siècle 
le  nommait  huile  de  vitriol ,  parce  qu’étant  concentré,  U 
a  la  consistance  épaisse  d  une  huile.  Aussi  est-il  plus  pesant 
que  l’eau  ,  et  une  bouteille  de  la  capacité  d’une  once 'd’eau  , 
contient  une  once  7  gros  de  cet  acide  bien  concentré.  Lors¬ 
qu’il  est  pur  ,  il  est  incolore,  sans  odeur,  il  attire  l’humidité 
de  l’air,  et  s ’y  brunit,  parce  que  les  poussières  de  l’air  qui  s’y 
déposent  ,  s’y  charbonnent  et  s’y  dissolvent.  Il  faut  trois  fois 
plus  de  chaleur  pour  le  faire  bouillir,  que  pour  l'ébullition. 


(1)  La  saveur  acide  n’est  pas  tin  attribut  absolu.  L’acide  muria¬ 
tique  suroxigéné  n’est  pas  aigre  au  goût  ;  l’acide  prussique  ne  paraît 
pas  acide  aussi. 

(2)  Ce  caractère  est  encore  commun  à  des  substances  non  acides# 
Les  huiles  saturent  les  alcalis  et  les  terres  alcalines ,  mais  sur-tout  l’hy¬ 
drogène  sulfuré  sature  très-bien  ces  substances,  et  enlève  meme  les 
oxides  métalliques  aux  plus  forts  acides.  Les  hydrosulfures  alcalins 
cristallisent  comme  les  sels  neutres  ;  et  cet  hydrosulfure  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales.  Les  Allemands  le  nomment  acide  hydrotio- 
nique. 

(3)  On  ne  saurait  dire  absolument  que  tous  les  acides  contiennent 
de  l’oxigène  ,  quoique  cela  soit  probable.  M.  Bertboliet  n’en  a  pu 
trouver  dans  l’acide  prussique.  Le  muriatique  et  les  autres  acides  non. 
décomposés  pourraient  n’en  point  avoir.  Cependant  l’analogie  fait 
supposer  qu’ils  en  contiennent. 
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de  l’eau  ,  alors  il  s’élève  en  vapeurs.  Lorsqu’il  est  très-privé 
d’eau,  il  marque  66°  à  l’aréomètre -,  il  s’unit  à  l’eau  avec  une 
forte  chaleur. 

Pour  retirer  cet  acide  des  vitriols,  on  prend  sur-tout  e 
sulfate  de  fer  qu’on  dessèche  fortement;  on  le  distille  ensuit  ' 
à  un  feu  violent.  Les  premiers  produits  sont  moins  concentrés 
que  les  derniers.  Ceux-ci  donnent  même  un  acide  sulfurique 
fumant  et  concrescihle  (  huile  de  vitriol  glaciale)  et  qui  pa¬ 
raît  être  surchargé  d’oxigène  (i).  Les  sulfates  terreux  adhèrent 
trop  à  leur  acide  pour  les  soumettre  à  ce  procédé  dispendieux. 

Ensuite  on  a  brûlé  le  soufre  dans  de  vastes  ballons  on  des 
cloches  de  vert  e  contenant  un  peu  et  eau.  Les  vapeurs  d  acide 
sulfureux  se  condensaient  dans  beau  ,  mais  on  n’obtenait  que 
de  l’acide  sulfureux  ou  esprit -de- soufre.  Enfin  Stahl  ayant 
montré  que  l’acide  vitriolique  se  pouvait  extraire  du  soufre 
brûlé,  on  a  fabriqué  cet  acide  plus  facilement  par  tous  les  corps 
qui  excitent  la  combustion  du  soufre. 

Le  procédé  actuel  consiste  à  mêler  un  7e.  ou  un  8e.  de  salpêtre 
pur  à  du  soufre  ;  à  faire  brûler  ce  mélange  et  en  recevoir 
les  vapeurs  dans  des  chambres  exactement  tapissées  par-tout 
de  lames  de  plomb,  et  contenant  une  certaine  quantité  d  eau. 
Le  fourneau  011  se  brûle  le  mélange  est  voisin  de  la  chambre 
de  plomb;  les  vapeurs  s’y  rendent  et  s’y  condensent.  On 
laisse  quelquefois  entrer  de  l’air  dans  cette  chambre  de  plomb , 
pour  que  l’oxigène  atmosphérique  aide  à  l’entière  acidification 
de  l’acide  sulfureux  formé-,  il  faut  aussi  laisser  échapper  le 
gaz  nitreux  dégagé  par  cette  opération.  La  théorie  en  est  simple. 
Le  soufre  enflammé  trouve  de  l’oxigène  dans  l’acide  du  mtre  ,  et 
se  forme  enacide  sulfureux  et  sulfurique-,  1  azote  et  une  poition  de 
gaz  nitreux  de  l’acide  nitrique  décomposé  se  rendent  aussi  dans 
la  chambre  de  plomb  ,  et  eu  sortent  par  les  issues.  L’acide  sulfu¬ 
rique  s’unit  à  beau  de  la  chambre  de  plomb ,  avec  un  peu  d  acide 
nitrique.  Cette  eau  se  recueille  au  moyen  des  rigoles  ;  lorsqu’elle 
marque  4o  à  5o°  à  l’aréomètre,  on  la  concentre  jusqu’à  60  0 
dans  des  chaudières  de  plomb-,  ensuite  elle  se  place  dans  des 
cuines ,  ou  cornues  de  verre  ,  sur  des  galères  ,  fourneaux  longs  , 
et  se  rapproche  par  distillation  de  1  eau  superflue.  L  acide  restant 
dans  ces  cornues  est  concentré  à  66°.  L’acide  nitrique  et 
quelquefois  muriatique  qu’il  contenait  est  passe  au  1  copient. 
Il  reste  dans  l’acide,  sulfurique  des  cornues,  un  peu  de  sulfate 


(ï)  C’est  l’acide  fumant  de  Nordhause.n ,  ou  de  Saxe.  On  le  fait 
aussi  en  distillant  l’acide  sulfurique  sur  le  manganèse. 
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tic  potasse  et  de  plomb  ,  quoique  net  acide  ne  dissolve  guère 
de  ce  métal  pur.  Cent  parties  d’acide  sulfurique,  abstraction 
faite  de  l’eau,  contiennent  environ  70  de  soufre  et  3o  d’oxigene. 
On  en  obtient  près  du  double  en  poids  du  soufre  employé. 

L’on  blanchit  l’acide  sulfurique  noirci  par  des  matières  vé¬ 
gétales  ,  en  le  charrr  nt  avec  addition  d’un  peu  d’acide  nitrique 
qui  oxigène  ces  matières  et  se  dissipe  ensuite  par  la  chaleur. 
Si  l’on  emploie  pour  cela  du  nitrate  de  potasse  ?  il  reste  du 
sulfate  acide  de  potasse  dans  l’acide  sulfurique.  Le  résidu  de 
la  combustion  du  soufre  et  du  nitre  donne  un  suifate  de  po¬ 
tasse  mêlé  de  sulfite. 

On  obtient  de  Y  acide  sulfureux  en  distillant  parties  égales  de 
mercure  et  d’acide  sulfurique,  à  1  appareil  de  TVoulf ,  dans  le 
second  flacon,  selon  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin;  ou  bien  l’on 
distille  de  l’acide  sulfurique  sur  des  matières  végétales.  Son 
odeur  est  celle  du  soufre  brûlant  ;  il  prend  l'ox i gène  à  l’acide 
nitrique  ,  ou  à  l’oxi  muriatique  pour  devenir  sulfurique  j  il 
forme  des  sulfites  avec  les  bases  salifiables  ,  sert  pour  déco¬ 
lorer  les  soies  et  autres  étoffés  ,  pour  enlever  les  taches  d€ï 
fruits  sur  le  linge  ,  blanchir  les  gazes  ,  la  gomme  adragant , 
muter  le  vin  et  les  liqueurs  fermentescibles.  Les  sulfites  de¬ 
viennent  sulfates  par  leur  exposition  à  lair.  L  esprit- de -soufre 
du  Codex  est  ce  même  acide  fait  par  combustion  du  soufre 
sous  une  cloche  de  verre.  Le  gaz  sulfureux  se  liquéfié 

28°  au-dessous  de  o.  ^  .  _ 

Les  usages  de  l’acide  sulfurique  sont  innombrables.  En 
médecine  ,  011  acidulé  beaucoup  de  boissons  avec  I  csprit-de— 
vitriol  { acide  sulfurique  étendu  d’eau);  donné  en  limonade  , 
c’est  Y  eau  antiputride  de  Beaufort ,  1  eau  vitale  de^  quelques 
médecins  ;  il  entre  dans  les  gargarismes,  dans  1  eau  ce  Jdabel  , 
^  mélange  de  l\  parties  o.  acicie  sulfurique  concentre  et  12  d  al¬ 
cool.  )  Il  sert  à  composer  lelher  sulfurique,  la  liqueur  d’Hoff¬ 
mann  ;  quelauefois  011  en  met  dans  le  punch.  Les  aits  1  em¬ 
ploient  pour  beaucoup  de  dissolutions  et  teintures  ,  il  dissout 
l’indigo  sans  le  décolorer  (  à  moins  qu’il  ne  contienne  de  l’acide 
nitrique  qui  le  rend  vert)  ,  il  dissout  les  métaux  ,  forme 
divers  sels  ,  etc. 

De  l’cicide  nitrique  (esput-de-nitre,  eau-forte  )  ?  et  de 

l’acide  nitreux. 

Le*  moyen  ordinaire  de  1  obtenir  pour  le  commerce  ,  est  de 
prendre  on  du  salpêtre  de  la  seconde  cuite  3  qu  encore  uni  à 
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du  nitrate  de  chaux,  ou  dû  salpêtre  pur  et  raffiné  ;  on  le  mêle 
exactement  a  2  ou  3  parties  d’une  terre  bolaire  rouge  ou  grise 
{  argile  ferrugineuse)  onctueuse  ,  sèche  ,  dans  des  cuines,  cornues 
de  grès  ,  placées  sur  une  galère.  On  adapte  des  récipiens  con¬ 
tenant  de  l’eau  et  l’on  chauffe',  il  passe  d’abord  une  eau  acidulé, 
puis  des  vapeurs  rouges  ou  rutilantes  qui  se  dissolvent  dans 
la  liqueur  acide  qui  distille  ,  et  qui  lui  donnent  une  couleur 
verdâtre.  La  cornue  qui  a  rougi  ,  tient  pour  résidu  cette  terre 
argileuse  combinée  en  fritte  à  la  potasse  du  nitre.  Elle  peut 
servir  en  ciment.  Unie  à  de  l’acide  sulfurique  ,  si  l’on  a  pris 
une  terre  exempte  de  fer  ,  on  en  formera  de  l’alun  ,  comme 
l’a  fait  M.  Chaptal.  On  pen  t  aussi  décomposer  le  salpêtre  en  le 
distillant  avec  de  l’acide  sulfurique  *,  il  reste  dans  la  cornue 
du  sulfate  de  potasse  que  Y  on  peut  employer  soit  pour  former 
de  l’alun  ,  soit  pour  décomposer  les  eaux-mères  du  nitre. 

Ordinairement  le  salpêtre,  non  raffiné,  contenant  toujours 
des  mariales  de  soude  ,  de  chaux  et  magnésie  ,  donne  à  la 
distillation  de  l’eau-forte  mêlée  d’acide  muriatique  (1).  Cetîe 
eau-forte  du  commerce  peut  servir  pour  fane  le  nitro-muriate 
detain  ou  la  ^composition  pour  l’écarlate,  mais  celle  que  les 
orfèvres  emploient  pour  le  départ  des  métaux  ,  ou  les  cha¬ 
peliers  pour  leur  secret  (nitrate  de  mercure),  doit  être  de 
1  acide  nitrique  pur.  Pour  cet  effet  ,  on  précipite  l’acide  mu¬ 
riatique  qui  y  est  contenu  ,  par  une  dissolution  de  nitrate 
d  argent  qu’on  y  verse  ;  il  se  forme  un  muriate  insoluble 
tant  qu’il  y  a  de  l’acide  muriatique.  Le  muriate  d’argent  sé¬ 
paré  ,  laisse  1  acide  nitrique  pur.  Quelques  fabriquans  se  ser¬ 
vent  de  nitrate  de  plomb  pour  faire  un  précipité  de  muriate 
de  plomb  -,  mais  une  partie  de  celui-ci  est  soluble  dans  1  acide 
nitrique  ,  ce  qui  rend  ce  procède  moins  fidèle. 

L  acide  nitrique  est  verdâtre  d  abord  ,  il  contient  en  disso¬ 
lution  ,  du  gaz  nitreux  rutilant.  Qn  chasse  celui-ci  en  rectifiant 
cet  acide  dans  une  cornue.  Le  gaz  est  reçu  dans  un  appareil 
de  Wouîf.  L  acide  nitrique  pur  peut  avoir  divers  degrés  de 
concentration.  L’eau-forte  des  teinturiers  donne  3o  a  36°  à 
l’aréomètre.  On  peut  la  concentrer  au-delà  de  44°  qui  sert 
pour  le  départ  des  métaux.  Lé  eau  seconde  est  de  l’eau  -  forte 
alfaibiie  jusqu’à  i5  ou  20°.  Lf eau-foi  te  ordinaire  est  d’un  blanc 
plus  ou  moins  jaunâtre  ;  elle  colore  en  jaune  •>  la  peau  ,  la 
soie  ,  elle  détruit  les  teintures  bleues  végétales.  Son  action 


(1)  En  distillant  le  salpêtre  sur  de  la  terre  calcaire,  celle-ci  ne  dé- 

compose  pas  les  muriates,. 
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enr  les  matières  végétales  et  animales  les  change  endive^ 
acides  ,  ou  eu  tannin  artificiel  et  autres  substances.  Elh- ctdo 
vivement  sou  oxigène  à  la  plupart  des  métaux  et  autres  corps 
combustibles  ,  on  formant  beaucoup  de  vapeurs  louées  ou 
gaz  mtreux,  avec  du  gaz  oxide  d'azote,  ovule  mtreux  de 
JJavy.  )  On  obtient  ces  gaz  par  l’appareil  hydro-pneumatique. 

Le  gaz  nitreux  rouge  dissous  dans  de  leau,  donne 
nitreux  rutilant ,  et  forme  des  nitrites  avec  les  bases  saiifiables. 
Cet  acide  reprend  à  l’air  de  l’oxigène  pour  se  convertir  eu  acid- 
nitrique.  Le  gaz  nitreux  recueilli  sans  contact  avec  l  an  sous  a 
cloche  hydro-pneumatique  est  incolore,  ne  décoloré  pas  le* 
teintures  bleues,  ne  peut  servir  ni  a  la  combustion  ni  a  la  ic  p 
ration ,  ni  à  la  végétation  -,  il  paraît  s’opposer  a  la  putrefact.on  sc 
dissout  en  partie  dans  l’eau,  et  sur-tout  dans  I  ac.de  mmque  con¬ 
centré  qu’il  rend  vert,  puis  d’un  jaune  rouge  Ma.*  lorsqu  .  a  le 
contact  de  l’air,  il  devient  rouge  et  tend  a  passer  a  l  état  d  ac.de 
nitrique.  Si  l’on  fait  séjourner  de  la  limaille  de  fer  dans  du  gaz 
nitreux,  celui-ci  perd  une  portion  s  so n  oxtgene,  qi  ‘ 

dans  le  fer,  et  il  devient  gaz  oxide  d  azote ,  et  meme  azote  pur. 
Selon  M.  Davy ,  le  gaz  nitreux  contient  azote  44,  et  ,oxl& 

56,  sur  ioo.  Le  gaz  oxide  d’azote  peut  ccder  son  ox.geue  aux 
coms  eu  combustion  et  alimenter  ains,  vivement  la  Ranime  il 
«'interrompt  pas  la  respiration  de  l’homme,  mais  bien  celle  de 
l’oiseau  ,  qui  a  besoin  de  plus  d’air  pur.  Il  se  dissout  dans  1  eau  , 
et  il  ne  devient  pas  rutilant  à  l  air. 

Cavendish  établit  que  dans  l’acide  nitrique  ,  il  y  a  ioo  parties 
d’azote  et  *53  d  oxigène  à  l’état  gazeux.  Lavoisier  admet  i5  ^ 
parties  en  poids  d’azote  et  -]5  d’oxigène  sur  ioo.  Ou  foi  me 
diverses  compositions  avec  cet  acide ,  outre  les  nitrates. 

De  l’acide  muriatique  (  esprit-de-sel  marin  )  ,  simple 

et  o  xi  gêné. 

Pour  le  préparer,  on  chauffait  jadis  du  sel  décrépité  avec 
des  terres  argileuses,  comme  avec  le  mtre  -,  mais  on  n  obtient  que 
difficilement  et  peu  d’acide  par  ce  procédé.  Aujourd  bu.  Ion 
emploie  l’acide  sulfurique  qu’on  fait  agir  sur  le  sel  marin.  Ou 
prend  pour  cela  de  l’acide  sulfurique  a  40®  ,  seulement  ,  o  _ 
place  dans  une  cornue  avec  du  sel  marin  en  poudre  on  adap.o 
un  récipient  contenant  un  peu  d’eau,  et  l’on  ajoute  1  appareil  de 
Woolf.  Le  tout  bien  h. té  ,  on  chauffe  la  cornue  les  vapeur* 
d’acide  muriatique  vont  se  condenser  dans  leau  des  rec.p.cn*. 
On  obtient  un  acide  de  20  à  22°,  jjaunàtie  *  icpan  au 
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vapeurs  blanches  a  I  air,  d’une  odeur  un  peu  safranée  piquante 
et  qui  attirent  I  humidité  de  l’air.  Il  reste  dans  la  cornue  du 
sulmte  de  soude,  ou  sel  deGlauber,  du  nom  du  chimiste  alle- 
mand  qui  a  le  premier  enseipné  ce  procédé.  Si'  l’on  emploie  de 
I  acide  sulfurique  il  66»  sur  du  sel  décrépité,  les  vapeurs  muria¬ 
tiques  s  elèvent  avec  tant  de  violence  quelles  peuvent  briser  les 
appareils.  Il  ne  faut  que  moitié  en  poids  d’acide  sulfurique  pour 
une  partie  de  sel  ;  on  obtient  à-peu-près  ahtant  d’acide  muria- 
tique  qu’on  a  mis  de  sulfurique. 

,  acide  muriatique  peut  à  grande  difficulté  êlre  parfaitement 
séparé  de  l’eau.  En  cet  état,  il  ne  peut  pas  s’unir  aux  hases 
salinables ,  sans  intermède  de  l’eau ,  ni  être  h  l’état  gazeux;  car  il 
retient  en  I  état  de  gaz  7-3-3-  d  eau.  La  pde  voltaïque  décompose 
aussi  le  muriate  de  soude;  l’acide  est  séparé  au  pôle  positif  et  la 

soudeau  pôlenegatif.  Ihomsona  découvert  que  cet  acide  pouvait 
se  combiner  au  soufre.  * 


Malgré  les  efforts  des  plus  habiles  chimistes,  on  n’a  pas  pu 
décomposer  jusqu’à  présent  cet  acide,  bien  qu’il  paraisse  se  for¬ 
mer  journellement  avec  le  nitrique.  Mais  on  lui  a  découvert  de 
singulières  propriétés,  celle  sur-tout  de  se  surcharger  d’oxigène. 
bebeele  publia  le  premier  en  1774  la  manière  de  faire  cet  acide, 
qu  il  appelait  dêpklogisùguê .  Maintenant  on  le  prépare  en 
faisant  un  mélange  en  poudre  de  muriate  de  soude,  trois 
parties,  oxide  de  manganèse,  une  partie ,  sur  laquelle  on  verse 
acide  sulfurique  deux  parties,  étendues  d’eau.  L’on  adapte 
un  appared  de  Woulf  bien  Iuté  d’avance,  et  dont  les  llacons  et 
le  récipient  sont  plongés  dans  de  la  glace  pilée  ,  afin  que  le  £az 
0x1  muriatique  se  dissolve  davantage  dans  l’eau  refroidie  des 
vases.  On  peut  encore  distiller  de  l’acide  muriatique  à  s5<>  sur 
de  l’oxide  de  manganèse  deux  parties  et  demie.  Dans  ces  opéra¬ 
tions,  1  oxide  cède  à  l’acide  une  partie  de  son  oxigène  pour  se" 
combiner  à  lui.  On  pourrait  suroxigéner  cet  acide  avec  d’autres 
oxides  peroxidés  ,  mais  moins  avantageusement.  C’est  par  ce 
moyen  que  l’acide  muriatique  simple  dissout  les  oxides  de  fer 

au  maocimum  ,  qui  refusent  la  combinaison  avec  les  autres 
acides  (1). 

-Le  gaz  oximuriatique  est  jaune  verdâtre,  d  odeur  irritante 
désagréable  a  la  gorge,  excitant  la  toux  et  même  la  fièvre,  dis¬ 
soluble  dans  1  eau  glacée  sur-tout,  et  cristallisant  alors  en  prisme 
quadrangulaire  tronqué  obliquement ,  se  décomposant  à  la 


(1)  On  nettoie 
de  fer,  qu’on  11e 


,  par  l’acide  muriatique  ,  les  vases  salis  par  cet  oxide 
peut  pas  enlever  autrement. 
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lumière  et  an  soleil ,  a  l’état  liquide  seulement,  où  il  exhale  beau¬ 
coup  de  gaz  oxigène  et  redevient  acide  muriatique ,  perdant  cet 
oxigène  par  son  action  très-vive  sur  toutes  les  matières  combus¬ 
tibles  qu’il  brûle  ,  oxide  ,  enflamme  quelquefois  ,  en  détruisant 
les  couleurs  végétales.  C’est  sur  ces  propriétés  qu’est  fondé  le 
grand  usage  de  cet  acide  dans  les  arts ,  soit  pour  le  blanchiment 
des  toiles,  soit  pour  la  décoloration  des  soies  ,  du  papier  écrit, 
de  la  cire  ,  etc. 

On  doit  le  conserver  a  l’obscurité  pour  qu’il  ne  se  décompose 
pas,  ou  le  combiner  à  la  potasse,  ou  a  la  chaux  pour  former  des 
sels  oxigénans.  Ce  qu’on  nomme  eau  de  javelle  est  une  solution 
de  muriate  soroxigéné  de  potasse,  qu’on  emploie  pour  enlever 
les  taches  de  vin  ou  de  fruit  sur  le  linge.  On  doit  a  M.  Berthollet 
les  premières  applications  de  cet  acide  au  blanchiment  des  toiles. 
On  leur  fait  subir  d’abord  une  ou  deux  lessives  alcalines  ordi¬ 
naires,  puis  on  les  immerge  dans  une  eau  acidulée  avec  1  acide 
muriatique  oxigéné  ;  ensuite  on  expose  ces  toiles  sur  le  pce,  a 
l’air,  et  on  relève  leur  blancheur  par  une  légère  teinte  d  azur ,  en 
les  lavant  dans  de  l’eau  faiblement  teinte  en  bleu.  Les  estampes, 
les  vieux  papiers,  les  livres,  etc.  se  décolorent  par  cet  acide 
(Chaptal ,  Mém.  Jcad.  scien.  1787  ).  On  enlève  ainsi  l’encre, 
excepté  celle  d’imprimeur.  Nous  avons  dit  que  cet  acide 
corrigeait  l’air  infect,  en  détruisant  les  miasmes  putrides  des 
matières  animales  et  végétales,  qui  s’élèvent  dans ,  les  salles 
d’hôpitaux,  les  prisons,  etc.  (  V oyez  le  procédé  de  M.  Guy  ton 
deMorveau  ,  tom.  1er,  pcig.  345  ,  de  cet  ouvrage  ).  Cet  acide  dis¬ 
sout  l’or,  forme  avec  les  métaux  des  sels  corrosifs,  s  il  y  est 
combiné  à  l’état  oxigéné.  Descroisilles  mesure  son  degré  de 
concentration  d’après  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  décolorer  une 
quantité  connue  d’indigo,  ou  autre  couleur  végétale.  F oy.  aux 
Mu ria  tes  oxigén  és. 


De  V acide  nilro-muriatique  (eau  régale). 

O11  le  prépare  de  plusieurs  manières.  Deux  parties  d'acidc  dut 
ni  Ire ,  et  une  de  muriatique  concentrés,  le  composent-,  il  s’opère 
bouillonnement  et  chaleur.  L’acide  muriatique  prend  de  Foxi- 
gène  au  nitrique  pour  se  mettre  à  l’état  oxigéné  ,  et  le  gaz  nitreux 
formé,  colore  en  jaune  le  mélange  des  liquides  *,  les  muriat.es  et 
les  nitrates  distillés  i  un  sur  l’autre  forment  encore  de  1  eau 
régale.  En  mettant  une  partie  de  muriate  d’ammoniaque  ou  do 
soude  dans  quatre  parties  d’acide  nitrique  pur  à  36°,  on  obtient 
une  eau  régale  qui  dissout  bien  For  aussi  ;  ce  métal  préci¬ 
pité  de  l’eau  régale  ammoniacale  est  fulminant,  mais  non  celui 
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de  l’eau  régale  avec  le  sel  marin.  Comme  l’or  était  le  roi  des 
métaux  dans  l’idée  des  alchimistes,  et  qu’ils  ne  connaissaient 
que  cet  acide  mixte  capable  de  le  dissoudre  ,  ils  l’ont  appelé 
eau  régale.  Le  mélange  d’acides  à  parties  égales  convient  pour 
la  dissolution  du  platine  ;  il  faut  deux  liers  d  acide  muriatique , 
pour  la  dissolution  d’étain,  ou  liqueur  pour  l’écarlate.  11  paraît 
que  ces  deux  acides  agissent  simultanément  sur  les  métaux  qui 
résisteraient  à  leur  action  séparée. 

De  Y  acide  phosphorique  et  phosphoreux. 

Les  animaux  ne  contiennent  pas  seuls  cet  acide  à  Tétât  com¬ 
biné,  mais  aussi  des  végétaux  et  des  minéraux.  On  ne  l’a  trouvé 
a  létal  libre,  jusqu’à  présent,  que  dans  quelques  urines.  Le 
plus  communément  on  l’extrait  des  os ,  comme  nous  l’avons  dit 
à  1  article  du  phosphore.  Mais  cet  acide  retient  toujours  une 
portion  de  îa  chaux  avec  laquelle  il  était  uni ,  de  sorte  qu’on  n’a 
qu  un  phosphate  acidulé,  avec  excès  d’acide.  Pour  le  dégager 
entièrement  de  la  chaux,  on  a  proposé  de  l'acide  oxalique  qui 
enlève  partout  la  ch,aux;  on  a  employé  aussi  le  carbonate  d’am¬ 
moniaque,  qui  forme  par  double  échange  de  hase  un  carbonate 
de  chaux  qui  se  dépose,  et  du  phosphate  acide  d’ammoniaque. 
On  chasse  ensuite  cette  ammoniaque  à  un  feu  vif,  où  l’acide 
phosphorique  reste  fixe.  Enfin  on  peut  verser  du  nitrate  de 
plomb  dans  le  phosphate  acidulé  calcaire  ,  il  se  forme  du  phos¬ 
phate  de  plomb  insoluble,  et  le  nitrate  de  chaux  liquide  se 
décante.  On  décompose  ensuite  ce  phosphate  par  l’acide  sul¬ 
furique. 

Mais  le  moyen  le  plus  commode  est  de  faire  brûler  du  phos¬ 
phore  ,  puisque  l’acide  phosphoreux  et  phosphorique  n’est  que 
ce  corps  brûlé.  Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  y  parvenir.  Lavoi¬ 
sier  enflamma  du  phosphore  dans  une  cloche  pleine  d’air,  au 
moyen  d’un  verre  ardent,  sur  l’appareil  au  mercure.  Il  se  forme 
de  [acide  phosphorique  ,  inélé  de  phosphoreux,  la  combustion 
ri  étant  pas  compîetie.  Pelletier  a  fait  passer  du  gaz  oxigêne  dans 
du  phosphore  fondu,  sous  l’eau  ,  renfermé  dans  un  cylindre  de 
verre.  On  fait  plus  ordinairement  l’acide  phosphorique  par  com¬ 
bustion  lente,  selon M.  Sage  ,  en  plaçant  du  phosphore  dans  un 
entonnoir  de  verre  placé  sur  un  flacon  ,  le  tout  recouvert  d’une 
cloche  de  verre.  On  empêche  le  phosphore  de  tomber  dans  le 
flacon,  mais  l’acide  phosphorique  qui  se  forme,  y  découle.  On 
tient  l’appareil  à  i  5°  de  température.  Lorsque  tout  d’air  delà 
cloche  est  épuisé  d’oxigène,  on  le  renouvelle  en  la  soulevant.  Par 
celte  /operation  Le  phosphore  se  dissout  lentement  dans  le  gas 
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azote  (en  cet  état  ce  gaz  augmente  d  un  4°e>  devient  lumineux) 
y  devient  pins  disposé  à  brider,  ce  qui  augmente  la  tempéra- 
turc.  On  obtient  trois  fois  plus  d’acide  en  poids  ,  que  de  phos¬ 
phore ,  et  il  paraît  que  100  parties  de  ce  corps  absorbent  plus  de 
65  d’oxigène.  Un  autre  moyen  donné  par  Lavoisier  est  de  faire 
agir  de  l’acide  nitrique  affaibli  a  18  ou  20°,  sur  du  phosphore 
dans  une  cornue.  Si  l’acide  était  plus  concentré,  la  combustion 
violente  briserait  les  vaisseaux.  Selon  Wiegleb  en  pulvérisaut  du 
phosphore  avec  4  OLl  5  lois  son  poids  de  nitre,  il  se  fait  une 
vive  détonnation,  et  l’on  a  du  phosphate  de  potasse.  L’acide 
muriatique  oxigéné  enflamme  le  phosphore  et  l’acidifie  ,  d’après 
Westrumb.  L’eau  même  dans  laquelle  le  phosphore  se  conserve, 
devient  acide  et  cède  de  son  oxigène,  à  ce  qu’il  parait  pour 
l’acidifier.  Enfin  on  peut  brûler  le  phosphore  dans  le  gaz  oxi- 
gèno  ,  mais  sa  surface  trop  promptement  acidifiée  ,  empêche  que 
les  portions  qui  sout  couvertes  ne  soient  bridées. 

L’acide  phosphorique  concret  est  épais  comme  un  sirop  , 
inodore,  blanc,  très-aigre  ,  susceptible  detre  si  concentré  qu’on 
peut  le  vitrifier  (i)  -,  il  est  fixe  au  feu  le  plus  violent.  Très-des¬ 
séché  ,  ii  s’unit  à  l’eau  avec  chaleur.  Forme  ddlérens  sels,  un 
éther,  etc» 

f  ' 

De  Y acide  fluor iq ne. 


Margraaf  a  publié  dans  les  Mcm.  sîcacl.,  Berlin  ,  ann.  1768  , 
que  le  spath  fluor  distillé  avec  de  l’acide  sulfurique  donnait  des 
vapeurs  blanches  qui  corrodaient  et  perçaient  la  cornue  de  verre. 
Sehèele  prouva,  en  177  1  ,  que  ces  vapeurs  étaient  un  acide  à 
l’état  gazeux,  qui  avait  la  singulière  propriété  de  ronger  le  verre. 
Il  l’appela  fluorique ,  parce  qu’on  l’extrait  du  spath  fluor,  dans 
lequel  il  se  trouve  combiné  naturellement  à  la  chaux.  Il  a  une 
odeur  analogue  à  celle  de  l’acide  muriatique.  On  sait  qu  ii  a  été 
trouvé  dans  la  substance  émaillée  des  dents.  Gomme  cet  acide 
corrode  le  verre,  on  le  fait  dans  une  cornue  de  plomb.  On  y 
met  le  spath  fluor  en  poudre  et  humecté, on  verse  dessus  1  acide 
sulfurique  qui  s’empare  de  la  chaux  ,  dégage  avec  bouillonne¬ 
ment  l’acide  fluorique.  Celui-ci ,  ou  se  reçoit  en  gaz  sous  1  ap¬ 
pareil  au  mercure  (  hydrargyro  -  pneumatique  )  ,  ou  s’absorbe 
par  i  eau  des  récipiens.  On  doit  couvrir  l’intérieur  des  récipieus 


(C  Le  verre  phosphorique  est  dur,  transparent,  électrique  par 
frottement  ;  il  nTst  pas  soiuble  ,  et  ne  parait  pas  acide  au  gonu.  ** 
pèse  trois  fois  plus  que  l’eau. 


39s  acide  boraciquë. 

ou  flacons  de  verre,  avec  un  vernis  (  de  cire  et  térébenthine), 
r’  , f' ' "A  ^  av°il  acide  le  plus  exempt  de  silice  qu’on  pourra* 
.et  acide  gazeux,  concentré  est  très-rongeant  ;  il  brûle  fortement 
la  peau;  le  meilleur  remède  à  cette  brûlure  est  la  solution  affai- 
“  .  de  Puasse  caustique,  selon  M.  Thénard.  Ce  savant  chi¬ 
miste  a  home,  avec  M.  Gay-Lussac  un  gaz  particulier  d'acide 
t  uonque  et  boraciquë,  qu’ils  nomment fluo-borique ,  qui  est  on 
des  plus  violens  caustiques  et  brùlans  de  toutes  les  matières 
végétales  ou  animales  avec  lesquelles  on  le  met  en  contact.  Il 

!  n  1 ,  ll.ne  sol*e  h  éther  avec  1  alcool ,  et  ne  prend  pas  d  eau  en 
dissolution.  1 

L’acide  flnorique,  inusité'  en  médecine,  s’emploie  dans  les 
ui  s  pour  giaver  sur  le  verre.  Selon  Puymaurin,  on  enduit  un 
^|iC.  e  veuiia  ue  graveur,  ou  plutôt  d  une  couche  épaisse  de 
solution  de  colle  de  poisson  -,  Ion  trace  sur  ce  vernis  le  dessin 
on  veut  faire  ,  à  I  aide  d'une  pointe  qui  découvre  le  verre. 
Ensuite  on  expose  ce  verre  à  la  vapeur  de  l’acide  flnorique  qui 
ne  corrode  que  les  traits  ou  lignes  découverts.  C’est  le  même 
piocede  que  pour  l’eau-forte  sur  le  cuivre. 

i!  paraît  d’après  des  expériences  récentes  de  MM.  Gav-Lussnc 
et  ihenard  qu'ils  sont  parvenus  à  obtenir  la  base  de  l’acide  fluo- 
nque  au  moyen  du  potassium. 

De  V acide  boraciquë . 

On  connaît  depuis  longtems  cet  acide  sous  le  nom  de  sel 
sédatif  d’Homberg,  qui  l’a  retiré  le  premier,  en  1702,  du  borax 
du  commerce  (  sous-borate  de  soude).  On  l’obtient  par  deux 
procédés  •  ou  par  sublimation  ou  par  cristallisation.  Par  le  pre- 
j  on  prend  ce  quon  veut  de  borax  en  poudre  dans  une 
cucurbite  de  verre  couverte  de  son  chapiteau  ,  on  la  place  sur  le 
am  ce  sabie,  et  on  verse  sur  le  borax  la  moitié  de  son  poids 
a  aciae  sulfurique.  Il  se  sublime  un  acide  feuilleté  ou  en  la* 
5ÎÎC  c.s  3tancbes,  brillantes  ,  a  l’aide  de  la  chaleur.  C’est  l’acide 
boraciquë.  Ou  bien  011  fait  dissoudre  le  borax  dans  beau  chaude, 
0l1  ^  ^ cr.°e  de  1  acide  sulfurique  concentré;  il  y  a  bouillonne* 
m  mi  et  chaleur ,  il  se  dépose  des  lamelles  de  l’acide  boraciquë 
concret  que  1  on  fait  cristalliser.  L’on  doit  laver  cet  acide  à  l’eau 
uistuice  froide,  pour  le  séparer  d’un  reste  d’acide  sulfurique.  Le 
sufmte  ue  soude  formé  reste  dans  les  liqueurs. 

^  L  acide  boraciquë  s’élève  facilement  à  la  distillation  par  l’in- 
tenoeoe  ae  *  eau;  mais  s’il  est  bien  sec  7  il  est  très-fixe  à  la  plus 
v-'oundo  chalcur;  et  s  y  vitrifie  plutôt  que  de  se  volatiliser.  Il  se 
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rencontre  naturellement  dans  les  eaux  sulfureuses  de  Cherehiaio 
et  de  Castel-Nuovo  ,  en  Italie  ,  vers  Sienne.  Il  existe  aussi  dans 
le  quartz  cubique  de  Lunebourg,  selon  Westrumb  j  mais  celui 
du  commerce  se  tire  de  diverses  régions  d  Asie. 

Il  faut  12  parties  d’eau  froide  pour  en  dissoudre  une  d  aciae 
boracique  (1).  Il  est  inodore,  inaltérable  à  l’air ,  de  saveur  acide, 
fraîche,  plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  1  eau  ,  et  cet  alcool 
brûle  alors  avec  une  flamme  verte.  O11  se  sert  de  1  acide  bora- 
cique  comme  calmant  ou  tempérant  en  médecine*,  il  rend  la 
crème  de  tartre  soluble.  Dans  les  arts,  il  sert  ainsi  que  son  verre, 
comme  un  fondant  des  métaux  et  s’emploie  pour  les  souder.  Le 
mot  chrysocolle  quon  lui  donnait  signifie,  qu’il  colle  for,  ou  >e 
soude.  MM.  Gay  -  Lussac  et  Thénard  Font  décomposé  par  lo 
métal  de  la  potasse.  Ils  appellent  son  radical  le  bore. 

De  l’acide  carbonique  ,  et  du  gaz  oxide  de  caroone . 

Black,  au  milieu  du  i8«.  siècle ,  reconnut  le  premier  plusieurs 
propriétés  de  cet  acide  qu’il  nommait  air  fixe,  beigmann  qui 
reconnut  son  acidité  l’appela  acide  aérien ,  et  comme  il  est 
abondamment  contenu  dans  les  terres  crayeuses  ,  d  ou  on  le  ae- 
gaoe  avec  effervescence,  en  versant  dessus  quelque  acide  pms 
fort  Fourcroy  lui  donna  le  nom  d  ’  acide  crayeux  ;  en  fin 
Lavoisier  et  Pearson  reconnurent  qu’il  était  de  même  nature  que 
celui  qui  se  dégageait  du  charbon  enflammé,  qu’il  avait  le  car¬ 
bone  pour  base ,  dans  la  proportion  de  28  parties ,  sur  72  d  0x1- 
oène,  c’est  pourquoi  le  nom  $  acide  carbonique  lui  est  de¬ 
meuré.  On  le  forme  soit  par  la  combustion  des  matières  végétales, 
soit  par  la  respiration  ,  soit  par  la  fermentation  spiritueuse  ,  etc. 
Le  moyen  de  l’obtenir  est  de  prendre  de  la  craie  en  poudre  , 
dans  un  flacon  à  deux  tubulures  ,  dont  l’une  est  garnie  d  un  tube 
plongeant  sous  l’appareil  hydro  -  pneumatique.  On  verse  par 
l’autre  de  Facide  sulfurique  étendu  d’eau  ;  il  se  dégage  violem¬ 
ment  une  grande  quantité  de  bulles.  Ce  gaz  plus  pesant  que  1  au 
est  très- méphitique  *,  il  éteint  la  flamme  et  la  vie  des  animaux 
qu’on  y  plonge.  C’est  pour  cela  que  la  Grotte  du  Chien  ,  près 
Nardes  le  Puits  de  la  Poule  dans  le  Vivarais  ,  près  Nerac,  le 
lac  Averne  ,  etc.  qui  exhalent  de  ce  gaz  (  fréquent  aussi  dans  les 
mines)  sont  si  méphitiques;  de  même  dans  les  1. eux  ou  beau¬ 
coup  d’hommes  ou  d’animaux  sont  rassembles  ,  ce  gaz  forme  par 
respiration  se  dépose  dans  les  parties  basses  ,  devient  nuisible. 


(1)  L’eau  chaude  en  dissout  près  du  quart  de  son  poid>. 
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Xes  caves  ou  des  liqueurs  fermentent  sont  remplies  aussi  de  cet 
aii  mepliitique.  On  remarque  dans  les  individus  asphyxiés  par 
ce  gaz ,  que  tous  les  signes  d’irritabilité  musCulai  re  sont  éteints. 
C  est  pour  cela  qu  il  est  si  dangereux  de  respirer  la  vapeur  du 
chaibon  ,  qu  elle  assoupit  et  enivre  toutes  les  facultés.  C’est  peut- 
etre  a  la  meme  cause  qu  il  faut  attribuer  l’effet  enivrant  des  bois¬ 
sons  chargées  de  ce  gaz  comme  les  vins  mousseux  ,  la  bierre  ,  les 
eaux  gazeuses  acidulés,  les  potions  de  Rivière  ,  qui  calment  et 
engourdissent. 

La  tendance  de  ce  gaz  à  la  combinaison  avec  les  alcalis 
caustiques,  la  chaux  pure,  et  même  l’eau,  donne  le  moyen 
de  I  absorber  ;  c  est  pourquoi  les  solutions  alcalines  ,  l’eau  de 
chaux  s  en  emparent  et  forment  des  carbonates  ;  de  là  vient 
que  1  eau  de  chaux  se  trouble  lorsqu’on  1  expose  à  l’air  ou 
qu  on  souffle  dedans  •,  il  se  forme  un  carbonate  de  chaux 
insoluble. 

Vend  a  remarque,  1  un  des  premiers,  que  plusieurs  eaux 
médicinales  étaient  chargées  de  ce  gaz  qui  se  dissout  assez 
bien  dans  1  eau  distillée  aussi,  par  agitation.  Il  rougit  la  tein¬ 
ture  de  tournesol.  * 

]\ous  avons  parle  de  la  décomposition  de  cet  acide,  par 
double  affinité  (tom.  II,  pag.  344-  )  M.  Berthollet ,  en  faisant 
repasser  dans  des  tubes  de  fer  ou  de  porcelaine  rougis  au  feu  ? 
au  gaz  acide  carbonique  sur  du  charbon  ,  a  obtenu  du  gaz 
oxide  de  caibone  ,  ou  acide  carboneux.  Il  est  plus  léger*  que 
le  carbonique  ,  est  inflammable  ,  et  insoluble  à  i’eau. 

Des  Acides  végétaux  ,  ou  ci  radicaux  binaires 
( hydro  gène  et  carbone). 

De  V acide  oxalique. 


Cet  acide  étant  le  plus  fort  du  règne  ve'gétai  ,  doit  èfre 
placé  le  premier.  Nous  avons  dit  comment  il  s  offre  dans  la 
nature  (tom.  Ier.,  pag.  200  ) -,  mais  comme  il  est  en  partie 
combiné  à  la  potasse  (  suroxalate  )  ,  Schèele  le  saturait  avec 
l’ammoniaque,  puis  versait  dans  cette  dissolution  d’oxalate  de 
potasse  et  d  ammoniaque  ,  du  nitrate  de  baryte.  Il  se  préci¬ 
pitait  un  oxaîate  de  baryte  insoluble  qu’on  séparait  du  nitrate 
de  potasse  et  d’ammoniaque  formé.  Ensuite  on  enlevait  la 
baryte  par  l’acide  sulfurique,  et  il  restait  de  l’acide  oxalique 
bbie,  cristallisable  en  prismes  à  4  pans  à  sommets  dièdres. 
Ce  procède  étant  trop  compliqué ,  on  forme ,  d’après  Bergimnu  , 
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aujourd’hui  cet  acicle  de  toutes  pièces,  en  faisant  digérer 
8  parties  d’acide  nitrique  à  36°  sur  i  de  sucre  en  poudre  ; 
on  chauffe  le  mélange  ;  il  se  dégage  du  gaz  niireux  ,  de 
l’acide  carbonique  ,  et  on  obtient  ,  avec*  de  1  acide  malique  , 
des  cristaux  d’acide  oxalique,  qu’on  débarrasse  par  lavage,  de 
l’acide  nitrique  restant. 

L’acide  oxalique  se  forme  par  le  même  procédé  sur  de  la 
gomme  (i)  ,  de  la  farine  ,  des  fécules,  de  la  manne  et  autres 
oxides  végétaux  semblables.  On  en  obtient  aussi  par  1  action 
de  l’acide  nitrique  (  et  même  du  sulfurique)  ,  sur  [alcool  ,  en 
distillant. 

Cet  acide  est  très-aigre,  le  plus  adhérent  de  tous  a  la  chaux, 
qu’il  enlève  à  tout  autre  acide  ,  et  forme  un  sel  insoluble  :  ce 
qui  le  rend  un  excellent  réactif  pour  la  reconnaître  partout. 
11  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d  eau  froide  ,  et  à  partie 
égale  dans  l’eau  bouillante.  L’alcool  bouillant  en  dissout  plus 
de  moitié  de  son  poids.  Il  est  très  -  volatil  ,  avec  1  eau  ,  par 
l’ébullition  ;  son  caractère  est  aussi  de  dissoudre  très-bien  les 
oxides  de  fer ,  d’enlever  les  taches  d’encre  des  étoffes  et  le 
mordant  de  quelques  couleurs ,  c’est  pourquoi  on  l’emploie 
dans  la  teinture  pour  décolorer  certaines  parties  sur  lesquelles 
on  l’applique.  (  Chaptal ,  Cliim.  arts  ,  tom.  LII ,  pag.  187*  )  Cet 
acide  est  formé  de  carbone  26,  oxigène  7  1  ,  hydrogène  3, 

De  V acide  tartaricjue , 

/  '  Æ 

Il  s’offre  aussi  dans  la  nature  ,  uni  a  une  portion  de  po¬ 
tasse  ,  ou  à  l’état  de  snrtartrate  (  tom.  Ier.,  pag.  201)  ,  comme 
l’a  remarqué  Schèele  en  1770.  Pour  obtenir  cet  acide  pur, 
on  fait  dissoudre  ce  que  l’on  veut  de  crème  de  tartre  dans 
l’eau  bouillante  ,  on  projette  de  la  craie  en  poudre  par  portions  , 
jusqu’à  saturation;  il  se  forme  du  tartrate  de  chaux  insoluble. 
O11  verse  sur  ce  précipité  ,  séparé  de  la  liqueur  surnageante 
(  qui  contient  du  tartrate  de  potasse  ou  sel  végétal  )  de 
l’acide  sulfurique  étendu.  Si  l’on  a  employé  2  livres  de  crème 
de  tartre,  il  faut  ^jx  d’acide,  et  |v  d’eau,  on  fait  digérer 
ce  mélange  ,  en  le  remuant.  L’acide  sulfurique  s’empare  de  la 
chaux  et  se  dépose  ;  l’acide  tartarique  qui  le  surnage  en  li¬ 
queur  ,  se  décante,  se  fait  cristalliser.  S’il  y  avait  de  l’acide 
sulfurique  surabondant  ,  on  le  précipiterait  en  y  versant  un 
peu  d’acétate  de  plomb  ,  car  il  se  forme  un  sulfate  de  plomb 


(1)  On  obtient  aussi  de  l’acide  saclactique  ou  muqueux  avec  celle-ci. 


1 
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insoluble.  Cette  surabondance  diacide  sulfurique  reconnue ,  oîî 
le  fait  digérer  sur  du  tartrate  de  chaux. 

Lorsqu’on  emploie  de  hy  chaux  vive  ,  au  lieu  de  craie  (  car¬ 
bonate  )  tout  l’acide  tartarique  sy  unit  et  abandonne  sa  portion 
de  potasse,  qui  reste  dans  le  liquide,  selon  Fourcrov  et 
Thénard. 

L'acide  tartarique  ,  blanc  ,  très-acide,  cristallise  en  prisme 
quadraugulaire  terminé  en  pyramides  à  quatre  angles,  ou  en 
lames  ,  etc.,  se  dissout  facilement  dans  l’eau,  peu  altérable  à 
l’air  ,  peut  former  des  sels  à  2  ct)3  bases  et  des  acidulés. 
(  Annal.  Qliim.  ,  tom.  XLI ,  pag.  38  ,  selon  M.  Thénard.  ) 

) 

\-4T 

De  V acide  citriaue. 

i 

C’est  encore  à  Schèele  gue  nous  devons  le  moyen  d’extraire 
cet  acide.  On  prend  du  suc  de  citrons  ou  limons  dans  lequel 
on  met  de  la  craie  en  poudre.  Le  citrate  calcaire  formé  est 
insoluble  et  se  précipite  ,  on  le  sépare  ,  par  lavage  des  mo¬ 
lécules  mucilagineuses  ,  ensuite  en  versant  dessus  de  l’acide 
sulfurique  qui  s’empare  de  la  chaux,  l’acide  citrique  demeure 
pur  dans  la  liqueur  surnageante  (1).  On  évapore  celle-ci  ,  en  la 
décantant  à  plusieurs  reprises  du  sulfate  calcaire  qui  était  resté 
en  dissolution.  On  répété  la  dissolution  et  l’évaporation  pour 
obtenir  cet  acide  très-pur  ,  selon  M.  Dizé,  Cet  acide  se  dis¬ 
sout  a  moitié  poids  dans  l’eau  froide  en  produisant  du  froid; 
il  s’humecte  ou  s’effleurit  à  l’air  sec  qu  humide.  Il  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux,  terminés  par  un  sommet  à  quatre 
faces  en  trapèze. 

Le  suc  de  citrons  contient  ~  d’acide  qui  absorbe  partie  égale 
de  son  poids  de  craie  pour  être  saturé.  Il  suflit  de  4o  grains 
de  cet  acide  par  pinte  d’eau  pour  faire  une  limonade  agréable. 
On  peut  debarrasser  le  suc  de  citrons  de  son  principe  mu¬ 
queux  en  le  laissant  fermenter,  comme  Georgi  le  recommande. 

(  Mém.  Acad.  Stockholm  1774*)  On  emploie  cet  acide  pour 
<virer  les  couleurs  ,  donner  un  beau  rouge  nacarat  ,  ou  pon¬ 
ceau  a  la  teinture  de  cartharne  ,  faire  le  rouge  végétal  sur 
le  blanc  de  fard  ,  teindre  en  jaune  les  aurores  de  rocou,  etc. 


(1)  On  doit  mettre  un  excès  d’acide  sulfurique  pour  dégager  l’acide 
citiique  d  un  principe  muqueux  qui  l’entoure.  Les  aconits  ,  selon 
M,  Ya  u  que  lin ,  tiennent  aussi  de  cet  acide, 
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De  V acide  maligne. 

En  Ï78Ô  ,  Schèele  fît  connaître  cet  acide  ,  dans  les  Annales 
de  chimie  de  Crell  ,  et  le  nomma  malique  7  parce  qu’il 
l’obtint  d’abord  de  la  pomme  (  malum .  )  Il  est  l’un  des  plus 
répandus  dans  tous  les  végétaux  ,  où  il  se  trouve  souvent 
combiné  à  la  chaux.  Jamais  il  ne  se  cristallise.  On  l’obtient  en 
saturant  par  la  potasse  le  suc  des  pommes  aigres.  On  verse 
sur  ce  malate  de  potasse,  de  l’acétate  de  plomb.  Par  double 
décomposition  ,il  se  forme  de  l’acétate  de  potasse  liquide ,  qu’on 
décante  du  malate  de  plomb  insoluble.  Sur  ce  précipité ,  l’on 
verse  de  l’acide  sulfurique  qui  s’unissant  au  piotnb  ,  laisse 
î’acide  malique  libre,  en  liqueur.  Cet  acide  qui  existe  dans  le 
verjus  et  le  vinaigre  donne  lieu  au  dépôt  qui  se  forme  dans 
l’extrait  de  Saturne.  On  trouve  aussi  l’acide  malique  dans  la 
mélasse  ,  le  vesou  et  les  sucres  bruts  :  de  là  vient  qu’il  faut 
*  employer  la  chaux  pour  faire  cristalliser  le  sucre.  On  le  ren¬ 
contre  dans  la  plupart  des  sucs,  des  extraits  végétaux-,  l’action 
de  l’acide  nitrique  sur  la  gomme  ,  l’amidon  ,  la  manne  ,  le 
sucre ,  etc. ,  forme  aussi  cet  acide  ;  il  précipite  les  métaux 
blancs  en  sels  insolubles-,  ce  que  ne  fait  pas  l’acide  du  citron; 
mais  les  malates  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie  (fréquens  dans 
les  sèves  des  plantes  )  sont  déliquescens  ,  et  c  est  pour  cela  que 
plusieurs  végétaux  desséchés  ,  s’humectent  et  se  moisissent  à 
l’air.  Les  vins  acides  du  Nord  contiennent  beaucoup  d’acide 
malique,  qui  passe  même  en  partie  à  la  distillation  -avec  1  eau- 
de-vie  et  la  rend  aigre.  Selon  Kermbstadt ,  i’acide  nitrique 
change  le  ma/ique  et  le  citrique  ,  en  oxalique» 

De  V acide  benzoïque. 

1 

Nous  en  avons  déjà  parlé  (tom.  1er.  ,  pag.  200;  )  On  l’ex¬ 
trait  communément  par  sublimation  du  benjoin,  et  il  se  nomme 
fleurs  de  benjoin.  On  prend  pour  cela  du  benjoin  pulvérisé 
qu’on  met  dans  une  terrine  -,  011  recouvre  celle-ci  d’une  autre 
terrine  qui  s’y  joint  exactement,  parce  qu’on  a  pris  soin  d’user 
leurs  bords  sur  du  grès.  On  lute  les  jointures  et  on  pratique 
mi  très-petit  trou  au  sommet  de  la  terrine  supérieure:  ensuite 
en  mettant  cet  appareil  sur  un  feu  ménagé  ,  il  se  sublime  de 
l’acide  benzoïque  en  aiguilles  blanches  ,  très-odorantes  ;  quel¬ 
quefois  salies  par  un  peu  d’huile  empyreumatique.  On  réitère 
la  sublimation  du  résidu  pour  tout  obtenir.  L’acide  obtenu  et 
qui  est  sali ,  doit  se  pulvériser  avec  du  charbon  ,  et  être 
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soumis  à  une  nouvelle  distillation  ;  il  s’élève  pur  ,  car  le  charbon 
retient  l’huile  empyrenmatiquc.  Mais  ce  procède  fait  perdre 
beaucoup  de  cet  acide.  Geoffroy  1  extrayait  en  taisant  bouillit  , 
en  un  vase  clos,  le  benjoin  en  poudre  dans  l’eau  ;  celle  ci  dissout 
l’acide-,  mais  il  en  reste  encore  beaucoup  dans  le  benjoin. 
Scbèele  versait  de  l’eau  de  chaux  sur  le  benjoin  en  poudre  ; 
li  se  forme  un  benzoate  calcaire  en  dissolution  dans  l’eau.  La 
liqueur  filtrée,  rapprochée  ,  on  précipite  l’acide  benzoïque 
en  y  versant  de  l’acide  muriatique  qui  s’empare  de  la  chaux. 
L’acide  benzoïque  ainsi  obtenu  a  moins  d’odeur.  11  est  so¬ 
luble  dans  cinq  ou  six  fois  son  poids  d’eau  bouillante,  mais 
davantage  clans  l’alcool.  Son  odeur  balsamique  est  vive  et 
âcre  lorsqu’il  se  volatilise  par  la  chaleur.  On  1  extrait  encore 
de  l’urine  de  quelques  animaux  herbivores.  (  Voyez '  tom.  II , 
pag.  126.)  Cet  acide  est  balsamique-,  expectorant ,  incisif ,  et 
détache  les  viscosités  des  bronches  des  asthmatiques. 

De  l’acide  gaUiqüe. 

Sclièele  l’extrayait  en  faisant  infuser  la  noix  de  galles  dans 
l’eau,  pendant  quatre  à  cinq  jours,  en  agitant.  On  filtre  la 
liqueur  ,  on  l’expose  à  l’air  -,  il  se  forme  un  précipité  qu’on  lave 
à  i’eau  froide.  Dissous  dans  l’eau  chaude  ,  on  filtre  ,  on  évapore 
doucement  ,  il  se  dépose  une  portion  de  tannin  ,  et  1  acide  gai- 
jique  cristallise  en  aiguilles  roussâtres  divergentes.  L’infusion 
de  galles  tenue  en  vaisseaux  clos  ,  donne  aussi  cet  acide  ,  selon 
M.  Berthollet.  M.  Dey  eux  l’a  retiré  en  distillant  à  sec  la  galle 
à  une  chaleur  peu  supérieure  à  l’eau  bouillante  -,  cet  acide  se 
sublime  au  col  de  la  cornue.  M.  Proust  retire  cet  acide  pur 
par  un  procédé  très-compliqué.  Il  verse  une  dissolution  de 
nitro-muriate  d’étain  dans  l’infusum  de  galles  -,  il  se  précipite  du 
tannin  et  de  l’oxide  d’étain,  en  jaunâtre.  L’acide  gallique  avec 

le 

pr< 

on  évapore 

On  peut  encore  séparer  par  l  alcool  1  acide  gallique  de  1  m- 
f'usum  de  galles;  car  l’alcool  dissout  bien  cet  acide;  il  en 
prend  autant  que  son  poids,  s’il  est  bouillant  ;  il  faut  trois 
parlies  d’eau  bouillante  pour  en  dissoudre  mie  d’acide.  Celui- 
ci  se  volatilise  et  se  décompose  par  des  sublimations  réitérées. 
Nous  avons  dit  comment  il  précipite  en  noir  le  fer  ;  il  pré¬ 
cipite  le  bismuth  en  jaune,  le  plomb  en  blanc,  le  cuivre  et 
lapent  eu  brun,  le  mercure  eu  orangé,  l’or  en  vert;  il  ne 
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fait  rien  éprouver  aux  dissolutions  d’étain ,  de  zinc  ,  de  cobalt, 
de  manganèse  ,  de  platine  ,  etc. 

Nous  avons  parié  de  Yacide  kinicjue  (tom.  Ier.,  pag.  63 
et  200  ). 

/  i  i 

Acides  végétaux  artificiels.  Acide  acétique  concentré. 

Le  vinaigre  simple  ou  distillé  a  déjà  été  examiné  (  tom.  Ier. , 
pag.  202  ,  235  ,  et  tom.  II  ,  pag.  70.  )  Il  n’est  ici  question 
que  de  l’extraction  du  vinaigre  radical  ou  esprit- de- Ténus. 
On  prend  pour  cela  du  verdet  on  acétate  de  cuivre,  en  poudre, 
ou  le  distille  au  feu  de  réverbère  dans  une  cornue  garnie 
d’une  allonge  et  un  récipient.  On  chauffe  par  degrés  -,  il  passe 
d’abord  un  acide  faible  combiné  à  un  peu  d’alcool  ,  et  formant 
une  sorte  d’éther  acétique  suave,  huileux-,  les  autres  produits 
sont  plus  forts  ,  on  porte  la  chaleur  à  l’incandescence  ;  les 
derniers  produits  sont  extrêmement  forts  ,  pénétrans  ,  et  quel¬ 
quefois  colorés  en  verdâtre  par  un  peu  d’oxide  de  cuivre  qui 
est  entraîné  à  la  distillation.  Cet  acide  est  fort  caustique  et 
peut  cautériser  la  peau.  (  Mém .  acad .  Turin  1789.  )  MM.  Lau- 
raguais  et  de  Courtenvaux  ont  observé  qu’on  pouvait  rendre 
cet  acide  concret  et  cristallin  par  le  froid,  sur-tout  lorsqu’on 
l’a  rectifié.  Il  reste  dans  la  cornue  de  l  oxide  de  cuivre  de 
couleur  marron  ,  ou  presque  réduit  par  une  portion  du  car¬ 
bone  de  l’acide.  Nous  avons  dit  que  quelques  gouttes  de  cet 
acide  sur  des  cristaux  de  sulfate  de  potasse  passaient  pour 
un  sel  de  vinaigre.  Un  peut  en  modifier  rôdeur  vive  et  péné¬ 
trante  ,  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d’huile  volatile  de 
girofles  ,  ou  d’anis ,  ou  de  lavande  ,  etc.  On  tient  ce  sel  dans 
un  flacon  ,  pour  respirer  son  odeur. 

M.  Derosne  a  fait  voir  que  cet  aride  pyro-acétique  ,  ainsi 
extrait  ,  était  plus  suave  ,  plus  éthéré  que  celui  obtenu  par 
rectification  du  vinaigre  ordinaire  distillé.  On  peut  aussi  distiller 
le  verdet  avec  de  l’acide  sulfprique  pour  dégager  plus  facile¬ 
ment  le  vinaigre  radical.  Celui-ci  tient  carbone  5o  ,  oxigène  44  > 
hydrogène  6. 

L’action  des  acides  minéraux  sur  la  plupart  des  substances 
végétales  et  animales,  forme  en  dernier  résultat  de  l’acide 
acétique  ;  la  distillation  à  feu  nu  de  ces  substances  en  donna 
aussi  ,  mais  sali  d’huile  empyreumatique.  Tels  sont  les  acides 
pyro- ligneux  ,  pyro-muqueux  ,  zoonique,  sébacique,  etc. 


?o4  ACIDE  SUCCINIQUE,  etc. 
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De  l’acide  succinique. 

Si  l’on  distille  à  feu  nu  du  succin  ,  on  obtient  d’abord 
une  liqueur  acide ,  appelée  cspril-de-succin  (i).  En  poussant 
le  feu  ,  il  passe  une  huile  empyreumatique ,  et  il  se  sublime  en 
meme  teins  un  sel  blanchâtre  ,  sali  par  l’huile  ,  au  col  de  la 
cornue.  Pour  purifier  ce  sel  qui  est  l'acide  concret  du  succin  , 
on  le  distille,  ou  sublime  de  nouveau  avec  de  la  poudre  de 
charbon  ;  il  s’élève  très-blanc.  Il  est  dissoluble  dans  deux 
parties  d’eau  bouillante,  et  dans  vingt-quatre  d’eau  froide;  il 
cristallise  en  prismes  triangulaires  tronqués.  On  peut  encore 
le  rectifier  sur  de  l’acide  muriatique  ,  selon  Spielmann  ,  ou  sur 
du  sable  d’après  Scheffer ,  ou  avec  de  l’argile  suivant  Bergmann. 
On  l’obtient  aussi  en  faisant  détonner  du  succin  avec  du 
nitre  ,  selon  le  procédé  de  Bourdelin.  Cet  acide  paraît  se  for¬ 
mer  par  l’action  du  feu  ,  et  ne  pas  exister  dans  le  succin.  Ses 
combinaisons  ne  sont  pas  employées,  mais  il  se  donne  comme 
antispasmodique  et  antiseptique. 

Nous  décrirons  ailleurs  l’eau  de  Luce.  On  forme  en  Alle¬ 
magne  ,  du  musc  artificiel ,  en  faisant  digérer  quatre  onces 
d’acide  nitreux  sur  une  once  d’huile  de  succin  rectifiée.  Il  se 
précipite  une  matière  résineuse  d’odeur  ambrée  ,  qu’on  laVe  à 
l’eau  chaude. 

De  l’acide  saclactique  ou  muqueux . 

Il  se  forme  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  le  sel  ou 
sucre  de  lait,  sur  la  gomme,  etc.,  et  se  précipite  en  poudre 
blanche  ;  mais  comme  il  n'est  d’aucun  usage  ,  nous  n’en  dirons 
rien  de  plus. 

Des  Acides  animaux. 

Nous  avons  décrit  le  phosphorique,  et  nous  disons  (  tom.  Ier.  \ 
pag.  226  )  ,  que  d’autres  acides  animaux  ne  sont  que  de  l’acé¬ 
tique.  Le  prussique  appartient  aussi  au  règne  végétal  ;  l’urique 
«st  le  seul  purement  animal. 

De  l’acide  prussique. 

Schrader,  pharmacien  à  Berlin  ,  et  M.  Vauqucîin  ,  outre- 


(1)  C’est  du  ph.legme  tenant  en  dissolution  un  peu  d’acids 
ci-nique. 
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ton  nu  cet  acide  dans  les  eaux  distillées  au  bain  mai  le  des 
amandes  amères  ,  des  feuilles  broyées  de  pecber.  Des  noj  aux 
d'abricots  et  autres  analogues,  en  contiennent  également  et  ont 
3a  même  odeur  d  emandes  ameres  que  porte  cet  acide.  Il  est 
d  une  saveur  douce ,  un  peu  etiaude  et  excitant  la  toux  ,  il 
précipite  l’huile  des  savons  5  le  soufre  des  sulfures  alcalins  , 
l'alumine  du  nitrate  alumineux.  L’acide  oximuriatique  se  décom¬ 
pose  sur  lui,  et  en  lui  donnant  de  1  0x1  g  eue  le  rend  odoiaut  , 
huileux,  niais  il  devient  moins  combinable  aux  alcalis.  I  rès- 
volatil  et  élastique  ,  il  se  décompose  peu  au  feu  ,  mais  la 
lumière  ,  l’oxigène  le  réduisent  en  ses  élémens  ,  et  le  décom¬ 
posent  en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique.  M.  Berinollet 
pense  que  l’oxigène  n  entre  point  dans  la  composition  de  cct 

acide. 

La  manière  la  plus  commune  de  l’obtenir  est  de  prendre  du 
sang  de  bœuf  desséché,  et  de  Je  calciner  dans,  un  creuset  avec 
partie  égale,  de  potasse,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ne  s’en¬ 
flamme  plus  ,  et  soit  chauffé  au  rouge  sans  fondre  -,  ou  bien 
on  prend  deux  parties  de  sang  desséche  et  une  de  tartre  crud. 
Le  mélange  bien  brûlé  et  ne  fumant  plus,  on  le  retire  du 
feu  ,  on  le  lessive  dans  de  l’eau  chaude  ,  011  filtre  et  1  on 
obtient  ainsi  le  prussiate  de  potasse  en  liqueur  ,  avec  excès 
d’alcali.  O11  l’appelait  alcali  phlogistigue  ,  ou  ligueur  colo¬ 
rante  du  bleu  de  Prusse.  (  P  oyez  ci-devant  la  maniéré  ds 

faire  cette  couleur,  torn.  Il  ,  pag-  270.) 

Ce  prussiate  peut  se  cristalliser  par  évaporation.  Si^  on  le 
distille  sur  l’acide  sulfurique,  l’acide  prussique  dégagé  de  sa 
base  se  volatilise  eu  état  gazeux.  On  peut  distiller  de  mema 
le  prussiate  de  fer  pour  obtenir  cet  acide.  Le  procédé  de  Schèela 
pour  dégager  cet  acide  pur  est  de  former  un  prussiate  mer¬ 
curiel.  ( Voyez  ci-devant  ,  tom.  H,  ,  pag.  36a.  )  On  prend  1% 
dissolution  de  ce  sel  avec  3  j  de  limaille  de  fer  non  oxidée, 
et  3iij  d’acide  sulfurique*,  on  agite  le  mélange,  qui  devient 
noir  par  la  réduction  du  mercure  ,  et  il  leste  dans  la  liqueur 
la  saveur  on  1  odeur  d  amandes  ameres.  On  distille  a  un  feu 
doux  cette  liqueur  pour  séparer  l’acide  prussique  pur  ;  on 
doit  le  recevoir  dans  des  récipiens  refroidis  ,  et  tenant  un 
peu  d’eau  distillée,  car  il  se  condense  difficilement.  On  doit 
rectifier  cct  acide  sur  la  craie  en  pondre  pour  en  séparer  l’acide 
sulfurique  qui  pourrait  j  adhérer  encore. 

Schèele  qui  a, dégagé  le  premier  cet  acide,  remarque  aussi 
que  les  peaux,  corne-s,  poils,  ongles,  cuir  et  autres  débris 
animaux  brûlés  avec  les  alcalis  ,  donnent  également  l’acide 
prussique,  Ou  l’a  même  trouvé  depuis  dans  les  charbons  de 
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bois  de  cliene  et  de  quelques  autres  végétaux  qui  contiennent 
de  1  azote;  aussi  la  houille  ,  etc. 

Comme  le  prussiate  de  potasse  ordinaire  tient  un  peu  de 
fer  qui  vient  du  sang  ,  ce  n’est  pas  un  réactif  assez  fidèle 
pour  reconnaître  la  présence  ou  1  absence  totale  de  ce  métal. 
On  forme  donc  un  prussiate  de  chaux  ,  ou  directement  en 
combinant  1  acide  prussique  à  la  chaux,  ou  en  faisant  bouillir 
sur  deux  onces  de  bleu  de  Prusse  (lavé  à  l’eau  chaude)  de 
1  eau  de  chaux  ,  deux  pintes;  on  filtre  ,  on  garde  le  liquide 
comme  reactif.  -Les  prussiates  alcalins  se  forment  de  même, 
mais,  sont  moins  exempts  de  1er.  Celui  de  potasse  cristallise 
en  octaèdres  à  pyramides  tronquées. 

De  l’acide  urique. 

Aous  n  en  parlons  point  comme  étant  usité  en  médecine, 
mais  comme  nécessaire  à  connaître  au  pharmacien.  Il  se  ren- 
confie  dans  1  urine  humaine  (  non  dans  celles  des  animaux 
herbivores,  excepté  dans  le  chameau  et  les  reptiles  )  et  paraît 
avoir  pour  base,  l'urée  (  torn.  1er.,  pag.  222.)  puisqu'elle 
se  change  en  cet  acide  ,  au  moyen  de  l’acide  nitrique.  Il 
ïoi me  plusieurs  calculs  de  la  vessie  ,  sur-tout  le  gravier  des  reins 
qui  ne  sont  que  cet  acide  avec  l’urée  et  l’ammoniaque.  Les 
concrétions  qui  se  forment  à  l’extérieur  sur  les  articulations 
des  goutteux  sont  de  lu  rate  de  soude  ou  d  ammoniaque  sur¬ 
tout  ;  et  pendant  ce  terris  ,  ils  ne  rendent  pas  de  cet  acide  par 
les  urines.  Il  paraît  que  l’usage  modéré  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  ,  en  boisson  ,  aide  à  dissoudre  les  graviers  des 
reins  chez  les  calculeox.  (  Voyez  torn.  Ifir.  ,  pag.  224.)  Plus 
ou  s’astreint  au  régime  végétal  ,  moins  burine  contient  de  cet 
acide  ,  et  moins  011  est  sujet  à  ces  calculs. 


ALCALIS.  ^7 

Des  Bases  saufiabi.es  alcalines  et  terreuses. 
v  Des  alcalis  (1). 

TABLEAU  des  Cendres  des  Végétaux  ,  et  des  quantités  de 

salin  ou  potasse  qu'elles  donnent . 


N  O  M  S 


Quantité 
de 

des  Végétaux  brûlés,  j  ces  végétaux 


Tiges  de  ruais  .  . 
Soleil,  helianthus. 
Sarment  de  vigne. 
Idem  .  . 


Buis.  .  •  « 
Idem  .  . 
Saule.  .  . 
Orme.  .  . 
Idem.  .  . 


Chêne  .  , 

Idem  .  . 
Tremble  . 

Idem.  .  . 
Hêtre.  .  . 

Idem.  .  . 
Sapin.  . 

Idem.  . 
Fougère  mûre 
Absinthe . 
Fumeterre 


•  •  •  • 


Genêt. 

Bruyère.  . 

Racines  de  pun  . 
Paille  de  sarrazin. 
Tournesol  .... 


I 


kil.  gr 

489.550 

Id. 

Id. 

4oo 

489.550 
400 

489.550 
Id. 

5o8 

489.550 
455 

489.550 
320, 5oo 

489,550 

44  i 

489,550 

3.89 

489,550 

Id. 

Id. 

Id. 
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(0  Nous  donnons  ici  1»  note  des  quantités  de  salin  que  fournissent 
plusieurs  végétaux. 
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«ne  grande,  abondance.  Le  marc  de  raisin  donne  un  quart 
en  aient. ,  comme  la  lie.  et  le  tartre  brut  dont  on  fait  les  cendres 
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M.  Vauquelin  ayant  analysé  les  potasses  du  commerce,  * 
trouve  les  quantités  suivantes.  '  1  * 


Potasses. 

Quantité 

de 

potasse 

réelle. 

Sulfate 

de 

potasse. 
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potasse. 
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carboniq. 

Résidu 
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Les  végétaux  qui  fournissent  le  plus  de  soude  sont  : 

La  Salicornia  curopœa.  L.  La  ‘barille  d’Espagne. 

A  triplex  pof’tulacoïdes.  L. 

Salsola  kali.  L.  Le  kali. 

1  t'a  gus.  L.  Soude  épineuse. 

Salicornia  anima.  L.  Le  salicor  ,  de  Narbonne. 

Stalice  limomum.  L.  (  fournit  peu  de  soude.  ) 

Salsola  soda .  L.  La  soude  d’Alicante. 

Les  varechs ,  algues  et  goçimms,  et  autres  plantes  marines 
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Le  sa! i cor  de  Languedoc  fournit  ,  par  livre  de  cendres  , 
^  onces  i  gros  ,  de  soude. 

La  soude  d’Alicante  ,  donne  4^  centièmes  de  soude. 

Les  cendres  de  Sicile  en  donnent  jusqu’à  55  centièmes. 

La  soude  bourde  donne  4  onces  de  soude  pure  par  livre. 

La  cendre  de  clavel  i  once  et  demie  de  soude  par  livre. 

La  blanquette  ,  2  onces  5  gros  par  livre. 

La  doucette  ,  5  gros  i']  grains  seulement  par  livre. 

Les  cendres  de  tamarisc  donnent  9  gros  par  livre. 

De  la  potasse. 

Les  trois  alcalis  ne  sont  pas  les  seules  substances  douées 
d’une  saveur  caustique,  brûlante  ,  urineuse  ,  capable  de  verdir 
les  couleurs  bleues  végétales  et  de  tourner  au  rougeâtre  les 
jaunes,  de  dissoudre  la  silice  et  les  terres  ,  en  verre,  par 
la  fusion  ignée  ,  de  neutraliser  les  acides,  se  combiner  en  savon 
avec  les  builes  ,  en  sulfures  avec  le  soufre  ,  etc.  La  baryte  , 
la  strontiane ,  la  chaux  ,  et  même  la  magnésie,  jouissent  plus 
ou  moins  de  ces  propriétés  alcalines.  C’est  pourquoi  nous  les 
placerons  après  la  potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque. 

Quoiqu’on  ait  trouvé  la  potasse  dans  des  pierres  ponces,  la 
jépidolitïie ,  le  feldspath  vert  de  Sibérie,  selon  MM.  Klaproth 
et  V'auquelin  ,  cependant  on  ne  la  tire  que  des  cendres  des  vé¬ 
gétaux  pour  l’usage  ordinaire  ;  c’est  pourquoi  on  l’a  nommee 
alcali  fixe  végétal.  Le  nom  de  sel  de  tartre  lui  vient  de 
celle  qu’on  extrait  du  tartre  brut ,  ou  des  lies  de  vin  dessé¬ 
chées.  On  prend  pour  cela  ce  tartre  ou  ces  lies  ,  on  les  pul¬ 
vérise  grossièrement  et  '011  les  met  dans  des  cornets  de  papier 
humecté  ^  011  les  place  par  lit  avec  du  charbon  ,  et  après  avoir 
brûlé  le  tout  ,  on  ramasse  les  cendres  grayelêes  qui  en  ré¬ 
sultent  ;  011  les  lessive  et  on  en  extrait  par  évaporation  à  siccité 
ce  sel  de  tartre  qui  est  un  sous-carbonate  de  potasse  moins 
impur  ou  moins  chargé  de  sels  étrangers  que  la  potasse  du 
commerce  ;  aussi  ce  sel  est-il  préféré.  La  crème  de  tartre  donne 
encore  une  potasse  plus  belle.  Mass  la  plus  pure  de  toute  est 
celle  du  nitre  fixé  par  le  tartre  ou  par  le  charbon.  Ou 
mêle  pour  cela  partie  égale  de  tartre  crud  et  de  pitre  en 
poudre,  on  enflamme  ce  mélange  et  on  lessive  les  cendres. 
Ou  bien  l’on  fait  fondre  du  nitre  dans  un  creuset  et  I  on  y 
projette  de  la  poudre  de  charbon  ;  il  se  fait  une  déflagration, 
et  lorsque  tout  ie  nitre  a  fusé ,  on  ie  lessive.  Ces  combustions 
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du  nitre  s’expliquent  facilement  par  l’oxigène  de  l’acide  ni¬ 
trique  qui  se  porte  sur  le  charbon  ou  la  partie  combustible 
du  tartre;  il  se  dissipe  du  gaz  nitreux  ,  et  il  se  forme  de 
l’acide  carbonique  qui  s’unit  à  la  potasse.  C’est  pourquoi  elle 
fait  effer  vescence  avec  des  acides  plus  forts  qui  chassent  cet 
acide  carbonique. 

Ces  potasses,  quoique  bien  lessivées,  filtrées  et  blanches, 
retiennent,  outre  quelques  sels  étrangers,  des  portions  de  terres 
en  dissolution  comme  la  silice  ,  etc. ,  et  des  oxides  métalliques 
comme  le  1er  et  sur-tout  le  manganèse  ,  qui  selon  Schèele  , 
les  colore  en  verdâtre.  De  plus,  elles  ne  sont  pas  entièrement 
à  l’état  de  carbonate  bien  saturé  ,  c’est  pourquoi  leur  portion 
caustique  attire  l’humidité  de  l’air  lorsqu’elle  y  reste  exposée  ; 
aussi  les  vases  qui  contiennent  la  potasse  renferment  bientôt 
une  coucbe  de  liquide  épais  qu’on  a  nommé  huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  et  qui  n’est  que  ce  sous-carbonate  de  potasse 
en  deliquium.  On  peut  en  faire  sur-le-champ  par  l’addition 
d’un  peu  d’eau  à  de  la  potasse  sèche.  En  laissant  à  l’air  cette 
solution  ,  L’alcali  absorbe  peu-k-peu  de  l’acide  carbonique  de 
l’atmosphère  ,  pour  se  saturer  entièrement  ,  et  l’on  voit  se 
former  alors  quelques  cristaux  de  carbonate  de  potasse;  mais 
on  peut  neutraliser  plus  promptement  cet  alcali  en  y  faisant 
passer  du  gaz  acide  carbonique.  C’est  la  potasse  carbonates 
ordinaire. 

Weîter  et  ensuite  Descroisiiîes  ont  proposé  un  moyen  de 
reconnaître  la  quantité  réelle  de  potasse  contenue  dans  celle  du 
commerce.  C’est  d’éprouver  combien  il  faut  d’acide  sulfurique 
pour  les  saturer.  Plus  elles  en  demandent  ,  plus  elles  sont 
riebes  en  potasse.  Cependant  ils  n’ont  pas  remarqué  que  ce 
réactif  décomposait  les  muriates  qui  se  trouvent  souvent  mêlés 
a  ces  potasses  et  rendent  cette  épreuve  infidèle. 

S’il  s  agit  de  faire  la  pierre  h  cautère  ,  on  prend  partie 
égalé  de  potasse  brute  et  de  chaux  vive  qu’on  fait  bouillir 
dans  suffisante  quantité  d’eau  en  un  vase  de  fer.  Après  environ 
demi-heure  ,  on  filtre  la  liqueur.  Tout  ce  que  la  potasse  con¬ 
tient  d’acide  carbonique  est  enlevé  par  la  chaux  qui  a  pour 
lui  plus  d’affinité.  On  fait  évaporer  à  siccité  la  solution  de 
potasse  pure  (  le  carbonate  de  chaux  reste  insoluble  sur  le 
fibre  )  ,  on  fond  cette  potasse  dans  un  creuset,  à  un  feu  assez 
vif  ,  et  on  la  coule  sur  des  lames  de  cuivre  chaudes.  On  la 
divise  en  morceaux  qu’on  enferme  bien  dans  un  flacon  tres¬ 
sée  ,  pour  éviter  leur  liquéfaction  à  l’air.  On  applique  cos  mor¬ 
ceaux  de  potasse  sur  la  peau  ,  pour  1a  ronger  et  y  former  un 
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cautère.  (  Voyez  aussi  le  procédé  de  M.  Bouillon-Lagrange  , 
Annal  Chim.  ,  tom.  XXII,  pag.  137.) 

On  obtient  de  la  potasse  pure,  en  taisant  digérer  sur  cette 
pierre  à  cautère  en  poudre  ,  de  l’alcool  rectifié  et  chautîe.  IL 
dissout  la  potasse  la  plus  exempte  de  toute  substance  étran¬ 
gère  ,  telle  que  les  terres  et  les  sels  que  souvent  elle  retient 
en  partie.  Cet  alcool  se  colore  en  rouge  brun.  On  décante 
le  résidu  moins  soluble  contenant  ces  corps  étiangeis  ,  et 
on  le  sépare  ,  par  distillation  ou  évaporation  à  siccité  ,  de  la 
potasse  très-pure  que  Ion  conserve  dans  un  vase  sec  et  bien 
clos.  Cette  potasse  ne  sert  que  pour  les  expériences  délicates 
de  chimie;  la  potasse  ordinaire  s’emploie  dans  une  inimité 
d’usages  ,  pour  les  lessives  ,  les  savons  liquides  ,  les  teintures 
(  il  faut  de  la  potasse  assez  pure  pour  dissoudre  l’indigo  sans 
l’altérer)  pour  neutraliser  la  trop  grande  acidité  des  vins  et  pour 
une  infinité  de  préparations  chimiques.  Le  carbonate  de  po¬ 
tasse  cristallise  eu  prismes  tétraèdres  avec  des  pyramides  a 
quatre  pans  (1). 

Du  potassium  ou  hydrure  de  potasse. 

Dès  1808,  M.  Humphry  Davy  ,  chimiste  anglais  ,  ayant 
exposé  de  la  potasse  pure  à  l’action  du  pôle  négatif  d  une 
forte  pile  voltaïque ,  observa  que  cet  alcali  prenait  des  pro¬ 
priétés  analogues  à  celles  des  métaux,  comme  la  couleur,  la 
combustibilité.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  après  avoir  répété 
ces  expériences  ,  ont  trouvé  un  procédé  pour  obtenir  cette 
môme  substance  au  moyen  de  la  chaleur.  On  prend  un  canon 
propre  de  fusil  ;  à  sa  partie  moyenne  on  le  courbe  de  maniera 
à  rendre  un  de  ses  bouts  parallèle  à  l’autre  ,  ou  eu  manière  de 
crosse.  On  place  dans  cette  extrémité  deux  parties  de  potasse 
bien  pure;  dans  la  partie  moyenne  du  canon ,  l’on  met  trois 
parties  de  tournure  ou  limaille  de  fer.  Cette  partie,  moyenne 
est  revêtue  d’un  lut  infusible.  Ce  canon  est  placé  en  pian, 
incliné,  dans  un  fourneau  de  réverbère.  A  l’extrémité  inté¬ 
rieure  de  ce  tube  de  fer  ,  on  adapte  une  allonge  et  un  tube 
bien  secs  pour  obtenir  à  l’appareil  pneumatique,  les  gaz  qui 
se  dégagent.  Ensuite  on  fait  rougir  au  feu  cette  partie  moyenne 
du  canon.  La  potasse  placée  à  ^extrémité  supérieure  se  loua  , 
vient  traverser  la  limaille  de  ier  ,  et  se  dépose  vêts  lamie 


(1)  11  contient 
Bergman. 


alcali  4-8  5  acide  20,  et  a  32,  suivant  1  analyse  ce 
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extrémité  fia  canon  -,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  Ce  dé¬ 
gagement  cessant  ,  l’opération  est  terminée  -,  alors  on  scie  le 
canon  pour  en  retirer  le  potassium  que  l’on  conserve  sous  le 
naphte.  La  même  opération  réussit  également  en  prenant  du 
charbon  au  lieu  de  tournure  de  fer  ,  et  de  la  soude  au  lieu 
de  la  potasse. 

Les  propriétés  de  cette  substance  sont  fort  singulières  -,  elle 
fee  pétritcomme  la  cire,  a  l’éclat  métallique  du  plomb,  ne  pèse  que 
8~4  spécifiquement  ,  l’eau  supposée  xooo.  Elle  se  combine  au 
soufre,  au  phosphore,  aux  métaux,  a  l’ammoniaque,  etc.,  se 
décompose  à  l’air  et  avec  le  gaz  oxigène.  (  c’est  pourquoi  on  la 
conserve  sous  le  naphte  )  aussitôt  qu'elle  touche  l’eau  ,  elle  s’en¬ 
flamme,  dégage  de  l’hydrogène  et  se  change  en  potasse.  Elle 
brûle  également  avec  les  acides,  et  comme  elle  est  extrême¬ 
ment  avide  d’oxigène  ,  on  l  a  employée  pour  enlever  celui-ci 
aux  acides  jusqu’alors  indécomposés  comme  le  boraciqne  et  le 
fl u or i que  ;  mais  elle  n’a  rien  pu  enlever  à  l’acide  muriatique, 
qui  ,  contenant  d’ailleurs  toujours  de  l’eau  ,  laisse  décomposer 
le  potassium.  M.  Berthollet  regarde  le  potassium  et  le  sodium 
comme  des  combinaisons  d’hydrogène  avec  les  alcalis  de  la 
potasse  et  de  la  soude.  Cet  hydrogène  vient  de  l’eau  ,  toujours 
contenue  dans  ces  substances,  quoique  bien  desséchées. 

De  quelques  usages  de  '  la  potasse  ,  et  du  lessivage* 

ou  blanchissage . 

O 

U’ un  des  plus  fréquens  emplois  de  cet  alcali  est  celui  du. 
blanchissage  domestique  du  linge  ,  par  la  lessive.  On  se  con¬ 
tente  d’ordinaire  de  disposer  dans  un  cuvier  le  linge  sale, 
préalablement  lavé  dans  une  eau  alcaline,  et  de  placer  au- 
dessus  de  ce  linge  des  cendres  de  bois  non-fiotté  ;  l’on  y  ajoute 
quelquefois  encore  de  la  potasse,  ou,  cle  la  soude  du  même 
de  la  chaux.  On  verse  ensuite  suc  ces  cendres  alcalines  de 
l’eau  bouillante  qui,  dissolvant  ces  sels,  les  entraîne,  tra¬ 
verse  le  linge,  et  s’écoule  par  le  fond  du  cuvier  où  l’on  a 
pratiqué  une  ouverture  garnie  de  paille.  Cette  eau  de  lessive 
se  doit  chauffer  et  repasser  de  nouveau  sur  le  linge  ,  afin  que 
l’alcali  se  combine  bien  aux  matières  grasses  ou  malpropres 
du  linge  ,  et  les  dispose  à  &e  dissoudre  dans  l’eau  ,  lorsqu’on, 
lave  et  qu’on  savonne  ensuite  ce  linge  lessivé  ,  pour  qu’il 
acquière  toute  sa  blancheur.  On  remarque  dans  ce  procédé  , 
que  la  lessive  alcaline  ne  passe  pas  toujours  également  dans, 
toutes  les  portions  du  linge  qui  y  est  soumis  ,  et  que  la  cha- 
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leur  diminue  dans  les  parties  inférieures  de  la  masse  lessivée  $ 
de  là  vient  qu’elles  sont  ordinairement  moins  blanches.  Enfin  > 
si  l’on  ajoute  de  la  chaux  ,  la  lessive  devenant  caustique,  peut 
brûler ,  ronger  ou  altérer  les  tissus  délicats,  et  attaque  aussi 
les  mains  des  personnes  qui  lavent  le  linge. 

M.  Cliaptal  et  ensuite  M.  Guraudau  ont  donné  les  procédés 
d  une  nouvelle  méthode  ,  qu  on  appelle  blanchissage  ci  Ict 
vapeur.  Leur  moyen  consiste  à  bien  imprégner  le  linge  sale, 
d’une  lessive  alcaline  de  potasse  ou  de  soude  ,  marquant  an 
moins  2  à  3°  à  l’aréomètre  des  sels  5  à  entasser  ce  linge 
dans  une  sorte  de  cuve,  en  y  laissant  des  espèces  de  che¬ 
minées  ou  intervalles  par  lesquels  puissent  circuler  des  va¬ 
peurs  ;  à  mettre  sous  cette  cuve  (  bien  fermée  en  dessus  )  une 
chaudière  contenant  de^ l’eau  ou  recueillant  celle  qui  s’égoutta 
du  linge,  enfin  à  échauffer  l’eau  de  cette  chaudière  par  un© 
forte  ébullition,  de  sorte  que  la  vapeur  aqueuse  s  élève  dans 
toute  la  masse  du  linge  qu’on  lessive,  la  pénètre  au  moyen 
des  cheminées  ou  intervalles  ménagés ,  l’échauffe  fortement 
et  détermine  ainsi  l’action  de  1  alcali  sur  les  particules  grasses 
et  sales  du  linge.  O11  le  lave  ensuite  à  la  manière  ordinaire 3 

on  le  savonne.  En  quelques  ateliers,  on  élève,  au  moyen 
d’une  pompe,  la  liqueur  bouillante  de  la  chaudière,  au-dessus 
de  la  masse  du  linge ,  afin  que  cette  eau  bouillante  pénétra 
plus  intimement  le  linge. 

Ordinairement  les  tissus  de  chanvre  et  de  lin  sont  d’un 
blanchissage  plus  difficile  que  ceux  de  coton,  sur-tout  lorsqu© 
c’est  du  linge  neuf  ou  écru.  Le  tisserand  ayant  enduit  les 
fils  d’une  colle  de  farine  ,  il  faut,  opérer  le  dé  gommage  d© 
ces  toiles  par  le  lavage  et  la  macération  piealabte  dans  1  tau  , 
avant  de  les  soumettre  aux  lessives  qu’on  lait  iortes  et  qu’on 
renouvelle. 

Lorsqu’on  veut  obtenir  des  toiles  d’une  1res- grande  blan¬ 
cheur  ,  il  faut  après  le  lessivage  ,  les  passer  à  ,1a  liqueur 
bertholienue  ,  c’est»  à-dire  les  mettre  macérer  dans  de  l’acide 
muriatique  oxigene  etendu  d  eau.  On  lea  îeorc  en  su  te  ,  on 
les  lave  à  1  eau  pure  et  011  les  expose  sur  un  pie  humide  , 
afin  que  l’action  de  la  lumière  et  de  l’humidité  achève  de 
détruire  le  peu  de  parties  colorantes  qui  auraient  pu  échapper 
aux  opérations  précédentes. 

Enfin  pour  relever  encore  la  blancheur  des  tissus  les  plus 
légers  des  toiles  de  coton  ,  il  faut  les  tremper  dans  une  eau 
légèrement  teinte  en  bleu  (  avec  le  bleu  d’azur  )  et  011  y  ajouts 
un  peu  d’empois  ou  code  de  belle  farine  ,  qui  donne  plu* 
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de  fermeté  ou  de  consistance  aux  gazes  ,  aux  linons  ,  mous- 
sel i nés,  etc. 

On  a  remarqué  qu’une  solution  légère  de  potasse  Caustique, 
appliquée  sur  les  brûlures  était  un  remède  très-efficace. 

De  la  soude. 

Quelques  pierres,  comme  du  pechstein  et  des  basaltes, 
contiennent  de  cet  alcali  ,  mais  il  se  retire,  dans  le  commerce  , 
ou  des  cendres  de  plantes  marines  (  Voyez  les  noies  précé¬ 
dentes,  p.  4o8  ),  ou  de  la  décomposition  du  sel  marin,  ou  du 
sel  de  Glauber  ,  etc. 

t  J 

La  soude  diffère  de  la  potasse  ,  en  ce  qu’elle  s’effleurit  à  l’air  , 
forme  avec  les  acides  des  sels  particuliers,  et  cède  en  attraction 
a  la  precedente.  On  l’appelle  alcali  minéral  ,  parce  que  les 
plantes  même  qui  la  fournissent  ,  la  tirent  du  sel  marin.  Dans 
le  commerce,  on  préfère  les  soudes  brutes  d’Espagne,  comme 
celles  d 'Alicante,  de  Carîhagene  ou  de  Malaga.  La  première 
se  nomme  aussi  barille.  Ces  soudes  contiennent  beaucoup 
de  charbon,  de  chaux,  d’acide  carbonique,  moins  de  silice, 
de  magnésie  et  d’alumine,  une  plus  petite  quantité  de  sulfate 
et  de  muriate  de  soude  ,  selon  Kirwan  ;  elles  ne  fournissent 
pas  moitié  de  leur  poids  de  carbonate  de  soude,  en  cristaux. 
Le  salicor  ou  soude  de  Narbonne  employé  pour  les  verreries , 
la  blanquette  ou  soude  d  udiguemortes  ,  le  varech  ou  scude  de 
N ormandie  ,  sont  moins  riches  en  soude  ,  et  contiennent  plus 
de  sel  commun  que  les  soudes  d’Espagne.  On  trouve  dans 
plusieurs  lacs  d’Egypte  ,  et  ailleurs  ,  du  natron ,  carbonate  de 
soude  qui  s’effleurit  sur  les  terreins  desséchés  et  qu’on  recueille. 
Les  anciens  Egyptiens  l’employaient  dans  les  embaumemens 
et  pour  la  vitrification  des  terres.  M.  Berthoiiet  remarque  que 
la  formation  de  cet  alcali  est  due  aux  terreins  calcaires  où 
le  sel  marin  se  décompose,  tandis  que  les  sols  argileux  ne 
le  décomposent  point. 

Ï1  T  a  plusieurs  procédés  pour  obtenir  la  soude  des  sels 
marin  et  de  Glauber.  On  peut  prendre  B  parties  de  litharge 
en  poudre ,  deux  parties  de  sel  marin  dissoutes  dans  huit 
parties  d'eau;  on  forme  du  tout  une  pâte;  la  litliarge  se 
gonfle  et  blanchit  parce  que  l’acide  muriatique  se  porte  sur  le 
plomb  oxidé  (i)  et  l’aicali  reste  pur  ;  on  lessive  la  masse  à  i’eau 


(i)  Ce  n’est  pas  que  l’acicle  muriatique  ait  plus  d’attraction  pour  le 
plomb  que  pour  la  soude,  mais  c’est  parce  que  l’oxide  de  plomb 
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bouillante  pour  obtenir  la  soude.  JNous  avons  dit  !  osag^  q 
fait  dans  les  arts  de  ce  muriate  de  plomb.  (  Voyez  , 

tom.  Il,  pag.  3^5.  )  Ce  procède  trop  dispendieux  a  fait  subsl 
tuer,  par  MM.  Carny  et  Guy ton-de-Morveau ,1a  chaux  vive 
à  la  litharge  ;  on  éteint  cette  chaux  avec  une  solution  chargée 
de  set  marin;  la  soude  s’effleunt  a  la  sur, ace  de  la  chau. 
éteinte  MM.  Leblanc  et  Dizé  préfèrent  de  décomposer  a 
sulfate  de  soude  en  mêlant ,  par  exemple  ,  1000  parties  de 
ce  sel  avec  55©  parties  de  charbon.  Ce  mélangé  fait  eu  poudie  , 
on  y  ajoute  rooo  parties  de  craie  de  Mcudon  ;  le  tout  se 
chauffe  au  fourneau  de  réverbère  ;  n  s  exila  e  *  e  ry  ' 

sulfuré  ;  on  brasse  la  matière  rougie  jusqu  a  ce  qu  êtant  loi  de 
elle  ne  bouillonne  plus'.  On  obtient  de  la  soude  me.ee  de 
craie,  d’un  peu  de  soufre  et  dei  charbon,  que  Ion  sépare 
par  lixiviation.  M-  Alban  prend  ues  rognures  de  fer,  au  lieu 
de  craie,  pour  cette  décomposition.  Les  sullate  ou  'iiuriac 
de  soude  se  décomposent  encore  par  double  atSmle  avec  de* 
acétates  de  baryte,  ou  de  plomb,  etc. 

Ou  rend  la  soude  caustique  avec  la  chaux  vive  ,  par  mi 
procédé  tout  semblable  à  celui  pour  avoir  la  potasse  caustique, 

en  prenant 

lixiviation  ,  filtration  ,  évaporation  ,  cristallisation  de  la  sonde 
brute  du  commerce.  La  lessive  des  savomers  n  est  que  cette 
soude  caustique  en  solution.  L’on  emploie  pour  la  faire  2  parties 
de  cristaux  de  soude  ,  avec  3  de  chaux  vive  ,  011  fait  bouil  il 
pendant  demi-heure  dans  suffisante  quantité  d  eau  ,  on  filtre  , 
on  évapore  jusqu’à  ce  que  la  lessive  marque  3So  a  l  aréo¬ 
mètre  ,  011  pèse  Ixj  dans  une  bouteille  contenant  d  eau.  il 
faut  laisser  déposer  à  cette  solution ,  quelques  sels  etrangers 
quelle  contient ,  et  la  tenir  à  1  abri  du  contact  de  1  air  pour 
éviter  qu’elle  absorbe  du  gaz  acide  carbonique.  Cette  lessive 
sert  à  faire  le  savon.  (  Voyez  à  l’article  des  savons.  )  L  on  en 
tire  de  la  pierre  à  cautère  ,  et  de  la  soude  cristallisée,  avec  1  alcool 
de  la  même  manière  qu’avec  la  potasse.  Le  sodium ,  ou  hydrure 
de  soude,  se  prépare  aussi  comme  avec  la  potasse. 

Le  carbonate  de  soude  cristallise  en  octaèdre  à  base  rhom- 
boidale  ;  il  contient  alcali  ao  ,  acide  i6,  eau  Oq. 


formant  un  sel  insoluble  et  pesant ,  son  attraction  devient  prépon- 
dérante. 


4i6 


AMMONIAQUE. 
De  V ammoniaque. 


Nous  avons  parlé  ci-devant  de  la  formation  de  cet  alcali 
volatil ,  (  tom.  II  ,  pag.  3o7  )  qui  a  la  propriété  d’être  à  l’état 
gazeux  ,  lorsqu  on  le  prive  d’eau  ,  qui  a  une  odeur  très-vive 
tres-suffoquante ,  qui  ne  peut  servir  ni  à  la  respiration  ,  ni 
a  la  combustion  ,  qui  ro'tigo  et  enflamme  la  peau,  change  en 
bleu  plusieurs  couleurs  végétales  ronges,  et  modifie  les  autres 
teintes,  qui  se  combine  avec  tous  les  acides,  et  perd  son 
oaeur  pénétrante  enfin  qui  ,  plus  léger  que  l’air  almosphé- 
îHiue  ,  s  exhale  des  matières  animales  en  putréfaction  ou  en 
combustion  ,  et  se  dissout  très-bien  dans  l’eau  où  il  prend 
le  nom  & alcali  volatil  fluor. 

Comme  on  avait  appelé  la  soude  alcali  minéral,  la  potasse 
alcau  iwgetal ,  on  a  attribué  l’ammoniaque  au  règne  animal 
qui  la  fournit  en  effet  abondamment.  U  n’est  aucune  matière 
animale  ou  contenant  de  l’azote,  qui  n’en  puisse  donner  par 
Ja  combustion  •  ainsi  la  chair  ,  les  os  ,  les  cornes  ,  les  poils 
la  soie  les  cheveux  ,  .le  sang  ,  le  fromage  ,  l’urée  ,  etc.  en 
forment  par  distillation  •  a  feu  nu,  mais  unie  à  l’acide  car¬ 
bonique  et  salie  d’huile  empyreumatiqne.  Les  esprits  volatils 
de  crâne  humain  ,  ou  de  corne  de  cerf,  ou  de  soie  crue  ou 
d  autres  substances  no  sont  que  ces  carbonates  ammoniacaux 
pyro-huileux  obtenus  en  distillant  chacune  de  ces  matières 

ll  “c“?  ï°f  alcali  existe  dans  les  huiles  animales 

rectifiées  de  Lippcl.  Quelques  matières  végétales  en  donnent 

miss,  ,  comme  le  gluten  t  etc.  On  ne  pourrait  débarrasser  cette 
ammoniaque  des  corps  étrangers,  que  par  des  rectifications 
repetees  sur  de  la  chaux  vive  ;  c’est  pourquoi  il  est  plus  facilo 
de  1  obtenu-  de  la  décomposition  du  muriate  d’ammoniaque. 

t  oui-  cet  effet,  on  monte  l’appareil  de  Woulf  (  tom.  1er.  . 
pl.  5  ,  pag.  246)  ,  on  prend  de  la  chaux  vive  en  poudre’ 
trois  parties ,  du  sel  ammoniac  pulvérisé,  deux  parties  on 
introduit  promptement  dans  une  cornue,  alternativement’ ces 
deux  poudres  séparées  ,  mais  sans  qu’elles  s’attachent  au  col 
de  la  cornue  ;  on  adapte  une  alonge ,  un  récipient  qui  com¬ 
munique  a  1  appareil  de  Woulf.  La  cornue  placée  au  fourneau 
de  îeverbere ,  couvert  de  son  dôme,  se  chauffe  par  decrés  * 
il  passe  un  peu  d’ammoniaque  liquide  colorée  et  carbonatée  ’ 
dans  le  ballon.  Les  vapeurs  ammoniacales,  reçues  dans  l’eau  froide 
des  flacons,  sy  condensent  et  se  dissolvent  Les  deux  premiers 
flacons  ne  doivent  contenir  qu’autant  d’eau  ,  en  poids  ,  qu’on 
■a  mis  de  chaux  et  de  sel  ammoniac,  afin  que  cette  eau  en 
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soit  bien  saturée  ;  celle  du  troisième  flacon  reçoit  l’excédent 
de  la  saturation.  Celte  eau  saturée  peut  marquer  jusqu'à  28° 
de  légèreté  à  l'aréomètre  de  Baume;  mais  dans  le  commerce  * 
elle  n'a  que  22  ou  28°.  Trop  concentrée  ,  cette  liqueur  peut 
entrer  en  expansion  et  fracturer  les  vases,  sur-tout  par  la 
chaleur  ou  les  secousses;  on  doit  la  tenir  au  frais  (à  5  ou  io° 
au  plus  de  température  )  dans  des  flacons  bouchés  a  Fémeril  et 
lutés.  L'appareil  de  Wouîf  doit  être  juté,  et  ce  lut  assujetti 
par  de  la  vessie,  ou  de  la  chaux  et  du  blanc  d’ceuf,  le  tout 
bien  sec  avant  de  distiller.  Le  produit  du  ballon,  qu’on  met 
à  part  ,  retient  une  portion  d’acide  carbonique  et  de  matières 
hétérogènes  fournies  par  la  chaux  employée.  Sur  la  fin  de 
l'opération,  l'on  doit  chauffer  vivement  la  cornue.  Il  y  reste 
du  muriate  calcaire  qui  devient  phosphorescent  par  la  chaleur. 

Pour  avoir  le  gaz  ammoniacal  pur,  on  peut  l’obtenir  sous 
une  cloche  a  l’appareil  hydrargyro-pneumatique.  L’ammoniaque 
fluor  se  congèle  à  82°  sous  o. 

L’acide  muriatique  oxigéné  décompose  l’ammoniaque,  forme 
de  l’eau  et  dégage  l’azote;  le  nitrate  d’ammoniaque  en  brû¬ 
lant  produit  le  môme  effet. 

On  emploie  fréquemment  l’ammoniaque  fluor  en  médecine 
comme  un  puissant  stimulant  ;  soit  en  le  faisant  respirer  aux 
léthargiques  ,  aux  asphyxiés  ,  aux  apoplectiques  ,  soit  en  le 
donnant  comme  diaphorétique  dans  des  boissons  ,  contre  les 
venins,  les  morsures  d’animaux,  la  vipère  ,  le  chien  enragé 
soit  en  application  extérieure  pour  neutraliser  ces  poisons  et 
les  virus  syphilitique  ou  autres.  (  V oyez  Veau  de  Luce.  )  Nous 
parlerons  en  différons  lieux  des  combinaisons  de  cet  alcali  et 
de  ses  usages. 


Des  terres  alcalines .  De  la  baryte. 

On  prendra  du  spath  pesant  en  poudre  (sulfate  de  baryte  )  une 
partie,  du  charbon  sec  en  poudre  2  parties;  on  fera  chauf¬ 
fer  au  rouge  le  mélange  dans  un  creuset ,  afin  que  le  charbon 
enlève  l’oxigène  du  sulfate,  et  le  change  en  sulfure  de  ba¬ 
ryte  (i)  \  il  se  dégagera  de  l’acide  carbonique.  Le  sulfure  de 
baryte,  fondu  ,  se  dissoudra  ensuite  dans  l’eau;  pour  dégager 
la  baryte  du  soufre  ,  on  versera  dans  la  solution  ,  ou  de  l’acide 
muriatique  ,  ou  du  nitrique  ,  jusqu’à  saturation  ;  le  soufre 


(1)  La  pierre  de  Bologne  devient  phosphorique  par  ce  moyen» 
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déposé,  se  sépare  en  filtrant  la  liqueur,  qui,  évaporée,  donné 
des  cristaux  de  muriate  où  de  nitrate  bary tique.  On  obtien¬ 
dra  la  baryte  très-pure,  si  l’on  fait  chauffer  dans  un  creuset 
ce  nitrate  jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  nitrique  soit  dissipé. 
Le  muriate  de  baryte  perd  moins  aisément  son  acide  par  ce 
procédé.  Le  carbonate  de  baryte  natif  se  décompose  plus 
facilement  que  le  sulfate.  Wiegleb  et  Westrumb  montrent 
qne  la  potasse  triturée  avec  ce  sulfate  de  baryte  ,  et  chauf¬ 
fée  ait  rouge  avec  lui  ,  le  décompose  aussi  en  partie. 

La  baryte  pure  est  très-pesante  (  son  nom  vient  dé  €œpo-ç  > 
poids  )  ,  de  saveur  très  -  caustique  *,  elle  empoisonne  ,  prise 
intérieurement.  Dissoluble  dans  25 5  parties  d’eau  froide  et 
dans  a  parties  d’eau  bouillante  ,  elle  cristallise  en  prisme  , 
se  dissout  dans  l’alcool  ,  se  combine  avidement  aux  acides  y 
enlève  le  carbonique  à  la  chaux,  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales.  Le  muriate  de  baryte  a  été  employé  en  médecine 
par  Crawford  et  d’autres  médecins  ,  avec  quelque  succès  * 
dans  les  maladies  scrophuleuses  -,  mais  il  faut  le  donner  à 
petite  dose.  L’acide  muriatique  préfère  cette  terre  à  toutes 
les  autres  ;  et  ce  muriate  sert  partout  de  réactif  pour  re¬ 
connaître  les  sulfates  *,  la  baryte  enlevant  partout  l’acid©* 
sulfurique. 

De  la  strontiane. 

On  l’extrait,  de  la  même  manière  que  la  baryte,  du  sul¬ 
fate  de  strontiane  >  qui  se  trouve  mêlé  souvent  au  spath  pesant 
de  Montmartre  et  ailleurs.  Inusitée  en  médecine  ,  dix  fois 
moins  soluble  à  l’eau  que  la  baryte,  non  vénéneuse,  soluble 
dans  l’alcool,  sur-tout  à  l’état  de  nitrate,  elle  donne  à  la 
flamme  de  cet  alcool  ,  en  brûlant  ,  une  belle  couleur  pur¬ 
purine. 

De  la  chauoc . 

Est  l’une  des  terres  les  plus  abondantes  de  la  nature,  mais 
n’est  presque  jamais  sans  mélange  ou  sans  combinaison.  Celle  en 
usage  d’ordinaire  se  fait  en  exposant  au  feu  des  pierres  a 
chaux  ou  moellon  dans  des  fours  à  chaux  ,  ce  qu’on  appelle 
calcination  -,  mais  et;  11’est  que  la  privation  de  l’acide  carbo¬ 
nique  et  de  l’eau  contenus  dans  ces  carbonates  calcaires.  Aussi 
ia  chaux  vive  ,  ou  caustique,  ou  calcinée,  attire  à  l’air  ces 
deux  substances  *,  c’est  pourquoi  elle  s’y  délite  ,  augmente 
de  volume,  et  redevient;  ayec  le  teins  ;  carbonate  de  chaux ? 
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feu  chaux  éteinte  ,  ou  craie.  Lorsqu’on  a  trop  calciné  îa  pierre 
à  chaux  (i),on  obtient  une  chaux  brûlée. ,  c’est-à-dire  frit- 
tée  et  à  demi-vitrifiée  ,  sur-tout  lorsque  cette  pierre  à  chaux; 
contient  d’autres  terres  ;  en  cet  état  elle  est  peu  propre  à 
former  des  cimens.  La  calcination  de  la  chaux  n’exige  qu’une 
chaleur  rouge  donnée  à  cette  pierre. 

La  chaux  vive  a  une  saveur  âcre  ,  un neuse  ,  caustique  ; 
elle  verdit  plusieurs  bleus  végétaux,  ne  doit  point  faire  effer¬ 
vescence  avec  les  acides,  mais  doit  absorber  l’eau  avec  avi¬ 
dité  ,  développement  de  chaleur  vive  ,  sifflement  et  famée 
(  et  même  dégagement  d’une  lueur  phosphorique  dans  l’obs¬ 
curité  )  -,  délayée  dans  suffisante  quantité  d’eau ,  elle  forme 
un  liquide  blanc,  appelé  lait  de  chaux  ;  elle  ne  se  dissout 
entièrement  que  dans  plus  de  600  parties  d’eau  ,  et  forme 
ce  qu’on  nomme  eau  de  chaux  ,  limpide  ,  mais  se  couvrant 
à  l’air  d’une  légère  pellicule  de  carbonate  calcaire,  par  l’ab¬ 
sorption  de  l’acide  carbonique  -,  aussi  cette  eau  est  usitée 
pour  cet  effet,  et  pour  absorber  cet  acide  uni  aux  alcalis  ou 
à  des  oxides  métalliques  qu’on  veut  rendre  caustiques.  Par 
sa  propriété  alcaline,  cette  terre  paraît  dissoudre  en  quelque 
sorte  ta  silice  ,  l’alumine  ,  ou  s’y  combiner  en  corps  dur  dans 
les  cimens  ,  par  la  voie  humide  ;  elle  fait  fondre  en  verre  ces 
terres  ,  qui  sont  infusibles  d’elles  seules ,  par  la  voie  sèche.  Mêlée 
au  plâtre,  ou  sulfate  de  chaux  calciné,  la  chaux  forme,  avec 
une  solution  de  colle  animale  ,  la  pâte  du  stuc  qui  sert  à 
imiter  les  marbres  -,  car  011  colore  à  volonté  cette  pâte. 

Mais  la  chaux  ordinaire  n’étant  pas  assez  pure  pour  les 
opérations  de  chimie,  on  prend  du  carbonate  calcaire  le  plus 
net  ou  la  belle  craie  lavée  5  on  la  dissout  dans  du  vinaigre 
distillé  j  on  précipite  cette  terre  par  le  carbonate  d’ammo¬ 
niaque  ,  et  l’on  calcine  dans  un  creuset  le  précipité  de  craie  , 
pour  en  dissiper  l’acide  carbonique.  Cette  chaux  pure  s’en¬ 
ferme  bien  dans  un  bocal  sec.  Ou  en  fait  des  sulfures  ,  des 
phosphures  calcaires  ,  etc. 

De  la  magnésie . 

Quoiqu’elle  existe  dans  beaucoup  de  terres  et  de  pierres, 
nulle  part  elle  n’est  pure  ;  c’est  pourquoi  elle  se  retire  de 


(1)  La  grisâtre,  qui  contient  du  manganèse,  donne  une  bonus 
chaux  5  les  stalactites  ,  les  albâtres  font  la  chaux  la  plus  pure  ,  ainsi 
que  les  coquilles  d’huitres  ,  les  marbres  et  autres  carbonates  cal- 
spires. 


4-20  -  MAGNÉSIE. 

»  „  •  « 

préférence  du  sulfate  de  magnésie  ,  ou  sel  d’Ëpsom  ,  quand 
on  veut  l’obtenir  exemple  d’autres  terres.  Ce  sel  se  trouve 
d'ordinaire  dans  les  schistes  de  seconde  formation  ,  qui  con¬ 
tiennent  du  soufre  et  de  la  magnésie  avec  l’alumine  ;  il  s’ef- 
fleurit  à  leur  surface,  de  là  vient  que  les  sources  qui  pas¬ 
sent  sur  ces  schistes  forment  des  eaux  salines  analogues  à 
celles  d’Epsom  ,  de  Sedlitz  ,  etc. 

On  prend  d’une  part  une  solution  chargée  et  bien  filtrée 
de  ce  sulfate  de  magnésie  dans  l’eau  ;  on  y  verse  une  autre 
solution  chargée  de  carbonate  de  potasse  pur.  Ce  mélange  fait 
à  chaud  ,  il  se  dépose  abondamment  un  précipité  blanc,  lége  , 
on  décante  la  liqueur  qui  le  surnage  et  qui  tient  du  sulfate 
de  potasse  ;  on  filtre  le  dépôt  en  le  lavant  à  grande  eau  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  sorte  insipide  -,  on  met  sécher  ce  dépôt 
de  carbonate  de  magnésie  ,  en  petites  masses  ,  à  l’air.  Tel 
est  le  procédé  de  Butini,  suivi  par  les  pharmaciens.  Au  lieu 
de  potasse  ,  on  peut  se  servir  de  soude*,  mais  l’ammoniaque 
ne  précipiterait  qu’une  partie  de  cette  tene  ,  et  formerait  des 
sels  ammoniaco-magnésiens. 

La  magnésie  est  très-blanche,  très-légère,  mais  pour  l’ob¬ 
tenir  pure  ,  exempte  d’acide  carbonique  ,  on  la  fait  chauffer 
au  rouge  dans  un  creuset  -,  alors  elle  est  légèrement  amère , 
verdit  un  peu  les  bleus  végétaux  ,  est  soluble  dans  plus 
de  2000  parties  d’eau  ,  ne  fait  plus  effervescence  avec  les 
acides  ,  niais  attire  à  l’air  1  acide  carbonique.  Chauffée  for¬ 
tement ,  elle  devient  phosphorique ,  mais  elle  est  infusible } 
seule ,  en  verre. 

On  préfère ,  en  médecine  ,  l’usage  de  la  magnésie  pure 
au  carbonate ,  parce  qu’elle  est  plus  absorbante  des  aigreurs 
des  premières  voies ,  au  lieu  qu’étant  carbonatée ,  elle  cause 
quelquefois  des  rapports  ,  parce  qu’elle  se  combine  à  des 
acides  des  premières  voies ,  qui  dégagent  son  acide  carbo¬ 
nique.  Elle  passe  pour  anti-laiteuse  à  la  dose  d’un  gros. 

Jadis  on  la  retirait  des  eaux-mères  du  nitre  ,  qui  con¬ 
tiennent  des  nitrates  et  muriates  de  magnésie  et  de  chaux  ? 
en  y  versant  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Maife  on 
obtenait  une  magnésie  mêlée  de  carbonate  calcaire,  et  qu’on 
appelait  magnésie  du  nitre.  Elle  fut  d’abord  connue  an 
1 7e.  siècle  à  Piome  ,  et  nommée  poudre  du  comte  de  Palme. 
Un  frère  mineur,  ou  moine  anglais  ,  lui  donna  le  nom  de 
panacée  anglaise ,  ensuite  Frédéric  Hoffmann  et  Bernard 
Valentini,  médecin  à  Giessen  ,  donnèrent  en  170 7  les  moyens 
de  l’extraire.  Cette  terre  était  alors  employée  comme  laxa- 
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tivc  ;  elle  purge  en  effet,  mais  tres-legerenmit  ;  et  convient 
plutôt  dans  les  aigreurs  d’estomac  ,  le  soda  ,  ou  fer-chaud. 

Des  terres  arides.  De  F  alumine. 

V 

iNous  appelons  arides  les  terres  insolubles  a  1  eau ,  et  noit 
alcalines  ,  comme  sont  celles  dont  nous  allons  tujtei. 

L  alumine  ou  terre  de  l'alun  est  abondante  dans  les  ar¬ 
giles  ,  terres  glaises  ,  marnes  ,  schistes  ,  teires  bolaiies  ,  etc. y. 
mais  s’y  trouve  toujours  impure.  On  ne  l’obtient  pure  que 
de  la  décomposition  de  l’alun.  L’on  verse  pour  cela  ,  dans 
une  solution  chaude  d’alun,  ou  de  l’ammoniaque,  ou  de  la 
soude  ,  ou  de  la  potasse  bien  pures  ,  en  liqueur.  L’acide  sul¬ 
furique  abandonne  l’alumine  pour  prendre  l’alcali,*,  la  terre  se 
dépose,  on  la  sépare  par  la  filtration,  on  la  lave,  ensuite 
on  la  sèche.  Elle  est  propre  alors  aux  usages  chimiques;  blanche, 
insipide,  happant  à  la  langue  ou  absorbant  avidement  l’eau  , 
formant  avec  elle  une  pâte  ductile,  étant  presque  infusible 
au  feu,  y  prenant  une  grande  dureté  et  de  la  retraite  ,  ne 
pouvant  plus  alors  être  delayee  dans  1  eau  ,  a  moins  d  etre 
dissoute  dans  des  acides  ou  alcalis.  Les  alcalis  llves  caustiques 

peuvent  la  dissoudre.  .  , 

Cette  terre  se  charge  bien  des  principes  colorans  ,  c  est 

pourquoi  elle  sert  de  base  aux  lacqucs  et  aux  précipités  co¬ 
lorés  ;  elle  absorbe  aussi  très -bien  les  corps  huileux  •>  SJ 
combine  (  de  là  vient  quelle  sert  à  dégraisser  les  étoffes  , 
comme  est  la  terre  à  foulon  )  ,  et  ce  compose  aune 
et  d’alumine  peut  aussi  servir  de  mordant  ,  comme  dans  le 
rouge  d’Andi  iuople  et  autres.  L’acétate  d’alumine  s’emploie 
sur-tout  pour  les  impressions  d  indiennes. 

Mais  le  plus  grand  usage  de  l’alumine  est  pour  former  des 
vases  ou  poteries  ,  car  elle  peut  prendre  toutes  les  formes 
imaginables  ,  et  les  retenir  lorsqu’elle  a  été  exposée  au  feu. 
Mais  comme  elle  prend  beaucoup  de  retraite  à  mesure  qu’on 
la  chauffe  davantage  (parce  quelle  perd  alors  de  l  eau  quelle 
retenait  entre  ses  molécules  )  ,  on  prévient  en  partie  ce  e 
faut  qui  la  fait  fendiller,  en  la  mêlant  avec  une  terre  sili¬ 
ceuse  :  celle-ci  ne  prenant  point  de  retraite,  maintient  les 
formes  de  l’alumine  au  feu  ,  et  donne  aux  poteries  la  fa¬ 
culté  de  résister  aux  impressions  vives  de  froid  et  ce  ciau  , 
sans  se  fendre.  C’est  donc  du  choix  des  argiles  ou  alu¬ 
mines  ,  et  de  leur  mélange  avec  la  si Li ce  ou  d  autres  terres ,, 
que  dépendent  les  qualités  des  poteries  les  plus  fines  comme 
les  plus  grossières  ,  depuis  la  porcelaine  jusqu  à  la  nqufc» 


4**  SILICE. 

Si  1  argile  contient  avec  la  silice  un  peu  d’oxide  de  fer,  elle 
foi  me  avec  de  la  diaux  ou  du  plâtre  ,  des  poteries  bien  son¬ 
nantes,  demi-vitrifiées  ,  inattaquables;  ce  sont  les  poteries  de 
grès,  Dans  la  terre  grasse  à  potier,  la  silice  prédomine  sou¬ 
vent.  Pour  la  porcelaine  ,  on  prend  les  terres  argileuses  les 
plus  blanches  (  feldspath  )  mêlees  avec  des  cailloux  calcinés 
et  pulvérisés  ,  et  du  plâtre  tamise  ,  en  certaines  proportions» 
On  pétrit  ,  ensuite  on  travaille,  on  tournasse  ou  l’on  inouïe  la 
terre  et  on  la  cuit,  soit  en  l’exposant  librement  au  feu  ,  soit 
en  1  enfermant  dans  un  efcui  de  terre  appelé  gazette.  Après  une 
première  cuite  ,  on  est  dans  1  usage  de  couvrir  les  poteries 
et  porcelaines  d  un  venus  ,  pour  les  poteries  communes  ,  d’un, 
email  pour  la  faïence,  et  d’une  couverte  pour  la  porcelaine» 
Les  vernis  communs  sont  d ’alquifouæ  (  qui  est  la  galène  on 
sulfure  de  plomb)  ou  avec  la  litharge  ou  le  minium,  broyés, 
a  1  eau  avec  un  peu  de  sable.  Les  terres  grasses  mélangées  de 
limailles  de  cuivre  forment  une  couverte  verte.  Le  charbon 
de  terre  projeté  en  poussière  forme  un  vernis  noir  ;  le  seL 
marin  projeté  détermine  à  la  surface  des  vases  un  comment 
cernent  de  vitrification.  Les  cassons  de  verre  broyés  avec  l’ai- 
quifoux  font  encore  un  vernis  commun.  L’émail  des  faïences 
est  un  verre  rendu  opaque  au  moyen  de  l’oxide  ou  potée 
ii  étain.  On  mele  celle-ci  a  du  sable  fritté  avec  la  potasse. 
On  fait  ainsi  un  bon  émail  avec  ioo  parties  d  oxide  d’étain 
et  de  plomb  (à  parties  égales),  autant  de  cailloux  broyés 
et  200  parties  de  carbonate  de  potasse.  L’oxide  d  antimoine 
peut  aussi  remplacer  la  potée.  L’émail  ordinaire  avec  safre  çt  un 
peu  d  oxide  de  cuivre  fait  le  bleu  ,  avçc cuivre  et  un  peu  de  fer 
donne  du  vert ,  avec  safre  et  manganèse  forme  le  noir  ;  tartre 
et  manganèse  donnent  un  noir  plus  éclatant  ;  manganèse  et 
émail  forment  I  pourpre  ;  le  tartre  et  très-peu  de  manganèse 
fait  le  jaune,  m  nganèse  et  peu  de  cuivre  donnent  du  violet”, 

3  oxide  de  laiton  et  peu  de  safre  font  un  vert  de  mer;  l’an- 
timome  oxide  donne  le  jaune  avec  le  plomb  ;  le  colcothar 
forme  du  rouge,  Toxide  de  cuivre  du  vert,  l’oxide  de  chrome 
Aussi ,  etc. 

De  la  silice. 

Cest  la  terre  vi  tri  fiable  ou  quartzeuse  qui  est  la  base  des 
cailloux  (  silex  )  et  d’une  multitude  d’autres,  pierres  étince¬ 
lantes.  sous  le  choc  du  briquet.  Le  cristal  de  roche  en  donuç 
qm  est  presque  pure  ,  ainsi  .  que  les  sables  bien  nets.  Les 
molécules  de  cette  terre  sont  anguleuses,  dures,  infusibles 


SILICE. 


4  '•$ 


an  feu  si  elles  sont  pures,  insolubles  à  l’eau;  presque  inat¬ 
taquables  à  d’autres  acides  qu’au  fluorique  ,  mais  se  tondent 
aisément  en  verre  avec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines. 

On  obtient  de  lu  silice  pure  en  prenant;  du  beau  cristal  de 
roche  qu’on  fait  rougir  au  feu  et  quon  plonge  dans  1  eau 
pour  le  fendiller  et  le  diviser;  on  le  pulvérise  alors  et  on  le 
fond  dans  un  creuset  avec  4  fois  son  poids  de  potasse.  Lette 
masse  est  ensuite  dissoute  dans  l’eau  bouillante  :  c  est  ce 
qu’on  nomme  liquor .  silicum  ou  liqueur  de  cailloux  ;  cette 
solution  filtrée,  on-  en  précipite  la  silice,  en  y  versant  un 
acide  quelconque  ,  avec  excès,  qui  s’empare  non-seulement, 
delà  potasse,  mais  de  la  chaux  ou  de  ratumine  qui  peuvent 
exister  dans  cette  liqueur.  On  séparé  pai  le  filtie,  et  on  a\c 
la  silice  pure.  La  potasse  caustique  convient  mieux  que  son 

carbonate  pour  cette  opération. 

Il  paraît  que  la  silice  est  en  partie  soluble  dans  les  eaux 

alcalines  ,  sur-tout  par  la  chaleur.  Bergmann  en  a  trouve  dans 
l’eau  de  la  source  bouillante  du  Geyser,  en  Islande,  et  a  c  v 
a  fait  voir  que  cette  eau  contenait  de  la  soude  caustique.  Le 
chaume  du  bambou  (  bambusa ,  sorte  de  roseau  )  en  contient 
quelquefois  dans  ses  noeuds;  M.  Vauquelin  a  remarque  qu-ü 
se  volatilisait  de  la  silice  dans  les  hauts  fourneaux  ou  se  tondent 

plusieurs  mines.  , 

L'acide  fluorique  attaque  la  silice  ,  forme  un  compose  qui  s 

volatilise  en  fumée  blanche,  mais  qui,  reçu  dans  1  eau,  déposé 
à  sa  surface  cette  terre  ,  tandis  que  l’acide  se  dissout  dans  1  eau. 

(  Vov.  Acide  fluorique,  ci-devant,  pag.  3f)5.)  _  _ 

Le  feu  le  plus  violent  ne  peut  pas  fondre  la  silice  pure, si  ce  ne 
sont  de  très-petites  quantités;  mais  cette  terre  devient  tres-lusible 
avec  les  alcalis,  et  forme  le  verre.  On  sait  que  Louis  LV,  an 
retour  des  croisades ,  permit  à  des  gentilshommes  de  taire  du 
verre  vert  ou  chamhouriti  ,  sans  déroger  ;  mais  depuis  cette 
époque  l’art  de  la  vitrification  a  beaucoup  été  perfectionne.  On 
forme  îe  verre  de  bouteille  avec  du  sable  et  des  cendres  ,  ou 
même  avec  la  charr.é s,  qui  sont  les  cendres  lessivées.  Le  plus 
ordinairement  on  emploie  ,  avec  le  sable  ,  les  soudes  et  potasses 
ou  salins  du  commerce.  Pour  les  beaux  verres  blancs ,  on  ne  se 
sert  que  des  potasses  et  salins.  Les  sels  étrangers  que  recèlent 
ces  alcalis  .  viennent  surnager  le  verre  fondu  ,  et  on  les  rejette; 
c’est  ce  quon  nomme  fiel  de  verre ,  à  cause  de  la  couleur  de 
fiel  qu’a  cette  matière  ;  elle  contient  beaucoup  de  sel  marin 
qu’on  peut  extraire,  et  qui  vient  sur-tout  des  soudes  de  licance 
qu’on  a  employées.  Aussi ,  pour  les  verres  purs  ,  en  emploie  la 
carbonate  de  soude  extrait  par  lixiviation  de  la  soude  du 
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commerce.  La  proportion  départies  égales  d’alcali  efcdesable  pur 
iorme  un  verre  très-fusible  ,  capable  de  recevoir  toutes  les 
donnes.  Une  plus  grande  dose  d’aicaü  donne  un  verre  déliques¬ 
cent  et  qui  s  alîère  a  1  air  ;  moins  d’alcali  forme  un  verre  trop 
fragile  et  difficile  à  fondre.  '  ^ 

Avant  de  fondre  le  sable  et  l’alcali  ,  l’on  chauffe  au  rouge  le 
aoelange  ou  on  Je  fritte  pour  mieux  le  combiner.  Pour  donner 
plus  de  flexibilité  au  verre  ,  et  le  rendre  plus  fusible  ,  on  ajoute 
mi  ce  meiange  des  oxides  de  plomb ,  le  minium  sur-tout.  Alors 
on  a  un  verre  dur  et  pesant.  Si!  y  a  trop  de  minium,  le  verre 
est,  jaune  ,  ce  qu’on  corrige  par  l’addition  du  safre  ;  mais  trop  de 
celui-ci  teint  le  verre  en  bleu.  Ou  décolore  sur-tout  les  verres 
colores,  en  ajoutant  à  la  fonte  du  savon  des  verriers  ou  de  l’oxide 
de  manganèse  ,  car  l’oxigène  de  ce  métal  se  porte  sur  les  ma- 
ïjeies  co  oiantes  et  les  détruit-,  mais  si  cet  oxide  surabonde,  il 
forme  dans  le  verre  des  stries  violettes ,  ce  qu’on  dissipe  en 
introduisant  une  matière  combustible  dans  le  verre.  L’arsenic 
détruit  tort  bien  aussi  la  couleur  verte  du  verre,  et  facilite  sa 
fusion.  On  colore  le  verre  en  bleu  avec  le  safre  ,  en  jaune  avec  le 
verre  d  antimoine  ,  en  pourpre  avec  le  précipité  de  Cassius  en 
Vio  et  par  e  manganèse  ,  etc.  Avant  de  laisser  refroidir  le  verre  , 
on  doit  le  îecuire  ou  le  placer  à  une  chaleur  modérée  ;  sans  cette 
précaution  il  se  fendrait  aisément  en  se  refroidissant. 

Des  autres  terres . 

La  zircone ,  la  glucine ,  X yttria  ,  Yagustine,  etc.,  n’étant 
d  aucune  utilité  jusqu'à  présent  dans  la  pharmacie  et  les  arts 
nous  en  dirons  peu  de  chose. 

La  zircone  se  retire  des  hyacinthes,  dans  lesquelles  elle 
*orme  les  deux  tiers  et  est  combinée  à  un  tiers  de  silice  avec 
lin  peu  de  fer.  On  fond  1  hyacinthe  en  poudre  avec  six  parties 
<e  pousse  caustique;  on  dissout  dans  l’eau,  on  y  verse  de 
1  aciae  muriatique  ;  la  silice  précipitée  ,  on  sépare  le  muriate  de 
Zircone  en  liqueur.  La  zircone  a  plus  d’affinité  avec  les  acides  vé¬ 
gétaux  que  les  minéraux,  forme  des  sels  triples  avec  l'ammo¬ 
niaque.  {Koÿ.  aussi  l'art,  de  la  confection  d’hyacinthe  ,  tom.  il  , 
Pag.  3  ,  et  a  la  Matière  médicale.) 

.  La  Slucine  se  retire  de  la  même  manière  des  émeraudes  et 
aigues-marines  Elle  précipite  l’alumine  ,  mais  cède  à  l’ammo¬ 
niaque.  Blanche,  insoluble  à  l’eau  ,  insipide,  elle  happe  à  la 
langue  ;  peu  ou  point  fusible  ;  elle  donne  des  sels  sucrés. 

On  extrait  1  ’ yttria  de  la  gadolimte.  Egalement  blanche,  insi- 
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pîde  ,  insoluble ,  se  précipite  par  le  prussiate  de  potasse,  par 
l’acide  oxalique;  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  caustiques, 
mais  dans  le  carbonate  d’ammoniaque. 

U  a  giis'tine  de  Trommsdorfr  paraît  être  l’alu  mine  ,  ou  une 
terre  encore  mal  connue  ,  de  l’existence  de  laquelle  on  doute. 
Son  nom  désigne  quelle  est  sans  saveur  dans  ses  combi¬ 
naisons. 

Des  combinaisons  salines  y  alcalines  et  terreuses  ,  avec 

des  acides . 


Aux  articles  des  métaux,  nous  avons  traité  de  la  combinaison 
de  leurs  oxides  avec  les  acides  ,  c’est  pourquoi  il  ne  reste  plus 
à  décrire  ici  que  les  sels  à  bases  alcalines  et  terreuses.  Ils  sont 
de  trois  sortes  -,  ceux  parfaitement  neutres  ,  qui  ne  rougissent  et 
ne  verdissent  point  les  couleurs  bleues  végétales  -,  ceux  avec 
excès  d’acide,  désignés  par  la  préposition  sur ,  et  ceux  avec 
excès  de  base  ,  qu’on  désigne  par  la  préposition  sous.  (  Voy. 
la  Nomenclature ,  toin.  Ier.)  Ilestencore  des  selsà  double  base, 
comme  ceux  qui  contiennent  de  l’ammoniaque  et  de  la  magné¬ 
sie  ,  ou  de  la  potasse  et  de  la  soude,  etc.  On  les  nomme  tri- 
sules  ou  sels  triples.  Nous  en  avons  vu  des  exemples  aussi 
avec  les  oxides  métalliques  ,  comme  l’émétiqüe  ,  le  tartre  mar¬ 
tial  ,  etc. 

Indépendamment  de  ces  sels  ,  il  en  existe  qui  résultent  des 
acides  dans  un  état  imparfait  d’oxigénation ,  ou  dans  un  état 
de  suroxigénation.  Les  sulfites  ,  nitrites  ,  phosphites  sont  dans 
le  premier  cas  -,  les  mariâtes  oxigénés  appartiennent  au  second  \ 
mais  il  est  à  remarquer  que  ces  sels  exposés  à  l’air  ,  sur-tout 
dans  un  état  de  solution  aqueuse,  tendent  à  devenir  des  sulfates, 
des  nitrates,  des  phosphates  complets,  ou  des  muriates  simples. 

On  pense  bien  que  dans  une  si  grande  multitude  de  combi¬ 
naisons  salines  possibles  ,  nous  ne  traiterons  que  de  celles 
usitées. 


Remarques  sur  la  cristallisation  des  sels . 

Le  calorique  et  l’eau  étant  les  principaux  dissolvans  des  subs¬ 
tances  salines  ,  il  s’ensuit  que  le  froid  et  la  concentration  déter¬ 
minent  la  plupart  de  leurs  cristallisations,  en  rapprochant  leurs 
molécules  de  manière  qu’elles  se  joignent  ou  s’attirent.  Lest 
aussi  ce  qui  arrive  dans  les  cristallisations  des  métaux ,  du 
soufre  ,  du  phosphore,  etc.  ,  par  fusion  et  refroidissement 
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giadue  ,  ou  dans  celle  de  l’acide  benzoïque,  des  sels  sublimes  » 
enfin  de  toute  cristallisation  par  la  voie  sèche. 

En  general  ,  l  eau  chaude  dissout  plus  de  molécules  salines  à 
volume  égal  ,  que  l’eau  froide  ;  le  muriate  de  soude  fait  cepen¬ 
dant  exception  a  cette  loi  v  et  il,  s’ensuit  qu’il  se  cristallise,  non 
paL  refroidissement  du  liquide  ,  mais  par  concentration  seu^ 
le  ment. 

Plus  les  molécules  d  un  sel  sont  rapprochées,  ou  moins  il  y 
a  de  fluide  aqueux  interposé,  plus  elles  doivent  s  attirer  et  se 
cristalliser.  C  est  par  cette  raison  que  de  l’alcool  versé  dans  une 
solution  saline  ,  détermine  la  cristallisation,  sur-le-champ,  parce 
qu  il  a  plus  d  affinité  avec  1  eau  que  celle-ci  n’eu,  a  pour  les 
molécules  salines  ;  mais  il  faut  que  le  sel  ne  soit  pas  soluble 
dans  l’alcool. 

plusieurs  seds  ,  et  particulièrement  les  sulfates,  ont  la  pro¬ 
priété- de  se  précipiter  en  partie  de  leurs  dissolutions  concen¬ 
trées,  et  de  former  des  masses  salines  anhydres  ou  privées  d  eau 
de  cristallisation,  tandis  que  l’autre  portion  du  sel  en  dissolu¬ 
tion  cristallise  bien.  Cet  effet  a  lieu  sur-tout  dans  les  eaux  char¬ 
gées  de  sulfate  de  chaux,  dans  les  dissolutions  de  sulfate  de 
potasse  >u  de  sulfate  de  fer  (  lorsque  celle-ci  marque  4o°  à 
1  aréoir  u’e  de  baume  ).  11  en  est  à  peu-prés  de  même  pour  les 
sel-  .  eu  solubles  ,  comme  la  crème  de  tartre.  C’est  que  la  por- 
,on  de  ces  sels,  qui  est  dissoute,  retient  sa  (Quantité  d’eau 
necessaire ,  et  la  refuse  ,  en  quelque  manière  ,  au  surplus  de  la. 
matière  saline.  Il  faut  donc  suffisamment  étendre  les  dissolutions 
des  sels  peu  solubles  qu  on  veut  obtenir  en  beaux  cristaux.  De 
même  en  versant  un  sel  très-soluble  dans  mie  solution  d'un  sel 
moins  soluble  ,  celui-ci  se  précipite  ,  parce  que  l’eau  a  plus 
d  affinité  avec  le  sel  très-soluble  ,  et  abandonne  l’autre. 

Loi  s  que  ces  solutions  aqueuses  de  sels  facilement  solubles  , 
sont  très  -  rapprochées  ,  les  molécules  cristallines  se  groupent 
trop,  s  enclavent  les  unes  dans  les  autres,  et  forment  des  cris¬ 
taux  confus  ,  qui  n  ont  qu’une  partie  de  leurs  faces.  De  même, 
si  1  on  trouble  ,  par  l’agitation  ,  la  liqueur  cristallisante  ,  on  n’ob¬ 
tient  que  de  petits  cristaux  très-divisés  ,  comme  ou  le  fait 
pour  le  sel  de  GJauber  ou  le  nitre  du  commerce.  Mais  une 
évaporation  lente  et  le  repos  permettent  aux  cristaux  de  s’ac- 
cioitie  beaucoup  ",  de  la  vient  que  les  cristallisations  formées  par 
]a  nature,  dans  le  sein.de  la  terre,  sont  bien  plus  considérables 
que  celles  de  nos  laboratoires. 

L  est  encore  un  art  d  obtenir  des  cristaux  réguliers  ;  c’est  de 
changer  de  position  les  premières  molécules  cristallines  for¬ 
mées  j  afin  qu  elles  puissent  s’accroître  de  tous  les  cotés  ,  car 
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les  cristaux  appliqués  sur  Iss  parois  des  vases  ,  ne  prennent 
souvent  leur  accroissement  que  sur  les  laces  libres.  C’est  encore 
pour  avoir  des  cristaux  réguliers  qu’on  suspend  des  fils  ou  de 
petits  rameaux  dans  les  liqueurs  ,  afin  que  les  cristaux,  adhé¬ 
rant  par  les  plus  petites  faces  possibles,  acquièrent  leur  parfait 
développement  en  tout  sens.  Ou  y  parvient  encore  en  mettant 
dans  le  liquide  de  petits  cristaux  du  même  sel,  qui  attirent  des 
molécules  cristallines  et  se  complettent  ou  grossissent. 

Quelquefois  une  solution ,  quoique  très-chargée,  ne  cristallise 
pas.  Une  secousse  légère  détermine  cette  cristallisation  au  bout 
de  quelques  minutes ,  et  il  se  dégage  un  peu  de  chaleur  > 
comme  lorsque  l’eau  se  congèle  par  ce  procédé,  il  semble  qu’il 
faille  que  les  molécules  cristallines  s’approchent  en  an  certain 
sens  ,  par  leur  latus  propre,  pour  s’arranger  en  cristaux  ,  et 
qu’elles  étaient  retenues  dans  une  autre  disposition  par  le  calo¬ 
rique  interposé. 

Souvent  encore  une  liqueur  ,  dans  le  sein  de  laquelle  se  sont 
déposés  de  beaux  cristaux  ,  s’étant  trop  séparée  de  ses  molécules 
salines,  l’eau  travaille  a  redissoudre  de  ces  mêmes  cristaux, , 
en  commençant  par  leurs  angles  et  arêtes  :  c’est  que  plus  une 
solution  dépose  de  cristaux  ,  plus  l’attraction  de  l’eau  surabon¬ 
dante  augmente  pour  dissoudre  les  molécules  salines. 

Il  est  une  forme  constante  pour  chaque  espèce  de  sels  ,  comme 
nous  l’avons  vu*,  mais  les  sels  triples,  le  tartrate  de  potasse 
et  de  soude,  ou  sel  de  Seignette,  par  exemple  ,  ne  cristallise 
point  comme  le  tartrate  de  potasse  et  le  tartrate  de  soude  pris 
séparément. 

Une  autre  modification  est  celle  qui  se  fait  dans  les  sels  ou 
neutres  ,  ou  avec  excès  d  acide  ou  de  base.  Ainsi  l’alun  acide 
ou  avec  excès  d’acide  sulfurique  cristallise  en  octaèdre  ,  tandis 
que  l’alun  neutre  ou  bien  saturé  se  forme  en  cube.  Le  sous- 
borate  de  soude  cristallise  autrement  que  le  borax  neutre  ]  et  ce 
qui  est  plus  remarquable,  c’est  qu’on  peut  transformer  les  oc- 
-  taèdres  de  l’alun  en  cubes  ,  en  les  plongeant  dans  une  solution 
d’alun  parfaitement  neutre  ,  et  vice  versa.  Ainsi  la  soustrac¬ 
tion  ou  l’addition  d’acide  ou  de  base  modifie  les  figures  cris¬ 
tallines. 

Il  y  a  ,  du  reste,  des  sels  déliquescens ,  ou  qui  attirent  l’hu¬ 
midité,  et  d’autres  qui  s  effleurissent  ou  cèdent  à  l’air  de  leur 
eau  de  cristallisation.  D’autres  n’éprouvent  point  ces  altérations. 
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DES  QUANTITÉS  DE  PRINCIPES  CONSTITUANS 

-  _» 

contenus  dans  dijfèrens  sels  neutres ,  d'apres  Kirwan. 


Dénomination  des  Sels 

sur  cent  parties. 

Acides 

minéraux. 

Bases 

salifiables. 

EAÜ  1 

de  | 

cristallisation.  1 

Sulfates 

de  potasse.  .  . 

Parties. 

3l 

Parties. 

63 

Parties. 

de  soude  .  .  . 

i4 

22 

64  1 

d’ammoniaque 

42 

4° 

18 

de  magnésie.  . 

24 

J9 

37 

d’alumine.  .  . 

2  4 

18 

58 

de  fer.  .  . 

20 

23 

55 

de  cuivre .  .  . 

3o 

43 

de  zinc  .... 

22 

20 

58 

Nitrates 

de  potasse.  .  .♦ 

3o 

63 

7 

de  soude  .  .  . 

29 

5o 

21 

d’ammoniaque 

46 

4o 

1  [\ 

, 

de  chaux  .  .  . 

33 

02 

35 

1  Muriates 

de  magnésie.  . 

36 

27 

3y 

de  potasse.  .  . 

3o 

63 

y 

de  soude  .  .  . 

33 

5o 

d’ammoniaque 
de  chaux  crist. 

52 

4o 

IJ  | 

... 

4* 

58 

20 

j!  Sulfate  de  chaux . 

46 

3^ 

22 

Il  Sousbora 

te  de  soude  .  . 

34 

17 

47 

f  inale  de 

chaux . 

16 

57 

*7  B 

Des  expériences  récentes  de  M.  Berthollet  ( Mêm .  Soc .  d' Ar¬ 
eu  eil  ,  lom.  II  )  prouvent  que  les  quantités  d’eau  admises  j us— 
qu  à  présent  dans  les  sels  ,  ne  représentent  pas  exactement 
toute  celle  que  retiennent  obstinément  leurs  bases  salifiables, 
mais  qu’elle  s’y  trouve  en  plus  grande  quantité.  On  sait ,  par 
l’exemple  du  muriate  de  chaux,  qu’a  près  une  forte  dessication  y 
la  plus  vive  chaleur  en  fait  encore  obtenir  de  l’eau.  Celle-ci 
adhère  même  avec  tant  de  force  à  la  potasse ,  qu’on  n’en  a 
peut  -  être  jamais  pu  obtenir  d’entièrement  exempte  de  ce 
liquide. 
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TABLE  DE  SOLUBILITÉ  DES  SUBSTANCES 

DANS  L’EAU  ET  L’ALCOOL. 


Une  Partie 

de 

EAU  froide 

distillée. 

Eau 

chaude. 

il 

Alcool  1 
à  25°.  1 

Parties. 

Part. 

Part. 

Acides  arsenieux . 

80 

l5 

»  1 

benzoïque  . 

IOO 

20 

3 

boracique . 

5o 

3 

33 

citrique . 

1 

4- 

1 

1  0 

4  g 

oxalique . 

2 

1 

1 8 

tartanque . 

5 

1 

1 5 

8  Gaz  acide  carbonique.  .  .  . 

5  à  6  f.  son  vol. 

0 

» 

1  Hydrogène  sulfuré . 

2  fois  son  vol. 

0 

» 

1  Chaux  vive. . 

65o 

» 

»  g 

1  Savon . 

5 

3 

i 

Sulfates  de  potasse . 

16 

6 

» 

de  soude . 

5 

-  *  2 

»  1 

de  magnésie . 

5 

2 

» 

d’alumine  pot.  .  .  . 

10 

3 

» 

Sulfite  sulfuré  de  soude .  .  * 

5 

3 

i) 

Nitrate  de  potasse . 

7 

2. 

33 

Muriates  de  baryte . 

5 

•5 

4 

»  | 

de  soude . 

3 

3 

» 

I  de  chaux . 

Part.  ég. 

Part.  ég. 

20 

surox.  de  potasse.  . 

16 

2 

» 

|  Phosphate  de  soude . 

4 

2 

» 

Sousborate  de  soude . 

12 

6 

3) 

Suroxalate  de  potasse  .... 

80 

5‘ 

3) 

Surtartrate  de  potasse.  .  .  . 

700 

5o 

3) 

Tartrate  de  potasse . 

2 

1 

33 

Tartr.  de  potasse  et  de  soude. 

2  — 

a 

2 

33 

et  de  fer .  . 

I 

1 

En  part.  I 

Tartr.  de  potasse  antimonié  . 

1  Nitrate  de  mercure  au  minim. 

80 

4o 

IC  P 

d’oxidat . 

4 

» 

d’argent . 

6 

>  ♦  r  *  v 

» 

«  1 

Oximuriate  de  mercure  ,  corr. 

20 

» 

4  1 

Sulfates  de  cuivre . 

5 

i 

33  1 

de  fer,  vert.  .... 

4 

2. 

33  g 

de  zinc . . 

2 

1 

33 

J  Acétate  de  plomb  ...... 

En  partie. 

» 

33 

1  Carbonates  de  potasse.  .  .  . 

4 

» 

3 

25o 

!  de  soude . 

» 

33 

I  d’ammoniaque. . 

2 

a 

3 

200 

«4 
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Solubilité  dans  le  yin  et  l’alcool. 


J  Une  Partie 

J  de 

l 

Yin  généreux 
à  io°. 

. -  "I 

Alcool 

à 

1 

Parties. 

Parties. 

I  Soufre . 

» 

6o 

1  Phosphore . . 

3oo 

i  Potasse  pure . 

En  toute  prop. 

5 

I  Muriate  d’ammoniaque.  »  *  . 

*4 

n 

S  Carbonates  de  potasse . 

i3o 

)> 

d’ammoniaque.  . 

6o 

200  1 

\  Sucre  de  cannes . 

2, 

IOO  1 

i  de  raisins . 

5 

35o 

’  Camphré . .  7.  *  *  .  . 

16 

2  ,  I 

Savon . 

.  a 

j  I 

1  Acétate  de  potasse  ...... 

i 

I 

|  ïlésines. . 

» 

6  ou  8  1 

1  Huiles  volatiles . ». 

» 

l 

J  Extractif . 

Environ  12 

3o  |E 

1  Tannin . 

Id. 

Id. 

I  Acide  galiique . 

Toutes  proport. 

Toutes  proport,  I 

fi  Ethers . . 

8 

Id.  3 

I  Huile  animale  de  Dippel.  .  . 

». 

4  II 

Solubilité  dans  l’éther. 


Une  Partie 

dans 

.  ■  ■  • 

Et  IIER 

sulfur. 

| 

Soufre . 

Phosphore. .  . . 

Camphre . 

Huiles  volatiles . 

Parties. 

2,5o 

IOO 

i 

a 

Toutes  proport. 
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Solubilité  dans  les  huiles  fixes. 


Une  Partie 

dans 

Huile  d’olives 

chaude. 

| 

; 

Parties. 

1 

1  Soufre.  . 

4 

1 

I  .Phosphore . 

8o 

II 

I  Les  alcalis  caustiques.  .... 

Toutes  proport. 

I 

1  Les  oxides  de  plomb . 

3 

1 

de  mercure  .... 

SL 

Revivificat,  1 

de  zinc . 

i5  envir. 

de  bismuth  .... 

7  envir. 

B  Cire,  résines  ,  camphre,  huiles 

volatiles,  graisses,  etc.  .  . 

Un  toute  prop. 

Des  Sulfates  et  Sulfites,  alcalins  et  terreuæ . 


Ces  combinaisons  de  Facide  sulfurique  pour  les  sulfates  ,  du 
sulfureux  ,  pour  les  sulfites  ,  se  rencontre  naturellement  ou  s© 
préparent  artificiellement  (i). 

i°.  Le  sulfate  de  potasse  ou  le  tartre  vitriolé ,  le  sel  de 
duo  lus ,  Yarcanum  duplicatum ,  le  sel poljehr  este  de  Glazer  ? 
le  vitriol  de  potasse  se  pr^are  d'une  multitude  de  manières, 
soit  en  faisant  fuser  du  ni!  ’e  avec  parties  égales  de  soufre  ,  seloa 
le  procédé  de  Glazer ,  soit  en  versant  de  Facide  sulfurique  suc 
le  nitre,  comme  pour  obtenir  des  eaux-fortes  ,  soit  en  combi¬ 
nant  directement  de  la  potasse  ordinaire  avec  Facide  sulfurique, 
dans  suffisante  quantité  d’eau  ,  en  filtrant  et  évaporant  ensuite» 
On  obtient  des  cristaux  en  prismes  à  six  pans  ,  terminés  par  des 
pyramides  hexaèdres.  Quelquefois  on  fond  ce  sel  dans  un  creu¬ 
set,  et  on  le  coule  en  plaques  sur  une  lame  de  métal,  comme 


(Q  On  reconnaît  les  sulfates  à  leur  facile  cristallisabilité ,  par 
addition  de  l’alcool,  où  ils  ne  sont  pas  solubles,  à  leur  décompo¬ 
sition  par  le  charbon  ;  ils  donnent  alors  du  soufre  ;  la  baryte  enlève 
Facide  de  ces  sels  et  forme  le  sulfate  de  baryte  insoluble  ;  car  Facide 
sulfurique  attire  d’abord  cette  terre ,  ensuite  la  potasse  ,  la  soude , 
la  strontiane  ,  la  chaux,  l’ammoniaque  ,  la  magnésie,  la  glucine  y 
l’alumine  et  la  zirconç. 
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dans  1  operation  de  Glazer.  On  nomme  ce  sel  cristal  minéral « 
II  contient  souvent  encore  une  portion  de  nitrate  de  potasse  non 
décomposé.  Tackenius  formait  son  sel  de  duobus  en  précipitant 
î’oxide  de  fer  du  vitriol  vert  par  la  potasse.  Le  point  de  satura- 
tion  se  reconnaît  par  les  moyens  ordinaires. 

Il  faut  ,  en  general  ,  moitié  en  poids  d’acide  pour  saturer  cent 
parties  de  potasse.  Ce  sulfate  se  décompose  par  la  baryte  ,  et 
par  double  décomposition  avec  les  nitrate  ou  muriate  de  chaux 
ou  de  strontiane  ,  ou  de  plomb  ,  d’argent,  etc. ,  parce  qu’il  y  a 
formation  de  sulfate  insoluble  avec  les  bases  de  ces  sels. 

Le  sulfate  de  potasse,  inaltérable  à  l’air  et  au  feu  ,  se  dé¬ 
compose  avec  le  charbon  et  la  chaleur  ,  forme  un  sulfure  de 
potas.se  qui  ,  reprenant  un  peu  doxigène  à  l’air,  devient  sulfite. 

On  emploie  le  sulfate  de  potasse  de  saveur  un  peu  amère  ? 
comme  apéritif  dans  l’ictère  ,  l  hydropisie  ,  les  fièvres,  les 
engorgemens  ^  et  sur-tout  contre  les  maladies  attribuées  au  lait 
répandu.  La  dose  est  de  grains  à  3  j.  Le  cristal  minéral  passe 
pour  un  diurétique  actif.  » 

Rouelle  (Hilaire)  observa  le  premier  l’existence  du  sur  sulfate 
de  potasse  (  ou  acide  )  ;  il  contient  en  effet  un  excès  d’acide  qui 
le  rend  fort  soluble  dans  deux  parties  d’eau  seulement.  I!  cris¬ 
tallise  en  longues  aiguilles  fines,  prismatiques.  Sa  saveur  très- 
acide  le  fait  employer  en  limonade  légèrement  laxative. 


20.  Le  sulfate  de-  soude  ou  sel  de  Glauber ,  dit  sel  admi¬ 
rable ,  est  très-fréquent  dans  la  nature  ,  et  se  trouve  en  plusieurs 
eaux  de  sources  ,  et  même  dans  celle  de  la  mer,  mais  d’ordi¬ 
naire  grêlé  au  sulfate  de  magnésie,  au  muriate  de  soucie,  de 
chaux  ,  etc.  Les  soudes  du  commerce  ,  les  cendres  des  végétaux 
en  contiennent  ;  mais  on  le  retire  communément  des  eaux  des 
salines,  ou  des  fabriques  d’acide  muriatique. On  peutle  former  de 
toutes  pièces.  Kirwan  a  trouvé  dans  ce  sel  bien  desséché  au  feu  , 
56partie3  d’acide  et  44  d’alcali;  il  contient  moitié  de  son  poids  au 
moins  d’eau  de  cristallisation  ,  dont  il  perd  nue  grande  partie  à 
1  air  libre  ;  il  s  y  effleurit ,  et  ses  formes  cristallines  s’y  détrui¬ 
sent  :  il  y  perd  aussi  près  de  moitié  de  son  poids.  En  cet  état , 
il  sert  pour  la  rectification  de  l’alcool  ;  car  comme  il  reprend  de 
l’eau  de  cristallisation  ,  il  déphlegrae  par  ce  moyen  l’alcool  que 
l’on  distille  sur  ce  sel.  Sa  cristallisation  régulière  est  celle  d’un 
prisme  hexagone  ,  terminé  par  des  pyramides  dièdres  ,  ou  il  se 
trouve  aussi  en  octaèdre  prismatique,  terminé  par  deux  pyra¬ 
mides  tronquées.  Mais  dans  le  commerce,  on  lui  fait  prendre 
la  forme  du  sel  d’Epsom  (sulfate  de  magnésie),  en  agitant  avec 
des  balais  sa  dissolution  saturée  dans  le  teins  qu’il  cristallise;  il 
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prend  alors  la  forme  de  petits  cristaux  en  aiguilles,  qu’on  nomme 
sel  cfLpsom  de  Paris.  Si  l’on  prend  le  sulfate  de  soude  des 
eaux  des  salines,  comme  celles  de  Lorraine  ,  il  contient  aussi  un 
peu  de  sulfate  de  magnésie. 

Le  sel  de  Glauber  est  dissoîuble  dans  trois  parties  d’eau  ; 
Peau  bouillante  en  prend  autant  que  son  poids.  On  ne  peut  le 
conserver  bjen  cristallisé  que  dans  des  vases  fermés,  où  il  11e 
s’effleurit  pas.  , 

A u  feu  ,  ii  entre  d’abord  en  fusion  aqueuse;  et,  lorsque  toute 
l’eau  est  dissipée,  un  feu  plus  vif  le  fait  entrer  en  fusion  ignée, 
qui  forme  une  matière  vitreuse  blanche.  Un  feu  violent  le  vola¬ 
tilise  sans  le  décomposer.  La  potasse  ,  la  baryte,  etc.  le  décom¬ 
posent.  Nous  disons  h  1  article  de  la  soude,  comment  011  en 
extrait  cet  alcali ,  par  le  procédé  de  Dizé  et  Leblanc. 

Le  sulfate  de  soude  (celui  du  commerce,  mélé  de  sulfate  de 
magnésie)  sert  fréquemment  en  médecine,  comme  laxatif  ou 
purgatif  dans  des  boissons  ou  décoctions;  ii  a  une  saveur  fraîche 
un  peu  amère. 

On  peut  former  un  sur* sulfate  de  soude ,  par  un  excès  d’acide  , 
comme  avec  la  potasse. 

Les  soudes  obtenues  par  la  décomposition  du  sel  de  Glauber, 
présentent  un  sulfite  sulfuré  de  soude ,  qui  résulte  d  une  décom¬ 
position  imparfaite  de  ce  sel;  ii  cristallise  en  prisme  quadran- 
gulaire  rhomboïdal  terminé  par  des  pyramides  tronquées  ;  il 
laisse  au  goût  une  impression  d’acide  sulfureux  ,  et  il  paraît 
convenir  dans  les  affections  psoriqoes  et  autres  maladies  de  la 
peau.  Plusieurs  eaux  sulfurées  médicinales  contiennent  aussi  de 
ce  sel. 

*  _  '  s 

t  ‘  _  « 

3°.  Le  sulfate  d*  ammoniaque ,  que  Glauber  appelait  son  sel 
secret ,  et  qu  on  a  nommé  vitriol  ammoniacal ,  se  forme  ordi¬ 
nairement  de  toutes  pièces,  parce  qu  il  ne  se  rencontre  point  ou 
presque  jamais  naturellement.  Il  suffît  de  veiser  de  l’acide  sul¬ 
furique  sur  de  l’ammoniaque  (ou  du  sel  ammoniac  ou  du  carbo¬ 
nate  ammoniacal,  et  dans  ces  cas  il  y  a  effervescence  }  ,  de  neu ® 
traliser  exactement  l’acide  par  l’alcali;  de  filtrer  la  liqueur ,  et  do 
faire  évaporer  et  cristalliser  le  sel  par  refroidissement.  La  forme 
des  cristaux  est  tantôt  un  prisme  à  six  pans,  dont  deux  parallèles  * 
plus  larges,  tantôt  tin  prisme  quadrangulaire ,  terminé  par  une 
pyramide  quadrilatère.  Toutefois  on  emploie  fort  rarement  ce  sel 
en  médecine.  Il  passe  pour  apéritif,  diurétique.  Il  est  déli¬ 
quescent. 

4°.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  sulfate  de  baryte  ,  ou 


434  SULFATES  et  SULFITES ,  etc. 

spath  pesant  »  insoluble,  inusité  en  médecine.  (Voyez  au  moïî 
baryte ,  ses  usages.  La  pierre  de  Bologne  devient  phosphorique 
au  feu,  lorsque  ce  sulfate  est  rendu  sulfure  par  le  moyen  du 
charbon  ;  voyez  aux  Sulfures  ).  Le  sulfate  de  strontiaue  est  éga^ 
lement  inusité  en  médecine. 

5°.  Ce  n’est  pas  qu’on  emploie  davantage  le  sulfate  de  chaux , 
ou  le  gypse ,  la  sélénite  ,  la  pierre  à  plâtre ,  le  miroir  d'âne, 
le  verre  de  Moscovie ,  la  glace  de  Marie ,  etc.  et  autres  noms 
donnés  aux  plus  beaux  cristaux  de  ce  sel.  On  sait  qu’il  devient 
opaque  en  perdant  son  eau  de  cristallisation  par  la  chaleur,  il 
n’a  plus  alors  que  de  i4  à  5  d’eau  -,  et  lorsqu’il  est  bien  privé 
de  celle-ci ,  il  contient  5g  parties  d’acide  et  4 1  de  chaux  sur 
ioo.  Ce  plâtre  contient  quelquefois  d’autres  sulfates  (de  soude, 
de  magnésie ,  de  fer  );  il  durcit  et  prend  toutes  les  formes  qu’on 
lui  donne  ,  en  le  pétrissant  alors  avec  de  l’eau ,  ce  qui  le  rend 
si  utile  dans  les  arts.  Nous  ne  parlerons  point  de  ses  nombreuses 
formes  cri tal Unes -,  le  plus  beau  est  celui  en  triangle  scalène  , 
transparent,  lamelleux  ;  ensuite  le  gypse  soyeux.  Margraff  a  le 
premier  montré  les  principes  constituans  de  ce  sel.  Les  alcalis 
le  décomposent  en  grande  partie.  I  es  modeleurs  ,  stucatcurs  , 
mouleurs,  décorateurs  et  autres  artistes  emploient  Je  plâtre.  Les 
stucateurs  le  gâchent  avec  une  solution  de  colle  de  peau  ,  et  lui 
donnent  des  couleurs  de  marbre  (  ce  que  Kunckel  avait  déjà  en¬ 
seigné  jadis  ) ,  le  polissent  et  huilent  sa  surface;  les  modeleurs 
choisissent  le  plâtre  le  plus  blanc,  le  mieux  pulvérisé,  pour 
mouler  des  statues  ou  autres  figures.  On  sait  que  la  portion  de 
sélénite  que  dissolvent  les  eaux  de  puits  ou  de  sources,  rendent 
celles-ci  crues  et  pesantes,  bien  qu’il  ne  se  dissolve  que  dans 
près  de  5oo  parties  d  eau.  Il  est  aussi  fort  laxatif,  car  ces  eaux 
crues  causent  quelquefois  le  dévoiement.  Ce  sel  eât  ^vifrifiable , 
en  verre  opaque  ,  à  un  feu  violent. 

y  a  des  carrières  de  plâtre  dans  un  grand  nombre  de  lieux  \ 
on  calcine  la  pierre  à  plâtre  comme  la  chaux  ,  dans  des  fours. 

6°.  Le  sulfate  de  magnésie ,  ou  vrai  sel  déEpsom  ,  sel  cathar¬ 
tique  amer ,  sel  de  Sedlitz  ,  de  Seidschutz  ,  à’Egra ,  etc.  se  ren¬ 
contre  dans  les  fontaines  d’eaux  minérales  des  lieux  dont  ii 
porte  le  nom.  Il  a  une  saveur  très-amère,  sur-tout  s’il  est  mêle 
de  muriate  de  chaux,  qui  le  rend  déliquescent  ;  mais  ce  sel ,  pur, 
n’attire  pas  l’humidité  de  l’air ,  comme  celui  qu’on  trouve  dans 
le  commerce.  11  cristallise  en  prisme  tétraèdre  terminé  par  des 
carrés.  Dans  le  commerce,  il  est  en  petits  cristaux  aiguillés  ; 
mais  d’ordinaire  c’est  du  sulfate  de  soude  dont  la  cristallisation 


SULFATES  et  SULFITES,  etc.  435 

a  ete  troublée  ,  et  qui  est  mêle  d'autres  sels,  qu’on  vend  sous  ce 
nom  (  Voyez  au  Sulfate  de  soude).  Celui-ci  s’effleurit  à  l’air 
ce  que  ne  fait  pas  celui  de  magnésie.  Lorsque  le  sulfate  de  ma¬ 
gnésie  est  en  cristaux  ,  il  tient  un  peu  plus  de  moitié  de  son  poids 
ou  53  parties  d’eau  de  cristallisation,  et  près  de  3o  parties  d’acide 
sur  17  de  magnésie,  pour  100.  Au  feu,  il  éprouve  une  fusion 
aqueuse  ensuitg  ignée.  Il  se  dissout  dans  l’eau  froide  ,  presque  à 
poids  égal.  On  décomposé  ce  sel  par  la  potasse  ou  la  soude  ,  qui  en 
precq  itent  la  magnésie  (Voy.  Magnésie)-,  mais  avec  l’ammoniaq  ue 
cette  terre  n  est  précipitée  qu’en  partie,  et  il  se  forme  un  sel 
triple  ou  sulfate  ammomaco- magnésien ,  ce  qui  annonce  équi¬ 
libre  d  attraction  de  ces  deux  bases  pour  le  même  acide  (1).  On 
peut  former  un  sulfate  de  magnésie  de  toutes  pièces  avec  cette 
terre  et  cet  acide  ;  on  peut  sursaturer  la  magnésie  et  former  un 
sur-sultate.  Le  sulfate  ammoniaco-magnésien  pourrait  convenir 

comme  apéritif,  désobstruant  à  la  dose  de  3j.  Il  cristallise  en 
dodecaedre  selon  rourcroy. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  purgatif  depuis  3  j  jusqu’à  %  î. 


70.  Du  sulfate  d'alumin* potassé ,  ou  alun.  Ce  sel  est  triple, 
mais  il  peut  être  simplement  composé  d  alumine  et  d’acide,  à 
parties  égales;  il  est  styptique,  cristallise  alors  en  lames  fines 
pliantes,  est  très-soluble  à  l’eau  et  se  dessèche  aisémeut  an  feu. 
Ce  n’est  pas  l’alun  ordinaire  du  commerce,  qui,  selon  M.  Vau- 
quelin  contient,  par  ioo  parties  ,  49  de  sulfate  d’alumine,  7  de 
sulfate  de  potasse  et  44  d’eau  de  cristallisation.  Celui-ci  vient 
ou  de  mine,  ou  de  fabrication.  Il  est  ordinairement  avec  excès 
d’acide,  ou  du  moins  il  rougit  les  teintures  bleues  végétales,  et 
agit  comme  astringent. 

Comme  ce  sel  est  usité  en  médecine  et  dans  les  arts,  il  mérite 
une  attention  spéciale. 

Plusieurs  argiles  sulfurées  ou  des  schistes  fournissent  ,  en 
s’effleurissant  à  l’air  ,  du  sulfate  d’alumine  ;  il  suffit  ou  de 
faire  chauffer  ces  schistes,  ou  de  les  diviser  à  l’air,  en  les  arro¬ 
sant  d’eau,  pour  que  le  soufre  qu’ils  contiennent  ,  s’oxigène ,  se 
change  en  acide  sulfurique,  s’unisse  ensuite  à  l’alumine.  On  n’a 
plus  alors  qu’à  opérer  la  lixiviation  et  la  cristallisation  de  ce  seh 
Ce  procédé  se  nomme  aluminisation.  Souvent  les  schistes  sulfu* 
reux  contiennent  des  pyrites  martiales.  Il  se  forme  alors  aussi 
du  sulfate  de  fer  qui  se  mêle  à  l’alun  et  le  colore  ,  le  rend  peu, 


(1)  Fourcroy  pensait  que  ce  sont  deux  sels  mêlés ,  et  non  le 
même  sel  à  deux  bases. 
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propre  aux  opérations  de  la  teinture.  (  Voye?  Chaptal  ,  Chimie 
des  avis  tom.  IV.)  Quand  on  évapore  la  lessive  des  t  .re 
alumineuses  ,  on  n’obtient  par  concentration  et  refioïc  m 
ment  qu’une  sorte  de  magma  ou  alun  imparfait,  mais  Y 

ajouter  alors  de  la  potasse  (ce  qu’on  nomme  breveter)  et  .  se 
forme  de  l’altm.  Si  la  lessive  contient  du  sulfate  de  fer  ou _ou- 
perose,  on  la  concentre  et  on  la  met  cristalliser  avant  d  ajo  - 
ter  la  potasse ,  car  cette  couperose  se  cristallise  avant  .un  ,  ma 
Il  1-ou  ajoataù  d’abord  la  potasse  ,  l’alun  cristal’  serait  le  pre¬ 
mier  et  retiendrait  du  sulfate  de  fer.  M.  \auqueliu  a  mou  ic 
qu’au  lieu  de  potasse  pour  breveter  Talun ,  on  pouvai  y  em¬ 
ployer  le  sulfate  de  potasse.  Quelquefois  on  se  sert  de  soude  , 
lt  yen  certains  pays.,  d’urine  putrefiee.  G  est  pourquoi  certains 
aluns  contiennent-  de  l’ammoniaque  ou  de  a  soude  ,  «u heu 


_ _ jgnésie 

1  epî  ou  opaque  ou  rougeâtre.  ,  .  ,, 

M..  CiFiapiai  a  —  t  i  -  l’ulmi  artificiel  en  pétrissant  avec  1  ar¬ 
gile  deux  parties.,  le  résidu  de  la  ci^bustion  du  salpêtre  et  du 
soufre,  une  partie.  Ce  mélange  calciné  était  exposé  dans  des 
chambres  de  plomb  à  la  vapeur  du  soufre  brûlant.  On  lessi¬ 
vait  ensuite  cette  matière  presque  toute  transformée  en  alun.  Ou 
peut  employer  l’acide  sulfurique  et  le  sulfate  de  potasse  avec 
l’argile,  pour  les  combiner  directement.  En  distillant  le  nitrate 
de  potasse  avec  l’acide  sulfurique  et  l’argile  ,  on  obtient  de  beau- 
forte  ,  et.  pour  résidu  de  l’alun.  M.  Curaudau  prend  du  sel  maria 
au  lieu  de  nitre,  de  sorte  qu’il  forme  un  alun  qui  contient  de  la 


soude. 

MM.  Tbenard  et  Roard  ont  observé  que  lorsque  les  aluns 
contenaient  de  l’oxide  de  fer,  même  un  millième  seulement ,  ils 
ternissaient  les  couleurs  dans  les  teintures;  c’est  pourquoi  bon 
préférait  l’alun  de  Rome  ou  formé  à  la  Tolfa,  comme  le  plus  pur. 
Mais  aujourd'hui,  bon  sait  que  les  aluns  ,  meme  impurs  du  com¬ 
merce  ,  redissons  et  cristallisés  ou  purifies,  sont  propres  a-peu- 
près  également  à  toutes  les  teintures. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’alun  cristallisait  différemment,  selon 
qu’il  était  ou  saturé  ou  avec  exces  d  acide.  Dans  i  usage  de  la 
médecine  ,  on  emploie  souvent  1  alun  dit  calciné  ou  desséche  au 
feu;  il  devient  alors  spongieux,  boursouflé  et  très -blanc.  On 
s  on  sert  à  !  extérieur  pour  dessecher  les  chairs  fongueuses  des 
ulcères,  pour  astringent,  pour  durcir  la  peau  contre  les  enge¬ 
lures  ,  etc.  On  ne  doit  pas  le  calciner  dans  un  vase  de  fer,  parce 
qu’il  oxide  ce  métal  et  devient  ferrugineux  et  moins  acide. 


COLLYRES. 


4^7 

Eli  mêlant  trois  parties  d’alun  et  une  de  sucre  ou  de  miel  ,  ou 
de  farine ,  etc. ,  en  faisant  dessécher  au  leu  ce  mélange  et  le  char- 
bonnant  fortement  dans  un  creuset  fermé,  011  obtient  une  matière 
qui  peut  prendre  feu  d’elle  seule  à  l’air  humide.  C’est  ce  qu  on 
nomme  le  pyrophore  d’Homberg  ;  mais  il  faut  garder  ce  pyro- 
phore  dans  un  flacon  bien  sec,  fermé  ,  car  il  perd  cette  propriété 
bientôt  à  l’air.  Le  pyrophore  est  un  sulfure  d  alumine  contenant, 
selon  Woodliouse  ,  du  charbon  et  du  potassium .  En  brûlant,  ce 
pyrophore  donne  de  l’acide  sulfurique  et  carbonique. 

Comme  bal  un  eiûre  dans  la  plupart  des  collyres  secs ,  nous 

les  donnons  ici  : 

Pierre  médicamenteuse. 


%  Alun  de  roche . j  . 

Bol  d’Arménie  préparé . >a  a  120  gramjn.  3  jv 

Litharge  en  poudre,  lavée.  .  .  .) 

Colcothar,  ou  sulfate  de  fer  cal-  .. 

. .  b  4  gramm.  3  ij 


ci  11e 


Macérez  dans  du  fort  vinaigre ,  en  agitant.  Après  quelques 
jours  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse .  25o  gramm.  |  vnj. 

Muriate  d’ammoniaque .  64  gramm.  3  i).  f 


Faites  dessécher  ,  puis  calciner  ce  mélange  dans  un  creuset. 
Ensuite  on  le  pulvérise  et  on  le  tient  dans  un  flacon  bien 
fermé.  On  peut  supprimer  le  vinaigre  -,  c’est  du  reste  un 
astringent  et  un  mondificatif  dont  011  saupoudre  les  chairs 
baveuses  des  anciens  ulcères,  ou  qu’on  délaie  dans  i  eau  (  , 

par  once  de  cette  pierre  )  pour  injections  ,  collyres  ,  etc.  On 

doit  filtrer  la  solution. 

Pierre  admirable. 


% 

> 


Sulfate  d’alumine  potassé. 
Muriate  d’ammoniaque.  . 

de  soude . 

Sulfate  de  zinc . 

Nitrate  de  potasse .... 

Sucre . 

Camphre.  . . . 


s 


a  a 


10  gramm.  3  ij  f  * 

4  gramm.  3  j. 

5  gramm.  9  jv. 

96  gramm.  \  üj. 

48  gramm.  3  j  f • 

2  gr.  6  décigr.  9  ij* 


Le  tout  pulvérisé  ,  bien  mêlé  ,  on  en  forme  avec  l’eau  une 
pâte  qu’on  dessèche  en  trochisques  ,  ou  on  le  conserve  en 
poudre.  On  la  dissout  dans  de  l’eau  J  jv  ,  depms  12  grains* 
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jusiju  a  ,9j  pour  injections  dans  les  gonorrhées  >  et  aussi  pour 
collyre  astringent.  r 

Collyre  d’ Helvétius. 

C  est  la  solution  dun  gros  de  pierre  divine  dans  §  jv  d’eau 
pour  déterger  les  taies  de  la  cornée  ,  dissiper  la  rougeur  et 

inflammation  des  yeux  ,  et  aussi  pour  appliquer  sur  d’autres 
parties  du  corps. 

Pierre  divine. 

Sulfate  d’alumine  potassé.  .  . 

de  cuivre. . la  a  is5  gramm.  \  jv. 

Nitrate  de  potasse . f 

Liquéfiez  ces  sels  ,  au  feu,  dans  une  terrine  vernissée  ;  ajou¬ 
tez -y  alors 

* 

Camphre  en  poudre .  8  gramm.  3  ij. 

Coulez  aussitôt  la  masse  sur  un  porphyre  huilé ,  divisez 

en  petits  carrés  et  conservez  ces  morceaux  dans  un  flacon  bien 
fermé. 

8°.  Le  sulfite  de  chaux  se  rencontre  en  quelques  eaux 
sulfureuses  ,  comme  le  sulfite  de  soude.  Ainsi  les  eaux 
minétales  de  T. i vol i  recèlent  du  sulfite  sulfuré  de  chaux. 
-^L  Proust  a  récemment  propose  le  sulfite  de  chaux  pour  muter 
le  moût  de  raisin  lorsqu  on  en  veut  faire  du  sirop.  L’acide 
du  tartre  enîeve  la  chaux  a  ce  sel  ,  et  met  à  nu  l’acide 
sulfureux  qui  ,  en  meme  tems ,  détruit  la  matière  colorante 
du  suc  de  raisins,  et  la  précipite;  de  sorte  qu’on  obtient 
un  sirop  très-limpide  ,  même  avec  le  suc  des  raisins  les  plus 
colorés  ;  le  ferment  est  aussi  décomposé.  Mais  si  ce  sulfite  de 
chaux  s  111  abonde  ,  il  communique  un  goût  sulfureux  désa¬ 
gréable  an  sirop.  Dans  ce  cas  ,  l’addition  du  manganèse  (oxide) 
rendant  de  1  oxigene  au  sulfite  peut  le  faire  passer  à  l’état  de 
sulfate  ,  et  dissipe  cette  odeur  et  saveur  déplaisantes.  Une 

demi -once  ou  une  once  au  plus  de  ce  sulfite  suffit  pour 
100  ffe  de  moût. 

Le  sulfite  de  chaux  se  prépare  en  saturant  de  chaux  lacide 
sulfureux  dégagé  du  soufre  brûlant ,  ou  plutôt  on  forme  cet 
acide  en  distillant  lacide  sulfurique  sur  du  charbon  sec  en 
poudre.  Ce  sulfite  calcaire  contient,  selon  M,  Vauquelin  fà  d’a¬ 
cide  sulfureux. 


) . 
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Remarque  sur  les  sels  neutres . 

Les  sulfates  de  zircone ,  de  gluciue  ,  d'yttria  ,  non  pin*  que 
les  combinaisons  de  tous  les  autres  acides  avec  ces  bases 
ri étant  d’aucun  usage  eu  médecine  et  dans  les  arts  jusqu’à 
présent  ,  nous  les  passerons  sous  silence. 

Les  sulfates  ,  nitrates  ,  etc.  métalliques  ,  ou  les  combinai¬ 
sons  des  acides  avec  les  oxides  métalliques  sont  traitées  à 
l’article  de  chaque  métal  auquel  nous  renvoyons. 

Des  nitrates  alcalins  et  terreuæ . 

i°.  Le  nitrate  de  potasse,  sel  de  nitre  ou  salpêtre ,  très- 
abondant  dans  la  nature,  se  forme  journellement  ,  soit  dans 
les  plantes  comme  la  petite  centaurée  ,  les  borraginées ,  les 
tiges  à’ hclianthus ,  de  malvacées,  de  solanées,  la  fumeterre,etc.? 
soit  dans  les  plâtras  des  vieux  murs  ,  les  terreins  des  caves  ^ 
des  écuries  ,  le  sol  des  maisons  et  autres  lieux  habités  ,  sur¬ 
tout  s’ils  sont  voisins  des  débris  de  matières  animales  ou 
végétales  en  putréfaction.  Les  craies  ou  terres  calcaires  sont 
tellement  propres  à  former  ou  retenir  ce  sel,  qu’il  s’y  trouve 
quelquefois  jusqu’à  5  ou  6  pour  100.  Les  lieux  froids,  hu¬ 
mides  ,  obscurs  ,  sont  aussi  plus  favorables  à  sa  production. 
Souvent  il  s’effleurit  à  la  surface  des  murailles  humides  ,  et 
comme  on  peut  le  recueillir  au  moyen  de  houssoirs  ,  on 
l’appelle  salpêtre  de  houssage  qu’on  purifie  ensuite. 

Les  grands  usages  du  salpêtre  ont  fait  chercher  la  maniéré 
de  le  produire  dans  des  ni  trier  es  artificielles  ;  et  comme  on 
sait  que  l’acide  nitrique  est  un  composé  d’azote  et  d’oxigène , 
on  a  cherché  à  mettre  des  matières  animales  qui  contiennent 
beaucoup  d’azote ,  en  contact  avec  l’oxigène  de  l’air  ou  des 
corps  oxigénans  ,  et  une  base  terreuse  ou  alcaline  pour  fixer 
l’acide  nitrique  qui  se  forme.  11  y  a  des  terreaux  ou  débris 
de  végétaux  qui  forment  à  l’air  ,  mais  dans  l’obscurité  ,  une 
sorte  de  tourbe  bilieuse,  qu’il  suffit  d’exploiter  ensuite.  Un 
mélange  de  craie  et  de  matières  organisées  en  décomposition  ^ 
placé  sous  des  hangars  ou  autres  lieux  convenables ,  donne  lieu 
a  la  formation  de  ce  sel.  Les  plantes  narcotiques  qui  con¬ 
tiennent  beaucoup  d’asote  comme  les  solanées  ,  la  ciguë,  ou 
les  tétradynames  comme  le  chou  ,  et  les  labiées  comme  le 
marrube  ,  etc.  ,  fournissent  de  ce  sel  ,  qui  s’effleurit  même  à 
la  surface  de  leurs  extraits  devenus  vieux.  Les  urines  des 
animaux  donnent }  aycc  du  nitre  ;  beaucoup  de  muriate  desoud® 


Uo  NITRATES  ALCALINS ,  etc. 

et  autre.  Telles  sont  les  intrières  formées  près  des  cliaîcts  des 
montagnes  de  la  Suisse  ,  par  les  étables  des  bestiaux.  Les  fumiers 
avec  des  cendres  et  de  la  terre  calcaire  ou  du  terreau  ,  donnent 
a  l’air  beaucoup  de  nitre.  On  observe  que  celui  formé  dans 
les  plâtras  est  fréquemment  à  base  calcaire,  (nitrate  de  chaux.  ) 
Lorsqu’on  veut  extraire  le  nitre  des  terres  saipêtrées  (  on 
reconnaît  celles-ci  à  leur  saveur  fraîche)  ,  on  les  dépose  dans  des 
tonneaux  ,  munis  à  leur  partie  inférieure  d'une  chante  -pleure  ;  on 
verse  de  beau  sur  ces  terres,  et  on  reçoit  cette  eau  chargée  de  sels 
dans  des  bassins.  Il  faut  repasser  la  même  eau  sur  plusieurs 
terres  afin  de  la  charger  davantage  de  sel.  Mais  comme  i!  y  a 
plusieurs  sels  terreux,  entraînés  par  cette  eau  ,  on  y  ajoute  ou  des 
cendres,  ou  du  salin  de  potasse,  on  du  sulfate  de  potasse  , 
afin  que  les  nitrates  calcaires  se  décomposent  et  trouvent  à 
devenir  nitrate  de  potasse.  C’est  l’opération  que  les  salpêtriers 
nomment  le  dé^aissage.  Lorsque  la  lessive  des  salpêtriers 
donne  io°  a  l’aréomètre,  on  la  fait  évaporer  dans  de  vastes 
chaudières  ;  il  se  forme  alors  des  cristaux  de  sel  marin  ,  de 
sulfate  de  potasse  et  de  chaux,  qu’on  enlève  avec  une  écu¬ 
moire,  et  on  les  suspend  dans  un  panier  d’osier  à  mailles  serrées  , 
afin  qu’ils  égouttent  la  liqueur  salpètrée  dont  ils  restent  im¬ 
prégnés.  L  on  met  ensuite  dans  des  cristallisons  ou  terrines 
feau  salpètrée,  concentrée;  il  se  forme  des  cristaux  de  nitre 
■jaunâtre  et  impur  qu  on  nomme  salpêtre  de  la  première  cuite. 
On  sépare  la  liqueur  surnageante ,  appelée  eau-mère  du  nitre, 
qui  retient  des  nitrate  et  muriate  calcaires  et  magnésiens  ,  on 
la  mêle  aux  eaux  de  nouvelles  lessives  ,  lorsqu’on  les  passe  sur 
les  cendres  ou  le  salin  pour  leur  fournir  de  la  potasse  ,  laquelle 
fait  déposer  la  base  calcaire  à  l’état  de  craie,  et  la  magnésie. 

_  Pour  raffiner  le  salpêtre  brut  on  de  première  cuite  ,  et  le 
débarrasser  d'une  partie  colorante  terreuse  ,  des  muriates  de 
soude  et  de  chaux,  du  nitrate  calcaire,  etc.  ,  on  le  redissout 
dans  suffisante  quantité  d’eau  chaude,  on  1  écume;  on  clarifie 
avec  la  colle  forte,  ou  par  le  sang  de  bœuf,  la  solution  ,  et 
on  l’évapore  ,  en  écumani  toujours  et  enlevant  le  sel  marin, 
jusqu’à  ce  qu’un  œuf  surnage  la  solution  nitreuse.  Par  le 
refroidissement  dans  des  cristallisons  ,  on  obtient  le  salpêtre 
de  seconde  cuite  qui  est  plus  pur  ;  mais  comme  il  retient 
encore  du  sel  marin,  et  qu’il  n’est  point  parfaitement  blanc, 
on  le  purifie  encore  une  fois  de  la  même  manière  que  la 
précédente.  On  l’obtient  alors  très  -  blanc  et  très -beau,  en 
cristaux  prismatiques  à  six  pans  ,  terminés  par  des  pyramides 
hexaèdres  souvent  irrégulières  ;  c’est  ce  qu’on  nomme  nitre  en 
baguettes  ou  salpêtre  de  trois  cuites.  Mais  comme  les  raffinages 
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sont  dispendieux  ,  Baume  a  proposé  de  prendre  du  salpêtre 
brut  ,  pulvérisé  ,  d’y  mêler  0,20  d’eau  ,  de  brasser  le  mélange 
et  de  le  mettre  égoutter*  ensuite  de  verser  0,10  d’eau  sur  le 
même  salpêtre  ,  et  de  faire  la  même  opération*,  enfin  de  dis¬ 
soudre  ce  salpêtre  lavé  ,  dans  très» peu  d’eau  bouillante  ,  et 
de  le  faire  cristalliser.  Comme  l’eau  dissout  à  froid  le  sel 
marin  ,  et  les  muriate  et  nitrate  de  chaux  ;  on  débarrasse  an 
moyen  de  ces  lavages  à  froid  ,  le  nitre  ,  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  sels  et  impuretés.  On  obtient  en  peu  d’heures 
du  salpêtre  en  petits  cristaux  qui  se  dessèchent  facilement. 

Le  nitre  pur  est  d’une  saveur  fraîche  ,  un  peu  piquante. 
Soluble  dans  7  fois  son  poids  d’eau  ,  il  dissout  presque  à 
poids  égal  dans  l’eau  bouillante.  Exposé  au  feu  ,  il  donne 
d’abord  du  gaz  oxigène  ,  puis  du  gaz  nitreux  et  sa  base  reste; 
s’il  est  en  contact  avec  des  corps  combustibles  ,  il  fuse  vive¬ 
ment  par  la  chaleur  ,  et  il  est  la  base  de  presque  toutes  les 
compositions  pyrotechniques.  Bergmann  y  trouvait  3  1  d’acide, 
61  de  potasse,  et  8  d’eau  sur  100.  Kirwan  y  admet  44  d’a¬ 
cide,  5 2  de  potasse,  et  4  d’eau. 

On  emploie  le  nitre  comme  très-rafraîchissant  ,  diurétique  , 
antispasmodique  de  12  grains  à  3j  dans  des  boissons. 

Nous  disons  à  l’article  de  l’acide  nitrique  ,  comment  on 
extrait  celui-ci  du  salpêtre  ;  à  l’article  de  la  potasse ,  comment 
on  jixe  le  nitre  par  le  charbon.  Si  l’on  fait  liquéfier  au  feu 
le  nitre  dans  son  eau  de  cristallisation  et' qu’on  le  coule  en 
plaques  blanches  opaques  ,  on  a  le  sel  de  prunelle  ou  cristal 
minéral  non  mêlé  de  sulfate  de  potasse. 

Après  les  arts  ,  le  plus  grand  usage  du  salpêtre  est  pour  la 
poudre  à  canon  ,  invention  funeste  autant  qu’utile  à  la  défense 
et  à  l’attaque  ,  et  nouveau  moyen  que  la  nature  ,  dans  sa 
colère  ,  donne  aux  hommes  pour  s’entredétruire.  On  emploie 
généralement  pour  la  préparation  de  la  poudre,  7 G  parties  de 
salpêtre  pur  et  bien  sec,  12  parties  de  soufre  sublimé  ou 
purifié  ,  et  autant  de  charbon  sec  et  léger  de  bois  de  bourdaine 
écorcé.  On  peut  diminuer  la  proportion  de  soufre  et  mettre 
77  parties  de  nitre  ,  i/j.  de  charbon  et  9  de  soufre  seulement  ; 
mais  il  convient  de  triturer  le  mélange  plus  intimement. 
L’on  dit  que  la  poudre  décente  à  l’air  ,  parce  que  sa  portion 
de  charbon  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air ,  ce  qui  rend  son 
inflammation  plus  languissante. 

La  poudre  à  canon  diffère  de  celle  pour  le  fusil  de  chasse 
ou  la  poudre  fine  ,  et  superfine  pour  le  pistolet  ,  par  le  gra- 
nulage  ,  et  aussi  par  quelque  légère  différence  dans  les  pro¬ 
portions  ;  ainsi  on  doit  mettre  un  peu  plus  de  soufre  pour  la 
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poudre  de  chasse  que  pour  celle  à  canon.  La  formation  de 
la  poudre  consiste  à  broyer  les  matières  premières  chacune 
à  part  ,  et  les  tamiser  -,  à  mêler  les  trois  substances  ,  bien, 
intimement,  à  en  former  une  sorte  de  pâte  au  moyen  de 
Teau  et  à  lui  donner  la  forme  granulée.  Le  mélange  s’opère  7 
suivant  le  procédé  de  M.  Carny ,  dans  un  tonneau  traversé 
par  un  axe  et  contenant  plusieurs  petites  balles  ou  sphères 
de  bronze.  On  met  les  substances  ,  bien  pulvérisées  ,  sur-tout 
le  soufre,  dans  ce  tonneau  qu’on  tourne  vivement.  Ensuite 
on  étend  celte  poudre  sur  des  toiles  mouillés  ,  qu’on  stratifie 
lit  par  lit,  et  que  l’on  comprime  fortement.  3n  obtient  des 
galettes  assez  solides,  et  enfin  on  les  émiette  ou  granule.  La 
poudre  de  chasse  se  lisse  en  l’agitant  dans  un  tonneau,  où  les 
petits  grains  en  se  frottant  acquièrent  du  poli.  On  sépare  la 
poussière  au  moyen  d’un  bluttoir.  On  sèche  la  poudre  à  canon 
dans  des  vases  de  métal  échauffés  extérieurement  par  l’eau 
bouillante. 

INous  disons  à  l’article  des  muriates  oxigénés  quelles  autres 
poudres  on  a  formées  avec  ces  sels. 

On  nomme  poudre  fulminante  un  mélange  de  trois  parties 
de  nitre  sec ,  une  partie  de  soufre  et  deux  de  potasse  bien  sèche  , 
le  tout  trituré  dans  un  mortier  chaud.  Une  forte  pincée  de 
cette  poudre  (  )  chauffée  dans  une  cuiller  de  fer  ,  se  liquéfie 

d’abord,  puis  se  sèche  et  détonne  avec  une  forte  explosion, 
en  brisant  quelquefois  la  cuiller  ;  il  se  forme  du  sulfate  de 
potasse  ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  avec  du 
gaz  nitreux. 

Comme  il  serait  fort  long  ,  et  étranger  à  cet  Ouvrage  ,  de 
donner  les  recettes  des  compositions  de  tous  les  feux  d’artifice 
dans  lesquels  le  nitre  est  employé,  nous  renvoyons  aux  livres 
qui  en  traitent.  (  Voyez  Traité  de  V art  de  V artificier  ,  par 
A.  M.  T.  H.  Morel  ,  Paris  1800.  Didot ,  in- 8°.  ,  etc. 

L’amadou  est  trempé  dans  une  solution  de  nitre  ,  pour 

qu’il  conserve  le  feu.  Les  mèches  ou  cordes  à  feu  pour  mettre 

le  feu  aux  pièces  d’artillerie,  sont  des  cordes  de  chanvre 

bouillies  dans  une  forte  solution  de  salpêtre,  de  crottin  de 

cheval,  de  chaux  vive  et  cendres. 

» 

20.  Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  du  nitre  quadr angu¬ 
laire  ou  nitrate  de  soude.  On  le  forme  de  toutes  pièces  en 
combinant  la  soude  avec  l’acide  nitrique  ,  car  il  ne  se  rencontre 
pas  naturellement.  (  Bowles  ,  Hist.  Nat.  Espagn.  prétend  l’a¬ 
voir  trouvé  en  quelques  terres.)  Ce  sel  qui  cristallise  en  prismes 
ïhomboïdaux  ,  tient  acide  29,  soude  5o,  eau  21  ;  selon  JLirwanf 
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il  s’enflamme  comme  lenitre,  mais  moins  vivement  ,  et  en 
donnant  une  flamme  jaune.  On  ne  l’emploie  pas  pour  la  poudre 
a  canon  ;  il  peut  servir  pour  donner  de  la  soude  pure,  par 
le  leu  ,  et  pour  fabriquer  le  verre,  les  savons,  etc. 

3°.  Le  nitrate  cV ammoniaque  tient  acide  46  ,  ammoniaque 
4o,  eau  4,  cristallise  en  prisme  à  six  pans  ,  terminé  par  des 
pyramides  semblables;  il  est  demi-flexible  comme  la  plupart 
des  sels  ammoniacaux;  il  a  une  saveur  vive  et  pénétrante.  Il 
est  inusité.  Sa  propriété  remarquable  est  de  s’enflammer  vive¬ 
ment  lorsqu'on  le  chauffe  ,  avec  une  lueur  jaunâtre  éclatante; 
il  y  a  formation  d’eau  et  dégagement  des  gaz  nitreux  et  oxide 
d’azote  ;  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  se  combine  à  l’oxigène 
de  Facide  nitrique  pour  former  de  l’eau. 

4°.  Le  nitrate  de  baryte  se  fait  en  versant  de  l’acide  ni¬ 
trique  sur  le  sulfure  de  baryte  ;  il  cristallise  en  octaèdre  ,  est 
soluble  dans  dix  fois  son  poids  d’eau  froide ,  plus  soluble  à 
1  eau  bouillante;  contient  acide  38  ,  baryte  5o  ,  eau  12  parties 
sur  100.  Les  acides  sulfurique,  oxalique,  tartarique  lui  en¬ 
lèvent  sa  base  ,  et  il  sert  comme  réactif  seulement ,  et  non  en 
médecine  ;  on  en  sépare  la  baryte  pure  en  chassant  l’acide 
nitrique  par  la  chaleur. 

Les  nitrites  se  font  en  chauffant  au  feu  les  nitrates  ,  pour 
en  séparer  une  portion  de  l’oxigène  de  l’acide  nitrique. 

Les  autres  nitrates  sont  inusités.  (  Voyez  aux  Métaux  ,  les 
nitrates  métalliques. 

Des  muriates  alcalins  et  terreux . 

i°.  Jacques  Sylvius  (1)  a  fait  connaître  le  premier  le  muriate 
de  potasse  sous  le  nom  de  sel  fébrifuge  ou  digestif.  On  le 
trouve  naturellement  dans  les  cendres  de  plusieurs  végétaux 
de  la  famille  des  arroches  ,  dans  quelques  produits  animaux 
et  des  eaux  minérales  ,  etc.  On  peut  le  former  de  toutes  pièces 
en  décomposant  le  muriate  de  chaux  par  le  carbonate  de  po¬ 
tasse,  ou  en  saturant  par  celui-ci  Facide  muriatique.  Ce  sel, 
d’une  saveur  amère  ,  un  peu  déliquescent  ,  cristallisable  en 
parai lélipipède  rectangle  ou  en  cube  rhomboïdal  ,  est  assez 
soîubie,  sur-tout  dans  l’eau  chaude.  On  l’obtient  encore  en 
distillant  le  muriate  d’ammoniaque  sur  de  la  potasse  (  pour 


(1)  Mtithodm  médicamenta  componendi *  Lutet,  i54i« 
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en  séparer  l’alcali  volatil  ).  Ce  sel  passe  pour  apéritif  ,  di-. 
gestif,  désobstruant,  à  la  dose  de  3j  ,  jusqu  à  3j.  Mais  il  est 
peu  usité. 

2°.  Le  muriale  de  soude  ou  sel  marin  ordinaire  ,  Lun 
des  plus  abondans  ,  des  plus  utiles  de,  la  nature,  se  trouve 
non-seulement  dans  les  eaux  de  la  mer  ,  mais  encore  dans 
celles  de  plusieurs  fontaines  ou  iacs  ,  et  dans  la  terre.  On 
connaît  plusieurs  mines  de  sel  fossile  ou  gemme,  en  grosses 
masses,  dans  la  Pologne,  l’Espagne  et  ailleurs.  Les  eaux  et 
terreins  saumâtres  des  déserts  africains  ,  les  steppes  sablon¬ 
neuses  de  la  Tartarie  sont  chargé^  de  sel.  Il  se  forme  même 
journellement  avec  le  nitre  dans  les  nitriéres  ,  quoique  nous 
ne  connaissions  pas  les  principes  consfcituans  de  son  acide. 

On  sait  que  ce  sel  a  une  saveur  salée  ,  agréable ,  diges¬ 
tive  ,  qui  assaisonne  presque  tous  nos  alimeus  ,  et  qui  sert 
à  en  préserver  plusieurs  de  la  putréfaction,  parce  qu  il  s  em¬ 
pare  de  leur  humidité  ,  qu  il  les  dessèche  et  durcit,  et  s  écoule 
en  saumure  ,  chargé  de  leur  suc.  Ce  sel  est  en  en  et  très- 
soluble  et  à-peu-près  autant  dans  beau  froide  que  dans  1  eau 
chaude,  qui  en  prennent  plus  du  tiers  de  leur  poids.  Delà 
vient  aussi  qu’il  attire  1  humidité  de  l’air,  et  qui!  ne  cris¬ 
tallise  pas  ,  dans  ses  dissolutions  ,  par  le  refroidissement,  mais 
par  la  concentration.  La  forme  de  ses  cristaux  est  le  cube  , 
comme  on  sait;  mais  il  arrive  quelquefois  qui!  prend  la  tonne 
d  octaèdre.v  On  peut  le  faire  cristalliser  ainsi  en  versant  de 
l’urine  récente  dans  une  solution  de  ce  sel  pur.  Ces  octaèdres 
ne  sont  que  du  muriate  de  soucie  sans  altération.  L  on  sait 
que  mis  sur  les  charbons  ardens  le  sel  décrépite,  parce  que 
l’eau  de  cristallisation  se  vaporisant  par  la  chaleur,  lait  éclater 
les  molécules  salines  ;  aussi  ce  sel  devient  opaque;  il  se  vola¬ 
tilise  à  un  feu  vif  en  perdant  un  peu  de  son  acide.  Dans 
1  état  ordinaire  ,  le  sel  tient  acide  5 2  ,  soude  42 g  eatl  étant 

desséché  ,  Kirwan  y  a  trouvé  acide  09  ,  soude  33 ,  ei  eau  o. 

Nous  nous  arrêterons  peu  à  décrire  la  maniéré  dont  on  ex¬ 
trait  le  sel  gemme  des  mines  ou  carrières  ou  il  se  îenconlie, 
ce  que  Jars  ,  Guettard  ,  Gmelin  ,  Palias  ,  hovyles  ,  etc.  ont 
fait.  Nous  avons  parlé  de  l’extraction  du  sel  des  lontaines  salées 
(  tom.  ÏI ,  p.  338  ).  Les  marais  salans  ,  établis  sur  les  rivages 
de  l’Océan,  fournissent  aussi  du  sel  eu  abondance,  soit  par 
évaporation  spontanée  de  l’eau  de  la  trier,  soit  au  moyen  d  un 
sable  salé  qu’011  fait  dessécher  au  soleil  ,  comme  sur  les  côieg 
de  Normandie,  soit  par  des  bâtimens  de  graduation  ou  1  eau 
salée  s’évapore  ,  soit  enfin  par  la  concentration  à  la  gelée  > 
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comme  dans  les  pays  du  Nord.  Les  solutions  salines  sont 
ensuite  évaporées  à  îa  chaleur.  Cet  art  pratiqué  par  les  saui- 
niers  est  assez  connu.  Nous  dirons  seulement  que  le  sel  brut, 
extrait  des  eaux  de  la  mer  ou  des  marais  salans  ,  est  gris  et 
contient  ,  outre  des  substances  terreuses  ,  impures  ,  des  mû¬ 
ri  ates  de  chaux  et  de  magnésie  déliquescens  et  mers  ,  et 
des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  Ce  sel  ne  convient 
pas  aux  salaisons  ;  il  rend  les  chairs  molasses  et  livides  ; 
mais  il  est  convenable  aux  bestiaux  (  bêtes  à  cornes  et  a  laine  ) 
qui  l’aiment  beaucoup;  il  excite  leur  aippétit,  tue  leurs  vers  , 
dissipe  l’enflure  et  les  empâtemens  des  viscères  auxquels  ils 
sont  sujets  ,  sur-tout  dans  les  lieux  humides.  L’emploi  du 
sel  dans  nos  alimens  paraît  produire  chez  nous  des  effets  ana¬ 
logues.  Le  sel  pècais  a  été  ordinairement  tenu  en  tas  ,  appelés 
camelles ,  pendant  3  années  ;  alors  les  sels  déliquescens  s  écou¬ 
lent  et  s’en  séparent;  ils  laissent  un  sel  plus  blanc  et  plus 
dur.  Pour  obtenir  le  sel  bien  blanc  ,  il  suffit  de  cussoudie 
le  sel  gris  dans  de  l’eau ,  de  filtrer  la  solution  ,  ou  !a  cla¬ 
rifier  aux  blancs  d’œufs  ,  et  l’évaporer.  Dans  les  cristallisa¬ 
tions  rapides  ,  les  cubes  de  ce  sei  se  disposent  en  forme  de 
trémie  ou  de  pyramide  creuse  quadiangulaue*. 

Nous  avons  dit  à  l’article  de  l’acide  muriatique  ,  comment 
on  en  extrait  cet  acide;  et  à  l’article  de  la  soude  ,  comment 
on  sépare  cette  base.  Si  Ton  ajoute  au  muriate  de  soude  , 
pour  les  salaisons  des  chairs,  un  fieu  dé  nitre,  elles  conser¬ 
vent  une  plus  belle  couleur  rouge. 

3°.  Le  muriate  (F ammoniaque  ou  sel  ammoniac  a  reçu 
ce  nom  d’â^w  ,  arena  ou  sable  ,  parce  qu’on  la  d'abord 
trouvé  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Lybie  ,  ou  était  i  oracle 
de  Jupiter  Ammom  D’autres  le  nomment  sel  armeniac ,  parce 
qu’il,  était  apporté  aussi,  à  ce  qu’il  paraît,  de  l’Arménie.  La 
nature  le  présente  rarement  ,  si  ce  n’est  dans  les  laves  ou 
quelques  autres  productions  volcaniques  ,  au  Vésuve  (i).  Les 
Vénitiens  Tout  importé  les  premiers  de  l’Egypte  en  Europe. 
On  a  décrit  les  procédés  par  lesquels  les  Egyptiens  i  obtien¬ 
nent.  Us  recueillent  les  fientes  des  chameaux  et  autres  ani¬ 
maux  qui  vivent  de  plantes  salées  (telles  que  les  ficoïdes  , 
mesembryantliemum ,  kah  ,  chenopodiuni ,  sa  licoi  nia  ,  etc.), 
les  font  sécher  avec  de  la  paille  hachée  ,  en  foi  ment  des 
mottes  qui  sont  le  combustible  ordinaire  des  classes  pauvres. 

(i)  Selon  Ferber,  Lettr.  ital.  ,  et  aussi  Swab,  Scheffer.  Mode!  dit 
que  les  K.fdmouks  en  font  aussi. 
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On  en  recueille  avec  soin  la  suie  -,  elle  est  portée  dans  des 
ateliers  et  placée  dans  des  matras  rangés  sur  un  fourneau 
dit  galere.  On  entretient  pendant  trois  jours  un  feu  gradué 
avec  soin.  D’abord  ces  suies  donnent  dans  ces  matras  bien 
lûtes  une  flamme  bleue  ou  violâtre,  puis  elles  laissent  su¬ 
blimer  du  muriate  d’ammoniaque  vers  le  col  du  matras  ,  qu’on 
entretient  toujours  ouvert  en  y  introduisant  une  baguette  de 
fer.  Avec  20  livres  de  suie  on  obtient  près  de  6  livres  de  ce 
sel ,  mais  il  est  en  pains  grisâtres  qu’on  peut  purifier  par 
une  seconde  sublimation.  (  Voyez  Hasselqnist  ,  Voyage  au 
Levant  ,  et  le  grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  publié  par  ordre 
du  Gouvernement  ). 

Geoffroy  donna  en  1720  des  procédés  pour  faire  le  sel 
ammoniac  dans  nos  laboratoires.  Baume  paraît  être  le  premier 
qui  en  ait  formé  une  manufacture.  Il  distillait  à  la  cornue 
des  matières  animales  ,  pour  en  obtenir  du  carbunate  ammo¬ 
niacal  ,  qu  il  mélangeait  à  du  muriate  calcaire  desséché  ,  et 
il  sublimait  le  mélange*,  il  se  formait  du  carbonate  de  chaux  , 
et  le  muriate  d’ammoniaque  s’élevait.  Dans  la  Belgique  et 
autres  lieux  circonvoisins  ?  on  brûle  un  mélange  de  25  par¬ 
ties  de  charbon  de  terre  ,  de  suie  de  cheminée  ,  2  d’argile  ^ 
et  suffisante  quantité  d’eau  salée  pour  pétrir  ce  mélange  en 
forme  de  briques.  Ces  briques  sont  interposées  avec  des  os, 
et  brûlées  dans  un  fourneau  dont  la  cheminée  se  rend  dans  un 
espace  fermé  ou  chambre.  La  suie  abondante  et  légère,  produite 
par  ces  matières,  s’attache  aux  parois  de  la  cheminée  et  des 
chambres;  on  n’a  besoin  que  de  la  sublimer  dans  des  cuines 
de  terre  ,  pour  obtenir  des  pains  de  beau  sel  ammoniac.  D’autres 
mêlent  du  carbonate  d’ammoniaque  ,  résultat  de  la  distilla¬ 
tion  à  feu  nu  des  matières  animales ,  avec  les  eaux-mères 
des  salines  qui  contiennent  des  muriates  calcaires  et  magné¬ 
siens.  MM.  Dizé  et  Leblanc  combinaient  immédiatement  le 
carbonate  ammoniacal  avec  l’acide  muriatique,  en  faisant  ren¬ 
contrer  dans  une  chambre  de  plomb  les  vapeurs  de  la  dis¬ 
tillation  des  substances  animales  d’une  part  ,  et  de  la  dis¬ 
tillation  de  l’acide  muriatique  (obtenu  par  l’huile  de  vitriol 
sur  le  sel  marin  )  d’autre  part.  MM.  Pluvinet  et  Bourlier 
distillent  des  matières  animales,  en  recueillent  le  carbonate 
ammoniacal  (et  l’huile  animale  qu  ils  séparent),  filtrent  ce 
carbonate  au  travers  du  plâtre  :  il  se  forme  un  sulfate  d’ammo¬ 
niaque  et  du  carbonate  calcaire.  On  fait  bouillir  ce  sulfate 
d’ammoniaque  avec  du  sel  commun  ,  la  double  décomposition 
a  lieu  ,  et  l’on  obtient  du  muriate  d’ammoniaque  par  su¬ 
blimation  ,  du  sulfate  de  soude  par  lixiyialiou. 
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Le  mnriate  d’ammoniaque  a  une  saveur  vive,  piquante  y 
une  couleur  ou  grise  ou  d’un  blanc  sale  ;  il  cède  sous  le 
pilon ,  et  se  pulvérise  plus  par  trituration  que  par  percus¬ 
sion  *,  il  se  dissout  dans  3  ou  4  fois  son  poids  d  eau  froide 
et  dans  son  poids  égal  d’eau  bouillante*,  il  produit  beaucoup  de 
froid  en  se  dissolvant  -,  il  cristallise  en  tétraèdre  ,  mais  étant 
sublimé  ,  il  est  en  I  prisme  quadrangulaire  ,  terminé  par  des 
pyramides  à  quatre  pans.  Il  contient  environ  43  acide,  25  ammo¬ 
niaque  ,  32  parties  d’eau.  Il  se  volatilise  facilement  au  feu. 
Pour  l’usage  de  la  médecine  ,  on  peut  le  purifier  par  disso- 
lution  dans  l’eau.  Il  ne  s’altère  pas  à  l’air.  L’on  préfère  ce 
sel  blanc  pour  la  teinture  et  pour  aviver  les  couleurs  *,  le  gris  sert 
à  décaper  les  métaux  pour  l’étamage  ,  ou  plutôt  à  les  em* 
pêcher  de  s’oxider.  On  le  mêle  quelquefois  au  tabac  qu’il 
rend  plus  piquant.  L’usage  de  ce  sel  est  très-fréquent  en 
médecine,  et  il  sert  à  plusieurs  préparations  (  Vo  j.  Ammo¬ 
niaque),  La  chaux,  la  baryte ,  la  strontiane  ,  les  alcalis  fixes 
séparent  l’ammoniaque  de  ce  sel.  Il  forme  avec  la  magnésie 
un  muriate  ammoniaco-magnésien.  On  l’a  trouvé  en  quel¬ 
ques-unes  de  nos  humeurs  dans  l’état  de  maladie. 

4°.  Du  muriate  de  baryte.  Ce  sel  proposé  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  ,  par  plusieurs  médecins  ,  contre  les  maladies 
scroplmleuses  ,  depuis  î  jusqu’à  6  grains  ,  a  des  effets  très- 
actifs  ,  mais  plus  dangereux  qu’utiles  *,  de  là  vient  qu’on  paraît 
avoir  renoncé  à  son  usage.  Il  cristallise  en  lames  carrées  dont 
les  bords  sont  en  biseaux  ;  il  est  soluble  dans  5  on  6  parties 
d’eau  froide ,  et  dans  moins  d’eau  bouillante;  il  paraît  con¬ 
tenir  acide  24 ,  baryte  60  ,  eau  16.  O11  l’obtient  en  versant 
de  l’acide  muriatique  sur  le  sulfure  de  baryte  produit  par  la 
décomposition,  avec  le  charbon,  du  spath  pesant.  Mais  si  ce 
muriate  barytique  retenait  de  l’oxide  de  fer  fréquent  dans 
ce  spath,  on  ferait  chauffer  le  muriate  dans  un  creuset,  afin 
que  l’oxide  de  fer  s’oxidàt  davantage  et  perdît  son  acide  mu¬ 
riatique.  Alors,  par  lixiviation,  l’on  obtient  le  muriate  de  baryte 
pur.  Ce  sel  est  un  utile  réactif  pour  découvrir  partout  la  pré¬ 
sence  de  l’acide  sulfurique.  Les  acides  oxalique,  tartarique 
forment  aussi  avec  lui  des  sels  peu  solubles.  Il  a  une  saveur 
forte. 

5°.  Le  muriate  de  chaux  ou  calcaire  existe  ,  comme  nous 
l’avons  dit,  dans  les  eaux  salées  de  la  mer  ou  des  salines , 
ou  les  eaux-mères  du  nitre ,  etc.  On  l’obtient  aussi  en  dé¬ 
composant  le  sel  ammoniac  par  la  chaux  ,  ou  en  combinant 
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de  la  craie  avec  l’acide  muriatique  ,  et  par  d’autres  moyens 
encore.  Ce  sel  est  fort  déliquescent  -,  on  l’obtient  cependant 
en  cristaux  ,  en  évaporant  lentement  sa  solution  en  consis¬ 
tance  sirupeuse  très-épaisse  ,  en  la  tenant  dans  un  vase  bien 
fermé.  Après  quelques  jours  il  se  forme  des  cristaux  pris¬ 
matiques  à  six  pans  terminés  par  des  pyramides  à  six  faces  -, 
on  le  sépare  de  l’eau  qui  le  surnage.  Ce  sel  est  de  saveur 
amère.  Il  a  été  proposé  par  Fourcroy  et  d’autres  médecins 
comme  un  excellent  apéritif  et  fondant;  il  est  assez  souvent 
employé  dans  les  e  n  gorge  m  eus ,  les  tumeurs  squirrheuses.  U 
est  très-soluble  dans  l’alcool. 

Ce  sel  en  liqueur  portait  jadis  le  nom  &  huile  de  chaux. 
Si  on  le  mêle  à  du  carbonate  de  potasse  liquide  ,  il  se  pro¬ 
duit  double  décomposition;  le  carbonate  calcaire  forme  subi¬ 
tement  un  dépôt  volumineux,  épais,  dans  les  liqueurs  aupara¬ 
vant  transparentes  i  on  nommait  cette  expérience  mu acutum 
chemicum. 

Tes  autres  muriates  terreux  sont  inusités.  Ues  qualités  de 

tous  ces  muriates  sont  d’être  solubles  à  l’eau  ,  et  même  plu¬ 

sieurs  sont  très-déliquescens  outre  le  précédent ,  comme  ceux 
d’alumine,  de  magnésie,  elc.  Us  se  liquéfient  au  feu,  et  plu¬ 
sieurs  s’y  volatilisent  en  vapeurs  blanches  ,  sans  toutefois  se 
décomposer.  Les  muriates  précipitent  en  sels  insolubles  la 
plupart  des  métaux  blancs,  argent,  mercure,  plomb,  et  sont 
décomposables  par  les  acides  nitrique  et  sulfurique. 

/ 

Des  muriates  oacigénés. 

Du  muriate  oxigéné  de  potasse  ou  oximuriate  dépotasse . 
Nous  avons  parlé  de  l’acide  oximuriatique  ;  il  suffit,  pour 

former  cet  oximuriate  de  faire  passer  le  gaz  acide  muriatique 

oxigéné  d,ans  une  solution  chargée  de  potasse  caustique  ou  de 
carbonate  de  potasse.  Dans  le  premier  ens  la  combinaison  s’opère 
avec  chaleur  ,  dans  le  second  il  y  a  dégagement  d’acide  car¬ 
bonique.  On  fait  cette  combinaison  dans  1  appareil  de  V\ouii, 
en  chargeant  fortement  de  potasse  l’eau  des  flacons  qui  re¬ 
çoivent  le  gaz  oximuriatique.  Mais  ce  qùil  y  a  de  remar¬ 
quable  dans  Ja  formation  de  ce  sel,  comme  la  observé  le 
célèbre  M.  Bertbollet  ,  c’est  qu’il  se  forme  un  muriate  de 
potasse  simple,  et  de  plus  un  muriate  snroxigéné  de  potasse, 
dans  lequel  l’acide  muriatique  contient  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’oxigène  que  dans  son  état  d’acide  oxigéné  ordinaire. 
On  sépare  ces  deux  sels  de  la  dissolution  ,  en  la  faisant  év'a- 
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poiei  a  une  chaleur  douce  dans  un  lieu  obscur  •  et  comme 
le  muiiate  suioxigene  est  moins  soluble  que  îe  mûri  a  te  simple 
il  se  cristallise  le  premier  en  forme  de  lames  micacées,  qu’on 
ielire  du  liquide  et  qu  on  fait  sécher.  Les  lames  sont  hexaèdres 
ou  rhomboïdales.  il  se  décompose  aisément  à  l’air  libre  en 
abandonnant  son  oxigène  ;  c’est  pourquoi  il  faut  le  conserver 
en  vases  fermés  et  obscurs.  Cent  grains  de  ce  sel  donnent  jus¬ 
qu  a  75  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  très-pur.  Il  a  une  saveur 
fraîche  comme  le  nilre  ;  il  fuse  très-vivement  sur  les  charbons 
ardeas.  Comme  il  cède  aisément  son  oxigène  ,  sa  solution 
aqueuse  remplace  avec  avantage  celle  de  i  acide  oximuriatique 
dans  le  blanchiment  des  fils  et  toiles. 

Ce  sel  est  remarquable  par  ses  effets.  Il  n’est  pas  dépourvu 
de  propriétés  pris  à  l’intérieur,  et  paraît  convenir  dans  le 
traitement  des  affections  vénériennes.  Si  on  le  triture  un  peu 
vivement  dans  un  mortier,  il  pétille  en  lançant  des  étincelles; 
îl  détonne  par  la  percussion  ,  mais  sur- tout  s’il  est  en  contact 
avec  des  matières  combustibles.  C’est  sur  ce  principe  qu’on 
en  a  formé  des  allumettes  qui  s’enflamment  en  les  plongeant 
dans  de  1  acide  sulfurique  concentré.  On  forme  avec  cet  oxL 
muriate  en  poudre  et  un  peu  de  soufre  (ou  y  joint  si  l’on 
veut  du  camphre  et  un  peu  de  vermillon  )  une  pâte  au  moyen 
d’une  eau  gommée;  on  enduit  l’extrémité  d’une  allumette"  de 
cette  pâte,  et  lorsqu’elle  est  sèche,  il  suffit  de  la  tremper 
dans  1  acide  su  K  urique ,  pour  que  celui-ci  détermine  l'inflam¬ 
mation  ,  ou  le  transport  de  l’oxigène  de  l’oximuriatc  sur  le 
soufre.  (  Voy.  yînnal.  Chim.,  tom.  XLIV,  p.  3a  i  ). 

Pendant  la  dernière  révolution  ,  MM.  Berthollet  ,  Lavoi- 
sier,  etc.  avaient  tenté  de  former  une  poudre  ù  canon  avec 
6  parties  de  cet  oximuriate  ,  i  de  soufre  et  autant  de  charbon  - 
chaque  objet  pulvérisé  à  part  était  mêlé  ,  humecté  d’eau  et 
broyé  doucement;  mais  comme  la  moindre  percussion  produit 
d’effroyables  détonna  lions  de  cette  poudre,  et  que  les  auteurs 
faillirent  d’en  être  les  premières  victimes  , 'on  a  abandonné 
ce  moyen.  Cette  poudre  est  cependant  beaucoup  plus  vio¬ 
lente  que  la  poudre  à  canon  ordinaire,  et  son  effet  est  près  du 
douille  plus  fort. 


Des  phosphates  alcalins  et  terreux , 

Par  la  voie  humide,  î acide  phosphprique  cède  plusieurs  de  ses 
bases  saiifiables  aux  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique, 
oxalique ,  et  meme  tartariqne,  etc.  ;  mais  par  la  voie  sèche  ’  cet 

II 
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acide  étant  fixe  au  feu ,  il  retient  la  plupart  de  ses  bases  alca» 
Unes  ,  terreuses  et  métalliques.  (  Voyez  aux  ydjjitiiles  ,  tom.  Ie1.  y 
pag.  373  et  suiv.  ) 

AS  •  ■v'  , 

i°.  L'on  n'emploie  pas  le  phosphate  de  potasse  ,  encore  en 
médecine.  Ce  sel  se  forme  directement  par  la  combinaison  de 
cet  acide  avec  Cet  alcali -,  mais  comme  il  est  fort  déliquescent, 
on  ne  l’obtient  pas  d’ordinaire  en  cristaux  ,  il  reste  en  une  sorte 
de  gelée  (1).  Si  on  le  dessèche,  il  contient  alors  environ  o,54 
d’acide  et  0,46  de  potasse.  Il  est  remarquable  par  cette  particu¬ 
larité  ,  que  la  baryte  ,  la  strontiane ,  la  chaux  s'emparent  de  son 
acide  et  dégagent  sa  base.  Il  paraît  meme  que  la  soude  a  plus 
d’attraction  pour  cet  acide  que  la  potasse,  selon  M.  Vauquelîn. 

20.  "Le  phosphate  de  soude  on  sous-phosphate  est,  au  con¬ 
traire,  assez  usité  comme  un  purgatif  doux  ,  et  il  a  cet  avantage 
de  ne  donner  aucun  mauvais  goût  ;  il  est  seulement  d’une  saveur 
légèrement  salée  et  douce,  ce  qui  fait  qu’on  le  substitue  avec 
avantage  a  la  dose  de  ^  ü  a  ^  j  au  sel  d  Lpsom.  On  le  préparé 
en  mettant  en  contact  de  la  soude  avec  f acide  phosphorique  ex¬ 
trait  des  os  (  sur-phosphate  calcaire  )  ,  mais  il  ne  cristallise  bien 
qu’avec  un  excès  d’alcali  ,  ou  à  l’état  de  sous-phosphate  de 
soude  ”,  il  offre  alors  des  cristaux  parallélipipèdes  ihomboï- 
daux  ,  à  angles  quelquefois  tronqués.  Il  contient  beaucoup 
d’eau  de  cristallisation  ,  mais  il  s’effleurit  à  l’air  et  y  devient  un 
peu  opaque  ,  sans  perdre*  pourtant  ses  formes.  Lorsqu’on  le 
compose  ,  la  partie  d’acide  phosphorique  qui  reste  combinée  à 
la  chaux  ne  se  décompose  point,  mais  se  précipite  à  l’état  de 
phosphate  calcaire  neutre  ou  terre  des  os.  Comme  l’acide  phos¬ 
phorique  retient  toujours  un  peu  de  l’acide  sulfurique  qui  a 
servi  à  décomposer  le  phosphate  calcaire  ,  il  se  forme  aussi 
du  sulfate  de  soude  parmi  le  phosphate.  Au  reste  ,  ce  sous- 
phosphate  verdit  un  peu  les  couleurs  bleues  végétales  ,  et  brunit 
celle  de  curcuma. 

Lorsqu’on  forme  au  contraire  un  sur-phosphate  de  soude  ,  ou 
avec  excès  d’acide  ,  on  obtient  des  cristaux  en  lamelles  bril¬ 
lantes  ,  qui  ressemblent  à  celles  de  l’acide  du  borax  ,  et  ont 
l’apparence  nacrée.  Bengmann  le  nomme  sel  perlé  de  Haupt , 
du  nom  de  son  inventeur.  Il  est  peu  usité  ,  mais  ou  emploie 
souvent  l’autre  comme  laxatif  dans  les  potions  purgatives. 


(1)  Le  phosphate  acide  de  potasse  cristallise  en  prismes  à  quatre, 
pans  avec  des  pyramides  quadrangul aires. 
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3°.  Le  phosphate  d ammoniaques  &tè  recommande  comme  un 
atexitère ,  un  puissant  excitant,  comme  un  aphrodisiaque,  un 
tonique  excellent  dans  les  fièvres  adynamiques,à  la  dosede  i5  à 
20 gouttes  dans  un  véhicule.  Ce  sel, quoique  d’ordinaire  conservé 
eu  liqueur  ,  peut  cristalliser  par  une  évaporation  lente  et  par 
le  refroidissement,  mais  on  est  obligé  ,  dans  ce  cas  ,  d’ajouter 
de  1  ammoniaque  pour  remplacer  celle  qui  s’échappe  facilement 
de  la  combinaison  avec  cet  acide.  On  obtiendrait  ,  sans  ce 
moyen,  un  sur-phosphate  d’ammoniaque.  O11  prépare  ce  sel  en 
versant  de  l’ammoniaque  ou  du  carbonate  ammoniacal  dans 
i  acide  phosphorique  ordinaire  (sur-phosphate  calcaire,  et  dans 
ce  cas  il  se  précipite  du  phosphate  de  chaux  ).  Le  phosphate 
ammoniacal  tonne  des  prismes  quadrangulaires ,  terminés  par 
des  pyramides  a  quatre  pans  ,  et  régulières  ;  il  n’est  pas  alté¬ 
rable  a  1  air,  mais  la  chaleur  en  fait  exhaler  l’ammoniaciue  et 
1  acide  reste  à  nu  ou  se  vitrifie. 

\  '  Or 

4°-  L e phosphate  calcaire  ou  la  terre  des  os,  est  moins 
iiequcm ment  usité  en  médecine,  aujourd’hui  ,  qu’autrefois. 
L  on  emploie  encore  cependant  la  corne  de  cerf  calcinée  à  blan¬ 
cheur,  ou  préparée  philosophiquement  ,  c’est-à-dire  ,  soumise  à 
une  longue  ébullition  dans  beau  ,  sans  calcination  ,  pour  en  sé¬ 
parer  la  gélatine.  Il  reste  alors  du  phosphate  calcaire  mêlé  d’un 
peu  de  magnésie  ,  comme  dans  les  os.  Lorsqu’on  incinère  ceux- 
ci  a  blancheur,  ils  contiennent  une  surabondance  de  terre  cal- 
caiie  à  1  état  de  carbonate.  On  emploie  dans  le  decoctum  album 
ce  phosphate  calcaire  calciné.  Le  spode  d’ivoire  (i)  est  la  dé¬ 
fense  d  éléphant  incinérée  ou  à  blancheur,  ou  à  l’état  charbon¬ 
neux  ,  lorsqu  on  la  brûle  en  vaisseaux  fermés  :  en  cet  état  elle 
donne  le  noir  d’Espagne  pour  la  peinture.  Ce  qu’on  nommait 
umconie  fossile  n  était  que  cet  ivoire  fossile,  auquel  on  attri¬ 
buait  jadis  de  grandes  vertus.  L 'album  grœcwn  ,  excrément  des 
chiens  auxquels  on  a  fait  ronger  des  os  ,  n’est  guère  que  du 
phosphate  calcaire  usité  jadis  dans  l’angine,  etc.  La  poudre  de 
James  contient  aussi  du  phosphate  de  chaux. 

Ce  sel  est  très-peu  ou  point  soluble  ;  mais  si  l’on  en  sépare 
mie  portion  de  chaux,  par  l’addition  d’un  acide  ,  même  faible 
qui  s  empare  d’une  partie  de  cette  hase  ,  le  phosphate  acidulé 
restant  devient  soluble.  C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondé  le 
iacile  ramollissement  des  os,  en  les  macérant  dans  une  eau  acidulée 
par  1  acide  sulfurique,  ou  nitrique  ,  ou  muriatique,  ou  même 


(i)  De  cendre  ,  qui  forme  le  noir  d’ivoire. 


1 
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oxalique,  larlarique,  acétique,  etc.  {V  oyez  aussi  Acide  pkos - 
p  ho  rie/ ue.  )  De  là  vient  que  le  système  osseux  des  enfans  ,  dont 
les  digestions  dépravées  tournent  à  l’acidité,  se  ramollit  et  se 
déforme  *,  ils  deviennent  rachitiques. 

Nous  ne  traiterons  pas  des  phosphites  alcalins  et  terreux  ;  ils 
ne  sont  d’aucun  usage  ,  et  deviennent  bientôt  des  phosphates  à 
l’air.  . 

Des  fluates  alcalins  et  terreuæ . 

Tous  sont  inusités  et  peu  connus  dans  la  médecine  et  les 
arts.  (  Voy .  l’article  de  l’ acide  fluor ique .)  Il  forme  avec  les 
alcalis  des  sels  solubles  ,  avec  les  terres  des  sels  insolubles. 

Des  borates  alcalins  et  terreuæ . 

*  -  9 

On  ne  connaît  guère  ,  dans  la  médecine  et  les  arts  ,  que  le 
sous-borate  de  soude  ou  borax  ordinaire  purifié,  qui  contient 
une  surabondance  de  soude. 

tÊÈÊf  * 

i°.  On  apporte  du  Thibet,  de  la  Chine  ,  de  la  Perse  et  autres 
Peux  des  Indes  orientales,  ce  sel  impur  ou  brut,  qu’on  appelle 
linckal  ,  et  que  les  anciens  connaissaient  sons  le  nom  de  chrjso - 
colle  (  parce  que  le  borax  sert  à  souder  ou  coller  l’or  et  les 
autres  métaux).  Celui  du  Bengale  est  moins  estimé  que  celui 
de  Pei'se  et  de  Chine.  Il  paraît  se  former  ou  exister  dans  des 
lacs  d’eau  croupie,  sale  et  âcre  ,  et  y  déposer  des  cristaux. 
Quelquefois  on  en  rencontre  de  fossile  {voy.  Valmont  de  Bo- 
mare  ,  Dict.  dlhist.  nat.  ).  On  le  rencontre  aussi  dans  quelques 
naines  du  Potosi  ,  et  il  y  sert  à  la  fonte  des  mines  de  cuivre. 
Hoepfner  a  trouvé  l’acide  boracique  dans  quelques  lacs  d’Italie , 
et  nous  parlerons  plus  loin  du  borate  de  magnésie  et  de  chaux 
observé  en  Saxe. 

Le  borax  brut  du  commerce  paraît  gras ,  est  sali  par  une 
coucbe  de  matière  onctueuse  qui  est  terreuse.  Ses  cristaux  sont, 
comme  ceux  du  borax  purifié  ou  raffiné,  des  prismes  hexaèdres 
un  peu  applatis  ,  terminés  par  des  pyramides  à  trois  ou  six 
pans.  Dans  leur  fracture,  ils  sont  luisans  et  verdâtres.  Ils  se 
dissolvent  difficilement  dans  l’eau  même  bouillante ,  qui  n’eu 
;•  rend  qu’un  dixième  ou  un  quinzième.  Jadis  les  Vénitiens  sa¬ 
vaient  seuls  purifier  le  borax;  le  procédé  a  passé  ensuite  en 
Hollande  ,  et  maintenant,  on  le  purifie  fort  bien  à  Paris  et 
ailleurs.  On  dissout  pour  cela  le  borax  brut  dans  de  l’eau 
bouillante  ,  on  le  laisse  macérer  pendant  une  semaine  ou  plus 


’  1  ,  t 
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dans  celle  eau  entretenue  cliaude  ,  mais  sans  agitation  ;  l’on 
passe  d’abord  le  liquide  au  travers  d’un  crible  à  maille  serrée  , 
puis  d’une  chausse  pour  eu  séparer  le  plus  d’impuretés  possible. 
Cette  filtration  est  longue  et  difficile  *,  mais  on  bâte  la  séparation 
de  cette  matière  grasse  et  la  clarification  ,  en  ajoutant  un  peu 
d’argile  pure  à  la  dissolution.  Cette  terre  s’empare  d’une  partie 
des  matières  impures.  L’évaporation  et  le  refroidissement  don¬ 
nent  ensuite  le  borax  raffiné  ,  qu’on  peut  redissoudre  et  purifier 
une  seconde  fois,  si  l’on  desire  de  l’avoir  plus  blanc.  Le  tinckal. 
donne  jusqu’à  0,80  de  borax  pur.  Si  Fou  ajoute  de  la  soude  au 
lieu  d’argile  dans  le  raffinage  du  tinckal  ,  on  obtient  du  beau 
borax  ,  mais  qui  s’efüeurit  à  l’air  par  un  trop  grand  excès  de 
soude.  Les  produits  des  eaux-mères  du  tinckal  donnent  un  borax 
en  plaques  cristallines  ,  qui  sont  légèrement  couvertes  d’un  peu 
d’argile  :  on  nomme  celui-ci  borax  de  Chine.  Il  faut  six  parties 
d’eau  bouillante  pour  en  dissoudre  une  de  borax  ,  et  dix-huit 
parties  d’eau  froide  pour  la  même  quantité  de  ce  sel.  Il  verdit 
le  sirop  de  violettes  -,  sa  saveur  est  un  peu  astringente.  (  V oyez 
les  proportions  de  ses  principes,  tom.  1er.,  pag.  r 4*7  *  )  ^eo  > 
il  se  boursoufle  beaucoup  d’abord  ,  à  cause  de  son  eau  de  cris¬ 
tallisation  -,  à  une  plus  forte  chaleur,  il  se  fond  ensuite  en 
verre  transparent ,  qui  s’effieurit  à  l’air  et  peut  se  dissoudre 
dans  l’eau. 

Ce  sel  est  employé  quelquefois  en  médecine.  On  sait  qu’il  a 
la  propriété,  de  même  que  son  acide,  ou  sel  sédatif  d’Hom- 
herg  ,  de  rendre  soluble  la  crème  de  tartre.  Mais  son  plus  grand 
usage  est  pour  les  arts.  C’est  un  des  fondans  les  plus  puissans 
pour  les  métaux  ,  Ls  terres  ,  et  pour  diverses  opérations  doci- 
mastiques  :  il  faut  auparavant  le  calciner  ,  pour  qu’il  ne  se 
boursoufle  pas.  Avec  la  silice  ,  il  forme  un  beau  verre.  Dans 
sa  fonte  avec  les  terres ,  on  met  une  partie  de  celles-ci  sur  deux 
de  borax. 

Selon  Georgi  ,  la  soude  avec  l’eau  de  chaux  et  le  lait  évaporés 
en  extraits,  peuvent  remplacer  le  borax  dans  les  arts.  Pelletier 
recommande  en  place  le  verre  phosphorique  ,  et  Struve  le  phos¬ 
phate  de  potasse  avec  du  plâtre,  etc. 

2°.  La  boracite  ou  magnésie  et  chaux  boraiée ,  de  M.  Haüy? 
ou  le  quartz  cubique  de  Lunebourg,  a  été  trouvée  en  iy55 
dans  la  Basse-Saxe ,  en  petits  cubes  blancs,  durs.  W eslrumb  y  a 
reconnu,  acide  boracique  68  ,  magnésie  i3,  chaux  1 1  ;  le  reste 
est  de  la  silice  ,  de  l’alumine  et  de  l’oxide  de  fer.  Elle  devient 
électrique  par  la  chaleur,  comme  les  tourmalines. 
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Des  carbonates  alcalins  et  terreux. 

Comme  nous  avons  eu  déjà  l’occasion,  à  l’article  des  alcalis  et 
de  quelques  terres,  de  parler  de  leurs  carbonates,  nous  nous 
bornerons  à  donner  ici  le  moyen  de  les  obtenir.  En  général  , 
les  alcalis  et  les  terres  ,  dans  leur  état  de  pureté  ,  attirent  forte¬ 
ment  cet  acide  -,  la  chaux,  sur-tout ,  l’enlève  aux  autres  bases  ; 
c’estpourquoi  onprésente  cetteterre  aux  carbonates  pour  les  séparer 
de  cet  acide.  La  baryte  y  adhère  aussi  ,  de  même  que  la  stron- 
tiane  ,  la  magnésie  ,  la  zircone  ,  la  glucine  ,  etc.;  mais  l’alumine 
forme  peu  de  combinaison  avec  lui  ,  et  la  silice  encore  moins. 
Ces  carbonates  sont  des  sels  neutres  ;  aussi  la  potasse  ,  la  soude  , 
l’ammoniaque,  si  caustiques  à  l’état  pur  ,  perdent  leur  caus¬ 
ticité,  leur  âcreté  par  la  combinaison  avec  l’acide  carbonique; 
elles  deviennent  aussi  beaucoup  moins  solubles  ,  et  cristallisent. 
Ainsi  l’ammoniaque  qui  était  si  volatile  ,  forme  des  cristaux 
presque  inodores  ;  la  potasse  ,  la  soude  ne  cautérisent  pas  ,  ne 
forment  pas  savon  avec  les  huiles,  etc.  ,  en  cet  état  ;  la  chaux 
devenue  carbooatée  n’est  plus  soluble  à  l’eau,  à  moins  qu’elle 
lie  soit  à  l’état  de  sur-carbonate,  ou  avec  excès  d’acide  ,  car  elle 
devient  soluble  alors  (i).  IL  en  est  de  même  de  la  magnésie,  etc. 
Tous  les  carbonates  font  effervescence  avec  des  acides  plus 
forts 

i°.  L’on  forme  du  carbonate  de  potasse  neutre  en  faisant 
passer,  au  moyen  de  tubes  ,  dans  l’appareil  de  Woulf,  du  gaz 
acide  carbonique  dégagé  de  la  craie  par  l’acide  sulfurique,  dans 
une  solution  limpide  de  potasse  purifiée.  La  potasse  du  com¬ 
merce  contient  déjà  une  portion  d’acide  carbonique,  mais  elle  a 
une  partie  non  saturée,  et  qui  s’empare  de  cet  acide.  Le  carbonate 
bien  saturé  cristallise  ou  en  lames ,  ou  en  prismes  à  quatre 
faces  ,  avec  des  sommets  dièdres.  Il  contient,  potasse  3o  , 
acide  4§  >  eau  17  ,  et  il  est  dissoluble  dans  quatre  fois  sou 
poids  d’eau  froide.  L’alcool  rectifié  lien  dissout  pas  sensible¬ 
ment.  On  peut  obtenir  ce  carbonate  en  sublimant  du  carbonate 
d’ammoniaque  avec  du  sous-carbonate  de  potasse  ordinaire,  car 
celle-ci  enlève  l’acide  carbonique  à  l’ammoniaque.  On  obtient 
encore  ce  carbonate  de  potasse,  en  calcinant  cet  alcali  avec  du 


(1)  Plusieurs  oxides  métalliques  carbonates  sont  dans  le  même  cas. 
Ainsi  le  sur-carbonate  de  fer  se  dissout  clans  les  eaux  ferrugineuses  ? 
et  non  pas  son  carbonate. 


CARBONATES  ALCALINS,  etcJ  f55 

charbon  humecté  d’ean  ,  car  il  se  forme  de  l’acide  carbonique  ; 
l’hydrogène  de  l’eau  s’évapore.  On  lessive  ensuite  la  potasse 
carbonatée.  Elle  s’emploie  comme  fondante  ,  aperitive.  Prise 
en  boisson  ,  elle  sert,  selon  M.  Moscati,  a  dissoudre  efficace¬ 
ment  le  gravier  des  reins. 

L’appareil  pour  former  ce  carbonate  avec  l’acide  extrait  de  la 
craie,  a  été  inventé  par  AVelther,  et  figure  dans  le  Manuel 
d’un  Cours  de  chimie  de  M.  Bouillon-Lagrange. 

Les  sels  alcalis  des  végétaux  brûlés  ,  extraits  par  lixiviation 
de  leurs  cendres  ,  retiennent  ,  outre  1  acide  carbonique  , 
mie  certaine  quantité  de  matières  empyreumatiques  et  extrac¬ 
tives  du  végétal.  T achemus  qui  a  vante  ces  sels  ,  qui  por¬ 
taient  son  nom,  pensait  qu’ils  conservaient  les  propriétés  les 
plus  essentielles  des  végétaux  d  où  on  les  retirait  ’,  tels  étaient , 
selon  lui  ,  les  sels  de  fumeterre ,  d’absinthe  ,  de  chardon  bé¬ 
nit  ,  etc.  Mais  ce  sont  en  effet  des  carbonates  de  potasse  assez 
impurs,  salis,  et  qui  sont  souvent  mélangés  d’autres  sels  neutres 
alcalins  ou  terreux.  Ils  sont  aujoui’dhui  hors  d  usage  *,  ils  avaient 
moins  d’àcreté  que  les  carbonates  alcalins  du  commerce. 


2°.  Le  carbonate  de  soude  ou  natron  se  peut  préparer 
comme  le  précédent  ,  ou  il  suffit  de  séparer  par  lixiviation  scs 
cristaux  de  la  soude  brute.  Il  faut  aussi  extraire  a  part  les 
muriate  et  sulfate  de  soude  qui  s’y  trouvent  meles  ,  mais  qui 
cristallisent  auparavant.  Le  carbonate  de  soude  est  en  cristaux 
rhomboïdaux  ou  octaèdres,  à  pyramides  tronquées  *,  il  est  encore 
sensiblement  alcalin  ,  s’effleurit  à  l’air  -,  contient  ,  soude  20  ? 
acide  16,  eau  64,  selon  Bergmann.  Il  est  d’un  usage  fré¬ 
quent  (1).  Voyez  Soude. 

3°.  Le  carbonate  dl ammoniaque  ,  ou  Y  alcali  volatil  concret 
se  prépare  de  plusieurs  manières.  La  distillation  des  substances 
animales  à  feu  nu  en  produit  toujours  ,  mais  il  est  sali  et  accom¬ 
pagné  d’une  huile  animale  empyreumatique,  d’odeur  forte,  et  011 
l’en  débarrasse  avec  peine:,  il  faut  le  distiller,  pour  cela,  sur  do 
la  craie  et  de  l’argile-,  mais  il  est  plus  facile  de  l’extraire  du  sel 
ammoniac.  On  prend  de  la  craie  bien  nette  et  du  munate  d  am¬ 
moniaque  pulvérisés ,  avec  un  quart  déplus  de  craie  que  de  seL 


(1)  Les  sels  alcalins  fixes  extraits  à  la  manière  de  Tâcherons  ,  sont 
des  carbonates  de  potasse  ou  de  soude,  extraits  des  plantes  ,  par  & 
combustion,  et  retenant  une  portion  de  charbon  et  d  huile  em  pareil— 
pratique  de  la  plante» 
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On  distille  à  un  feu  fort,  le  mélange  dans  une  cornue  de  grès,  au 
bain  de  sable.  On  adapte  une  alonge.  Le  carbonate  ammoniacal 
vient  se  sublimer  et  s’attacher  au  col  de  la  cornue  et  dans  Talonne. 
,  P*ul  prendre,  au  lieu  de  craie,  du  carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  saturé:  le  résultat  est  le  même.  Souvent  pourtant  ce 
carbonate  d’ammoniaque  n’est  point  parfaitement  neutre  ;  il  retient 
i  odeur  de  l’alcali  volatil.  On  peut  dissoudre  et  faire  cristalliser 
t.ans  un  vase  fermé ,  le  carbonate  ammoniacal.  Il  est  en  prismes 
de  forme  d'aiguilles  polyèdres.  Ce  sel ,  très-soluble  ,  dans  l’eau 
chaude  sur-tout,  se  cristallise  par  l’addition  de  l’alcool  rectifié 
(  c  est  ce  qu’on  nomme  offa  Helmontii  ,  ou  de  Van  Hçlmont). 

;  "  fabriquait  autrefois  beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  en 
Angleterre,  d’où  vient  son  nom  àe  Jsel  volatil  d’ Angleterre  ■ 
on  le  sublimait  avec  de  l’huile  volatile  de  lavande  ou  autre! 
Lest  un  remede  très-vanté,  comme  stimulant  et  sthénique  dans 
les  affections  nerveuses  ,  cérébrales  ,  les  maladies  où  il  convient 
c  exoïtei  la  ttanspiralion ,  et  contre  les  venins,  les  maladies 

exanthématiques  ;  on  le  respire  ,  ou  ou  le  donne  à  l’intérieur  à 
la  dose  de  2  a  12  grains. 

A  •  carbonate  de  chaux ,  on  craie,  se  trouve  dans  les  jeux 
décrépisses,  le  corail  ,  Ips  perles,  les  écailles  d’huîtres ,  l'os  de 
sèche  et  autres  substances  semblables.  C’est  un  absorbant. 

5°.  Le  carbonate  de  magnésie  (voyez  à  l’article  de  cette 

terre  1. 

/ 

Des  Sels  formes  par  les  Acides  végétaux. 


Des  oæ  a  la  tes  alcalins  et  terre 


uæ. 


i0*  De  commerce  fournit  le  suroxalate  de  potasse ,  ou  sel 
d  osedle ,  qui  contient  un  excès  d’acide  ;  aussi  sa  saveur  est  très- 
ajgre.  Nous  avons  décrit  à  l’article  de  cet  acide  la  manière  de 
obtenir  du  sucre  et  autres  substances.  Le  sel  d’oseille  du  corn» 
merce  s  extrait,  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  dans  la 
|orét- Noire,  de  i  alléluia  (  oxalis  acetoseîla ,  L.  Voyez  à  la 
s  lat.  med.  ,  tom.  Ict.  ,  p.  85  ,  ou  de  l’oseille  ordinaire,  ruine. v 
a  cet  os  a  L.  )  soit  par  décoction  ,  soit  par  expression  du  suc  de 
ces  plantes.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  le  sel  se  dépose  sur  les 
parois  des  vases;  ou  le  purifie,  au  moyen  d’argile  blanche, 
par  une  nouvelle  cristallisation.  A  l’époque  de  la  floraison,  la 
plante  fournit  moins  de  ce  sel.  Apres  la  première  cristallisation, 

1  on  ajoute  un  peu  de  potasse  a  la  iiquçur 'restante  ,  çt  il  se  forum 
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Je  nouveau  suroxalate.  Il  faut  plus  de  ioo  livres  de  feuilles 
çl’aî leluia  pour  avoir  5  ou  6  livres  de  cet  oxalate  purifié.  P  autres 
espèces  eu  fournissent  également ,  comme  1  oxcihs  corniçulata  , 
Lamarck.  Les  dernières  portions  de  sel  d’oseille  ,  obtenues  de  la 
cristallisation,  sont  bien  plus  riches  en  acidé  qu’en  base  ;  aussi 
sont- elles  souvent  à  1  état  de  quadr oxalate  de  potasse ;  c’est- à- 
dire  que  s  il  faut  deux  parties  de  potasse  pour  saturer  le  suroxalate 
ordinaire,  il  en  faut  le  quadruple  pour  celui-ci.  C’est  pourquoi 
l’on  ajoute  un  peu  de  potasse  pour  le  faire  cristalliser.  On 
emploie  le  sel  d’oseille  comme  rafraîchissant  en  limonade.  Il  sert 
aussi  pour  enlever  les  taches  d’encre  sur  les  vctemens  car  u 
dissout  fort  bien  legaliatede  fer.  Il  est  déplus  un  très-bon  réac¬ 
tif  pour  constater  la  présence  de  la  chaux  dans  les  eaux  ;  il  forme 
avec  elle  un  sel  insoluble,  et  enlève  cette  terre  meme  à  l’acide 
sulfurique.  Le  suroxalate  dépotasse  cristallise  en  prismes  ou  en 
r bombes  ;  il  se  dissout  dans  6  parties  d’eau  froide  et  2  parties 
d  eau  bouillante  (i). 


2°.  On  préfère  cependant  pour  réactif  V oxalate  d  ammo¬ 
niaque.  Celui-ci  se  prépare  eu  versant  de  l  ammoniaque  dans 
une  solution  de  sel  d’oseille;  l’oxalate  de  potasse  neutre  se  de- 
pose  d  une  part,  et  la  surabondance  d  acide,  s  unissant  a  1  ammo¬ 
niaque  ,  forme  un  sel  très-soluble  et  qui  se  décomposé  aisément 
par  double  affinité.  Aussi,  ce  réactif  est  très-sensible.  On  peut 
former  encore  cet  oxalate  ,  en  combinant  immédiatement  1  alcali 
volatil  avec  l’acide  oxalique.  Il  se  forme  aussi  en  suroxalate. 

Suivant  M.Bérard,  V oxalate  de  chaux  tient  acide  62,  chaux 
38,  eau  27  centièmes.  M.  Wollaston  a  trouvé  que  dans  lesoxa- 
laie  ,  suroxalate  et  quadroxalate  de  potasse  ,  l’acide  était  comme 
1 , 2  et  4  ,  relativement  à  la  base  alcaline. 


Des  tarir  aies  alcalins  et  terreux. 

L’acide  du  tartre  a  la  propriété  ,  comme  celui  de  1  oseille  014 
oxalique,  de  former  des  sels  avec  un  excès  d’acide  (sur-tartrates)et 
des  combinaisons  peu  ou  point  solubles  avec  la  chaux.  La  nature 
pe  l’offre  point  à  l’état  absolument  pur  ;  mais  a  l’état  de  sur-tarlrate 


(1)  Baunach,  qui  a  décrit  la  manière  dont  s’extrait  ce  sel  ,  a  re¬ 
marqué  que  l’oseille  donne  par  livre,  1  gros  de  ce  sel  d’oseille  ,  4  grains 
de  rrmriate  de  potasse,  un  quart  de  grain  de  sulfate  de  potasse  ,  et  L 
onces  de  matière  extractive.  M.  Vauquelin  observe  que  l’oxalate  qe 
çhau^  a  de  l’affinité  pour  les  matières  anirnafisées» 
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dépotasse.  Il  existe  sur-tout  en  abondance  dans  le  vin  et  ses -dé- 

pois  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  le  cidre,  le  poiré  et  les  sucs 
cl  autres  fruits  vineux,  acerbes. 

'  s- 

i°.  Le  sur-tarUate  de  potasse  ou  la  crème  de  tartre  du  com¬ 
merce  se  prépare  avec  le  tartre  brut  que  les  vins  déposent  sur  les 
parois  des  tonneaux.  Ce  tartre  paraît  exister  tout  formé  dans  le 
suc  c  e  laisin  ;  mais  il  ne  se  dépose  que  lorsque  la  fermentation  a 
décomposé  une  portion  des  matières  muqueuses  qui  le  tenaient 
embarrassé.  Ce  tartre  brut  est  plus  abondant  dans  les  vins  géné- 
icux  u  j  i ;  quoique  ceux  du  Nord  soient  plus  acides*,  car 
leur  acidité  vient  de  l’acide  malique.  Aussi  ,  le  vin  de  Bordeaux 
est  riche  en  tartre.  Ce  tartre  brut  peut  servir  comme  flux  ,  et 
pour  faire  des  cendres  gravelées.  Mais  sa  purification  exige  quel¬ 
ques  soins.  On  prend  du  tartre  grenu  qu’on  fait  dissoudre  dans 
de  I  eau  bouillante.  On  filtre,  et  par  le  refroidissement,  on  ob¬ 
tient  des  cristaux  encore  roux.  On  fait  de  nouveau  dissoudre  ces 
cristaux  dans  l’eau  bouillante ,  dans  laquelle  on  délaie  5  a  6  par¬ 
les  a  argile  blanche  pour  ioo  parties  de  tartre.  L’argile  entraîne 
a  partie  colorante  et  l’on  obtient  des  cristaux  bien  blàncs  qu’on 
expose  encore»  à  l’air  ou  au  soleil  pour  les  blanchir  davantage, 
lelie  est  la  crème  de  tartre  livrée  an  commerce.  Elle  cristallise 
en  prismes  quadrangulaires ,  à  cristaux  grouppés  ,  terminés  par 

Un  P.lan  eR  b,ats  (ou  tronqués  en  bec  de  flûte).  Les  eaux-mères 
contiennent  du  tartrate  de  chaux  et  de  potasse.  La  crème  de 
tartre  du  commerce  contient,  comme  l’a  remarqué  M.  Vauque- 
lm  ,  sept  pour  ioo  de  tartrate  de  chaux  ;  le  tartrate  de  potasse  y 
zorme  ozj.  parties  ,  1  acide  surabondant  4y,  l’eau  8  parties.  En 
general ,  la  potasse  forme  |  de  ce  sel.  Il  a  une  saveur  acide,  et 
comme  1  ae  dissout  peu ,  il  paraît  sablonneux  sur  la  langue. 
Impose  au  feu,  il  exhale,  avec  une  odeur  dempyreume,  de 
i  acide  pyro-tartarique,  des  gaz  hydrogénés  et  carbonés.  Il  reste 
«n  charbon  boursouflé  et  volumineux,  contenant  de  la  potasse 
caibouatee.  La  crème  de  tartre  exige  plus  de  60  parties  d’eau 
ironie  pour  sa  dissolution-  il  faut  moitié  moins  d’eau  chaude 
poui  e |  même  objet.  Une  once  deau  garde  à  peine  4  grains  de 
ce  sel  dissous  à  une  basse  température ,  suivant  Spielmann. 

Lette  quantité  étant  trop  faible  pour  l’emploi  de  la  crème 
e  taitie  en  médicament,  on  a  cherché  les  moyens  de  la 
1  e n dre  plus  soluble.  Lémery  (  Mém.  acad.  sc .  1728)  a  montré 
le  premier  que  le  borate  sursaturé  de  soude  rendait  la  crème 
*îe  t1artre  tres-soluble,  même  lorsqu’on  ne  met  qu’un  cinquième 
'ce  orax.  ependant  il  parait  que  dans  ce  cas  une  portion 
de  la  soude  de  ce  sel  se  combine  à  l’acide  tartarique  ;  et  forme 
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do  sel  de  Seigneüe  *,  l’effet  médical  ne  doit  donc  pas  être 
le  même  que  celui  de  la  crème  de  tartre  pure.  Eu  1^55  , 
Lassone  a  proposé  de  mettre  un  quart  d’acide  boracique  dans  la 
crème  de  tartre  qu’on  voulait  rendre  très-soluble.  Elle  se  dissout 
fort  bien  alors  dans  7  à  8  fois  son  poids  d’eau  bouillante  ;  telle 
est  la  crème  de  tartre  soluble  ordinaire.  M.  Lartigue,  phar¬ 
macien  de  Bordeaux  ,  met  une  partie  d’acide  boracique  sur  8 
de  crème  de  tartre  r  et  il  forme  le  mélange  dans  l’eau  chaude. 
On  ne  peut  pas  attribuer  à  la  soustraction  de  la  potasse  par 
l’acide  boracique,  la  plus  grande  solubilité  du  sur-tartrate  ; 
de  sorte  qu’elle  paraît  résulter  plutôt  de  l’union  des  deux 
acides.  En  effet,  011  a  remarqué  qu’à  l’exception  de  Tacide 
du  tartre  ,  tous  les  autres  acides  augmentaient  plus  ou  moins 
la  solubil  ité  de  la  crème  de  tartre.  Ce  phénomène  11’est  pas 
sans  exemple.  Les  phosphate  et  carbonate  de  chaux  ,  peu  ou 
point  solubles  par  eux-mêmes  ,  le  deviennent  beaucoup  par 
une  surabondance  de  leur  acide  ,  etc. 

La  crème  de  tartre  est  extrêmement  usitée  en  médecine 
comme  un  rafraîchissant  et  un  doux  laxatif*,  on  l’emploie, 
soluble,  en  limonade,  jusqu’à  une  agréable  acidité,  ou  à  la 
dose  de  $  jusqu’à  une  once,  pour  purger  doucement  les  hu¬ 
meurs  bilieuses,  ou  comme  apéritive  dans  les  cachexies,  etc. 

On  a  remarqué  que  la  crème  de  tartre  en  solution  aqueuse 
se  décomposait  par  le  tems  ,  et  qu’au  bout  d’un  ou  deux 
ans  la  liqueur  ne  contenait  plus  que  la  potasse  *,  son  acide 
se  change  d’abord  en  une  matière  muqueuse  formant  une  pel¬ 
licule  qui  se  moisit  et  se  tourne  en  acide  du  vinaigre  ,  puis 
se  décompose  tout-à-fait  ,  même  dans  des  vaisseaux  fermés. 
(  Voy.  Acide  tartarique.  )  La  crème  de  tartre  s’emploie  dans 
les  teintures  pour  virer  les  couleurs  *,  dans  les  pays  du  Nord. 
011  en  met  dans  les  alimens  en  place  de  sel. 

20.  Le  tartrate  de  potasse  neutre ,  qu’on  nomme  sel  vé¬ 
gétal  ,  tartre  soluble  ou  tartarisè ,  se  compose  aisément  en. 
saturant  la  crème  de  tartre  avec  de  la  potasse  ,  de  manière 
à  neutraliser  exactement  son  acide  surabondant.  On  lait  ,  pour 
cela,  dissoudre  dans  de  l’eau  chaude  de  la  potasse  purifiée, 
on  y  ajoute  suffisante  quantité  de  sur-tartratc  de  potasse*,  la 
combinaison  s’opère  avec  effervescence  ,  parce  que  l’acide  car¬ 
bonique  contenu  dans  la  potasse  ordinaire  est  chassé.  On 
reconnaît  la  parfaite  neutralisation  lorsque  la  solution  saline 
ne  verdit  ni  ne  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Alors 
ou  filtre,  on  évapore  jusqu’à  pellicule  et  lentement;  ensuite 
on  met  cristallises  dans  un  lieu  un  peu  tiède,  afin  que  les 
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cristaux  se  forment  bien  ;  ils  sont  en  parai  tel  i  pi  pédes  ob!i- 
quangles  et  terminés  par  des  biseaux  ;  très -facilement  solubles 
et  attirant  même  lliumidité.  On  conserve  ce  sel  d  ans  des 
flacons  bien  bouches;  il  est  un  laxatif  doux  et  un  bon  apé¬ 
ritif.  On  le  prend  dans  les  médecines  depuis  i  jusqu’à  4  gros. 
Il  passe  aussi  pour  diurétique  :  à  l’extérieur  il  peut  servir  a 
naondilîer  les  ulcères. 

Il  est  à  considérer  que  si  l’on  fait  bouillir  la  crème  de 
tartre  avec  de  la  craie  ou  chaux  carbonatée  (  pour  faire  le 
tartrate  de  chaux  d’où  l’on  tire  ensuite  l’acide  du  tartre  ),d 
reste  dans  la  liqueur  du  tartrate  de  potasse  ,  tandis  que  le 
tartrate  de  chaux  se  dépose.  Mais  si  l’on  emploie  de  la  chaux 
vive  ,  tout  l’acide  du  tartre  s’y  combine  ,  et  la  liqueur  sur¬ 
nageante  ne  contient  que  de  la  potasse  pare.  La  cause  eu  est 
que  l’acide  tartarique  a  moins  d’affinité  pour  la  chaux  carbo¬ 
natée  que  pour  la  chaux  pure  ,  puisque  celle-ci  enlève  l’acide 
taatarique  à  la  potasse  même.  Les  sirops  de  raisin  ,  dont  on 
neutralise  l’acide  par  la  chaux  ou  pure  ou  carbonatée ,  con¬ 
tiennent  donc  ou  de  la  potasse  ou  du  sel  végétal  ;  celui-ci 
s’y  trouve  souvent  jusqu’à  5  iij  par  pinte.  Le  sirop  neu¬ 
tralisé  par  la  chaux  vive  est  âcre  ,  à  cause  de  cette  potasse 
qui  s’y  trouve  libre. 

3°.  Ce  qu  on  nomme  sel  de  Seignette  ou  de  la  Rochelle , 
parce  que  le  pharmacien  Seignette,  de  cette  ville , inventa  ce  sel 
qu’il  appela  polychreste  (i  )  soluble  ,  n’est  qu’un  tartrate  de 
potasse  et  de  soude .  On  le  prépare  au  moyen  des  mêmes 
procédés  que  le  précédent ,  mais  en  employant  le  carbonate 
de  soude  purifié  ,  au  lieu  de  potasse.  Il  s  excite  de  meme 
nue  effervescence,  an  moment  de  la  combinaison,  dans  1  eau 
chaude  :  il  faut  environ  16  onces  de  cet  alcali  sur  20  onces 
de  crème  de  tartre.  Si  la  soude  était  mêlée  de  sel  marin  ou  de 
sel  de  Glauber  ,  l’on  n  obtiendrait  pas  du  sel  de  Seignette 
pur.  Comme  la  soude  ne  peut  pas  déplacer  la'  portion  de 
potasse  de  la  crème  de  tartre  ,  il  se  forme  mv  sel  trisule 
ou  à  double  base.  Il  cristallise  en  beaux  cristaux  prisma¬ 
tiques  octaèdres  ;  il  s’eflleurit  aussi  à  l’air.  L’eau  chaude 
eu  dissout  plus  que  la  froide.  Mis  au  feu  ,  il  y  bouillonne. 
Sa  saveur  est  salée,  peu  agréable*,  il  purge  doucement  comme 
le  sel  végétal  ;  la  dose  est  de  2  à  8  gros,  il  est  aussi  apéritif: 


(1)  De  ttcAv,  plusieurs,  choses,  c’est-à-dire  utile  à  beau¬ 

coup  de  mala  dies. 
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On  doit  remarquer  qu’il  se  précipite,  dans  , a  formation  au 
sei  de  Seignetle  et  du  sel  végétal,  une  poudre  blanche,  que 
M.  Vauquelin  a  reconnue  pour  etie  du  tartrate  de  chaux  con¬ 
tenu  dans  la  crème  de  tartre.  On  sépare  ce  precip.te.gVrai- 
semblablement  ce  tartrate  de  chaux  s  est  tonne  dans  la  crerae 
de  tartre  du  commerce,  lorsqu’on  la  purifie  avec  des  terres 

b i anches  a rgilo- calcaires. 

/.O.  Le  tartrate  d’ammoniaque  et  de  potasse  se  fait  en  sa¬ 
turant  l’acide  de  la  crème  de  tartre ,  par  l’ammoniaque,  dans 
une  solution  aqueuse.  11  se  dépose  également  un  tartrate  de 
chaux.  Le  tartrate  ammoniaco-polas.se  est  aflssi  un  sel  lusule  , 
il  peut  cristalliser  par  évaporation.  Ses  cristaux  sont  de  petits 
prismes  polyèdres  alongés  en  aiguilles.^  On  le  vante  comme 
diaphorétique  ,  apéritif,  ou  comme  sthénique  dans  les  uevies 
ataxiques.  On  le  prend  de  il  à  A  grains  ou  plus  dans  des 

potions  et  avec  je  r  ,  l’antimoine  , 

-Les  tarhates  terreux  sont  nuisîtes.  ^  r  uj .  *  a  > 

ail  fer,  an  mercure,  les  antres  préparations  avec  la  creme  ce 
tartre.)  On  doit  remarquer  que  le  tartrate  d  antimoine  non 
potassé  n’est  pas  cristallisai, le ,  et  différé  beaucoup  de  i  ciné¬ 
tique  auquel  ou  ne  peut  pas  le  substituer. 

Des  citrates . 

On  ne  fait  usage  en  médecine  presque  d  aucun  citrate,  à 
proprement  parler,  bien  qu’on  emploie  l’acide  du  citron  ou 
des1  limons,  pour  des  sirops,  des  limonades,  etc.  La  seule 

,  i  IohupHp  îi  se  forme  un  citrate  alcalin  esc 

préparation  dans  laquelle  U  sc  îoum  i  .  Y,M 

la  lotion  de  Rivière,  célébré  medecm  sous  Louis  X.  I. 
Pour  la  faire,  on  prend  depuis  9)  jusqu  a  3)  de  sel  d  absinthe 
(  qui  est  du  carbonate  de  potasse  ordinaire  ),  on  le  binons 
dans  nu  peu-  de  sirop  de  sucré,  et  on  y  mele  suffisante  quantité 
(le  suc  dl  limons  ou  de  citrons  ;  le  malade  doit  prendre  cette 
tZ  extemporanée  an  moment  de  l'effervescence  car  le 
but  de  l’auteur  était  de  faire  avaler  du  gaz  acide  carbonique. 
Cette  potion  calme  et  rafraîchit  ;  elle  arrête  le  vomissement. 
On  peut  employer  l’acide  du  tartre  ou  celui  du  vinaigre 
ou  celui  du  verjus,  etc-,  pour  produire  le  meme  euet  U 
est  à  présumer  qu’une  boisson  chargée  dac.de  carnoniquc  , 
comme  les  vins  et  bierres  qui  moussent  beaucoup  ,  agirait 
avec  aidant  d’efficacité;  car  le  citrate  de  potasse  neutre  parait 
avoir  de  faibles  vertus  par  lui-même.  Sa  cristallisation  et  ses 
proportions  sont  pou  connues* 
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Dans  plusieurs  médicamens ,  ou  1W  admet  le  suc  ou  le 
sirop  de  limons,  il  peut  se  former  des  combinaisons  salines 
s  il  s  j  trouve  des  bases  salifiables  :  c’est  ce  que  doivent 
considérer  le  pharmacien  et  le  médecin.  Ainsi  la  mixture 
a  Jluxham ,  laite  avec  12  grains  de  sel  volatil  de  corne  de 
cert  (  carbonate  ammoniacal  empyreumatique  )  et  suc  de  ci¬ 
trons  j  dans  un  peu  de  sirop  de  safran  ,  forme  un  véri¬ 
table  citrate  d’ammoniaque  employé  dans  la  fièvre  lente 
nerveuse. 

Le  citî ate  calcaire  est  presque  insoluble* 

Des  malates . 

.  ïl.  ?11  est  des  malates  comme  des  citrates;  peu  connus  et 
inusités  en  médecine.  On  peut  dire  pourtant  qu’on  en  use 
quelquefois  sans  le  remarquer;  car  les  vins  et  vinaigres  qu’on 
emploie,  contenant  toujours  de  l’acide  malique  ,  il  peut  se 
former  des  malates  s’ils  sont  en  contact  avec  des  bases  sali- 
fiables.  Un  a  d’autant  moins  remarqué  ces  sels  ,  qu’ils  sont 
pour  la  plupart  incristallisabïes  (  excepté  le  malate  de  plomb 
et  autres  métaux  blancs  ,  mercure  et  argent  ).  Le  malate  de 
potasse  se  trouve  dans  la  terre  foliée  liquide  faite  par  le 
vinaigre  non  distillé,  suivant  le  procédé  de  Boerhaave.  L’on 
a  pareillement  du  malate  d’ ammoniaque  dans  l’esprit  de 
Mmdererus  ,  formé  par  la  combinaison  du  vinaigre  ordinaire 
avec  1  ammoniaque.  Plusieurs  décoctum  de  plantes  fraîches 
et  des  sucs  d’herbes  contiennent  évidemment  des  malates 
le  potasse  et  de  chaux  en  diverse  quantité.  L’acide  malique 
est  en  effet  l’un  des  plus  répandus  dans  tout  le  règne  vé¬ 
gétal.  Les  gommes  ,  les  gommes-résines  et  sucs  ont  -ssi 
presque  tous  de  ces  sels.  La  potasse  dont  se  servent  plusieurs 
marchands  de  vins,  pour  neutraliser  l’acidité  trop  forte  des 
Vins  verts  ,  y  forme  du  malate  de  potasse.  Ce  Sel  est  d’une 
saveur  fraîche  ,  sans  désagrément  ni  danger.  Lorsqu’on  le 
concentre,  il  forme  une  masse  roussâtre  qui  attire  l’humidité 
de  1  air  ;  il  brûle  au  feu  en  se  boursouflant.  Le  malate  de 
magnésie  est  aussi  déliquescent. 

/ 

Des  henzeates . 

.  A  l’exception  du  lenzoale  de  chaux,  formé  par  la  solo- 

d,\  be,‘iain  dans  àe  l’eau  de  chaux  ,  pour  extraire  ensuite 

1  acide  benzonjue  pur,  suivant  le  procédé  de  Schèele  on 

£ 
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ne  connaît  encore  nulle  autre  combinaison  de  cet  acide  pour 
l’usage  médical.  Lorsque  l’acide  benzoïque  est  combiné  à 
une  base  ,  il  perd  beaucoup  de  son  odeur  suave-,  c’est  pour¬ 
quoi  on  l’emploie  pur.  On  retire  du  benzoate  calcaire  des 
urines  de  plusieurs  animaux  herbivores.  (  Voyez  Acide  ben¬ 
zoïque  ,  pag..  4oi.  ) 


Des  gciUates. 

On  peut  combiner  l’acide  de  la  noix  de  galle  avec  la  potasse 
ou  la  soude,  ou  l'ammoniaque  ;  il  s’unit  aussi  à  la  chaux; 
mais  ces  combinaisons  peu  connues  sont  inusitées.  Nous  avons 
parlé  du  galiate  de  fer  à  l’article  de  l’encre.  (  Voy.  pag.  4°2*) 

Des  acétates  alcalins  et  lerreuæ. 

0 

Quel  que  soit  le  vinaigre  dont  on  se  serve  pour  saturer 
des  bases  salifiables  ,  il  formera  ,  s’il  est  exempt  d’autres 
acides  ,  des  acétates.  Mais  comme  les  vinaigres  non  distillés 
contiennent  presque  toujours  de  l’acide  mahque  ,  ou  quel¬ 
quefois  du  citrique  et  du  tartarique  (  excepté  le  vinaigre  de 
bierre),  il  faut  employer  de  l’acide  acétique  distillé.  La  plu¬ 
part  des  acides  étrangers  qui  lui  sont  unis  ne  passent  point 
à  la  distillation.  (  Voy .  tom.  II,  pag.  i  .) 

i°.  IJ  acétate  de  potasse  ou  la  terre  foliée  de  tartre  est 
un  sel  qu’on  doit  obtenir  très-blanc  ,  sous  une  forme  un  peu 
lamelleuse ,  qui  a  une  saveur  douce  et  non  pas  chaude  ou 
âcre  lorsqu’il  est  bien  saturé;  qui  attire  très  -  promptement 
lhumidité  de  l’air,  et  s’y  résout  en  liqueur;  qui  est  enfin 
entièrement  soluble  dans  l’alcool.  Sa  préparation  exige  quel¬ 
ques  soins  pour  l’obtenir  beau  et  pur. 

On  a  du  sous-carbonate  de  potasse  bien  purifié  et  blanc, 
dissous  dans  un  peu  d’eau  distillée  ;  on  verse  dessus  du  vi¬ 
naigre  distillé  jusqu’à  ce  que  la  saturation  soit  non-seulement 
parfaite  ,  mais  avec  un  petit  excès  d’acide.  On  laissera  dépo^ 
ser  la  liqueur  que  l’on  décantera  et  filtrera  ;  ensuite  on  l’é¬ 
vapore  à  un  feu  très-doux  ,  et  par  petites  quantités  ,  dans  un 
vase  de  verre,  ou  de  porcelaine  ou  d’argent,  jusqu’à  siccité. 
En  cet  état,  la  ferre  foliée  n’est  pas  toujours  bien  blanche^ 
et  lorsqu’elle  ne  l’est  pas  suffisamment,  on  la  redissout  dans 
de  l’eau  pure,  en  ajoutant  très-peu  de  vinaigre  distillé;  on 
filtre  celle  solution  au  travers  de  la  poudre  de  charbon  qui 
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a  été  bien  chauffé  ,  et  on  évapore  de  nouveau  à  siccité  avec 
les  mêmes  précautions  ;  ensuite  on  lève  ce  sel  par  feuillets. 
D’autres  praticiens  versent  sur  la  terre  foliée,  qui  est  colorée, 
de  l’alcool  très-rectifié  à  3^°,  et  qu’ils  agitent  dessus  >  afin 
que  celui-ci  s’empare  de  la  matière  colorante  ;  ensuite  on 
décante  ,  on  redissout  dans  dtr  l’eau  la  terre  foliée  ,  et  on 
l’évapore  pour  l’obtenir  de  la  plus  grande  blancheur  (i). 

Il  faut  encore  pour  cela  n’employer  que  Ses  premières  por¬ 
tions  delà  distillation  du  vinaigre.  Quoiqu’elles  paraissent  moins 
acides  ,  elies  sont  plus  suaves  ,  sentent  moins  l  odenr  d’ein* 
pvfeume,  sont  peu  ou  point  chargées  de  quelques  particules 
de  ferment  et  d’acide  malique  qui  s’élèvent  toujours  à  la  fin 
de  sa  distillation.  Aussi  ces  dernières  portions  sont  -  elies 
susceptibles  de  noircir  avec  la  potasse  qui  réagit  sur  elles; 
de  plus  ,  l’acide  malique  forme  avec  la  potasse  un  sel  incris- 
taîlisabie  qui  est  sujet  à  se  brûler  pendant  l’évaporation  à 
siccité.  On  recommande  de  mettre  un  excès  d  acide  acétique; 
car  outre  qu’une  portion  de  cet  acide  se  volatilise  toujours  par 
évaporation;  s’il  y  avait  quelque  partie  de  potasse  non  neu¬ 
tralisée,  elle  réagirait  sur  l’acide  végétal,  et  le  brûlerait  ou 
décomposerait  de  manière  à  colorer  la  préparation.  La  filtra¬ 
tion  sur  une  poudre  de  charbon  bien  brûlé  enlève  tout  ce  qui 
pourrait  rester  de  matière  colorante  ;  mais  il  faut  conserver 
toujours  un  peu  d’acide  surabondant. 

On  a  proposé  d’obtenir  l’acétate  de  potasse  assez  prompte¬ 
ment,  en  mêlant  une  solution  de  carbonate  de  potasse  avec 
celle  d’acétate  de  chaux.  La  double  décomposition  a  lieu  ;  il 


(i)  11  y  a  des  vinaigres  qui  ,  quoique  distillés  avec  soin  ,  donnent 
toujours  à  l’acétate  de  potasse  une  couleur  brunâtre  sale,  lorsqu’on 
fait  concentrer  ce  sel  à  siccité.  Dans  ce  cas,  plusieurs  praticiens 
poussent  la  dessication  jusqu’à  charbonner  un  peu  ce  sel  par  une 
chaleur  plus  intense  ,  sans  pourtant  décomposer  le  sel  par  un  feu 
trop  vif.  Ensuite  ils  redissolvent  ce  sel  ,  le  filtrent  et  remplacent  , 
par  de  nouveau  vinaigre,  la  portion  de  celui  qui  s’est  décomposé. 
Cette  seconde  solution  fournit  un  acétate  bien  plus  blanc  que  le 
premier.  La  cause  en  est,  que  l’acide  du  vinaigre  distillé  ,  sur-tout 
dans  ses  de  rnières  portions  ,  est  surchargé  de  carbone  qui  se  sépare 
soit  par  la  réaction  de  la  potasse  ,  soit  par  celle  du  feu  et  de  la  con¬ 
centration.  Mais  lorsqu’on  a  séparé  cette  surabondance  de  carbone 
par  une  seconde  filtration  ,  l’acide  du  vinaigre  qui  reste  uni  à  l’al¬ 
cali  ,  paraît  être  plus  hydrogéné  ,  plus  léger  ,  plus  purifié.  C’est 
aussi  ce  qu’on  observe  ,  lorsqu’on  dégage  cet  acide  de  la  potasse  , 
par  le  moyen  d'un  acide  plus  puissant.  Et  c’est  ainsi  qu’on  peut 
obtenir  un  vinaigre  radical  fort  suave. 
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de.pose  du  carbonate  calcaire  ;  on  filtre  et  on  évaporé  len¬ 
tement.  Si  l  on  n  employait  pas  de  la  potasse  bien  carbonatée 
et  neutralisée,  l’acétate  de  potasse  retiendrait  encore  une  portion 
d  acétate  de  chaux  indécomposé. 

Au  reste,  on  conserve  l’acétate  de  potasse  dans  des  flacons 
bien  fermés*,  il  est  très-apéritif,  fondant,  diurétique,  laxatif; 
on  le  prend  dans  des  boissons  ou  potions  à  la  dose  de  12  grains 
a  5  j.  On  peut  1  employer  en  liqueur,  comme  le  faisait  Boerhaave. 

existe  en  plusieurs  extraits  de  plantes  auxquels  il  donne 
ses  propriétés. 

fl11011  nomme  terre  foliée  minérale  est  Y  acétate  de 
soude  y  qui  se  prépare  de  la  même  manière  que  la  précé¬ 
dente  ,  niais  en  combinant  des  cristaux  de  soude  au  vinaigre 
distillé.  Cette  préparation  est  moins  usitée  que  ia  précédente: 
ce  sel  n  attire  pas  de  meme  l'humidité  de  l’air;  il  cristallise 
en  prismes  cannelés,  par  le  refroidissement,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  d  évaporer  sa  solution  à  siccité.  On  le  fait  cepen¬ 
dant  d  ordinaire,  afin  de  donner  «à  cette  préparation  l’apparence 
feuilletée*  Les  propriétés  sont  à-peu-près  les  mêmes  tjue  celles 
de  la  tene  foliée  de  tartre ,  et  on  en  use  à  pareille  dose. 

3°.  Le  médecin  allemand  Minderer  ayant,  le  premier,  fait 
usage  de  Y  acétate  d’ ammoniaque ,  cette  combinaison  a  retenu 
le  nom  d  esprit  de  Mindererus.  On  peut  le  faire  en  versant 
du  vinaigre  distillé  sur  de  l’ammoniaque  caustique  en  liqueur, 
eu  sur  du  carbonate  ammoniacal,  jusqu'à  parfaite  neutralisa¬ 
tion.  Ce  sel  est  presque  toujours  en  liqueur,  car  il  est  déli¬ 
quescent  à  1  air ,  et  meme  se  volatilise  ou  se  distille  aisément, 
ioutefois  ses  cristaux  sont  en  prismes  déliés  comme  des  ai¬ 
guilles.  Ce  sel  a  une  saveur  salée  ,  un  peu  fraîche  ,  péné¬ 
trante  ,  mais  non  pas  chaude  ou  âcre.  On  le  conserve  en  un 
flacon  bien  fermé.  C’est  un  fort  bon  remède  diaphonique  , 
atténuant,  pénétrant  ou  apéritif;  on  en  verse  de  i5  à  4o  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

4-  .  Les  acétates  terreux  sont  presque  inusités  en  médecine, 
O11  peut  former  pourtant  de  Y  acétate  de  chaux  en  saturant 
ou  du  carbonate  calcaire  ou  de  la  chaux  vive,  de  vinaigre 
distille  ,  en  filtrant  et  en  évaporant  à  siccité  ,  car  ce  sel 
est  aussi  déliquescent.  Il  passe  pour  fondant  ,  résolutif,  in¬ 
cisif  dans  l’épaississement  des  humeurs  lymphatiques  et  les 

eugorgemens  ;  on  en  prend  de  12  à  24  grains  ,  mais  ra¬ 
rement. 


I 


IJGG  succinates.  - 

50.  L’ acétate  de  magnésie  ,  également  déliquescent,  inusité. 

6°  La  teinture  ,  ou  l’impression  des  toiles  peintes  ,  fa't 
usage  de  l'acétate  d'alumine.  Ce  sel  se  forme  par  double 


usage  ae  iftcaui^  ,  *  , 

décomposition,  en  versant  de  l’acétate  de  plomb  dans  une 
solution  d’alun.  Il  se  précipite  un  sulfate  de  plomb  insoluble  , 
l'acétate  liquide  surnageant  se  charge  facilement  ^des  couleurs 
qu'on  imprima  sur  les  toiles  de  coton  ou  indiennes. 

(  Voy.  'au  plomb  ,  an  mercure  ,  etc.  ,  les  acétates  métal¬ 
liques  ). 

Des  succinates . 

,0  Le  succinale  de  potasse  n’est  pas  d’usage  ea  médecine, 
mais  il  est  employé  comme  réactif  chimique  très-utile  pour 
séparer  les  oxides  de  fèr  des  terres ,  suivant  le  célébré  KUpiotn. 
CcPs  oxides  forment  l’une  des  plus  grandes  difficultés  des 
analyses  exactes  ,  par  la  dilftculté  qu’on  a  d  en  debarrasser 
les  corps  qui  en  contiennent.  Au  moyen  du  succinale  de 
notasse  l’acide  du  succin  échange  sa  base  contre  le  1er,  et 
le  succinale  de  fer  ,  déliquescent  ,  peut  s’enlever  par  lavage. 

2«.  L’on  emploie  quelquefois  la  liqueur  de  corne  de  cerf 
succinée  qui  est  un  succinale  d" ammoniaque  ,  mais  acnom- 
paené  de  l’huile  animale  empyreumatique  de  lacornede  cerf.Oa 
forme  ce  sel  en  mettant  de  l’acide  succimque  dans  de  1  es  - 
prit  de  corne  de  cerf  et  son  sel  volatil  (  carbonate  ammo¬ 
niacal  !  il  s’opère  une  effervescence  qui  dissipe  1  acide  car¬ 
bonique,  et  l’on  a  un  succinale.  Quelques  pharmacopées,  celle 
de  Wirtemberg  forme  ce  succinale  avec  lac, de  suce, nique 
TMiri fié  et  le  sel  volatil  do  corne  de  cerf  purifie  aussi,  le 
tout  neutralisé  et  dissous  dans  une  eau  distillée  aromatique, 
est  filtré;  il  reste  une  liqueur  limpide,  qui  passe  pour  un 
excellent  antispasmodique  ,  un  antiliysterique  ,  antiepi  eptique 
dans  toutes  les  affections  convulsives,  nerveuses,  depuis  quel¬ 
les  gouttes  jusqu’à  4»-  Elle  excite  une  légère  sueur,  et  est 
diurétique.  On  peut  obtenir  un  sel  en  cristaux  d  un  ln un  sale , 
e„  lames  ou  en  filets  soyeux,  très-volatils ,  de  saveur  fraîche 
et  piquante  ,  mais  déliquescent.  On  peut  séparer  1  huile  fé¬ 
tide  qui  l’imprègne,  au  moyen  de  1  alcool  rectifie  qui  dissout 

cette  huile.  .  .  .  . 

Ou  connaît  peu  les  autres  succinates  qui  sont  inusités. 
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SACCOLÀTES,  etc. 

Des  s  accolâtes  ou  mucites  ,  etc . 

L’acide  muqueux  ou  saclactique  ne  donne  aucun  sel  dont 
1  usage  soit  utile  dans  la  médecine  ou  les  arts.  Les  m ucités 

0  potasse  et  de  soude  sont  solubles  ,  précipitent  les  nitrates 
de  métaux  blancs. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  non  plus  des  sels  que  pour¬ 
raient  former  l’acide  honigstique  ou  mellique  (  qui  se  rap¬ 
portent  peut-être  aux  succinates),  l’acide  morique,  etc.  ils 
sont  inconnus. 

/ 

Des  Sels  forme's  par  des  Acides  animaux  (i). 

Des  prussiates  alcalins  et  terreux. 

I<3;  L  alcali  phlogistiqué  ou  prussiate  de  potasse  n’est  em¬ 
ployé  que  pour  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse,  ou  comme 
reactif  pour  déceler  le  fer.  (  Foj.  Bleu  de  Prusse  ,  tom.  U 
pag.  870.)  Nous  y  disons,  qu'en  faisant  brûler  des  matières 
animales  (  excepté  les  graisses  et  suifs  )  avec  de  la  potasse 
ou  de  la  soude,  jusqu’à  faire  rougir  au  feu  ces  alcalis,  et 
en  faisant  ensuite  une  lessive  ,  on  obtenait  du  prussiate  de 
potasse  ou  de  soude.  Mais  ce  sel  n’est  pas  exempt  d’un  peu 
de  fer  qui  se  trouve  presque  toujours  dans  le  sang  et  les 
autres  matières  animales. 

On  peut  encore  obtenir  ces  prussiates ,  en  faisant  bouillir 
dans  de  l’eau  un  alcali  fixe  avec  du  bleu  de  Prusse  ;  car 
J  alcah  a  plus  d’affinité  avec  l’acide  prussique  ,  que  n’en  a 
loxide  de  1er.  Ces  prussiates  alcalins  versés  dans  une  eau 
ferrugineuse  y  précipitent  le  fer  en  bleu.  Le  prussiate  de 
potasse  lessivé,  filtré,  évaporé,  donne  des  cristaux  octaèdres 
à  pyramides  tronquées.  Le  second  procédé  donne  des  prus¬ 
siates  alcalins  plus  purs  que  le  premier.  Le  prussiate  de 

soude  sc  comporte  comme  celui  de  potasse ,  mais  cristallise 
en  prismes. 

20.  L’on  prépare  aussi ,  pour  réactif,  un  prussiate  de  chaux  - 
on  pourrait  le  produire  en  faisant  bouillir  la  chaux  vive  avec 
du  bleu  de  Prusse.  Mais  il  est  plus  sûr  d’obtenir  de  1  acide 


(1)  jNoiis  avons  dit  ci-devant  pourquoi  nous  plaçons  l’acide 
phorique  à  la  suite  des  acides  minéraux,  et  non  ici* 


4'6&  URATES,  etc. 

prussique  pur,  que  l’on  combine  immédiatement  a\ee  de  ïi* 
chaux  vive  pure.  Comme  il  y  aurait  souvent  un  excédent 
de  chaux,  on  verse  dans  la  solution  une  eau  chargée  d’acide 
carbonique.  Celui-ci  s’unissant  a  la  chaux  surabondante ,  la 
précipite  en  craie  ,  et  il  reste  du  prussiate  de  chaux  en  liqueur, 
qui  est  un  réactif  très-sûr  pour  faire  apparaître  des  atomes 
môme  de  fer. 

Du  reste  les  prussiates  ont  peut-être  des  propriétés  médi¬ 
cales  j  mais  on  11e  les  a  pas  éprouvées. 

Des  lira  tes. 

»  * 

L’humeur  de  la  transpiration,  l’urine,  plusieurs  calculs  des 
reins  et  de  la  vessie  présentent  de  Purate  de  soude  ,  d’am¬ 
moniaque  et  de  chaux.  Mais  on  n’en  a  pas  fait  usage  en  mé¬ 
decine  ,  à  moins  qu’il  11e  s’en  trouve  dans  les  bézoards  jadis 
si  vantés  comme  alexipharmaques  en  médecine  ,  et  dont  les 
Orientaux  ont  encore  une  si  haute  idée.  Peut-être  la  qualité 
diaphonique  et  excitante  ,  qn  on  attribue  aux  bézoards  ,  dé¬ 
pend-elle  de  l’urate  d’ammoniaque,  sel  au  reste  peu  examiné. 

De  quelques  autres  sels  formés  par  des  acides 

animaux,  et  végétaux. 

Comme  l’acide  formique  est  encore  usité  quelquefois,  et 
qu’il  se  trouve  joint  à  des  bases  sali  fiables  dans  des  pres¬ 
criptions  ,  il  suffira  de  savoir  qu’étant  de  l’acide  acétique 
mêlé  de  phosphorique  ,  on  aura  des  acétates  et  phosphates. 

Les  acides  sébacique,  pyro-zoonique,  bombique  ,  etc.,  sont, 
également  analogues  à  l’acétique. 

Tous  ces  esprits  acides  de  papier  ,  de  bois ,  de  buis  ,  de 
gayac  ,  de  cire  ,  etc.,  formés  par  distillation  sèche  à  feu  nu, 
ne  sont  que  de  l’acide  acétique  mêlé  d’huile  empyreuma- 
tique  ,  et  susceptible  de  former  des  acétates  avec  les  bases 
salifiables  ,  si  ou  les  y  unit. 


DE  LA  CHIMIE  VÉGÉTALE. 

Dans  le  règne  minéral,  nous  avons  vu  la  plupart  des  corps  se 
combiner  deux  à  deux.  Le  règne  végétal  présente  des  principes 
combinés  trois  à  trois  ,  et  le  règne  animal  en  offre  qui  le  sont 
quatre  à  quatre  *,  car  le  carbone ,  l’hydrogène ,  l’oxigèue  sont  les 
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matériaux  des  plantes  ,  et  falote  se  joint  aux  précéderas  chez  les 
substances  animales.  Cette  gradation  de  complication  dans  les 
principes  cortstituans  offre  des  résultats  remarquables  ;  en  effet, 
le  lien  qui  les  rassemble  est  d’autant  moins  fort  ou  moins  du¬ 
rable  ,  que  la  complication  est  plus  grande  5  de  sorte  que  les 
substances  animales  se  décomposent  plutôt  ou  plus  aisément  que 
les  végétales, et  celles-ci  plutôt  que  les  minérales.  Il  semble  même 
que  ces  combinaisons  triples  ou  quadruples  soient  au- delà  vies 
lois  chimiques  naturelles ,  puisque  les  corps  animaux  ou  végé¬ 
taux,  privés  de  vie, tendent  à  se  corrompre  ou  se  détruire  spon¬ 
tanément  en  élémens  plus  simples.  Il  faut  remarquer  encore 
que  Faction  de  la  chimie,  sur  ces  substances  organisées  ,  tend  à 
les  réduire  à  des  combinaisons  plus  simples  (1),  tandis  que 
Taction  de  la  vie  et  la  force  organisante  aspire  au  contraire  à 
composer  davantage  les  corps  ;  elle  fait  passer  divers  principes 
minéraux  à  l’état  végétal  ,  et  les  corps  végétaux  a  l’animalité, 
par  le  moyen  de  la  nutrition  et  de  l’assimilation.  C  est  ainsi  que 
les  plantes  extraient  de  l’eau,  de  la  terre  et  de  l’air,  leurs 
principes  •-  qne  les  animaux  vivent  a  leur  tour  sur  le  regue  végé¬ 
tal  ,  et  que  l’homme  ,  Féïre  le  plus  compliqué  et  le  plus  parfait 
de  la  création,  tire  sa  substance  des  animaux  et  des  végétaux. 

On  ne  s’attendra  point  ici  à  trouver  un  traité  complet  de  chi¬ 
mie  végétale  et  animale  ;  mais  seulement  ce  qui  a  rapport  a  la 
pharmacie  et  aux  arts  qui  en  dérivent. 


Des  végétaux  en  particulier. 

t 

L’anatomie  des  diverses  parties  des  plantes,  les  lames  de 
l’épiderme  ,  les  couches  corticales  et  leurs  trachées,  les  feuillets 
du  liber  ,  le  cambium  réparateur  qui  se  forme  entre  eux  et  1  au¬ 
bier  ;  les  fibres  ligneuses  plus  ou  moins  entremêlées  d’un  tissu 
cellulaire,  de  tubes  séveux  ou  lymphatiques  ,  de  vaisseaux  pro¬ 
pres,  de  trachées  formées  par  des  lames  roulées  en  spirales  ;  les 
utricules  qui ,  partant  du  centre  de  ta  tige  en  rayons  divergens  , 
dispersent  la  substance  médullaire  dans  les  troncs  et  les  bran¬ 
ches  *,  enfin  ,  la  moelle  centrale  renfermée  dans  son  canal;  toutes 
çes  recherches  appartiennent  à  la  physiologie  végétale.  Wons  ne 
traiterons  pas  non  plus  des  parties  des  végétaux,  comme  les 


fi)  L’art  chimique  simplifie  en  éliminant  ou  séparant  les  principes; 
c’est  pourquoi  il  ne  fait  que  des  analyses  fausses  des  animaux  et  des 
végétaux  ,  qu’il  ne  peut  pas  recomposer  comme  il  le  lait  dans  les 
analyses  yraies  des  substances  minérales. 
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racines  ,  les  tiges  ,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  et  semences, 
le  mode  de  leur  germination  ;  le  développement  de  la  plumule 
qui  tend  toujours  à  s'élever  ,  et  de  la  radicule  qui  tend  à  s’en¬ 
foncer  ,  ni  comment  les  cotylédons  allaitent  la  plantule  *,  ni  par 
quel  mécanisme  les  feuilles  se  développent,  les  fleurs  se  fécondent, 
ni  comment  les  feuilles  présentent  toujours  leur  oage  supérieure 
en  dessus  ,  ni  pourquoi  la  page  inférieure  est  absorbante  ,  tandis 
que  l’autre  est  exhalante  *,  nous  examinerons  aussi  peu  s’il  y  a  une 
circulation  réelle  de  la  sève  dans  les  végétaux ,  ou  seulement  une 
sève  ascendante  et  une  autre  descendante  ,  comme  on  le  croit  ; 
nous  n  étudierons  pas  les  modes  de  secrétions  et  d’excrétions  des 
plantes,  ni  toutes  leurs  fonctions  vitales  et  leurs  phases  d’accrois¬ 
sement  dans  la  période  de  leur  durée  annuelle  ou  vivace  ;  les  dé¬ 
tails  de  la  culture  ,  des  maladies,  de  la  taille  et  d’autres  objets 
sont  trop  étrangers  à  cet  Ouvrage  ,  pour  que  nous  devions  nous 
en  occuper.  Les  travaux  de  Grew ,  de  Malpighi  ,  de  Bonnet,  de 
Duhamel,  d’Hedwig  ,  de  Gærtner ,  de  Saussure,  Sennebier, 
M-irbel  ,  etc.  sur  leur  anatomie  et  leur  physiologie,  les  nombreux 
écrits  des  botanistes  et  des  agronomes  sur  leur  étude  et  leur 
culture ,  ont  beaucoup  avancé  cette  partie  curieuse  des  connais¬ 
sances  humaines. 

I,  Quoiqu’on  ait  fait  développer  des  graines  dans  du  sablon 
pur  ,  on  du  verre  pilé  ,  ou  sur  une  éponge,  ou  de  la  filasse  ,  ou 
de  la  limaille  de  fer  ,  par  le  moyen  de  l’eau  distillée  ,  et  dans  un 
air  exempt  de  gaz  acide  carbonique,  il  est  certain  que  ces  plantes 
n’ont  donné  ni  fleurs  fécondes,  ni  graines,  étant  d’une  contex¬ 
ture  molle  et  périssant  bientôt  :  preuve  suffisante  que  l’eau  seule 
ne  peut  pas  alimenter  le  régne  végétal  ,  comme  on  s’est  bâté  de 
l’affirmer.  Sans  doute,  nulle  plante  comme  nul  animal  ne  vit 
sans  eau,  ou  du  moius  sans  humidité  puisée,  soit  dans  l’air, 
soit  ailleurs.  Mais  la  plante  a  besoin  d’un  autre  élément  pour 
se  nourrir*,  tel  est  le  carbone  qu’elle  trouve,  soit  dans  les  engrais 
de  fumiers  ou  de  terreau  formés  de  débris  des  matières  végétales 
on  animales,  soit  dans  le  gaz  acide  carbonique  contenu  dans 
l’air  ou  dans  quelques  terres,  et  qu’elle  décompose,  ou  dont 
elle  sépare  i’oxigène.  Voilà  pourquoi  les  engrais  produisent  un 
développement  rapide  et  considérable  dans  les  plantes  cultivées  , 
augmentent  la  quantité  ou  la  grosseur  des  fruits  ,  etc.  Les  terres 
les  plus  fertiles,  soumises  au  feu,  y  perdent  leur  propriété  fer¬ 
tilisante  ,  parce  que  le  carbone  et  les  principes  de  Yliumus  ve- 
gelabilis  sont  détruits.  Les  sels  alcalins  ou  autres  que  l’on  sup¬ 
posait  utiles  à  la  végétation  n’y  servent  h  rien  par  eux-mêmes  , 
et  nuiraient  plutôt ,  à  moins  qu’ils  ne  servent  à  humecter  les  terres 
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'©u  les  diviser.  C’est  ainsi  que  la  chaux,  les  terres  marneuses 
rendent  plus  poreux  et  plus  fécond  un  sol  compacte  ou  trop 
argileux.  Bergmann  (i)  veut  que  le  meilleur  terrain  soit  com¬ 
posé  de  2  parties  de  carbonate  de  chaux  ,  4  d’alumine,  3  de 
sable  et  i  de  magnésie  -,  mais  chaque  végétal  demande  son  genre 
de  terrain.  Les  terres  trop  poreuses  ou  maigres  et  légères  ont 
besoin  d’être  ameublies  ou  rendues  plus  liantes  par  l’addition  de 
l’alumine.  Il  faut;  en  effet  un  terrain  assez  alumineux  pour  re¬ 
tenir  l’humidité,  et  assez  sabloneux  ou  crayeux  pour  être  péné¬ 
tré  par  l’air  et  l’eau.  Les  terres  crayeuses  doivent  peut-être  encore 
une  partie  de  leur  fertilité  à  l’acide  carbonique  qu  elle  peuvent 
fournir  aux  végétaux.  De  meme,  les  eaux  chargées  de  gaz  acide 
carbonique  offrent  aux  plantes  un  aliment  abondant,  et  ceiîes-ci 
dégagent  a  la  lumière  l’oxigène  de  cet  acide  ,  pour  s’emparer  du 
carbone.  Elles  végètent  fort  bien  aussi  dans  une  atmosphère  im¬ 
prégnée  de  ce  gaz,  selon  Théodore  de  Saussure,  tandis  qu’elles 
dépérissent  dans  les  gaz  hydrogène,  ou  azote  purs.  Le  gaz  acide 
carbonique  ,  dégagé  du  terreau  sous  les  cloches  de  verre,  con¬ 
tribue  à  faire  grosir  rapidement  les  végétaux. 

IL  Si  l’eau  est,  non  le  seul  ,  mais  l’un  des  élémcns  les  plus 
essemtiels  de  la  végétation;  si  elle  ranime  les  herbes  flétries  ou 
fanées  ;  si  elle  est  l’excipient  de  la  sève  ou  des  sucs  nourriciers  , 
et  passe  abondamment  dans  les  plantes,  tellement  qu’une  tige 
de  soleil  transpire  jusqu’à  une  pinte  d’eau  en  12  heures  ,  ou  1 7 
fois  plus,  à  proportion  qu’un  homme;  s’il  n’y  a  nulle  végétation 
sans  eau,  comme  on  l’observe  dans  les  déserts  arides  qui  ne 
présentent  des  îles  de  verdure  (oasis)  au  milieu  d’une  mer  de 
sable  que  près  des  sources;  enfin,  si  cette  eau  se  décompose 
dans  le  tissu  des  feuilles  par  l’action  de  la  lumière,  y  perd  son 
oxigène  ,  qui  rend  à  l’atmosphère  sa  salubrité,  tandis  que  l’hy¬ 
drogène  fixé  devient  la  base  des  huiles,  des  résines,  des 
arômes  ,  etc. ,  cette  eau  favorise  encore  mieux  la  végétation  quand 
elle  est  aérée  ou  oxigénée.  C’est  pourquoi  celles  des  pluies 
sont  plus  salutaires  que  les  eaux  stagnantes,  et  les  eaux  de  neige 
qui  se  sont  imprégnées  d’air,  plus  que  celles  des  puits  séléni- 
teux  ,  etc.  L’air  humide  suffit  quelquefois  à  la  germination  des 
cactus  ,  des  euphorbes  et  autres  plantes  grasses  des  sables  d’A¬ 
frique.  Les  bulbes  de  plusieurs  oignons  croissent  même  suspen¬ 
dus  dans  un  air  humide. 


«5 


(i)  Bans  ses  œuvres r  Dissert .  de  terris  geoponicis » 
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III.  La  partie  respirable  de  l’air  n’est  pas  moins  nécessaire 
aux  plantes  ,  puisqu’elles  périssent  dans  les  gaz  asphyxians  ou 
dans  un  air  étouffé,  privé  doxigène.  L’irritabilité  végétale, 
comme  l’animale  ,  s’éteint  sans  ce  principe  stimulant.  Aussi  ,  les 
graines  enterrées  trop  profondément  ne  peuvent  germer',  mais 
lorsqu’on  retourne  les  terrains  qui  Les  recèlent ,  on  est  surpris  de 
voir  éclore  une  multitude  de  plantes  qu’on  n’a  pas  semées.  M.  de 
Humboldt  a  tiré  parti  de  cette  considération  pour  finie  germer 
des  graines  difficiles  à  faire  lever  en  nos  climats;  i’  excite  le 
germe  ,  en  faisant  macérer  ces  semences  dans  une  eau  chargée 
d’un  peu  d’acide  muriatique  oxigéné.  Par  la  même  cause  ,  on 
n obtient  nulle  germination  sous  le  vide  ou  dans  des  gaz 
aspbyxians.  Que  fait-on  ,  en  remuant  la  terre  par  des  labours, 
si  ce  n’est  de  l’imprégner  d’air  ,  et  non  des  prétendus  sels  de 
l’atmosphère  comme  le  croyaient  les  agronomes?  En  effet,  les 
terres  sont  très-susceptibles  de  se  charger  d  oxigène,  sur-tout 
l’alumine  et  la  ma’gnésie  ,  comme  l’a  vu  M.  de  Humboldt  ;  mais 
sur-tout  la  terre  végétale  absorbe  tant  d  oxigène  de  même 
que  les  fumiers,  selon  la  remarque  d’Ingenhouzs  ,  qu’ils  peuvent 
servir  de  moyens  eudiométriques.  Cet  oxigène  est  l’un  des  prin¬ 
cipaux  stimuïans  de  la  végétation. 


IV.  Mais  le  plus  important  paraît  être  la  chaleur.  Qu’on  ne 

croie  pas  que  les  fumiers  et  les  débris  de  végétaux  putréfiés  ne 
fournissent  que  des  sucs  nutritifs.  La  fermentation  qui  s’établit 
dans  les  couches  de  tannée ,  de  crottin  ,  etc. ,  dans  les  serres ,  ré¬ 
chauffe  lès  tendres  racines  des  plantes  ,  les  fait  pousser  avec  vi¬ 
gueur  ,  les  défend  contre  un  climat  rigoureux;  et  telle  est  la  ra¬ 
pidité  de  la  végétation  alors  ,  que  des  champignons  croissent 
dans  une  nuit,  et  que  des  plantes  s’élèvent  dans  des  serres  bien 
au-delà  des  limites  ordinaires  de  leur  grandeur.  L  ascension  et 
la  vaporisation  de  la  sève  sont  d’autant  plus  rapides  que  la  cha¬ 
leur  de  la  saison  est  plus  intense.  Aussi  en  été  ,  et  dans  le  midi, 
les  plantes  deviennent  bien  plus  procères  que  dans  l’hiver,  ou 
sous  les  climats  des  pôles.  k  .*  «*• 

V.  N  ous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  l’influence  de  la  lumière 
sur  la  coloration  ,  la  sapidité,  la  solidité  des  tissus  végétaux;  elle 
agit  comme  stimulant  et  à  la  manière  de  la  chaleur.  On  a  remar¬ 
qué  que  la  lumière  des  lampes  avait  des  effets  analogues  à  celle 
du  soleil;  on  sait  que  son  absence  étiole  les  plantes,  en  plonge 
plusieurs  dans  un  assoupissement  et  un  sommeil  semblables  ,  à 
celui  des  animaux  pendant  la  nuit ,  etc.  Cet  affaissement  de  [  irri¬ 
tabilité  végétale  se  remarqite  encore  dans  la  sensitive,  Yhedysa ~ 
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rum  gyrans  abreuvés  d’une  solution  d’opium  daus  l’eau.  Au, 
reste  ,  la  plupart  des  développemens  des  organes  végétaux  sont 
dus  à  l’influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  dans  les  belles, 
saisons  de  l’année. 

YI.  Il  n’est  point  de  notre  sujet  d’observer  par  quelle  indus¬ 
trie  la  culture  développe  spécialement  les  parties  les  plus  con¬ 
venables  à  1  utilité  de  l’homme,  telles  que  les  graines  des  céréales , 
les  fruits  des  rosacées  ,  les  racines  des  ombellifères ,  les  semences 
ou  les  feuilles  des  crucifères  ,  etc.  La  taille,  la  multiplication 
par  boutures,  provins  ,  marcottes,  la  greffe,  lait  de  rendre  les 
fleurs  doubles  7  de  faire  varier  les  couleurs  ,  les  saveurs  ,  la  gran¬ 
deur  ,  etc.  appartiennent  à  la  plus  importante  des  occupations  ,  à 
1  agriculture ,  base  des  sociétés,  source  féconde  de  biens  et  de 
douces  jouissances.  Les  maladies  des  végétaux  ,  la  carie  ,  le  char¬ 
bon  qui  détruisent  dans  le  blé  et  le  seigle  la  matière  amylacée 
et  glutineuse  pour  n’y  laisser  qu’une  matière  âcre  ,  charbon¬ 
neuse,  pulvérulente;  la  rouille,  la  brûlure,  les  ulcères,  etc. 
o firent  des  objets  d  études  utiles  auxquelles  le  pharmacien  ins¬ 
truit  ne  sera  pas  étranger. 

Des  analy  ses  et  des  compositions  végétales . 

Fourcroy  distingue  deux  sortes  d’analyses  végétales  ;  une  mé¬ 
canique  et  l’autre  chimique. 

L  analyse  mécanique  n’est  que  la  simple  séparation  des  di¬ 
vers  principes  végétaux,  soit  naturellement,  soit  artificiellement. 

Ainsi ,  lorsqu  on  extrait  la  fécule,  le  sucre  ,  la  gomme,  l'huile 
fixe  ou  volatile,  et  tout  autre  principe  immédiat,  par  les  pro¬ 
cédés  décrits  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  on  opère  cette  analyse 
mécanique.  Nous  renvoyons  aux  articles  qui  en  traitent ,  pour  ne 
nous  occuper  ici  que  des  analyses  et  combinaisons  chimiques 
végétales  dont  nous  n’avons  point  traité. 

L  analyse  chimique  et  les  combinaisons  végétales  peuvent 
se  réduire  a  1  action  de  l’air,  de  l’eau,  de  la  chaleur  humide  ou 
seche  ,  des  acides,  des  alcalis,  des  terres  et  oxides  métalliques 
sur  les  substances  végétales;  ensuite  aux  réactions  de  l’alcool, 
des  huiles  fixes  ou  volatiles  ,  du  tannin,  du  gluten  et  de  la  fer¬ 
mentation  sur  ces  mêmes  substances  clans  l’état  de  mort. 

i°.  Action  de  V air  sur  les  principes  immédiats  des 

végétaux . 

L  asi  ne  se  borne  point  a  dessécher  les  substances  végétales 
soumises  à  son  action.  L  expérience  prouve  qu’il  y  a  fixation 
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d’oxigène  dans  les  plantes  qu’on  fait  sécher  ,  dans  les  fruits 
qu’on  met  mûrir  sur  la  paille  dans  les  fruitiers  ,  ou  les  semences  , 
le  bled  ,  etc, ,  qu’on  conserve  aux  greniers.  Comme  a  une  basse 
température  l’oxigène  a  plus  d’affinité  pour  1  hydrogéné  que 
pour  le  carbone  ,  il  se  forme  de  l’eau  ,  le  carbone  est  mis  en 
partie  à  nu;  c’est  pourquoi  les  bois ,  les  extraits  ,  les  fruits,  les 
matières  colorantes  et  toutes  les  autres  substances  végétales 
placées  à  l’air  ,  prennent  une  couleur  plus  foncée  en  se  dessé¬ 
chant.  Cette  absorption  de  l’oxigène  vicie  en  effet  l’air  dans 
lequel  on  expose  ces  substances.  Il  y  a  même,  en  plusieurs 
circonstances  ,  formation  de  gaz  acide  carbonique  ^  parce  que  Je 
carbone  végétal  ,  mis  à  nu,  se  combine  a  loxigène  atmosphé¬ 
rique. 

En  même  tems  que  les  parties  végétales  s’oxident  et  se  colo¬ 
rent,  elles  deviennent  plus  concrètes,  moins  solubles.  C  est 
ainsi  que  les  infusum  et  les  dècoclum  végétaux  brunissent  et 
se  troublent  à  l’air  ,  que  les  plantes  mal  desséchées  deviennent 
noires  ,  que  le  tannin  et  l’acide  gallique  précipitent  en  couleurs 
plus  ou  moins  foncées  à  l’air  les  oxides  métalliques,  sur-tout  ceux 
de  fer  ,  dans  la  teinture  et  l’engallage  des  étoffes.  De  même  les 
infusum  colorans  s’avivent  à  l’air  ou  par  1  action  d  un  peu 
d’acide  muriatique  oxigéné  (  mais  lorsque  celui-ci  est  en  excès  , 
il  décolore  au  contraire)  ;  l’indigo ,  le  pastel  ,  les  autres  tein¬ 
tures  bleues  végétales  prennent  une  plus  grande  intensité  par 
l’absorption  de  l’oxigène  atmosphérique. 

Cet  état  d’oxidation  végétale  a  la  propriété  de  solidifier  les 
substances  qu’on  y  expose.  Les  bois  acquièrent  de  la  duielé  en 
les  écorçant;  le  tannin  ,  l’extractif  perdent  de  leur  solubilité;  les 
cires  ,  les  beurres,  les  huiles  fixes  ou  volatiles  deviennent  plus 
concrètes.  En  tenant  même  des  huiles  fixes  sur  l  eau ,  à  1  au  , 
elles  y  prennent  la  consistance  de  la  cire  ou  du  suif,  selon 
M.  Berthollet,  en  perdant  de  leur  hydrogène  et  en  se  rancis¬ 
sant,  (  La  rancidité  que  produit  1  absorption  de  loxigene,  foi  me 
de  l’acide  acétique  par  l  oxidation  du  principe  muqueux  con¬ 
tenu  dans  les  huiles.  )  La  saponification  est  même  singulière¬ 
ment  favorisée  par  l’absorption  de  1  air.  Les  huiles  volatiles  se 
condensent  et  se  transforment  en  résines  par  cette  absorption. 
L’oxigèiie  agit  aussi  sur  plusieurs  arômes  légeis  ,  et  les 
détruit.  L’albumine  végétale  ,  le  gluten  ,  le  ferment  ,  les  lait» 
des  plantes  (comme  ceux  des  figuiers  ,  le  caout-chouc  ,  etc.)  se 
concrètent  à  l’air,  y  perdent  de  leur  solubilité.  Plusieurs  aci  es 
végétaux,  comme  [  acétique  ,  le  tartarique,  etc. ,  en  liqueur  , 
se  détruisent  à  la  longue  à  l’air,  en  s’y  résolvant  dans  cur» 
élémens.  Il  paraît  que  la  cristallisation  du  sucre  na  lieu,  naui 
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les  liquides  sucrés,  que  lorsqu'ils  ont  absorbé  une  certaine  por¬ 
tion  d'air. 

Lorsque  Faction  de  l’air  est  combinée  avec  celle  de  la  lu¬ 
mière  ,  elle  agit  plus  vivement  sur  les  substances  végétales  et 
les  décolore.  C’est  ainsi  que  les  fleurs  ,  les  feuilles,  le  tissu 
des  toiles  ,  les  couleurs  délicates  ,  la  cire  ,  etc.  ,  perdent  leurs 
teintes  et  passent  au  jaune  sale  ou  au  blanc.  On  parvient  au 
même  but  en  soumettant  ces  substances  au  gaz  acide  muria¬ 
tique  oxigéné  ou  au  sulfureux,  qui  fixent  leur  oxigène  sur  ces 
matières.  L’acide  muriatique  oxigéné  forme  dans  les  extraits  un 
précipité  jaunâtre  insoluble ,  qui  se  rapproche  de  la  matière 
ligneuse,  vers  laquelle  tendent  le  tannin  et  les  principes  extractifs 
en  s’oxigénant. 

2°.  De  V action  de  Veau  froide  sur  les  végétaux. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  action  en  traitant  des  macé¬ 
rations  ,  digestions  et  infusions  aqueuses.  11  est  assez  connu  que 
Feau  renfle  le  tissu  végétal,  le  ramollit ,  en  sépare  les  divers 
élémens  solubles  ,  l’extractif,  le  tannin  ,  la  sève,  la  gomme  ,  la 
gélatine  ,  le  sucre  ,  la  fécule  ,  etc. ,  qu’elle  mélange  plusieurs  de 
ces  principes  entre  eux  -,  isole  les  huiles  ,  les  résines,  le  gluten  ; 
dissout  les  acides  et  les  sels.  C’est  ainsi  que  les  bois  flottés 
sont  privés  de  potasse  ,  d’extractif,  offrent  moins  de  pâture  aux 
larves  d’insectes  qui  les  attaquent.  Ces  mêmes  bois  longteins 
tenus  sous  l’eau  ,  s’y  noircissent  et  se  charbonncnt  par  la 
dissolution  successive  de  leurs  principes  hydrogénés  ,  qui  lais¬ 
sent  le  carbone  à  nu.  Aussi  les  matières  végétales  exhalent 
beaucoup  de  gaz  hyd  rogène  plus  ou  moins  carburé  en  se  putré¬ 
fiant  sous  les  eaux. 

On  peut  dire  que  plusieurs  principes  végétaux  iront  pas 
d’attraction  pour  ce  liquide  ,  puisque  les  huiles  fixes  ,  les  ré¬ 
sines  ,  les  cires  ,  le  caout-chouc  ,  etc.,  n’y  sont  point  solubles. 
Le  camphre  s’y  dissout  en  petite  proportion  ,  ainsi  que  les  huiles 
volatiles.  En  agitant  quelques  gouttes  de  celles-ci  dans  de  l’eau 
pure,  on  forme  sur-le-champ  un  liquide  semblable  à  l’eau  dis¬ 
tillée  de  la  plante  d’où  est  extraite  l'huile  volatile.  Telles  sont 
les  eaux  distillées  extemporanées. 

Il  y  a  des  eaux  moins  propres  que  d’autres  à  dissoudre  les 
principes  végétaux.  Telles  sont  celles  chargées  de  sulfate  de 
chaux,  qui  ne  cuisent  pas  bien  les  légumes  ,  parce  qu’elles  sont 
déjà  saturées  d’une  dissolution  saline  qui  les  empêche  d’agir 
avec  toute  leur  capacité,  et  même  elles  durcissent  les  légumes 
en  déposant  ce  sel  à  base  calcaire  dans  leur  tissu. 
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».  De  l’action  de  la  chaleur  humide  sur  les  végétaux. 
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La  coction  ou  les  décoctions  ,  les  distillations  a  la  clialeur  dv, 
l’eau  bouillante  sont  les  principales  opérations  qu  on  exerce  par 
ce  moyen  sur  les  végétaux. 

On  a  dit  que  la  décoction  extrayait  des  végétaux  les  matières 
solubles,  telles  que  l’extractif  ,  les  gommes  et  même  les  sucs 
gommo-résineux  ,  les  fécules  ,  le  tannin,  la  pallie  co  oiante,  es 
principes  sucrés,  les  acides,  les  sels,  et  une  foule  d  autres 
matières  ;  qu’elle  séparait  les  huiles  fixes,  les  cites  ec  euttes  , 
les  résines,  dissipait  les  substances  volatiles  ,  l  un  e  es-^n 
tielle  ,  l’arôme  particulier  5  qu’on  se  servait  de  ce  procédé  pour 
une  foule  d’opérations  pharmaceutiques  et  chimiques  ;  mais^  on 
ïi’a  peut-être  pas  assez  considéré  quelle  n  était  point  'jorncc  a 

ce  rôle  purement  mécanique.  .  _ 

D’abord  elle  cuit  les  matières  sur-  lesquelles  elle  agit.  Il  est 
certain  que  l’albumi.ne  végétale  se  concrète  ,  que  le  gluten  et  * 
ferment  perdent  leurs  propriétés,  que  la  fécule  qui  est  îmo  u  )  e 
à  l’eau  froide,  prend  la  consistance 'et  presque  la  nature  de  la 
colle  par  la  cuisson;  devient  soluble,  transparente,  mu(\  aol 
lieuse,  plus  propre  à  la  nutrition  et  a  sa  dissolution  (  ans  es  0 
c.  La  matière  sucrée  ,  qui  souvent  était  embai rassee  e  corps 


mac. 
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étrangers  a  l’état  crud  ,  est  quelquefois  plus  developpee  par  la 
coction.  C’est  ainsi  que  l’âpreté  de  plusieurs  fruits  se  détruit 
par  ce  moyen,  et  même  la  simple  reaction  de  1  eau  de  végétation, 
sur  les  semences  ,  les  fruits,  les  racines  ,  les  ber  ^es  et  auties 
légumes  soumis  à  l’action  du  feu  afin  de  les  rendre  p  us  capao  es 
de  servir  d’aliment,  suffit  pour  corriger  laceibite,  cetrune  une 
portion  d’acide  malique,  combiner  plus  intimement  les  sucs, 
amollir  le  tissu  végétal  ,  dissiper  les  principes  acres  (  comme 
dans  les  crucifères  )  ,  décider  enfin  une  sorte  de  maturité  mpi  ç 
dans  ces  substances.  Comme  dans  les  progiès  de  la  ve^cta  ion  , 
l’on  voit  les  fruits  d’abord  verts  et  acerbes  passer  successive¬ 
ment  à  l’état  muqueux,  puis  pulpeux  ,  puis  sucre,  puis  au 
neux  et  nutritif,  de  même  l’action  d’une  chaleur  temperee  , 
comme  celle  de  la  cuisson,  transforme  jusqu  certain  po.n  es 
sucs  non  mûrs  et  non  entièrement  combinés,  a  un  eta  P  us 
doux,  plus  voisin  de  la  uature  du  sucre  ou  de  a  eCi1  e*lu  .ll 
tive.  Il  paraît  que  ,  dans  celte  opérai  ion  ,  1  oxigène  (qul  omine 
dans  ces  principes  acides  ou  acerbes  )  se  combine  a  une  poi  ion 
4  hydrogène  et  de  carbone,  forme  de  1  eau,  du  gaz  aci  e  car  oni 
que,  qui  tend  à  se  dissiper,  boursoufle  et  distend  a  matière 
végétale  soumise  à  K  coction  ?  écarte  et  rompt  les  mai  es 
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Bon  tissu  et  le  ramollit.  Les  principes  végétaux  alors  plus  riches 
en  hydrogène  et  en  carbone,  offrent  des  matériaux  plus  dispo¬ 
sés  à  servir  d  aliment.  Aussi  tous  les  peuples  civilises  se  nour¬ 
rissent  d’ali  mens  cuits',  et  en  même  tems  que  ceux-ci  donnent 
mie  nourriture  plus  tempérée  ,  ils  apportent  en  quelque  manière 
plusde  douceur  dans  les  habitudes ,  iis  exigent  moins  d  efforts 
de  digestion.  Lorsque  lion?  ère  désigne  quelque  peuple  extrê¬ 
mement  sauvage  ou  barbare,  il  le  cpalifie  de  crudivove. 

U  est  cependant  à  remarquer  que  la  coction  diminue  la  qua« 
lité  nutritive  des  substances  qu’on  y  soumet.  Sans  parler  ici 
des  matières  animales  qui  deviennent  d’autant  plus  légères  et 
moins  alimentaires  à  mesure  qu’on  les  fait  beaucoup  plus  cuire, 
il  y  a  des  preuves  qu’une  portion  de  sucre  tout  tonne  et  ds 
fécule,  se  décompose  par  la  coction.  Les  betteraves  ,  les  ca¬ 
rottes  ,  le  moût  de  raisin  ,  etc.  ,  perdent  de  leur  sucre,  d  autant 
plus  qu’ils  sont  soumis  à  une  cuisson  plus  forte.  On  ne  trouve 
plus  dans  la  pomme-tie-terre  cuite  un  mucilage  assez  abondant 
pour  représenter  tonte  la  tecuie  quelle  contenait  étant  crue  7 
quoique  toute  cette  racine  soit  transformée  en  une  pulpe  uour— 
rissante.  On  sait  de  même  que  plusieurs  sues  végétaux  mu¬ 
queux  ou  gélatineux  deviennent ,  par  1  action  de  la  chaleur  deâ 
extraits  charbonneux  ,  âcres  ,  quelque  soin  qu  on  prenne  pouc 
ne  pas  les  brûler.  IL  est  également  reconnu  que  1  ébullition 
dans  l’eau  ôte  à  la  longue  ,  aux  purgatifs,  la  faculté  de  purger  , 
comme  à  la  manne  ,  aux  tamarins,  à  la  casse,  et  même  a  la 
rhubarbe ,  au  senné  ,  parce  quele  principe  purgatif  de  ces  medica- 
mens  réside  dans  une  substance  gonimo-extractive  que  la 
longue  décoction  décomposé  et  noircit  (i).  Nous  avons  dit 
comment  les  matières  extractives  et  le  tannin  s  oxidaient  par 
l’ébullition  forte.  Il  parait  même  qu’il  se  forme  alors  une  portion 
d’acide  acétique,  car  il  en  passe  une  petite  quantité  dans  les 
eaux  distillées  des  plantes. 

Quant  aux  principes  volatils,  la  plupart  se  trouvent  combinés 
différemment  ,  ou  décomposés  par  la  chaleur,  comme  il  arrive 
aux  plantes  antiscorbutiques  lorsqu  on  les  fait  cuire  *,  elles 
exhalent  alots  une  légère  odeur  de  soufre.  Souvent  les  subs¬ 
tances  vénéneuses  perdent  de  leur  activité  par  la  décoction, 


(i)  La  décoction  de  bois  de  campêche  fournit  un  extrait  astringent 
employé  contre  les  diarrhées,  en  Angleteire^  on  en  use  aussi  eu 
tisanne.  Ce  médicament  teint  les  excrémens  en  rouge.  L  extrait  de 
campêche  donne,  par  sa  digestion  dans  1  alcool,  une  rnatiere  cnstaid- 
sable  colorée  cpic  jVI.  Chevreul  nomme  campcchium  ,  et  qui  est  ex-s 
a  c  to-sa  c  e  ha  ri  ne ,  Il  y  a  une  autre  matière  brune  insoluble. 
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longue ,  comme  il  arrive  à  l’opium.  Les  résines  perdent  aussi 
l’huile  volatile  qu’elles  contenaient,  comme  dans  la  cuisson  de 
la  térébenthine.  Les  baumes  naturels  laissent  dissiper  ou  l’acide 
benzoïque  ,  ou  les  principes  aromatiques  dont  ils  sont  chargés. 

Lorsqu’on  distille  au  bain-marie  des  substances  végétales 
fraîches  pour  obtenir  des  eaux  essentielles  ,  ces  eaux  ne  sont  pas 
seulement  toutes  existantes  dans  le  végétal  ;  il  paraît  qu’il  s’en 
compose  aussi  une  partie  à  mesure  que  les  portions  les  plus 
ténues  de  mucilage  ou  d’autres  principes  se  détruisent  ;  leur 
oxigène  se  combine  à  l’hydrogène  ;  la  portion  de  carbone  res¬ 
tante  passe  souvent  à  l’état  de  gaz  acide  carbonique,  cru’on  peut 
recueillir  dans  les  récipiens.  (  V oy .  à  Fart,  des  eaux  distillées  , 
tom.  II  ,  pag.  i3o  et  suiv.  ) 

Si  l’on  expose  les  matières  végétales  ,  même  les  plus  com¬ 
pactes,  comme  les  bois,  à  la  vive  chaleur  de  l’eau  renfermée  dans 
le  digesteur  ou  la  marmite  de  Papin,  on  les  réduit  bientôt  en 
matière  pullacée  ,  molle  comme  la  bouillie. 

4°.  De  F  action  de  la  chaleur  sèche  sur  les  matières 
végétales  ,  et  de  Jeur  combustion . 

Aux  degrés  de  température  supérieurs  à  8o,ou  Celui  de  l’eau 
bouillante ,  il  s’opère  un  changement  dans  l’équilibre  de  com¬ 
position  des  substances  végétales.  En  effet  ,  Fhydrogène  plus 
léger  que  l’oxigène  et  le  carbone,  tend  le  premier  à  se  séparer 
en  s’unissant  à  l’oxigène  pour  former  de  l’eau  ;  ensuite  nous 
avons  vu  ,  dans  les  affinités  ,  qu’à  une  haute  température  Je 
carbone  enlevait  l’oxigène  à  Fhydrogène  ;  et  ceci  nous  donnera 
la  clef  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  Faction  de  la  chaleur  sèche 
sur  les  végétaux.  Enfin  le  terme  extrême  de  la  décomposition 
de  ces  corps  se  réduit  à  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui 
contiennent  tous  leurs  élémens  constitutifs. 

Après  l’entière  dissipation  de  l’eau  de  végétation  ,  lorsqu’on 
a  desséché  une  plante,  un  fruit  ou  une  gomme  ,  etc. ,  à  la  cha¬ 
leur  qui  volatilise  cette  eau  ,  la  matière  végétale  commence  à 
se  griller;  elle  jaunit  ,  roussit ,  noircit ,  fume.  Ce  grillage  ou 
cette  torréfaction  s’opèrent  pour  le  caffé  (ou  la  chicorée  et  au¬ 
tres  objets  qu’on  lui  substitue  quelquefois ),  la  rhubarbe,  le 
sucre  qu’on  caramélise  pour  faire  des  pralines,  du  nouga ,  etc.  , 
les  fécules,  les  graines  céréales  qu’on  fait  roussir  pour  en  déve¬ 
lopper  la  saveur,  comme  dans  la  cuisson  du  pain  ;  les  huiles  qui 
servent  en  fritures  ,  etc. 

Ce  roussissement  résulte  du  développement  du  carbone, 
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parce  qu’une  partie  de  l’hydrogène  et  de  îoxigênedu  composé 
s’unissent  pour  former  de  i  eau  ,  qui  se  volatilise.  On  obtient  en 
effet  de  cette  eau  formée,  ou  phlegme ,  si  l’on  opère  cette  tor¬ 
réfaction  dans  des  vaisseaux  distillatoires.  Ce  nouvel  état  pro¬ 
duit  des  saveurs  plus  intenses  dans  le  composé  végétal,  et 
souvent  lui  communique  de  nouvelles  propriétés.  Ainsi  l’on 
a  remarqué  que  le  grillage  du  caffé  y  formait  une  huile  odo¬ 
rante,  y  développait  plus  de  tannin,  que  la  rhubarbe  per¬ 
dait  de  sa  qualité  purgative  pour  en  prendre  une  astringente; 
que  l’opium  exhalait  par  ce  moyen  ses  principes  vireux  ;  que  la 
partie  extérieure  du  pain  était  plus  savoureuse  que  la  mie  ;  que 
les  fritures,  les  roux  et  autres  opérations  de  l’art  culinaire  étaient 
fondées  sur  ce  principe. 

Si  1  on  pousse  plus  loin  la  chaleur,  la  désorganisation  végé¬ 
tale  commence  ,  et  ces  substances  cessent  d  être  propres  à  la 
nutrition.  Alors  on  n  obtient  qu’à  peu-près  les  memes  résultats 
de  tous  les  végétaux  ,  puisqu’on  les  réduit  à  leurs  principes, 
C  est  ainsi  que  les  analyses  végétales  faites  an  commencement 
du  î8e.  siècle  par  Tauvry  ,  Roulduc  ,  Geoffroy,  offraient 
les  memes  produits  ,  soit  que  l’on  prît  la  ciguë  ou  le  froment  7 
1  opium  ou  Je  chou  ,  etc.  ,  et  I  on  reconnut  que  l’on  n’apprenait 
rien  par  ce  moyen  ;  vérité  toujours  bonne  à  recueillir  de  l’ex- 
perience  d  une  fausse  route  ,  puisqu’elle  empêche  d  y  re¬ 
tomber. 

Lorsqu’on  veut  décomposer  par  la  distillation  à  feu  nu  une 
matière  végétale  sèche  ,  on  la  divise  et  on  la  place  dans  une 
cornue  de  grès  ou  de  verre  bien  lutée  ,  posée  sur  deux  barres 
de  fer ,  au  fourneau  de  réverbère  ,  muni  de  son  dôme;  on  adapte 
un  récipient  tubulé  et  communiquant  avec  l’appareil  hydro-r 
pneumatique  pour  recueillir  les  gaz.  (  Voyez  tom.  Ier.  ,  pl.  5  r 
pag.  2^.6.  )  Ensuite  on  chauffe  doucement  d’abord  ,  puis  on 
augmente  successivement  le  feu  jusqu’à  faire  rougir  le  fond  de 
la  cornue.  D  abord  l’air  de  l’appareil  et  celui  contenu  dans  le 
végétal  se  dilatent  ,  passent  dans  les  vaisseaux;  on  voit  bientôt 
couler  un  phlegmo  ou  de  l’eau  insipide  retenant,  avec  l’odeur 
de  brûle ,  celle  de  la  substance  qui  Ta  fournie.  Ce  pbîegme  ac¬ 
quiert  ensuite  de  l’acidité  et  une  odeur  pénétrante  un  peu 
cmpyreumatique.  C’est  de  l’acide  acétique  formé  ,  sali  par  un 
peu  d’huile  empyreumatique ,  légèrement  brune.  On  avait  donné 
à  ce  liquide  les  noms  d'acide  pyro-ligneux  ou  pyro-muqueux? 
selon  qu’il  était  fourni  par  des  bois  ou  des  gommes,  des  sucs, 
des  fécules  ,  du  sucre,  etc. 

Lorsqu  on  pousse  davantage  le  feu  ,  le  récipient  se  remplit 
de  vapeurs  ou  d  un  nuage  blanchâtre,  et  il  passe  en  meme  tems 
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une  huile  d’un  brun  rouge ,  qui  devient  de  plus  en  plus  épaisse 
Lt  noi^e  ,  jusqu’à  ce  qu’elle  ressemble  à  de  la  poix  et  coule 
avec  peine  sur  la  fin  de  l’opération.  Il  se  dégage  aussi  une 
énorme  quantité  de  gaz  hydrogène  carburé  et  oxicarburé,  mêle 
de  gaz  acide  carbonique ,  qu’on  recueillera.  Enfin  il  reste  dans 
la  cornue  un  charbon  noir  luisant,  plus  ou  moins  boursouflé. 
Celui  des  gommes,  fécules,  etc.,  l’est  beaucoup  ;  celai  des 
bois  est  plus  compacte.  L’opération  terminée  ,  les  vaisseaux 
refroidis  ,  on  délnte  l’appareil  ;  l’on  sépare  le  phlegme  ou  esprit 
acide  de  l’huile  empyreumatique  qui  le  surnage,  soit  en  filtrant 
dans  un  papier  gris  mouillé  quiMaisse  passer  le  liquide  aqueux 
et  retient  l’huile,  soit  en  laissant  écouler  dans  un  entonnoir  dont 
la  gorge  se  ferme  à  volonté ,  le  phlegme  ,  et  en  retenant  l’huile 
qui  le  surnage. 

Nous  avons  dit  que  ces  acides  pyro-ligneux  et  pyro-muqueux 
n’étaient  que  de  l’acide  acétique  formé  par  la  combinaison  d’une 
portion  de  carbone  et  d’hydrogène  à  beaucoup  d’oxigène  de  la 
matière  végétale  ,  et  que  cet  acide  était  sali  et  imprégné  d’une 
certaine  quantité  d’huile  empyreumatique.  Il  a  la  propriété  de 
tacher  fortement  l’épiderme  en  y  faisant  pénétrer  cette  huile 
rougeâtre,  qui  y  adhère  avec  obstination.  Cet  acide  est.  même 
si  fort  et  si  concentré,  qu’on  en  a  fabriqué  d’excellens  vinaigres; 
et  en  les  rectifiant  sur  du  charbon  mêlé  d’argile  pur  ou  de 
quelque  autre  substance  semblable  ,  on  obtient  par  cette  se¬ 
conde  distillation  au  bain  de  sable  ,  un  acide  acétique  privé  de 
toute  ou  de  presque  toute  son  odeur  et  sa  saveur  empyreuma- 
tiques.  En  distillant  le  tartre  brut;  on  obtient  de  meme  un  acide 
particulier  nommé  pyro-tartareux\e\  quoiqu’il  ressemble,  a 
plusieurs  égards  ,  à  l’acide  acétique  empyreumatique  des  précé¬ 
dera  ,  il  retient  néanmoins  plusieurs  caractères  particuliers  de 
l’acide  du  tartre,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec 
les  autres  ;  ses  affinités  pour  les  bases  salifiables  tiennent  aussi 
de  celles  de  l’acide  tartarique. 

On  faisait  autrefois  usage  en  médecine  des  esprits  acides 
du  bois  de  gayac,  de  celui  de  buis,  de  celui  de  genièvre, 
de  la  suie,  du  papier,  du  tabac,  du  sassafras,  et  même  de 
la  cire,  du  beurre,  etc.  On  les  regardait  comme  sudorifiques 
à  la  dose  de  2  à  3  gros  dans  quelque  vélncule  convenable  ;; 
ils  ont  plus  d’efficacité  lorsqu’ils  ne  sont  pas  rectifiés,  mais 
leur  huile  empyreumatique  se  sépare,  et  les  surnage  au  bout 
de  quelque  terns.  Quant  à  l’acide  du  succin  ,  pous  en  avons 
traité  ci-devant;  il  reste  dans  la  cornue,  lorsqu’on  11’a  pas 
entièrement  brûlé  ce  bitume,  une  matière  noire  que  les  Hol¬ 
landais  vendent  comme  d?  l'asphalte  ou  bit  rqny  de  Judée. 
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euccîn  charbonné  est  susceptible  d’un  poli  vitreux  ;  on  eé  fait 
des  ornemens  *,  il  peut  donner  encore  beaucoup  d’huile. 

Les  huiles  empyreumatigues  sont  plus  ou  moins  volatiles, 
d’une  odeur  pénétrante  ,  désagréable,  tenace ;  elles  sont  plus 
inflammables  qhe  les  huiles  fixes  ,  moins  que  les  volatiles  , 
elles  noircissent  beaucoup  par  l’effet  de  la  lumière  et  sur-tout 
de  l’air  qui  les.  rend  épaisses,  plus  résineuses,  charhonnées *, 
elles  se  dissolvent  en  partie  dans  l’alcool ,  ont  une  saveur  très- 
âcre,  brûlante  ,  fétide  ,  passent  pour  stimulantes,  sudorifiques  , 
antispasmodiques  et  vermifuges  très-actifs.  On  employait  jadis 
celles  de  bois  de  gayac ,  de  buis  ,  de  cèdre  (  la  cedria  pour 
embaumer  )  *,  on  se  sert  aujourd’hui  de  celle  du  bois  de 
genévrier  et  de  î’oxycèdre ,  qui  se  nomme  huile  de  cade , 
es  frictions  ,  contre  le  farcin  des  chevaux  ou  la  teigne  ,  ou 
en  bois  contre  les  vers  ;  on  extrayait  également  des  huiles 
fétides,  par  le  feu,  du  succin  ,  quelquefois  employée  encore 
comme  antispasmodique,  de  l’asphalte,  vantée  contre  les  af¬ 
fections  catarrhales,  du  jayet,  comme  antiépileptique  ;  de  l’en¬ 
cens  ,  du  benjoin,  du  mastic,  de  3a  résine  élémi  ,  dn  taca- 
mahaca  comme  céphaliques,  de  la  myrrhe,  dn  gaîbanum  , 
de  la  gomme  ammoniac  ,  comme  résolutives  ;  de  la  poix  , 
de  la  térébenthine  ,  du  gûudron  ,  du  ladanum  ,  de  la  suie,  etc. 
Plusieurs  servaient  appliquées  ou  sur  les  dents,  les  os  cariés  , 
pour  hâter  leur  exfoliation  ,  ou  en  oléosaccbarum  comme  dia¬ 
phoniques  ,  ou  mêlées  à  des  huiles  fixes  pour  des  linimens 
contre  les  rhumatismes ,  les  tumeurs  indolentes.  Quoique 
abandonnés  à  cause  de  leur  mauvaise  odeur  ,  ce  sont  des 
remèdes  actifs  ;  la  plupart  tiennent  de  l’acide  acétique. 

L ‘huile  de  briques  ou  des  philosophes  était  du  même  genre. 
On  plonge  des  briques  rougics  au  feu  dans  de  fhuile  d’olives, 
en  la  couvrant,  pour  qu’elle  ne  s’enflamme  pas  -,  ces  briques 
imbibées  d’huile  sont  pulvérisées  ,  soumises  â  la  distillation 
.  à  leu  nu.  Il  passe  d’abord  du  phlegme  pyro-acétique  ,  puis 
Une  huile  ténue,  d’abord  blanche  ,  ensuite  plus  noire  et  analogue 
en  tout  aux  précédentes.  Du  savon  ordinaire  ,  ou  un  emplâtre 
de  plomb,  ainsi  distillés  à  feu  nu,  fournissent  pareillement 
de  cette  huile  légère  empyreumatique.  Elles  passent  pour 
très-résolutives  en  linimens  avec  le  camphre  qu  elles  dissol¬ 
vent  bien  •  mais  elles  sont  âcres  et  excitent  souvent  des  phlo- 
goses  sur  la  peau.  L’on  prépare  une  huile  de  cire  de  la  manière 
suivante.  On  verse  du  sahlon  pur  dans  de  la  cire  liquéfiée; 
on  forme  des  houlettes  de  ce  mélange,  et  on  les  introduit 
dans  une  cornue  qu’on  expose  à  feu  nu  ,  comme  dans  les 
distillations  précédentes.  On  peut  employer  la  chaux  vive  avec 
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l’huile,  au  lieu  des  briques  ,  pour  faire  l'huile  des  philosophes» 
L’huile  de  cire  est  épaisse  ,  butireuse  y  et  sent  le  graillon. 

Comme  toutes  ces  huiles  empyreumatiques  sont  plus  ou 
moins  charbonnées  et  noires  ,  on  peut  les  obtenir  plus  légères  , 
plus  limpides  ,  plus  éthérées  ,  d’une  odeur  moins  fétide  eu 
les  rectifiant  avec  précaution.  Pour  cet  effet,  on  les  mélange 
avec  de* la  poussière  de  charbon  et  une  terre  bolaire  argileuse 
pure ,  ou  de  la  chaux  éteinte  à  l’air  ,  ce  qui  vaut  mieux  ; 
on  forme  des  boulettes  ,  on  les  introduit  dans  une  cornue  5 
on  y  verse  une  certaine  quantité  d’eau  qui  sert  de  bain 
marie  ,  et  on  distille  à  un  feu  ménagé  -,  il  passe  alors  de 
l’huile  sans  couleur  et  dont  Todeur  a  bien  moins  de  fétidité  ; 
elle  est  entièrement  soluble  alors  dans  l’alcool.  Il  fallait  jadis  10 
à  i5  rectifications  pour  arriver  à  ce  résultat  ,  parce  qu’on 
réemployait  point  d’intermède.  Ces  huiles  éthérées  et  empy¬ 
reumatiques  noircissent  aisément  à  la  lumière  et  à  l’air;  elles 
y  dégagent  de  l’hydrogène  et  sont  fort  inflammables.  Le 
naphte  et  le  pétrole  distillé  sont  des  huiles  de  ce  genre  (1). 
Elles  se  rapprochent  de  la  qualité  des  huiles  essentielles  ; 
et  sont  presque  semblables  pour  la  plupart  des  plantes. 

Dans  la  distillation  à  feu  nu  des  plantes  somnifères  ou 
autres  qui  contiennent  de  l’azote,  comme  les  solanées,  le  pavot, 
la  ciguë,  les  crucifères,  les  champignons,  les  plantes  à  soude 
et  à  nitre  ,  il  se  dégage  de  l’ammoniaque  qui  ,  se  combinant 
à  l’acide  carbonique  formé  ,  s’attache  au  col  de  la  cornue, 
ou  passe  en  partie  dans  le  récipient,  comme  dans  la  dis¬ 
tillation  des  matières  animales.  Plusieurs  végétaux  fournissent 
aussi  de  l’acide  prussique  ;  tel  est  le  bois  de  chêne. 

Enfin  pour  terminer  ce  genre  d’analyse  ,  on  soumet  le  char¬ 
bon  resté  dans  la  cornue  ,  a  l’incinération  ,  à  l’air  libre  ,  et 
l’on  obtient,  outre  les  dernières  portions  d’acide  carbonique, 
les  sels ,  les  cendres  et  autres  substances  contenues  dans  la 
matière  analysée.  Les  parties  solubles  sont  enlevées  au  moyen 
de  la  lixiviation  dans  l’eau  et  la  filtration  ;  par  le  moyen  des 
acides  ,  on  essaie  quelles  substances  terreuses ,  quels  oxides 
métalliques  peuvent  rester  dans  la  partie  insoluble  de  ces 
cendres.  Le  gayac  donne  du  sulfate  et  du  carbonate  de  potasse  , 
comme  plusieurs  autres  végétaux  ;  et  cet  alcali  carbonate  so 
rapporte  à  ceux  que  retirait  Tachenius  de  l’absinthe  ,  de  la 


(1)  Le  pétrole  distillé  ou  son  huile  regardée  à  contre-jour ,  a  la 
couleur  jaune-orange  ;  et  au  jour  ,  entre  l’œil  et  la  lumière  ,  eljç 
paraît  bleue  comme  finjusum  du  bois  néphrétique. 
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sulfureux  ,  et  c'est  même  le  meilleur  procédé  pour  en  obtenir. 
Sur  les  sommes  ,  les  résines  ,  les  extraits  ,  le  sucre  ,  etc.  , 
l’acide  sulfurique  agit  à-peu-près  de  même  II  dissout  iort 
bien  1  indigo  ,  et  cette  solution  est  tres-usitee  en  teinture  , 
mais  pour  que  le  bleu  de  cette  couleur  soit  pur,  il  ne  faut 
pas  que  l’acide  contienne  de  l’acide  nitrique  ,  qui  la  ieiait 

I  * 

VeVersé  sur  des  huiles  fixes,  l’acide  sulfurique  concentré 
les  noircit  ,  les  épaissit  ,  les  rend  concrètes  dégagé  avec 
beaucoup  de  calorique,  de  l’bydrogene  carbure ,  du  sul¬ 

fureux  ,  et  forme  aussi  de  1  acide  acétique.  Lu  lavant  cet.c 
huile  brunie  ,  on  obtient  une  masse  assez  concrète  qui  est 
un  savon  acide  ou  une  combinaison  particulière  d  acide  et 
d'huile.  Macquer  ayant  remarqué  que  les  huiles  rances  ou 
acidifiées  étaient  dissolubles,  au  moins  en  partie ,  dans  la  - 
cool,  tandis  que  celles  récentes  ne  1  étaient  point ,  a  tente 
d’acidifier  ces  huiles  ,  et  de  les  rendre  dissolub  es  ,  comme 
le  savon  dans  l’alcool.  Achard  de  Berlin  a  travaille  aussi  sur 
cet  objet  Macquer  formait  son  savon  acide  en  dissolvant  dans 
le  moins  d’eau  possible  du  savon  blanc  ordinaire;  on  verse 
sur  ce  mélange  épais  et  froid  un  peu  d  acide  sulfurique  con¬ 
centré  ;  il  y  a  production  de  chaleur-,  on  triture  dans  un 
mortier  de  verre,  on  ajoute  peu-u-peu  de  1  acide  pour  dis¬ 
soudre  tout  le  savon  sans  le  brûler  ;  apres  quelques  heures 
de  repos  ,  on  voit  surnager  une  matière  brunâtre ,  de  con¬ 
sistance  de  cire  ou  de  graisse  figée  qu  on  peut  sepaier  e 
ï’acide  en  la  posant  sur  des  papiers  brouillards.  Elle  retient 
néanmoins  de  l’acidité ,  mais  est  devenue  dissoluble  dans  i  al¬ 
cool  et  même  dans  leau  froide.  . 

Les  huiles  siccatives  forment,  avec  1  acide  sulfurique  ou 
nitrique,  des  composés  ou  savons  acides,  qui  approchent 
de  la  nature  des  résines  ;  mais  les  huiles  non  siccatives ,  comme 
celles  d’olives,  d’amandes  douces,  de  ben,  d  arachide  des 
crucifères  ,  etc. ,  forment  plutôt  des  composés  savoneux  acides , 
t,ui  se  rapprochent  des  graisses  ou  cires.  Acliard  faisait  sou 
savon  acide  avec  deux  parties  d  huile  d  olive  et  une  demi- 
partie  d’acide  sulfurique  concentre,  en  empêchant  la  matière 
de  s’échauffer  et  de  se  noircir.  On  séparé  L  acide  par  depot, 
alors  on  dissout  dans  de  l’eau  distillée  bouillante  cette  huile 
oxménée  ,  qui  s’en  sépare  par  le  refroidissement  Quoique 
toujours  retenant  cet  acide  en  combinaison,  cette  huile  doit 
être  seulement  jaunâtre  et  non  brûlée.  Ou  ne  se  sert  pas  do 
cette  combinaison  ,  mais  elle  peut  conduire  a  connaître  la 
formation  des  cires  ou  beurres  et  huiles  concrètes. 
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Les  huiles  volatiles  éprouvent,  de  la  part  de  l’acide  snl- 
furi  que,  une  altération  encore  plus  forte,  et  se  bituuiiniaent 
en  quelque  sorte.  Eli  distillant  de  l'acide  sulfurique  sur  du 
camphre  ou  sur  de  la  résine  ordinaire,  ou  de  Tassa  fœtida, 
ou  de  la  résine  élémi,  il  reste  dans  la  cornue  une  substance 
brune  analogue  au  tannin,  suivant  Hatchett  ;  le  camphre  dé¬ 
gage  dans  ce*'  opération  une  sorte  d  huile  volatile  d’une 
odeur  analogue  a  celle  de  menthe.  Au  reste,  la  plupart  des 
principes  végétaux  sont  détruits  et  carbonisés  par  l’action 
de  cet  acide  concentré  *,  il  coagule  sur-le  champ  l’albumine 
végétale. 

jL/  acide  sulfureux  a  la  propriété  de  détruire  la  plupart 
des  couleurs  végétales  fugaces  ,  en  leur  cédant  de  son  oxi- 
gène  ;  c’est  ainsi  qu'on  déteint  plusieurs  substances.  Les  arômes 
sont  aussi  décomposés  par  ce  gaz  sulfureux.  Sa  propriété 
remarquable  est  de  se  combiner  au  ferment  (  soit  du  raisin  , 
soit  de  la  levure  de  bierre  ,  soit  des  fruits  pulpeux  ,  etc.  )  , 
et  de  l’empêcher  d’agir  sur  le  sucre  pour  produire  la  fer¬ 
mentation  alcoolique.  C’est  sur  ce  principe  qu’est  fondé  l’art 
de  muter  les  vins,  pour  les  empêcher  de  tourner  a  l’aigre, 
ou  pour  empêcher  le  moût  de  fermenter.  Le  sulfite  de  chaux 
opère  le  même  effet,  comme  nous,  l’avons  exposé  ci-devant 
pag.  438. 

Comme  l'acide  nitrique  cède  facilement  son  oxigène ,  il 
se  décompose  rapidement  sur  les  principes  végétaux.  Sur  le 
bois  ou  le  charbon  il  forme  ,  selon  Hatchett ,  une  sorte  de 
tannin  artificiel  (i)  et  divers  acides  végétaux,  lorsqu’on  aide 
par  la  chaleur  l’action  de  cet  acide  minéral.  Ainsi  sur  le 
sucre,  les  fécules,  le  miel,  les  gommes,  les  extraits,  il  pro¬ 
duit  des  acides  malique  ,  ensuite  oxalique  ,  enfin  acétique* 
Mais  les  gommes  déposent  aussi  par  ce  procédé ,  comme 
le  sucre  de  lait ,  un  acide  concret  nommé  saccholactique  ou 
muqueux.  Avec  le  liège ,  l’acide  nitrique  a  donné  à  M.  Bouillon- 
Lagrange  l’acide  subérique^  il  forme  aussi  avec  l’aloès  un  acide 
particulier,  jaune,  amer  ,  qu’on  peut  appeler  aloétique.  Mais 
il  produit  avec  l’indigo  une  substance  bien  singulière  ,  jaune  , 
amère  (  Y amer  de  Welter  qui  l’a  le  premier  observée),  qui 
détonne  avec  une  flamme  purpurine  lorsqu’on  la  chauffe  ou 
qu’on  la  frappe.  On  prend  pour  faire  Y  amer,  une  partie  d’indigo 
guatimala,  qu’on  fait  bouillir  dans  quatre  parties  d’acide  nitrique 


(i)  M.  Proust  regarde  ce  tannin  comme  une  combinaison  d’acide 
iiyec  la  matière  végétale. 
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a  j8  ou  20°.  La  matière  acquiert  une  couleur  jaune;  on 
évaporé  et  le  résidu  dissous  dans  l’eau  ,  on  ajoute  de  la 
potasse  jusqu’à  saturation  ;  il  se  forme  des  cristaux  circulaires, 
jaunes,  qui  sont  la  matière  détonnante.  La  libre  musculaire, 
traitée  par  ce  même  procédé  ,  donne  des  résultats  analogues. 
1!  paraît  qu’il  se  forme  dans  cette  opération  une  combinaison 
de  i  acide  avec  une  matière  annualisée  (  car  l’indigo  contient 
de  I  azote  aussi  )  ,  et  que  la  potasse  ne  peut  pas  en  séparer 
l’acide. 

La  résine  de  gayao  se  colore  en  bleu  dans  l’acide  nitreux 
et  aussi  dans  l’acide  sulfureux  ,  mais  cette  couleur  est  pas¬ 
sagère  (i).  Avec  le  gluten,  l’acide  nitrique  forme  une  matière 
graisseuse ,  jaunâtre,  qui  le  surnage,  et  l’on  trouve  dans  la 
liqueur  un  peu  de  nitrate  d’ammoniaque  formé  parce  que  le 
gluten  contient  1  azote  et  l’hydrogène  ,  élémens  de  l’ammo¬ 
niaque.  Cet  acide  se  comporte  de  même  avec  les  matières 
animales.  Il  y  compose  aussi  de  facide  prussique. 

Mais  son  action  la  plus  frappante  est  J’ inflammation  subite 
qu'il  détermine  avec  les  huiles  volatiles  et  même  les  fixes, 
siccatives  ,  de  lin,  de  noix,  de  clienevis,  d’œillette,  etc.  ;  il 
dégage  une  grande  abondance  de  gaz  nitreux  (  ce  qui  a 
lieu  aussi  dans  son  action  sur  les  autres  matières  végétales  )  , 
d'acide  carbonique  et  des  vapeurs  aqueuses.  Il  faut  pour  cet 
eflet  que  cet  acide  soit  concentré  ou  aidé  dans  son  action 
par  l’acide  sulfurique.  Parmi  les  huiles  fixes  ,  celles  qui  sont 
3e  plus  siccatives  s’enflamment,  les  autres  non.  Il  résulte  de 
cette  inflammation  un  charbon  volumineux  et  boursouflé  , 
suite  de  1  immense  bouillonnement  qui  s’excite  ;  on  le  nomme 
champignon  philosophique.  Pour  exciter  plus  sûrement  cette 
inflammation  ,  l’on  prend  de  l’acide  nitrique  très-concentré 
(environ  à  4°°)?  on  Ie  verse  peu-à-peu  sur  l’huile,  et  sur 
la  fin  on  ajoute  l’acide  sulfurique  concentré  qui  détermine 
une  violente  chaleur  et  l’inflammation.  Les  huiles  volatiles 
bien  rectifiées  ,  celle  de  térébenthine  par  exemple  ,  ont  aussi 
besoin  de  l’addition  de  1  acide  sulfurique,  mais  si  elles  sont 
un  peu  épaisses  ,  l’acide  nitrique  concentré  suffit.  (  Geoffroy, 
Hoffmann  ,  Rouelle  ,  etc.  ) 

Cet  acide  affaibli  et  mêlé  aux  huiles  fixes  ,  les  épaissit  , 
les  rancit  et  jaunit  comme  la  graisse  oxigénée  que  nous  avons 
décrite  (  tom.  Il  ,  pag.  284  ).  Il  résinifie  les  huiles  volatiles  et 
les  noircit. 


(1)  La  racine  fraîche  de  raifort  produit  le  même  effet  sur  cette 
résine. 
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Le  camphre  se  dissout  dans  l’acide  nitrique.  On  triture 
douze  ^  parties  de  camphre  sur  moitié  de  son  poids  de  cet 
acide  à  87°,  et  l’on  voit  surnager  une  substance  oléagineuse 
qui  est  le  camphre  liquéfie;  on  la  nomme  huile  de  camphre. 
Elle  sert  à  aider  la  dissolution  du  caout-cliouc  dans  l’huile 
volatile  de  térébenthine.  Lorsqu’on  fait  agir  plus  d  acide  sur 
le  camphre  ,  on  obtient  l’acide  camphorique. 

Si  Ion  fait  digérer  quatre  parties  d’acide  nitrique  sur  une 
d  huile  de  succin  rectifiée  ,  il  se  dépose  une  matière  noire 
qu  on  lave  a  1  eau  ;  elle  a  une  bonne  odeur  d’ambre  ou  de 
musc.  C’est  le  musc  artificiel  des  Allemands. 

*L  acide  muriatique  simple  a  peu  d’action  sur  la  plupart 
des  matières  ,  parce  qu’il  ne  se  décompose  pas.  Il  peut  cepen¬ 
dant  produire  avec  1  huile  volatile  de  térébenthine  du  camphre 
ai tijiciel ,  découvert  par  Kind,  observé  ensuite  par  Trornms- 
dorh  ,  Boullay ,  Gehien,  etc.  (  Vo y.  Annal .  Chim.  ,  tom.  Lî, 
Pao*  ^7°  Gt  suiv.,  et  Gehien  ,  Journal  Chim .  ,  t.  VI,  pag.  458). 
Eour  produire  ce  camphre  ,  on  fait  passer  du  gaz  acide  mu- 
liatique  dans  l  essence  de  térébenthine  plongée  dans  un  bain 
de  glace ,  afin  d  aider  la  combinaison  du  gaz.  Il  se  dépose 
une  matière  cristalline  blanchâtre,  une  partie  de  l’huile  devient 
bi une,  noire  ,  fort  acide;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz,  mais 
c^tte  portion  noire  paraît  moins  hydrogénée  et  plus  carbonée 
que  la  portion  cristalline  ou  camphrée.  Ce  camphre  a  l’odeur 
et  la  saveur  moindres  que  le  camphre  naturel  ;  on  le  purifie 
en  le^  mêlant  a  de  la  poudre  de  charbon  et  le  sublimant. 
On  n  a  point  obtenu  les  mêmes  résultats  des  huiles  volatiles 
de  romarin  ,  de  lavande  et  autres  labiées.  Ce  camphre  factice 
est  soluble  dans  1  alcool  ,  s’en  séparé  ,  au  moyen  de  l’eau  ; 
il  ne  se  dissout  pas  dans  le  vinaigre,  mais  bien  dans  l’acide 
nitrique  ou  il  se  décomposé;  ©t  si  l’on  distille  ce  mélange, 
il  passe  des  gaz  acide  muriatique  et  muriatique  oxigéné.  L’eau- 
meie  de  ce  camphre  donne  aussi  du  muriate  de  soude  lorsqu’on 
Y  ^eiSe  une  solution  de  carbonate  de  soude.  Il  paraîtrait  que 
le  camphre  naturel  et  les  concrétions  cristallines  ,  qui  se  dé» 
posent  dans  les  huiles  volatiles  ,  seraient  dues  ainsi  â  uq 
acide  végétal. 

Quant  à  l’acide  muriatique  oxigéné  ,  on  sait  quelle  est  sg& 
action  vive  et  prompte  pour  décomposer  toutes  les  substances 
végétales  ,  et  en  general  tous  les  composés  qui  contiennent  de 
1  hydrogène ,  parce  qu’il  forme  avec  celui-ci  de  l’eau.  Il  oxido 
fortement  le  tannin  :  versé  dans  un  extrait  végétal  en  liqueur  s. 
il  y  forme  uri  précipité  jaune  ,  insoluble,  qui  est  l’extrait  mêm^ 
oxigéné  et  privé;  de  la  plupart  de  ses  propriétés.  L’acide  mu^ 
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riatîque  simple  digéré  sur  les  matières  végéto-animales ,  telles 
que  le  gluten  ,  j  détermine  la  formation  de  l’ammoniaque,  çfc 
fait  un  peu  de  muriate  d’ammoniaque  ;  mais  l’acide  muriatique 
oxigéné  qui  décompose  au  contraire  l’ammoniaque  ,  dissipe  aussi 
ses  élémens  dans  les  substances  végeto-ani males.  Ainsi  la  glu 
est  séparée  en  parcelles  blanchâtres  ,  insolubles  et  oxidees  par  cet 
acide-,  il  concrète  les  huiles  fixes  en  leur  enlevant  de  l’hydrogène, 
en  formant  de  l’eau  et  de  facide  acétique  qui  les  rancit  ;  il  dé¬ 
compose  et  résinifie  les  huiles  volatiles  ;  mais  c  est  principalement 
sur  les  couleurs  végétales  qu’il  exerce  une  action  puissante  ;  il 
les  détruit  totalement.  C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondé 
l’art  du  blanchiment  des  toiles  par  cet  acide.  Le  papier,  les 
vieilles  estampes  jaunies,  la  cire  jaune  ,  le  fil  écru  ,  les  teintures 
légères  perdent  toute  couleur  et  reviennent  au  hîanc  par  la  vapeur 
de  cet  acide  oxigéné  ;  il  enlève  l’encre  ordinaire  parfaitement  , 
mais  non  pas  l’encre  d’imprimeur,  ce  qui  donne  le  moyen  de 
faire  disparaître  d’une  estampe  ou  d’un  livre  tous  les  traits 
ajoutés.  L’encre  de  la  Chine  résiste  aussi  â  1  acide  muriatique 
oxigéné. 

On  sait  que  les  arômes  ,  les  émanations  ou  fétides  ,  ou 
agréables  des  végétaux  sont  sur-le-champ  anéanties,  comme  celles 
des  animaux  ,  par  la  vapeur  de  cet  acide  ,  et  les  fumigations 
désinfectantes  sont  foudées  sur  cette  propriété.  L  opium  et  tous 
les  principes  narcotiques  ,  ou  vtreux  quelconques,  perdent  leurs 
facultés  par  les  acides  en  général. 

Le  vinaigre  détruit  aussi  les  effets  de  l’opium  et  des  plantes 
assoupissantes  ;  il  a  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre  natu¬ 
rel  (  non  le  factice  )  et  de  le  rendre  alors  miscible  à  l’eau  -,  mais 
il  faut  que  l’acide  soit  concentré  pour  bien  opérer  cette  disso¬ 
lution.  On  pensait  jadis  que  cet  acide  était  le  vrai  dissolvant  des 
gommes-résines  ,  et  qu’il  les  purifiait.  Il  les  dissout  bien  ,  mais 
il  paraît  altérer  ou  diminuer  leurs  propriétés.  Cet  acide  s e  ren¬ 
contre  souvent  tout  formé  dans  les  sèves  et  les  extraits  des  ve- 
gétaux,  ou  combiné  à  des  alcalis  ou  des  terres:  lorsqu’il  est 
étendu  d’eau  ,il  dissout  le  gluten  du  froment  qu’on  met  digérer 
dedar^s,  quoique  cette  matière  glutineuse  résiste  aux  autres  acides 
végétaux. 

fine  altération  singulière  que  produisent  ces  différons  acides  , 
cgt  celle  qu’ils  font  éprouver  au  sucre  ou  aux  autres  matières 
sucrées.  Les  fruits  sucrés  qui  contiennent  de  ces  acides  ,teis  que 
lp  raisiri  ,  la  cerise ,  les  pommes  et  autres  fruit?  pulpeux,  ne 
donnent  point  un  sucre  pur  et  cristallisai)  le  comme  celui  dé  la 
canne,  ou  des  racines  sucrées  comme  la  betterave  ,  ou  la  sève 
Arable  ,  mais  plutôt  un  sucre  qui  se  rapproche  de  U  nature 
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de  la  manne,  qui  contient  beaucoup  de  sucre  liquide  ou  mucoso» 
6ucré  soluble  dans  l’alcool.  Aussi  la  matière  saccharine  blanche 
extraite  du  sirop  de  raisins,  n’a  point  la  saveur  aussi  sucrée  ,  le 
grain  aussi  cristallin  ,  la  solubilité  dans  l’eau  aussi  facile  que  le 
sucre  de  cannes.  On  peut  amener  ce  dernier  à  l’état  de  sucre  de 
raisins  ,  en  faisant  digérer  à  chaud  sur  lui  des  acides  malique, 
ou  citrique,  ou  tartarique  ,  ou  acétique  ,  pendant  quelque  tems. 
L’acide  maiique  des  mélasses,  du  miel,  de  la  manne  ,  du  suc 
de  melons  ,  etc.  ,j  empêche  ces  substances  de  donner  du  sucre' 
concret  quand  on  ne  les  a  pas  débarrassées  de  cet  acide. 

6°.  De  V action  des  acides  sur  F  alcool;  ou  des  éthers , 

Les  premiers  chimistes  qui  tentèrent  ce  genre  de  combinai¬ 
sons  n’avaient  en  vue  que  d’adoucir,  de  tempérer  l’énergie  des 
acides  minéraux  ,  afin  de  les  rendre  plus  propres  à  être  em¬ 
ployés  en  médecine.  Ils  avaient  d’abord  essayé  les  combinai- 
sons  de  ces  acides  avec  les  huiles  ,  dans  la  même  intention  *, 
mais  le  résultat  n’étant  que  des  matières  noires  ,  charbonneuses  , 
fétides  ,  il  leur  parut  moins  convenable  que  le  résultat  fourni 
par  l’alcool.  Raimond  Lulle  semble  avoir  le  premier  rectifié 
1  alcool  avec  des  acides  minéraux,  autant  qu’on  peut  le  con¬ 
jecturer  de  scs  obscurs  écrits.  Isaac  le  Hollandais  ,  Basile 
Valentin  ont  aussi  tenté  l’action  de  l  acide  sulfurique  sur  l’al¬ 
cool,  suivant  Pott.  Valerius  Gordus  ,  en  if>44  j>  ^ans  çon  Lraité 
de  Extractionibus ,  et  Crollius,  dans  sa  Basilica  chimica  ,  en 
1608  ,  parlent  distinctement  de  cette  opération  ,  connue  aussi  de 
Paracelse.  Angélus  Sala  décrit  ,  comme  Crollius  ,  une  huilé 
douce  de  vitriol  ,  ou  la  manière  de  dulcifier  les*  acides.  Enfin  , 
en  1780,  les  T  ransactions  philosophiques  donnèrent  le  premier 
procédé  régulier  pour  faire  l’éther  sulfurique  d’après  un  chi¬ 
miste  allemand,  Frobenius  ,  nom  qu’on  soupçonne  supposé. 
Frédéric  Hoffmann  mit  ensuite  en  crédit  sa  fameuse  liqueur 
-anodine  ou  ses  gouttes,  dont  l’invention  paraît  due  a  Mart- 
meyer  ,  pharmacien  de  Halle  (1) ,  quoique  le  médecin  prussien 
en  ait  corrigé  la  recette  (2). 


(1)  Joli.  Henr.  Schulzii ,  Prœlect.  in  Dispensât,  rcgiwn  borusso ~ 
brandenburgiciim ,  p.  583  et  suiv. 

(2)  Obser<>,  physico-chimicte ,  clans  le  tom.  IV  désœuvrés  d’Hoffmann  „ 
çh.  XIII ,  p.  4ÿ, 
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Toutes  ces  préparations  sont  trop  importantes  en  médecine 
pou i  ne  pas  en  traiter  avec  quelque  etendue.  Aous  diviserons 
ce  que  nous  avons  à  dire  eu  trois  parties  ;  la  première  sera 
destinée  aux  acides  minéraux  duicifie's  par  leur  simple  mélange 
avec  i  alcool ,  sans  la  distillation  }  la  Seconde  traitera  des  éthers 


proprement  dits  ,  et  la  troisième  des  préparations  éthérées  ou  des 
éthers  imparfaits. 


Des  acides  minéraux  dulcifiés . 

Eau  de  Rcibel  ,  ou  alcool  sulfurique  ,  esprit~de-vilriol 

dulcifié. 

f  Acide  sulfurique  concentré  à  66°  ;  .  .  i  partie.  .  )  .  . 

Alcool  rectifie  à  36°  .  . . 3  parties.  .  /  en  P0lds' 

Faites  le  mélange  par  affusion  de  l'acide  sur  l’alcool ,  par 
paities  ,  en  agitant  le  vase.  Il  y  a  un  grand  dégagement  de  calo- 
lique  ,  avec  des  vapeurs  aqueuses  ;  il  faut  opérer  ce  mélange 
dans  un  vaisseau  ouvert  pour  éviter  les  explosions.  Le  mélange 
piend  une  couleur  légèrement  citrine  ,  parce  que  l’acide  s’em¬ 
pare  avec  force  de  1  eau  de  1  alcool ,  et  en  forme  même  avec  l’hy- 
drogene  et  1  oxigéne  de  cet  esprit-de-vin  •  il  met  à  nu  une 
partie  de  son  carbone,  qui  le  colore.  En  même  tems  le  mélange 
acquiert  une  odeur  élhérée.  On  le  garde  dans  un  vase  bien 
f  ci  me.  Quelques  praticiens  le  colorent  en  rouge,  en  y  mettant 
macéier  de  l’éeoree  de  racine  d’orcanette  ou  des  fleurs  de  coque¬ 
licot.  Ce  médicament  est'un  puissant  styptique  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  ,  car  il  coagule  le  sang  en  application  extérieure. 
On  le  donne  aussi  comme  astringent  à  la  dose  de  quelques 
gouttes ,  dans  dés  boissons  appropriées,  contre  les  diarrhées  et 
autres  flux.  ïiabe/ ,  son  inventeur,  était,  dit-on  ,  un  charlatan 
qui  fit  quelques  cures  avec  ce  remède  vers  la  fin  du  17e  siècle. 
On  trouve  quelquefois  au  fond  de  l’eau  de  Rabel  ,  après  un 
séjour  assez  long,  des  cristaux  d’acide  oxalique  formés,  sur-tout 
lorsqu  on  a  employé  de  l’alcool  et  un  acide  très-déphlegmés. 


Esprit- dc-mire  dulcifié  ,  ou  alcool  nitrique. 

'd  Alcool  rectifié  à  36° . 5oo  gramm.  ife  j. 

Acide  nitrique  ptir  à  36°  .  .  .  260  gramm.  *  viij. 

Faites  peu-a-peu  le  mélange  dans  un  grand  vase,  avec  les 
memes  précautions  que  pour  l’alcool  précédent.  Il  se  produit 
tiu  bouillonnement  ,  de  la  chaleur  avec  sifflement  j  la  liqueur 
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se  colore  légèrement  en  jaune  citrin  ,  et  prend  une  odeur  an:  - 
logue  à  celle  des  pommes  de  reinette  ,  mais  plus  suave  et  étlié- 
ree(i).  On  vante  cette  liqueur  comme  un  puissant  diurétique 
dans  la  strangurie  ,  la  dysurie,  et  comme  rafraîchissant,  etc. 
Un  en  verse  quelques  gouttes  dans  des  potions  oujuleps. 

Espi  it-de-scl  dulcifie ,  ou  alcool  muriatique . 

Alcool  a  36° . .  parties. 

Acide  muriatique  très-fumant.  .  .  i  partie. 

r-  J 

Le  mélangé  de  ces  liqueurs  dégagé  bien  moins  de  chaleur  et 
ce  va  peins  que  les  precedens  ;  aussi  lunion  est  peu  intime  et 
î  alcool  n  est  nullement  altéré  (  comme  on  pourrait  s’en  assurer 
en  neuti aîisant  1  acide  par  un  alcali).  Cet  alcool  muriatique 
passe  pour  exciter  burine -,  il  est  aussi  apéritif  et  rafraîchissant; 

on  le  donne  à  la  double  dose  du  préeédent,  dans  les  po¬ 
tions.  *  r 

Des  éthers  proprement  dits. 


L  éthérification  est  encore  aujourd’hui ,  parmi  les  chimistes 
i  objet  de  plusieurs  opinions  différentes.  11  y  a  des  éthers  , 
comme  le  sulfurique  et  le  phosphorique  ,  qui  paraissent  les  plus 
parfaits  et  qui  ne  présentent,  après  leur  exacte  rectification , 
nuhe  trace  des  acides  qui  ont  concouru  à  les  former.  11  en  est 
d  autres  ,  comme  le  nitrique,  le  muriatique  ,  l’acétique  ,  dans 
lesquels  on  trouve  ces  acides  ,  et  meme  on  les  dégage  pins  ou 
moiiis  facilement  de  1  alcool  ,  au  moyen  des  alcalis  ou  de  plu¬ 
sieurs  autres  moyens.  Il  semble  donc  que  ces  éthers  ne  sont 
que  aes  combinaisons  intimes  d’acide  avec  l’alcool  dans  un  état 
tiès-paiticulier ,  non  acide  en  apparence  ,  et  qui  modifie  plus  ou 
morns  ta  nature  meme  de  cet  alcool.  Il  en  résulte  aussi»  qu’ils 
Ortt  plus  de  pesanteur  spécifique  que  le  sulfurique  et  le  phos- 
phorique  privés  de  tout  acide  combine'. 

Qu  ique  chaque  espèce  d’éther  ait  son  odeur,'  sa  légèreté, 
sa  saveur ?  sa  volatilité  différentes  de  celles  des  autres,  ils  ont 


n  (l) .  Alremagne  7  on  fait  cet  esprit-de-niîre  dulcifié,  moins  fort. 

n  cii.jtn  e  eus  paitie  n  acide  nitrique  fumant  avec  dix  parties  d’al¬ 
cool ,  jusqu  a  ce  que  la  liqueur  commence  à  passer  acide.  D’autres 
melent  seulement  une  partie  d’acide  avec  six  d’alcool.  Enfin  d’autres 
ajoutent  au  résidu  de  la  distillation  de  l’éther  nitrique,  de  l’alcool, 
poni  en  retirei  par  la  distillation  un  alcool  nitrique.  Tous  ces  pro- 
vS  en  ü0111ieiAt  P^us  h.ibîe  que  celui  dont  nous  nous  servons. 
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cependant  des  qualités  communes  enlre  eux.  En  général  ,  ce 
sont  des  fluides  extrêmement  légers ,  incolores  ,  qui  se  volati¬ 
lisent  à  une  chaleur  très-peu  supérieure  à  celle  de  l’atmosphère  , 
et  produisent  beaucoup  de  froid  par  cette  évaporation  rapide  , 
car  en  appliquant  des  linges  imbibés  d’éther  sur  la  boule  d’un 
thermomètre  à  esprit-de-vin,  on  peut  le  faire  descendre  jusqu’à 
3o  et  même  4^°  au-dessous  de  la  glace ,  selon  Baume.  La  saveur 
vive  et  pénétrante  des  éthers  tient  aussi  en  partie  à  cette  prompte 
volatilisation  ,  qui  imprègne  sur-le-champ  toute  l’économie  ani¬ 
male.  Ainsi ,  en  prenant  un  lavement  éthéré  ,  l’odeur  en  vient 
«ur-le-champ  à  la  bouche  ,  et  l’on  garde  plus  de  cinq  à  six  heures 
l’odeur  des  gouttes  d  Hoffmann  ,  lorsqu’on  en  a  pris.  Les  éthers 
sont  les  plus  inflammables  des  liquides;  il  suffit  d’en  approcher 
la  flamme  pour  qu’ils  attirent  le  feu  bien  plus  vivement  que 
l’alcool  ;  c’est  pourquoi  les  Allemands  les  comparent  au  naphte, 
et  leur  donnent  le  nom  de  naphte  vitriolique ,  nitrique ,  etc. 
Ils  ne  se  mêlent  pas  à  Teau  en  toute  proportion  ;  il  faut  dix 
parties  d’eau  pour  en  dissoudre  une  d’éther  sulfurique;  mais  ils 
s’unissent  à  l’alcool  en  toute  quantité.  L’on  reconnaît  qu’un 
éther  a  été  alongé  par  de  l’alcool ,  lorsqu’il  se  dissout  facilement 
dans  l’eau ,  et  qu’il  ne  la  surnage  pas  autant  que  lorsqu’il  est  pur. 

Si  l’on  verse  de  l’acide  nitrique  fumant ,  ou  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  sur  l’éther,  on  i  enflamme  et  on  le  décom¬ 
pose;  il  y  a  formation  d’eau  et  d’acide  carbonique  :  l’oximuriate 
de  potasse  avec  l’acide  sulfurique  déterminent  aussi  son  in¬ 
flammation.  L’acide  sulfurique  le  convertit  en  huile  douce  du 
vin  dont  nous  parlerons  ;  il  donne  de  l’acide  oxalique  avec  l’acide 
nitrique  ,  comme  le  fait  l’alcool. 

Selon  M.  Théodore  de  Saussure,  cent  parties  d’éthersont  compo¬ 
sées  de  58,20  de  carbone  ,  de  22,14  d’hydrogène  ,  et  de  19,66  d’o- 
xigène.  Au  contraire, l’alcool  donne  43,65  de  carbone, 3^,85  d’oxi- 
gène ,  14.91  d’hydrogène  ,  et  3,02  d’azote  sur  100  parties  ,  selon 
le  même  physicien. 

It  paraît  ainsi  que  l’éther  contenant  plus  d’hydrogène  et  de 
carbone  que  l’alcool,  se  rapproche  de  la  nature  des  huiles  vo¬ 
latiles;  il  les  dissout  fort  bien,  ainsi  que  les  résines,  le  cam¬ 
phre  ,  et  aussi  l’opium,  le  castoréum ,  le  musc,  etc.  U  se  charge 
de  la  matière  verte  des  feuilles  des  plantes,  qui  est  d’une 
nature  analogue  à  la  cire  ou  aux  résines  ;  il  dissout  également 
la  glu,  la  gomme  élastique  ou  caout-chouc;  il  est  même  le  dis¬ 
solvant  des  graisses  et  des  huiles  fixes  (1)  ,  sur-tout  lorsqu’elles 


(1)  11  en  prend  jusqu’au  quart  de  son  poids  ^  lorsqu’il  est  bie?v 

rectifie. 
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sont  rances  et  qu’il  est  en  assez  grande  quantité.  Il  n'agit  que 
peu  sur  les  extraits  des  plantes  faits  par  macération  à  la  manière 
de  Lagaraye ,  mais  il  opère  davantage  sur  ceux  qui  sont  formes 
par  décoction  ;  c’est  ainsi  qu’il  sépare  une  matière  jaunâtre  , 
résineuse  ,  de  celui  de  quinquina.  Il  tire  aussi  de  l’opium  une 
matière  vireuse  et  glutineuse,  comme  le  caout-ehouc. 

Ayant  eu  l’occasion  de  le  faire  agir  sur  le  résidu  que  les 
gommes-résines  laissent ,  après  que  l’eau  et  l’alcool  en  ont  enlevé 
les  parties  résineuses  et  gommeuses  ,  j’ai  remarqué  qu'il  y  avait 
dans  toutes  plus  ou  moins  d’une  substance  très-analogue  au 
caout-cbouc,  dissolubîe  dans  cet  éther  et  le  colorant  en  jaunâtre. 
L’assa  fœtida  en  fournit  beaucoup ,  ainsi  que  la  gomme  ammc* 
niac  ,  le  sagapenum  ,  et  en  général  les  sucs  d’ombellifères. 
L’opopanax  en  donne  moins.  Il  me  paraît  que  cette  substance 
élastique  (le  caout-chouc)  existe  dans  les  laits  des  végétaux  ,  et 
qu  elle  est  beaucoup  plus  abondante  qu’on  ne  pense  dans  le 
règne  végétal.  Elle  n’est  pas  dépourvue  de  pro?  riétés,  lorsque 
divisée  dans  ces  sucs  laiteux  ,  elle  entre  dans  es  médicamens. 
Au  contraire  ,  elle  paraît  s’imprégner  dès  huile  volatiles  ,  odo¬ 
rantes  ,  plus  ou  moins  concrètes,  comme  d(  ns  l’opium.  Au 
reste  ,  ce  caout-chouc  fournit  du  carbonate  arr»  uoniacal  par  l’ac¬ 
tion  du  feu. 

L’éther  extrait  aussi  une  substance  glutineuse  de  l’ipécacuanha, 
un  principe  vésicant,  lamelleux  ,  jaunâtre,  de  l’extrait  aqueux 
de  cantharides  ,  selon  M.  Robiquet ,  etc.  Toutes  ces  solutions 
éthérées  sont  peu  ou  point  miscibles  à  l’eau  qu’elles  surnagent. 
Le  phosphore  ,  le  soufre  se  dissolvent  dans  l’éther  en  certaines 
proportions;  il  se  charge  également  de  l’oxide  d’or  (pour  les 
gouttes  d’or  potable  )  et  de  celui  de  fer  ,  etc. 

L’usage  le  plus  fréquent  des  éthers,  en  médecine  ,  est  celui 
de  l’éther  sulfurique  ou  de  la  liqueur  minérale  d’Hoffmann  , 
qui  en  est  une  modification.  On  l’emploie  comme  calmante, 
antispasmodique,  et  ses  effets  sont  véritablement  remarquables 
sur  les  constitutions  grêles  et  nerveuses.  On  prend  l’éther  par 
gouttes,  ou  dans  une  potion  appropriée,  ou  sur  un  morceau  de 
sucre.  Dans  les  hoquets  convulsifs,  les  coliques  Haineuses  ou 
spasmodiques  ,  les  vomissemens ,  les  spasmes  hypocondriaques 
et  hystériques  ,  l’éther  ou  les  gouttes  d’Hoffmann  ont  beaucoup 
de  succès  ;  il  paraît  être  l’un  des  remèdes  les  plus  efficaces 
contre  les  champignons  vénéneux:  la  vapeur  de  l’éther  appaise 
aussi  les  toux  dfirri talion  nerveuse  ,  lorsqu’on  la  respire, 
au  sirop  é  thé  ré ,  l’usage  qu’on  en  peut  faire.  M.  Esteveny^ 
pharmacien ,  a  préparé  un  étjier  à  la  rose  ,  soit  en  distillant  celtes 
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liqueur  sur  ces  fleurs ,  soit  en  y  dissolvant  un  peu  d’huile  essen- 
iielle  de  roses. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  établi  la  théorie  la  plus 
vraisemblable  de  l’éthérification  (i).  Ils  pensent  que  l’acide  sul¬ 
furique  concentré  force  ,  par  son  extrême  avidité  pour  l’eau  , 
une  partie  de  l’hydrogène  et  la  plus  grande  partie  de  l’oxigène 
de  l’alcool  à  se  combiner  en  eau;  mie  portion  du  carbone  de 
1  alcool  se  séparé  alors  ,  et  c’est,  ce  qui  fait  noircir  le  mélange. 
.Ainsi  l  ether  est  donc  de  1  alcool  ,  moins  une  certaine  quantité 
a oxigène  ,  d’hydrogène  et  de  carbone,  mais  de  manière  que 
T  hydrogène  et  le  carbone  y  prédominent  ,  comme  dans  les 
hurles  volatiles.  Lorsque  l’acide  continuant  d’agir  ,  forme  bbuile 
douce  du  viu  ,  il  cède  une  portion  de  son  oxigène  ,  qui  se  com¬ 
binant  a  une  partie  de  l’alcool  restant ,  compose  avec  lui  de 
l’acide  acétique,  tandis  que  l’huile  douce,  mêlée  d’acide  sul¬ 
fureux,  s  élève.  Il  se  passe  a-peu-près  les  mômes  choses  dans 
la  formation  de  l’éther  pbosphorique ,  mais  les  autres  éthers 
{nitrique,  muriatique,  acétique  )  ne  paraissent  être  que  des 
combinaisons  de  1  alcool,  qui  neutralise  ces  acides  plus  ou  moins 
compîeltement ,  comme  base'  salilîabîe.  Dans  l’éther  nitrique 
seulement,  une  partie  de  Idlcool  éprouve  une  décomposition 
réelle,  et  il  se  forme  de  l’acide  acétique  et  oxalique.  Schèele  a 
le  premier  tenté  les  combinaisons  des  acides  végétaux  avec  l’al¬ 
cool  ,  et  ce  travail  a  été  poursuivi  par  M.  Thénard.  (  Mcm.  Soc . 
ci  jtrcueil ,  tom.  II,  pag.  i  et  suiv.  ) 

A 

De  Vether  sulfurique. 

Pour  préparer  cette  substance ,  on  prend  une  cornue  tabulée,' 
d  assez  grande  capacité,  parce  qu’on  obtient  proportionnellement 
plus  de  produits,  en  opérant  sur  des  masses  un  peu  considérables 
que  sur  de  trop  petites  ,  et  parce  qu’il  faut  laiscr  vides  les  deux 
tiers  de  la  cornue.  On  introduit  de  l’alcool  rectifié  à  37°.  On 


(i)  Lorsqu’on  laisse  en  digestion  pendant  quelques  jours,  de  l’acide 
sulfurique  concentre  sur  de  l’alcool  très-rectifié  ,  il  se  forme,  au  fond 
des  vases  ,  une  cristallisation  saline,  comme  l’a  remarqué  le  comte 
de  Lauraguars.  C’est  dit-il  ,  un  sel  irrégulier  formé  au-dessous  d’un 
depot  huileux  ou  ethéré  (  Mcm .  Acad .  scienc.  i758,  p.  oQ  \  Ce  sel 
est  peu  soluble.  Poulletier  de  la  Salie  en  a  .U* 


ÉTHER  SULFURIQUE.  '  4^5 

verse  par  parties  un  poids  égal  d’acide  sulfurique  concentré  k 
,  ’et.1  on  ?pte  (e  “«‘ange  à  chaque  affusion  d’acide  faite  par 

a  tubulure.  Il  se  dégagé  une  vapeur  alcoolique  odorante  ,  le  mé¬ 
lange  s  échauffé  si  fortement ,  qu’on  aurait  peine  h  soutenir  la 
cornue  avec  la  main  nue.  On  a  un  bain  de  sable  échauffé  i  60® 
tout  prêt;  on  7  place  la  cornue;  on  adapte  une  alonge  et  un 
Vaste  bal  on  qui  a  trois  tubulures  :  l’une  reçoit  l’alonge  ;  une 
autre  inferieure,  placée  au  ventre  ,  s’adapte  dans  le  goulot  d’un 
flacon  destine  a  recevoir  1  etber;  la  troisième,  placée  à  l’opposé 
de  1  alonge  reçoit  un  tube  qui  va  plonger  dans  les  flacons  de 
1  appareil  de  Woulf.  Les  jointures  lutées  avec  de  la  pâte  de  fa¬ 
rine  de  lin  qu  on  a  pétrie  avec  la  colle,  ou  procède  à  la  distilla¬ 
tion.  Le  flacon  récipient  sous  le  grand  balon  sera  placé  dans  un 
bain  de  glace ,  pour  condenser  l’éther,  et  l’on  renouvellera  sou¬ 
vent  1  application  de  linges  mouillés  sur  le  grand  balon,  pour  en. 
coercer  les  vapeurs  par  le  froid.  '  r 

D’abord ,  il  passe  un  alcool  d’odeur  suave  et  éthérée  nue  Tou 
pourrait  recevoir  a  part,  si  Ton  voulait  changer  de  flacon  réci¬ 
pient  ;  mais  on  le  fait  rarement,  pour  éviter  les  pertes.  Ensuite 
en  graduant  le  feu  et  la  matière  mise  en  ébullition  ,  il  passe  de’ 
l  e  ber,  que  1  on  reconnaît  aux  slries  qu’il  forme  dans  la  cornue 
et  1  a.onge ,  et  il  coule  en  filet  délié  jusque  dans  le  flacon  plongé 
dans  le  bain  de  glace.  Pendant  ce  feras ,  le  peu  de  vapeurs  non 

condensées  qui  se  forme  va  se  rendre  dans  les  flacons  de  Tappa- 
reil  de  Woulf.  ri 

En  continuant  l’opération,  il  s’élève  dans  la  cornue  des  nuages 
blanchâtres  d  acide  sulfureux  ;  il  faut  alors  retirer  le  flacon  réci¬ 
pient  de  1  etber ,  pour  que  cet  acide  et  l’huile  douce  du  vin  oui 
J i  accompagne  11e  l’imprègnent  pas  de  leurs  qualités.  On  reçoit 
dans  un  autre  flacon  l’huile  douce  du  vin ,  mêlée  de  cet  acide  sul- 
luieux  volatil.  Ordinairement,  on  ne  pousse  pas  plus  loin  l’oné- 
ration  ,  comme  devenant  inutile;  mais  ,  si  Ton  veut  le  faire  la 
matière  de  la  cornue  ,  qui  était  brunie  dès  le  commencement  do 
la  distillation,  devient  de  plus  en  plus  noire  et  épaisse  ;  elle  se 
gonfle  et  se  boursoufle  beaucoup  ;  il  passe,  avec  de  l'acide  sul¬ 
fureux  plus  abondant,  de  l’acide  acétique  ;  il  .se  dégage  abon¬ 
damment  un  gaz  hydrogène  chargé  de  I  huile  douce  du  vin  et 
on  le  recueille  sous  la  cloche  hydro-pneumatique.  C’est  ce  gaz 
dune  odeur  etberee,  qui  s’enflamme  avec  éclat  et  une  flamme 
blanche  Les  chimistes  hollandais  ,  qui  font  observé  les  pre¬ 
miers  ,  le  regardaient  comme  un  gaz  hydrogène  carboné  huileux 
et  1  ont  nomme  gaz  défiant.  En  effet,  si  on  le  mêle  à  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  ,  il  s’enflamme  et  dépose  une  huile  sur 
les  parois  <  s  vases  ;  preuve  qu’il  recelait  cette  huile  ou  ses 
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élémens,  dans  son  état  gazeux  -,  il  reste  du  gaz  hydrogène 
ordinaire. 

Enfin,  en  poussant  la  distillation  à  sa  fin,  et  augmentant  le  feu, 
jgusqu’à  dessécher  la  matière  ,  il  continue  de  passer  du  gaz  acide 
«sulfureux  mêlé  d  acides  acétique  et  carbonique;  l’acide  sulfurique 
monte  ensuite.  Il  reste  au  fond  de  la  cornue  un  charbon  poreux  , 
et  il  se  sublime  quelques  portions  de  soufre;  mais  il  faut  pour 
cela  pousser  le  feu  vivement.  L’on  s’arrête  communément  à  la 
production  de  l’huile  douce  du  vin.  Le  résidu  de  la  cornue,  qui 
est  de  l’acide  sulfurique  noirci  par  le  carbone  ,  mêlé  d’acide  sul¬ 
fureux  et  acétique  peut  être  purifié.  On  verse,  pour  cet  effet, 
cet  acide  sulfurique  dans  un  vase  de  terre  non  vernissé,  posé 
sur  un  autre  vase  de  fajence  ou  de  verre.  L’acide  traverse  le 
vase  de  terre  et  coule ,  dépouillé  d  une  grande  partie  de  son  car¬ 
bone,  dans  le  vase  de  verre  inferieur.  On  peut  filtrer  de  nou¬ 
veau  cet  acide;  mais  il  est  plus  facile  de  le  blanchir ,  en  le  fai¬ 
sant  chauffer  avec  un  peu  d’acide  nitrique  ,  qui  détruit  et  oxide 
le  carbone.  On  chasse  ensuite  pat  la  chaleur  cet  acide  ni¬ 
trique.  ... 

L’acide  sulfurique  resté  dans  la  cornue  ,  après  la  distillation 

de  l’éther  et  lorsque  l’huile  douce  se  forme  ,  est  capable  de  pro¬ 
duire  de  nouvel  éther  par  l’addition  de  trois  quarts  de  son  poids 
d’alcool  rectifié  à  4-0°  ou  très-sec  ,  et  en  recommençant  la  distil¬ 
lation.  C’est  ainsi  que  font  la  plupart  des  préparateurs  deproduits 
chimiques.  On  se  sert  jusqu’à  cinq  ou  six  fois  de  cette  addition 
d’alcool,  pour  obtenir  beaucoup  d’éther  avec  la  même  quantité 
d’acide  ;  mais  à  chaque  addition  d  alcool,  on  doit  prendre  celui- 
ci  le  plus  rectifié  possible,  parce  que  l’acide  se  charge  de  plus  en 
pins  d’eau,  de  carbone,  et  est  plus  disposé  à  se désoxigéner  en 
acide  sulfureux. 

Comme  l’huile  douce  du  vin  ne  commence  à  passer  qu’a  près 
l’éther  et  lorsque  le  mélange  de  la  cornue  est  en  ébullition  ,  1  on 
peut  retarder  ou  prévenir  ceci  en  diminuant  le  feu  ,  et  en  ajou¬ 
tant  quelques  gouttes  d’eau  à  l’acide  de  la  cornue  ,  par  la  tubu¬ 
lure  ,  au  moyen  d’un  tube  à  double  courbure. 

Il  y  a  donc  deux  tems  dans  l’action  de  l’acide  sur  1  alcool  *, 
celui  où  il  s’empare  d’une  portion  de  l’oxigène  et  de  1  hydrogéné 
pour  former  de  l’eau,  et  alors  l’alcool  désoxigene,  dephlegme, 
passe  à  l’état  éthéré.  Ensuite  ,  lorsque  le  carbone  de  l’alcool 
enlève  de  l’oxigène  à  l’acide,  il  se  forme  du  gaz  sulfureux,  et 
l’alcool  est  transformé  en  huile  douce  du  vin  ,  parce  que 
l’hydrogène  et  le  carbone  dominent  alors  dans  ce  liquide. 
L’huile  douce  du  vin  retient  toujours  en  combinaison  de  1  acide 
sulfureux.  Enfin ,  lorsque  l’acide  continue  de  se  décomposer ,  et 


MOYENS  DE  RECTIF.  L’ÉTHER  SU  LF.  /f9J 

fOUrrJir  ^e,  *  oxigene  au  carbone  et  à  l'hydrogène,  il  se  produit 
de  1  acide  acétique.  Reste  ensuite  du  carbone  et  du  soufre  pour 
derniers  résidus.  * 

On  distille  ordinairement  depuis  i  kilogramme  d  alcool  et 
autant  d'acide  jusqu  a  4  kilogrammes  ou  huit  livres  de  chaque 
Anciennement  on  laissait  un  trou  au  lut  pour  que  les  vapeurs 
s  échappassent  et  ne  brisassent  pas  les  vaisseaux  ;  mais  il  en  résul¬ 
tait  une  perte  considérable  d  éther* 

Moyens  de  rectifier  l'éther  sulfurique. 

Il  ne  suffit  pas  d’obtenir  l’éther;  il  est  toujours  mêlé  à  une 
po,  lion  d  alcool  élhcré  produit  dans  le  commencement  de  sa 
distillation  ,  et  à  de  l'huile  douce  du  vin  ,  sulfureuse,  qui  coule 
a,  '.a  fm'  Fo,,r  le  debarrasser  de  l’un  et  de  l’autre  ,  lui  enlever  sou 
pnlegme  et  son  acidité,  on  le  rectifie  sur  diverses  substances  Ou 
a  proposé  le  carbonate  de  potasse,  le  lait  de  chaux,  la  magnésie 
pure  ,  1  oxide  Je  manganèse  ,  le  muriate  de  chaux  sec  ,  etc. 

Pour  cette  opération ,  l’on  met  l’une  de  ces  substances  dans  une 
coi  nue  tabulée  ;  on  y  fait  tomber  1  éther  au  moyen  d’un  tube  à 
double  courbure,  et  on  adapte  l’appareil  de  Woolf,  comme 'lé 
représente  notre  planche  V.  (pag.  246,  tom.  Ier.  )  On  chauffe 
légèrement  à  la  température  de  3o»  R.  et  on  refroidit  le  récipient 
paroles  linges  humides.  Il  passe  une  liqueur  très-limpide,  suave. 

Si  ou  emploie  le  carbonate  de  potasse  que  prescrit  le  Codex 
et  qui  est  le  procédé  le  plus  ancien  ,  l’acide  sulfureux  se  combiné 
a  une  partie  de  ta  potasse,  chasse  son  acide  carbonique  qui  se 
mele  a  ether  et  diminue  sa  suavité.  De  plus  ,  la  potasse  agit  sur 
lether,  et  il  est  prouvé  qu’elle  en  décompose  une  petite  portion 
(  1  rom msdoiif ,  Vatican phann.  an  1810  mars,p.  97.) lorsqu’elle 
est  en  partie  caustique.  J  1 

Le  lait  de  chaux  ou  la  chaux  éteinte  dans  de  l’eau,  amfé  avec 

a  w  ‘R?U ,dl**"le  a  une  douce  chaleur,  procédé  de  Demachy 
de  Woulff,  de  Irommsdorff,  paraît  un  bien  meilleur  moyen  U 
donne  un  éther  suave.  Ou  le  décante  de  dessus  la  chaux  et  on’ le 
rectifie  à  25  ou  3o  degrés  seulement.  On  sait  cependant  que  la 
enaux  fournit  une  impression  âcre  à  l’alcool  qu’on  distille  sur 
elle,  et  celte  terre  peut  également  donner  une  légère  âcreté  à 

1  ether  ,  a  moins  que  l’eau  qui  l  a  éteinte  ne  retienne  celte  âcreté 
avec  i  acide  suhureux. 

^  La  magnésie  pure  est  Lun  des  meilleurs  moyens  pour  rectifier 
lether;  elle  absorbe  i  acide  sulfureux  libre  et  Je  peu  d’huile 
douce  du  vin  qu’il  peut  contenir.  Aussi  donne-t-elle  un  éther  su  ive 
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M.  Dizé  a  proposé  l’oxide  de  manganèse  qui  ,  fournissant  de 
foxigène  à  l’acide  sulfureux,  le  change  en  acide  sulfurique,  et 
celui-ci  se  combine  à  l’oxide,  de  sorte  que  l’éther  qu’on  rectifie 
dessus  ,  passe  pur.  Il  assure  que  ce  procédé  augmente  d’un 
sixième  les  produits*,  ce  qui  paraît  exagéré.  Aujourd’hui ,  l’on 
rectifie  l’éther  sur  la  magnésie  mêlée  à  l’oxide  de  manganèse, 
pour  avoir  les  avantages  de  ces  deux  procédés. 

L’éther  n  étant  pas  toujours  bien  déphlegmé  par  ces  rectifications, 
on  lui  fait  subir  une  rectification  sur  du  muriate  calcaire  dessé¬ 
ché  ,  sel  extrêmement  avide  d’eau ,  de  sorte  que  1  éther  ordinaire 
qui  donnait  environ  5o<>  à  l’aréomètre  ,  s^élève  à  58°  ou  6o°  de 
rectification.  G  est  dans  cet  état  qu  il  est  extrêmement  volatil  et 
propre  à  dissoudre  le  phosphore  ou  d  autres  substances.  L  ethei 
ne  doit  point  être  acide  ,  ni  avoir  î’odeur  sulfureuse ,  ni  être  co¬ 
loré*,  il  doit  s’évaporer  sans  laisser  de  traces  d  humidité. 

Ether  phosphore  de  Pelletier. 


Éther  rectifié  et  déphlegmé  sur  le  inu- 

riate  calcaire . *^5  gramm.  5  jv*  >>% 

Phosphore  purifié.  .  4  éécig.  g  xxvnj. 

Le  phosphore  divisé  en  morceaux  est  introduit  dans  l’éther  ; 
on  agite  le  flacon  et  la  dissolution  s’opère.  Il  paraît  que  l’éther 
ne  prend  que  6  grains  de  phosphore  par  once  *,  le  surplus  se 
dépose.  Plusieurs  médecins  français  ont  donné  cette  préparation 
par  gouttes  (de  il  «4°)  dans  un  véhicule j  c’est  un  stimulant 
très -actif.  Bucquet  a  connu  cette  préparation,  faite  ensuite  par  le 

frère  de  Pelletier  le  chimiste. 

M.  Trommsdorff  a  remarqué  que  l’éther  digéré  sur  foxide 
rouge  de  fer  se  colorait  et  prenait  de  cet  oxide.  Il  a  formé  un 
éther  martial  qui  passe  pour  tonique,  apéritif*,  mais  l’éther, 
privé  d’acide  sulfureux  ,  ne  paraît  pas  agir  sur  le  fer.  Voyez 
plutôt  la  teinture  neryine  de  Bestucheff ,  ci-devant  page  368. 


Liqueur  minérale  ,  ou  gouttes  anodines  d’Hoffmann. 

\ 

/  On  a  beaucoup  varié  sur  la  préparation  de  cette  liqueur*,  les 
uns  la  rapprochent  de  l’éther  ,  les  autres  augmentent  la  propor¬ 
tion  de  1  alcool.  L’auteur  voulait  que  l’huile  douce  du  vin  y  entrât 
en  partie.  Ordinairement,  on  la  prépare  en  distillant  dans  l’ap¬ 
pareil  à  l’éther  ,  deux  parties  d  alcool  rectifié  avec  une  partie 
d’acide  sulfurique  concentré  *,  on  distille  jusqu'à  ce  que  1  huile 
douce  du  ym  passe.  On  rectifie  cette  liqueur  sur  la  magnésie  ou 
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le  lait  de  chaux  ,  pour  lui  enlever  son  acidité  sulfureuse  ,  car  elle 
ne  doit  pas  altérer  la  couleur  du  sirop  de  violettes  ou  du  tour¬ 
nesol  ,  quand  elle  est  bien  préparée.  Elfe  doit  donner  de  4o  à  46° 
a  i  aréomètre  de  Baume.  On  la  prépare  encore  en  mêlant  parties 
égales  d  ether  et  d’alcool  rectifié,  et  en  ajoutant  gouttes 
d’h  mie  douce  du  vin  par  deux  onces  de  ce  mélange.  On  peut 
encore  prendre  ,  pour  la  faire,  deux  onces  d’alcool  éthéré  qui 
passe  le  premier  à  la  distillation  de  lether  sulfurique,  deux 
gros  d  ether  et  un  gros  d’huile  douce  du  vin  ,  et  on  mélange  le 
tout,  pans  1  Allemagne,  on  mêle  une  partie  d’éther  à  trois  parties 
en  poids  d  alcool  rectifié ,  et  Ton  distille  le  mélange. 

Go  se  contente  aujourd’hui  dans  les  pharmacies  de  faire  cette 
liqueur,  en  étendant  1  ether  sulfurique  rectifié  dans  son  poids 
égal  d  alcool  aussi  rectifié,  sans  admettre  î  huile  douce  du  vin 
qui  communique  toujours  de  l’acidité  et  une  odeur  sulfureuse  à 
cette  liqueur.  On  connaît  ses  propriétés  remarquables  dans  léco- 
nonne  animale  ;  elles  sont  Içg  mêmes  que  celles  de  lether 
quoiqu’un  peu  moindres.  Hoffmann  l’employait  aussi  comme 
astringente,  parce  qu’il  la  voulait  acide  en  y  admettant  l’huile 
douce  du  vin.  Lether  comme  la  liqueur  d’Hoffmann,  peuvent 
dissiper  l’ivresse,  lorsqu’on  en  prend  des  gouttes. 

De  V éther  nitrique , 

La  recherche  de  cette  combinaison  n’a  pas  moins  exercé  les 
chimistes  que  la  précédente  ;  et  c.  t  éther  a  paru  d’abord  moins 
facile  à  former  que  le  sulfurique.  Fréd.  Hoffmann  et  Pott  qui  ont 
combiné  l’acide  du  nitre  à  l’alcool,  n’obtenaient  par  distillation 
que  cet  acide  dulcifie;  ils  admettaient  d’ailleurs  trop  d’alcool  et 
trop  peu  d’acide  nitrique,  et  encore,  ils  prenaient  celui-ci  ruti¬ 
lant,  ou  mêle  de  gaz  nitreux,  parce  qu’ils  le  croyaient  le  plus 
concentré  possible  en  cet  état.  Ensuite,  la  violence  que  l’acide 
exerce  sur  l’alcool  dans  son  mélange ,  qui  est  telle  qu’il  se  forme 
même  sans  distillation  et  par  simple  mixtion  une  liqueur  étbérée 
ne  leur  avait  pas  permis  d’étudier  .exactement  tous  les  phéno¬ 
mènes  de  cette  opération.  Le  n  est  qu’en  1 74^  qu’un  médecin  de 
Cnuions-sur-Marne,  INavier  (i),  donna  le  premier  un  procédé 
par  lequel  on  peut  obtenir  du  véritable  éther  nitrique.  Il  mêlait 
parties  égales  en  volume  ,  non  en  poids,  de  laicool  rectifié  ,  à 
de  l’acide  nitrique  environ  à  34°,  avec  l’attention  de  ne  verser 
que  peu-à-peu  l’acide  sur  l’alcool.  Par  sa  mesure,  l’acide  était 


C1)  ^ (0  Hem.  Acad,  scienç,  ann,  iyqa,  p.  36o  et  suiv. 
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pour  le  poids,  d’un  tiers  en  sus  de  l’alcool.  Ce  mélange  fait  dans 
une  forte  bouteille  qu’il  bouchait  et  ficeiai t  très- exactement , 
après  8  à  10  jours  ,  l’éther  surnageait  le  mélange  et  en  formait 
à-peu-près  le  sixième.  Rouellea  perfectionné  ce  procédé  cons  g.  e 
dans  l’ancienne  Encyclopédie,  et  Baumé  la  sur-tout  rendu  plus 
sûr  et  plus  correct. 

Cet,  auteur  prend  190  grammes  (|vj  )  d  alcool  a  07°  cans  une 
bouteille  de  verre  fort  de  Sèvres,  de  la  capacité  d’une  livre  ou 
ehopine  ;  il  place  cette  bouteille  dans  un  bain  de  glace*,  ensuite 
il  verse  par  plusieurs  reprises  is5  grammes  ou  *jv  d’acide  ni¬ 
trique  a  36°,  en  donnant,  à  chaque  affusion,  un  mouvement  ne 
rotation  aux  liqueurs.  Le  mélange  fait,  on  bouche  la  bouteille 
avec  un  bon  bouchon  de  liège ,  enfoncé  à  force  et  assujetti  par  de 
îa  vessie  mouillée  et  ficelée.  Il  faut  maintenir  la  bouteille  au  bain 
de  glace,  dont  on  renouvelle  la  fraîcheur ,  pendant  plusieurs 
jours.  Après  8  jours  ,  l’éther  formé  surnage  le  mélange  dans  la 
bouteille,  on  perce  alors  avec  un  poinçon  le  bouchon,  et  il  se  dégage 
beaucoup  de  vapeurs  ,  avec  un  bouillonnement.  Le  bouchon  ôte, 
ensuite  on  verse  les  liqueurs  dans  un  entonnoir  de  verre  ,  peut 
séparer  l’éther  surnageant  l’acide,  et  on  le  conserve  dans  un 
flacon  de  cristal  *,  cet  éther  a  une  couleur  citrine,  et  n  est 
pas  exempt  d’acide.  De  ia5  grammes  environ  ou  près  de  §  jv  de 
liquide  obtenu  ,si  on  le  rectifie  sur  delà  potasse  au  feu  de  lampe, 
on  ne  recueille  guère  que  moitié  ou  environ  80  grammes  (  $ij  ) 
d’éther  plus  pur  et  plus  blanc.  Mais  on  a  reconnu  depuis, 
(,ue  les  alcalis  le  décomposaient.  Baumé  l’ayant  sursature  cl  al¬ 
cali  ,  obtint  par  la  distillation  ,  api  es  l’éther  ,  un  produit  ana- 
b>pue  à  l’alcool  de  cochléaria  :  singulière  altération  de  1  alcool , 
et  encore  inconnue.  Potta  aussi  obtenu  par  une  rectification  sem¬ 
blable  de  l’ammoniaque  formée.  La  potasse,  d’ailleurs,  sur 
laquelle  on  rectifie  cet  éther,  se  charge  d’une  matière  jaunâtre, 
de  consistance  mielleuse. Eet  éther  nitreux  ,  avant  sa  rectification , 
agit  très  -  peu  comme  acide.  Nous  verrons  plus  loin  comment  ou 
lui  ôte  cette  couleur  citrine  qui  paraît  due  à  une  sorte  d  huile 

douce  du  vin  formée  par  l’acide  nitrique. 

Lapl  anche  ,  pharmacien  de  Paris,  formait  1  ether  nitrique 
en  même  tems  que  l'alcool  nitrique  et  une  liqueur  anodine 
nitreuse,  delà  manière  suivante.  Dans  un  appareil  de  Woult 
monté  et  luté  ,  il  mettait  dans  la  cornue  tabulée  du  sel  de 
uitre  sec  ,  (fcvj.  )  versait  dessus  ,  par  un  tube  à  double  cour- 
bure,  trois  livres  d’acide  sulfurique  concentre  a  56°.  Le  ballon 
récipient  recevait  l’acide  nitrique  fumant  comme  par  le  pro¬ 
cède  disti llatoire  de  Glauber  pour  cet  acide.  Le  premier  flacon 
après  le  ballon  ,  contenait  trois  livres  d’alcool  rectifié  a  3  0 
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qui  recevait  par  le  tube  du  ballon  ,  le  gaz  nitreux  rutilant, 
et  celui-ci  se  combinant  avec  l’alcool  formait  de  l’alcool  ni¬ 
trique.  Ensuite  il  rectifiait  cet  alcool  et  n  en  retirait  que  les 
deux  tiers-,  il  versait  sur  fb  ij  de  ce  produit,  environ  |  vj 
d’acide  nitreux  rutilant ,  distillait  ce  mélange  au  bain  de  sable  , 
et  en  retirait  encore  les  deux  tiers.  Enfin  ce  dernier  produit 
rectifié  de  nouveau  sur  delà  potasse  ,  au  bain  de  sable  ,  donnait 
d’abord  de  l’éther  nitrique  ,  ensuite  une  liqueur  nitreuse 
anodine. 

Mitouard  préparait  cet  e'tber  avec  alcool  rectifié  et  acide 
nitrique  concentré ,  a  a ibj  ,  mais  il  affaiblissait  son  acide  à  24°  de 
l’aréomètre  ,  avec  de  l’eau  ,  avant  de  le  mêler  à  l’alcool.  Ce 
mélange  fait  avec  précaution  dans  un  grand  appareil  distilla¬ 
nte,  on  procédait,  avec  un  feu  très-ménagé  ,  à  la  distillation, 
en  laissant  issue  aux  vapeurs.  On  obtient  environ  Jvj  d’éther 
qui  se  recliüe  a  1  ordinaire.  Cet  ether  laisse  a  lair  s’évapore 
en  partie  el  donne  un  résidu  acide. 

VVouif  formait  cet  éther  avec  les  mêmes  proportions  d’alcool 
et  d  acide  non  affaibli  ,  mais  il  formait  le  mélange  dans  d’im¬ 
menses  vaisseaux  auxquels  il  adaptait  son  appareil -,  il  espérait 
par  la  retenir  toutes  les  vapeurs  dégagées  par  ce  mélange.  Il 
rectifiait ,  par  le  procédé  décrit  ci-devant  ,  l'éther  obtenu. 

M.  Chaptal  prend  son  alcool  et  son  acide  à  35°  chacun 
et  un  poids  égal  de  tous  deux;  il  les  mêle  par  parties  dans 
une  cornue  a  iaquelie  il  adapte  deux  vastes  ballons  ou  réci- 
Pie  11  s  sia  suite  1  un  de  1  autre.  Le  premier  est  placé  dans  un 
bain  de  glace  ,  et  le  second  rafraîchi  par  des  linges  mouillés  ; 
à  ce  dernier  est  un  tube  en  syphon  plongeant  dans  de  l’eau 
pour  laisser  issue  aux  vapeurs.  Le  mélange  distillé  au  bain, 
do  sable  ,  L’éther  se  condense  en  stries  dans  les  ballons,  et 
l’excédent  des  vapeurs  se  dissipe.  On  obtient ,  en  éther,  environ 
le  quart  au  mélange.  Cet  éther  se  rectifie  ensuite  à  la  manière 
accoutumée. 

Troin insdorff  fait  cet  éther  en  versant  cinq  livres  d’alcool 
rectifié  dans  une  vaste  cornue  tabulée  ,  placée  dans  la  neige 
ou  la  glace,  il  verse  avec  une  extrême  précaution  et  goutte  à 
goutte  une  livre  d’acide  nitrique  concentré  -,  ensuite  il  distille 
à  une  très-faible  chaleur  en  adaptant  un  très-vaste  ballon.  Il 
retire  deux  livres  de  liqueur.  Il  mêle  à  ce  produit  autant  d’eau 
de  chaux  qui  s’empare  de  l’acide  ,  et  rectifie  ensuite  sur  la 
magnésie  pute  ou  calcinée.  Ce  moyen  ne  donne  qu’une  faibles 
liqueur  nitreuse. 

Le  procédé  de  Welter  est  le  plus  usité.  Il  consiste  en  un 
appareil  de  Woulf  monté;  ( >vojgs;  notre  planche  V ,  tenu  I0ï\ 
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pag.  246.  )  mais  au  lieu  d’un  petit  ballon  récipient  ,  on  en 
met  un  grand  qui  a  une  tubulure  sous  le  ventre;  on  j  adapte 
un  flacon  qui  est  plongé  dans  de  la  glace  pilée.  La  cornue 
porte  par  sa  tubulure  ,  deux  tubes  à  double  courbure  comme 
celui  qui  est  figuré.  Par  Lun  de  ces  tubes  ,  on  verse  de  1  alcool 
rectifié,  et  par  l’autre,  de  l’acide  nitrique  à  36°.  Lorsque  ces 
deux  liqueurs  se  mélangent  dans  la  cornue  légèrement  chauffée , 
il  se  dégage  des  yapeurs  éthérées  qui  se  condensent  en  stries 
sur  le  ballon  récipient  qu’on  refroidit  et  qui  vont  se  rendre 
dans  le  flacon  inférieur  plongé  dans  la  glace.  Les  vapeurs  non 
condensées  se  répandent  dans  les  flacons  de  1  appareil  de 
W  ou  if.  Ü  convient  de  verser  autant  d’alcool  que  d  acide,  et 
I  on  prolonge  i  opération  jusqu’à  ce  qu  on  ait  assez  d  éther. 
Celui-ci  se  rectifie  sur  la  potasse  ou  plutôt  sur  la  magnésie 


caustique  (1). 

Enfin  le  procédé  de  M.  Thénard  consiste  à  prendre ,  comme 
dans  le  précédent,  parties  égaies  d’acide  et  d  alcool,  à  fane 
passer,  par  la,  distillation  le  produit  gazeux  dans  cinq  ou  six 
flacons  de  l’appareil  de  Woulf  à  moitié  pleins  d  eau  saturee  de 
sel  marin  ,  et  tous  plongés  dans  le  bain  de  glace.  L  éther  con¬ 
densé  vient  surnager  cette  eau  glacée;  on  le  decante,  on  le 
place  sur  de  la  chaux  à  demi  éteinte  à  l’air,  et  on  le  décante 
ensuite.  Par  ce  moyen  ,  on  obtient  de  vrai  éther  assez  pur. 

L’eau  elle-même  décompose  l’éther  nitrique  en  partie  ,  et 
dans  celui  qui  est  décomposé  ,  se  trouve  de  l’acide  acétique 
avec  de  1  acide  nitreux  et  de  l’alcool.  Tels  sont,  h  ce  qu  il 
paraît  ,  les  élémens  de  cct  éther.  M.  Dey  eux  avait  déjà  re¬ 
marqué  qu’il  retenait  du  gaz  nitreux  qui  tend  a  s  échapper  , 
chargé  d’alcool  étliéré,  et  qui  est  susceptible  de  s’enflammer 
à  une  bougie  avec  une  flamme  brillante. 

Comme  l’éther  nitrique  est  toujours  citrin  ,  M.  Deyeux  a 
voulu  lui  enlever  cette  couleur  en  le  rectifiant  sur  du  sucre  , 
à  plusieurs  reprises;  mais  une  partie  de  1  éther  ,  quoique  plus 
blanchi ,  se  décompose ,  le  sucre  reste  jauni  par  une  substance 
huileuse  ,  très-volatile  ,  âcre  ,  odorante ,  qui  tache  les  étoffés  , 
„  est  dîssoluhie  dans  les  éthers,  l’alcool,  les  huiles,  combinable 
aux  alcalis  ,  ressemble  à  une  huile  douce  du  vin;  le  sucue 
reste  fondu.  Cette  prétendue  huile  douce  parait  cire  une  intime 
combinaison  d  alcool  et  d’acide  nitrique. 


(1)  Pott  remarque  que  la  potasse  sur  laquelle  on  a  rectifié  1  éther 
nitrique,  forme  des  cristaux  baignés  dans  un  liquide  jaunâtre,  de 
consistance  de  miel.  Ces  cristaux  ne  sont  pas  du  nitre  ,  et  brûlent 
ans  fuser  sur  les  charbons. 
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Remarques  sur  la  formation  de  /’ éther  nitrique  ,  et 

sa  composition . 

Dans  le  mélange  tumultueux  del’acide  et  de  l’alcool ,  il  y  a  une 
violente  émission  do  chaleur  et  de  gaz.  Il  est  bien  certain  que  l'acide 
par  sa  grande  tendance  à  céder  de  son  oxigène,  le  cède  en 
partie  a  l’alcool,  se  combine  à  celui-ci  ,  forme  du  gaz  nitreux  , 
et  oxide  une  partie  de  l’alcool.  On  trouve  aussi  pour  résidu 
de  la  distillation,  dans  la  cornue,  de  petits  cristaux  nommés 
à1  lliær ne  qui  les  a  remarqués  le  premier.  Ils  sont  de  l’acide 
oxalique  formé.  Dans  la  formation  de  cet  éther,  l’alcool  n’est 
point  dépouillé  dune  portion  de  son  carbone,  comme  dans 
l’éther  sulfurique.  Aussi  l’éther  nitrique  est  toujours  plus  pesant 
que  lui  de  12  à  14  degrés  de  l’aréomètre.  Il  laisse  un  charbon 
plus  abondant  après  sa  combustion  ,  quoiqu’il  brûle  avec  une 
flamme  plus  éclatante  et  plus  rapide  ,  parce  qu’il  contient  de 
l’acide  nitreux  qui  tend  à  reprendre  de  l’oxigène  ;  il  donne 
aussi  une  fumée  plus  forte. 

Get  éther  nitrique,  dune  odeur  de  pommes  de  reinette, 
d’une  couleur  citrine  ,  d’une  densité  plus  grande  que  l’éther 
sulfurique,  bien  qu’il  tende  à  se  volatiliser  plus  promptement, 
n’offre  pas  de  traces  sensibles  d’acidité,  lorsqu’il  est  rectifié, 
quoiqu’il  contienne  évidemment  un  acide,  mais  celui-ci  y  est 
très-combiné.  Cet  éther  facilement  décomposahle  par  les  alcalis , 
même  par  l’eau ,  ou  le  sucre ,  etc. ,  est  peu  d’usage  eu  mé¬ 
decine.  Il  se  charge  aussi  de  For  dissous  ,  comme  les  autres 
éthers  ;  il  dissout  bien  le  phosphore  ,  le  caout-chouc,  les  huiles  , 
et  il  peut  servir  dans  les  arts.  En  le  laissant  s’évaporer  à 
l’air  ,  sur  la  surface  de  Feau  ,  il  y  laisse  un  peu  plus  d’une 
huile  douce ,  que  l’éther  sulfurique. 

De  V éther  muriatique . 

Cet  éther  11a  été  connu  que  bien  longtems  après  les  autres  , 
parce  que  Facide  muriatique  étant  très-volatil ,  et  ne  cédant 
point  son  oxigène  ,  11’agit  pas  comme  les  précédens  ,  sur 
l’alcool.  En  effet,  distillé  avec  ce  dernier,  on  n’en  obtient 
point  d’éther,  mais  un  simple  mélange  de  ces  deux  liquides. 
Quand  même  on  faisait  passer  les  vapeurs  ou  le  gaz  muriatique 
dans  l’alcool,  011  n’obtenait  qu'un  esprit-de-sel  dulcifié.  Nous 
verrons  cependant  que  Basse  en  a  obtenu  par  ce  procédé. 

On  attribue  la  découverte  de  cet  éther  au  marquis  de  Cour- 
tanvaux  ;  cependant  il  reconnaît  qu’elle  est  due  k  Rouelle  cadet 
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(voyez  Journal  des  savans,  année  août),  qui  employa 

pour  le  faire,  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ,  ou  le  mu- 
riate  suroxigéné  d’étain. 

Le  marquis  de  Courtanvaux  prenait  parties  égales  d’alcool 
rectifié  à  3^ 0  ,  et  de  cet  oximuriate  d’étain;  il  versait  celui-ci 
sur  l’alcool  ,  dans  un  appareil  monté  comme  pour  obtenir 
l’éther  sulfurique,  et  il  distillait  à  un  feu  très-doux.  U  y  u 
production  de  chaleur  et  effervescence  tumultueuse  au  moment 
du  mélange  j  les  vapeurs  s’élèvent  et  remplissent  l’appareil 
de  Woolf,  qu’on  a  monté;  l’on  refroidit  le  ballon  récipient 
et  le  flacon  qui  le  supporte,  par  un  bain  de  glace  ou  des 
linges  mouillés  ;  l’éther  se  condense  en  stries;  cependant  l’étain 
séparé,  dans  la  cornue,  de  son  acide  qui  s’unit  à  l’alcool,  en 
partie,  tombe  et  se  dépose  à  l’état  d’oxide  blanc.  A  mesure 
que  la  distiliation  avance,  il  reste  dans  cette  cornue,  une 
matière  brune  ,  d’apparence  gommeuse  ou  poisseuse  ,  demi- 
transparente  ,  nommée  jadis  acide  du  sel  vineux  ,  et  qui  con¬ 
tient  avec  le  rauriate  d’étain  ,  une  portion  de  carbone  fournie 
par  l'alcool.  Elle  attire  l’humidité  et  se  délaie  à  ï’eau.  En  y 
ajoutant  de  la  soude,  l’oxide  d’étain  se  dépose  ,  et  il  se  forme 
du  muriate  de  soude.  L’éther  formé  est  extrêmement  volatil, 
au-dessus  de  10  à  1 2  Q.  1!  se  répand  en  vapeurs  à  i’air  (1). 
Il  est  limpide,  moins  léger  à  l’aréomètre,  que  l’éther  sulfu¬ 
rique  (  il  ne  marque  environ  que  44°)?  d’une  saveur  nn  peu 
styptique,  son  odeur  approche  de  celle  du  citron  ;  lorsqu’on 
l’tnflamme.  il  donne  une  flamme  blanche,  et  répand  alors 
du  gaz  acide  muriatique  dont  Codeur  piquante  se  décèle.  Ce¬ 
pendant  si  l’on  a  eu  soin  de  le  rectifier  sur  la  potasse  (qui 
en  décompose  une  grande  partie  )  ,  cet  éther  n’offre  aucun 
caractère  sensible  d’acidité,  mais  H  est  certain,  par  l’expé¬ 
rience  ,  qui!  contient  toujours  de  F  acide  muriatique  en  com¬ 
binaison  intime. 

Le  baron  de  Bonnes  faisait  cet  élhor,  en  combinant  d’abord 
de  i’acide  muriatique  à  de  1  oxide  de  zinc  (  fleurs  de  zinc).  Sur 
ce  muriate  de  zinc  concentré  en.  consistance  sirupeuse,  il  ver¬ 
sait  à-peu-près  partie  égale  d'alcool  rectifié  et  distillait  à  feu 
doux,  il  passait  d  abord  un  alcool  suave,  ensuite  de  l’éther  et 


(1)  Le  gaz  formé  par  l’éther  munalloue  ,  selon  Gelilen  et  M.  Thé¬ 
nard  ,  est  dissolubte  dans  l’eau  ;  il  n’a  pas  d’aciditc  sensible  , 
quoiqu’il  contienne  de  l’acide  muri&uque  en  combinaison  intime 
avec  l’alcool.  Quand  on  brûle  ce  gaz ,  l’acide  se  libère.  Celui-ci 
sp  libère  aussi  par  longue  digestion  de  ce  gaz  sur  de  la  potasse. 
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une  sorte  d’huile  douce.  Il  recohobait  l’alcool  suave, non  éthéré, 
sur  le  résidu  de  la  cornue  ,  il  en  obtenait  une  nouvelle  portion 
d’éther  et  d  huile  douce.  Ces  cohobations  peuvent  se  répéter 
plusieurs  fois  avec  de  nouvel  alcool.  Il  rectifiait  ensuite  cet 
éther,  dont  il  obtenait  une  assez  grande  quantité  (jusqu’à  ij 
sur  tb  vj  d’aîcooi  ).  Le  muriate  de  fer  donne  aussi  un  éther 
avec  l’alcool. 

Schèele  a  préparé  cet  étlier  avec  un  mélange  d’alcool  à  3  -°, 
d’acide  muriatique  concentré  et  d’oxide  de  manganèse,  à  parties 
égales  et  en  distillant.  Pelletier  le  faisait  en  mêlant  liait  parties 
de  cet  oxide  de  manganèse  à  vingt-quatre  de  muriate  de  soude  , 
ensuite  il  versait  dessus  huit  parties  d’alcool  rectifié,  et  douze 
d  acide  sulfurique.  Celui-ci  dégage  i’acide  muriatique  qui  s’oxi- 
gène  et  agit  sur  l’alcool.  Il  j  a  formation  d’eau,  d’éther,  d’acide 
acétique  et  d’huile  douce  du  vin*,  mais  il  paraît  aussi  que  l’acide 
sulfurique  agit  quelques  instans  sur  l’alcool.  Le  procédé  de 
Trommsdorff  se  rapproche.de  celui-ci. 

Il  en  doit  être  de  meme  des  procédés  par  lesquels  on  verse 
sur  du  muriaîe  de  soude  décrépite  de  l’alcool  à  3  y  °,  et  de  l’a¬ 
cide  sulfurique  concentré ,  comme  le  recommande  Basse  ,  chi¬ 
miste  de  Hameln  ,  et  Lapîanche,  pharmacien  ,  etc.  ;  ou  plutôt 
on  n’obtient  pas  du  véritable  éther  par  ce  procédé,  mais  un 
alcool  muriatique  ou  esprit-de  sel  dulcifié  ,  et  qui  contient  cct 
acide,  quoique  masqué  en  partie  par  sa  combinaison  avec  l’al¬ 
cool.  L’action  rapide  de  l’acide  sulfurique  sur  l’alcool,  l’élhérifie 
aussi  en  partie,  avant  que  cet  alcool  ait  subi  l’action  de  i’acide 
muriatique.  Néanmoins  l’éther  muriatique  de  Basse  est  très- 
volatil  ,  gazéiforme  au-dessus  d’une  température  de  io°.  Il  n’est 
point  acide,  ne  précipite  point  en  lune  coTnée ,  le  nitrate  d’ar¬ 
gent  sur  lequel  on  le  fait  digérer;  mais  il  le  précipite  ,  si  Ion. 
fait  brûler  ce  gaz,  dont  l’acide  muriatique  se  sépare  alors.  La 
volatilité  de  cet  éther  est  due  à  celle  même  de  1  acide  muria¬ 
tique  qui  entre  en  sa  combinaison.  Il  est  légèrement  soluble  a 
l’eau  ;  il  n’a  point  de  saveur  acide  ,  ni  alcaline  ,  mais  sucrée. 

M.  Boullay,  pharmacien  distingue  de  Paris  ,  prépare  un  éther 
muriatique  eu  faisant  passer  dans  de  l’alcool  rectifié  à  3fi°  du 
gaz  muriatique,  dégagé  par  i’acide  sulfurique  concentré,  versé 
Sur  du  muriate  de  soude  décrépité,  dans  une  cornue  tabulée  , 
avec  l’appareil  de  Woulf.  Cet  alcool  imprégné  de  ce  gaz  acide 
muriatique ,  est  ensuite  distillé  à  une  douce  chaleur  de  3o° 
seulement;  il  dégage  dos  vapeurs  d’éther  que  fou  condense 
dans  un  flacon  récipient  plongé  an  bain  de  glace  (  lait  par 
mélange  de  glace  et  de  muriate  de  chaux  pour  obtenir  un  froid 
de  8  à  io°  ).  On  adapte  au  récipient  iui  tube  de  sûreté  do 
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W elter  qui  va  plonger  dans  un  second  flacon  tenant  de  beau 
froide;  cet  éther  n’a  point  de  saveur  acide,  cependant  il  tient 
de  l’acide  muriatique  combiné ,  qui  se  sépare  sur  la  potasse  ou 
l’ammoniaque  en  liqueur. 

On  ne  peut  pas  former  de  véritable  éther  avec  l’acide  muria» 
tique  oxigéné.  M.  Thénard  (  Mem.  Soc.  d’ Sircaeil ,  tojn.  II  )  a 
observé  qn  en  faisant  passer  le  gaz  oxi  muriatique  dans  de  l’al- 
coot  rectifié  ,  l’acide  perdait  son  oxigéne  surabondant ,  et  deve¬ 
nait  acide  muriatique  simple,  qu’il  se  formait  de  l’eau,  un 
peu  d’acide  carbonique  et  de  carbone,  et  une  matière  huileuse 
particulière.  Cette  matière  ,  lavée  dans  une  eau  alcaline  de 
potasse  n’est  point  acide;  elle  est  blanche,  plus  pesante,  quoi¬ 
que  plus  volatile  que  l’eau,  où  elle  est  presque  insoluble;  elle 
a  une  odeur  particulière ,  qui  n’est  pas  éthérée  ,  une  saveur 
fraîche  et  piquante  comme  la  menthe;  elle  est  fort  soluble  dans 
1  alcool.  Elle  ne  cède  qu’avec  difficulté  l’acide  muriatique 
quelle  tient  en  combinaison ,  mais  intimement,  et  les  alcalis 
lie  le  lui  enlèvent  qu’à  peine.  Cependant  en  distillant  à  une 
très-douce  chaleur  de  l’alcool  bien  imprégné  de  gaz  acide  mu¬ 
riatique  oxigéné,  M.  Berthollet  a  obtenu  une  liqueur  éthérée. 

Aujourd’hui  l’on  ne  forme  de  l’éther  muriatique  que  par  le 
moyen  des  mariâtes  métalliques  plus  ou  moins  oxigénés  ;  celui 
de  Libavius,  par  exemple.  Cet  éther,  inusité  en  médecine  peut 
servir  dans  les  arts  comme  les  autres  éthers.  Il  paraîtrait  plus 
propre  qu’eux  à  se  charger  de  la  solution  nitro-muriatique  d  or 
pour  faire  l’or  potable,  en  supposant  qu’on  ait  encore  confiance 
en  cette  composition. 

De  V éther  phosphorique. 

Lorsque  Sclièele  et  ensuite  Lavoisier  tentèrent  de  former  cet 
éther,  ils  ne  parvinrent  pas  à  en  obtenir,  le  premier,  parce  qu’il 
paraît  avoir  employé  de  l’acide  phosphoreux,  on  non  parfaite¬ 
ment  saturé  d’oxigène,  le  second  par  un  acide  phosphorique 
trop  peu  concentré  ou  trop  peu  chauffé  pour  agir  suffisamment. 
Les  académiciens  de  Dijon  n’eurent  pas  plus  de  succès. 
M.  Boudet  jeune  ,  pharmacien ,  paraît  en  avoir  obtenu  le  pre¬ 
mier  un  peu,  avec  parties  égales  d’acide  concentré  à  oo°,  et 
d’alcool  rectifié  à  3fi°.  Mais  M.  Boullay,  aussi  pharmacien  de 
Paris  ,  a  réussi  à  former  cet  éther  par  un  procédé  que  nous 
allons  décrire  d’après  lui. 

Il  met  dans  une  cornue  tabulée  une  livre  d’acide  phospho¬ 
rique  pur,  obtenu  par  oxigénation  du  phosphore  dans  facile 
nitrique.  Cet  acide  phosphorique  a  été  vitrifié,  redissous,  et 
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Concentré  ensuite  en  consistance  sirupeuse.  A  cette  cornue 
tabulée  placée  sur  un  bain  de  sable,  s  adapte  un  ballon  lu  bu  le 
aussi,  muni  d’un  tube  de  surete  de  Welter,  communiquant  à 
un  flacon  plein  d  eau  de  cbaux.  Ce  flacon  avait  un  autre  tube 
qui  communiquait  sous  la  cloche  de  1  appareil  hyd.ro  pneuma¬ 
tique.  Sur  la  tubulure  de  la  cornue  était  une  espece  de  grand 
entonnoir  en  verre  ,  se  fermant  par  le  haut ,  et  dont  1  extrémité 
inférieure  plongeait  près  du  fond  de  la  cornue,  dans  1  acide 
phosphorique.  Celui-ci  était  échauffé  jusqu  a  9^  degrés  de 
Réaumur,  alors  on  introduisit  goutte  à  goutte  une  livre  d  alcool 
pectifié  à  4o°,  jusque  dans  le  fond  de  1  acide  ;  il  s  opéra  une 
ébullition  tumultueuse  ,  les  liqueurs  se  colorèrent  en  noirâtre*,  il 
s  éleva  des  stries  qui  se  rendirent  dans  le  récipient  qu  on  avait 
auparavant  entouré  d’un  bain  de  glace  pilée  et  de  sel  marin 
pour  condenser  les  vapeurs.  H  passa  d  abord  de  l  alcool  étheié, 
ensuite  de  l’éther  véritable  ,  blanc,  leger,  d  odeur  vive  et  péné¬ 
trante  ,  puis  une  eau  saturée  d  éther  ,  et  que  surnageait  une 
espèce  d  huile  ambrée,  analogue  à  l’huile  douce  du  vin  ;  enfin 
il  passa  un  liquide  d’odeur  très-fetide  alliacée  qui  était  acide  t 
et  qui  donnait  avec  la  potasse  un  sel  déliquescent  absolument 
semblable  à  l’acétate  de  potasse.  Vers  la  fin  de  1  operation,  seu¬ 
lement  l’eau  de  chaux  s’est  troublée.  Il  s  était  aussi  dégagé  un 
gaz  éthéré  ,  qui  pouvait  brûler  avec  une  flamme  blanche,  et 
déposait  une  légère  fuliginosité  charbonneuse  ;  il  passe  au  mo¬ 
ment  de  la  formation  de  l’huile  douce,  ina  cornue  contient 
une  matière  noirâtre,  vitreuse  et  charbonneuse  qui  est  1  acide 
phosphorique  imprégné  de  carbone. 

Eu  rectifiant  les  produits  étheres,  sur  du  muriate  de  chaux  sec  , 
â  5o°  de  chaleur  environ,  l’on  reçoit  un  ether  aussi  léger  que  le 
sulfurique,  et  donnant  6o°  a  1  aréomètre  de  Baume,  comme  lui , 
à  la  température  de  10  degrés  ,  se  dissolvant  dans  dix  parties 
d’eau,  bouillant  à  3o°,  brûlant  avec  un  résidu  charbonneux, 
comme  lui ,  avec  une  flamme  blanche  ,  dissolvant  ie  pnosphore, 
les  résines,  etc.,  et  ne  laissant  nulle  trace  d  acide. 

On  voit  que  la  condition  essentielle  pour  la  formation  de  cet 
éther,  est  d  avoir  de  l’acide  bien  oxigene  ,  très- concentre  et 
bouillant,  et  d’y  faire  parvenir  1  alcool  au  fond  ;  car  comme 
l’alcool  est  bien  plus  léger  que  lui  ,  il  resterait  a  sa  surface,  et 
cet  acide  n’agirait  que  peu  ou  point.  On  voit  aussi  que  la  théorie 
est  absolument  semblable  a  celle  pour  i  acide  sulfurique  *,  les 
propriétés  de  l  éth&r  phosphorique  doivent  etre  aussi  fort  ana¬ 
logues  à  celles  du  sulfurique.  H  est  avantageux  aussi  d  inlio- 
duire  l’alcool  au  tond  de  1  acide  sulfurique  pour  picparei  son 
éther. 
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De  l'éther  acétique . 

C’est  au  comte  de  Lauraguais  que  paraît  due  la  première 
connaissance  de  cette  liqueur  éthérée  (1).  Pour  l’obtenir,  il  dis- 
ti liait  parties  égales  d’acide  acétique  distillé,  concentré, ou  vinaigre 
radical,  et  d’alcool  trçs-déphlegmé  ;  il  passait  d’abord  un  alcool 
acide,  puis  un  éther.  En  poussant  la  distillation,  il  reste  dans 
la  cornue  une  matière  charbonneuse.  Il  se  forme  dans  cette 
opération  ,  une  plus  grande  quantité  d’éther  qu’avec  l’acide  sul¬ 
furique,  mais  cet  éther  acétique  est  plus  pesant  et  plus  miscible 
à  l’eau  que  le  sulfurique.  Avant  sa  rectification ,  il  ne  donne 
guère  que  2 5°  à  l’aréomètre,  et  après  sa  rectification  sur  de  la 
potasse  (  qui  le  décompose  en  partie)  ,  il  n’a  encore  que  3o°  , 
quoiqu’on  ait  pris  de  l’alcool  à  38°  pour  le  faire. 

Pelletier  prenait  parties  égales  d’alcool  a  4°°  7  et  de  vinaigre 
radical  concentré  à  ii°  de  l’aréomètre  ;  le  mélange  fait  par 
reprises  était  distillé  au  bain  de  sable.  Le  ballon  récipient  était 
plongé  dans  l’eau  pour  condenser  les  vapeurs.  Ou  obtient  d'a¬ 
bord  un  mélange  d’alcool  et  d’acide  ,  mais  ce  produit  rectifié 
trois  fois  de  suite  sur  son  résidu  a  fourni;  à  la  fin  autant  d’éther 
que  d’alcool  employé,  et  donnant  3s0  à  l’aréomètre,  tandis  que 
la  première  distillation  ne  donnait  qu’un  produit  à  220.  Enfin 
Ton  rectifie  l’éther  sur  du  carbonate  de  potasse  (  4  onces  pour 
deux  livres  d’éther)  ,  et  on  retire  seulement  moitié  de  cet  éther 
qui  dorme  jusqu’à  36°  de  légèreté  -,  si  l’on  poursuit  la  rectifi¬ 
cation  sur  la  potasse,  on  n’obtient  plus  que  l’alcool  plus  ou 
moins  élhéré,  qui  donne  38  à  89°  à  l’aréomètre,  mais  qui  n’est 
plus  qu’un  éther  acétique  décomposé.  . 

M.  Darozier,  pharmacien  de  Paris  ,  prépare  un  éther  acétique 
en  mettant  dans  une  cornue  tubulée,  par  exemple,  quatre  livres 
de  verdet  ou  acétate  de  cuivre,  et  en  versant  dessus  un  mélange 
d’acide  sulfurique  à  66°,  et  d  alcool  rectifié  à  3^°  de  chacun 
deux  livres.  L’acide  sulfurique  s’unissant  au  cuivre  en  dégage 
l'acide  acétique  qui  se  combine  à  l’alcool  ;  il  passe  à  la  distilla¬ 
tion  environ  deux  livres  cinq  onces  de  produit,  qu’on  rectifie 
ensuite  sur  de  la  potasse  caustique.  Cet  éther  qui  ne  se  dissout 
que  dans  huit  parties  et  demie  d’eau,  a  une  odeur  agréable; 
il  n’entre  en  ébullition  qu’à  5o°  de  xtéaumnr.  On  peut  substi¬ 
tuer  l’acétate  de  plomb  à  celui  de  cuivre,  dans  cette  opération  ? 
comme  font  fait  Laplanche  et  Martin ,  pharmaciens  ;  le  produit 


(1)  Journal  des  savans,  ann.  1769,  juin,  pag.  1216  et  suiv:. 
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sera  le  même,  après  la  rectification.  Sur  la  fin  de  l’opération  ,  il 
passe  un  peu  d’acide  sulfureux.  On  suspend  alors  la  distil¬ 
lation.  Ce  moyen  fournit  plus  aisément  de  l’éther  que  tout 
autre. 

Dans  sa  formation  par  l’intermède  de  l’acide  sulfurique,  il 
parait  qu’il  se  produit  aussi  de  l’éther  sulfurique  qui  augmente 
la  légèreté,  et  les  autres  qualités  de  l’éther  acétique,  de  sorte 
que  celui-ci  n’est  pas  simple.  M.  Chenevix  forme  avec  l’alcool , 
les  acétates  de  cuivre  ou  de  plomb,  et  l’acide  muriatique,  uu 
éther  acétique  par  la  distillation,  et  qui  n’est  point  mélangé 
d’éther  sulfurique.  Mais  il  n’est  pas  impossible  qu’une  portion 
d’acide  muriatique  gazeux  s’unisse  avec  l’alcool  dans  ce  cas. 

En  distillant  à  plusieurs  reprises  du  vinaigre  et  des  eaux- 
de-vie  ,  on  obtient  aussi  du  véritable  éther  acétique,  ou  plutôt 
une  combinaison  de  ces  deux  corps.  Les  vinaigres  ordinaires 
contenant  même  un  reste  d’alcool  donnent  pour  premiers  pro¬ 
duits,  lorsqu’on  les  distille,  une  liqueur  éfbérée  d’une  odeur 
suave.  M.  Derosne  a  obtenu  par  la  distillation  du  yerdet  et  de 
l’acide  sulfurique,  en  faisant  du  vinaigre  radical  ,  quelques  por¬ 
tions  d’un  éther  pyro-acétique  et  oléo-acétique ,  sur  la  fin  de 
l’opération.  Cet  éther  ,  soluble  à  l’eau  ,  rendait  le  vinaigre 
radical  plus  agréable  ,  et  paraissait  lui  donner  la  faculté  de 
cristalliser. 

.  Quoique  l’éther  acétique  soit  évidemment  formé  d’acide  et 
d’alcool,  ce  qui  le  rend  plus  pesant  que  cet  alcool  ptor;  quoique 
son  odeur  agréable,  décèle  le  vinaigre  radical,  il  n’est  point 
acide  et  ne  rougit  pas  les  teintures  bleues  végétales  ,  lorsqu’il 
est  bien  fait  ;  il  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  en  toutes  pro¬ 
portions  -,  il  brûle  avec  moins  de  vivacité  et  d’éclat  que  les 
autres  éthers,  et  donne  alors  des  vapeurs  très-sensibles  d’acide 
acétique. 

Cet  éther  s’emploie  avec  avantage  comme  antispasmodique, 
rafraîchissant ,  hépatique ,  antiputride;  il  suspend  les  douleurs 
de  coliques  intestinales  ou  stomacales.  Il  calme  1  erétisme  et 
dissipe  même  l’ivresse.  On  en  prend  jusqu’à  3p  gouttes.  Eu 
frictions  a  l’exterieur  ,  il  parait  anti rhumatismal. 

De  ï action  de  quelques  autres  acides  végétaux  sur  F  alcool 

Schèele  s’occupa  l’un  des  premiers  de  ces  recherches,  et 
M.  Thénard  les  a  poursuivies  plus  loin.  Ces  chimistes  ont  re¬ 
marqué  que  les  acides  oxalique,  tartarique,  citrique,  benzoïque, 
succmique ,  malique  ,  muqueux ,  gallique  ,  ne  formaient  point 
d’éther,  et  quà  la  distillation ,  l’alcool  s’en  séparait;  mais  si. 
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Ion  joint  a  quelques-uns  de  ces  acides  ,  l’actiôn  combinée  dia¬ 
cides  minéraux  plus  forts,  on  obtient  des  résultats  particuliers. 
Ainsi  avec  l’acide  suliurique,  l’alcool  et  1  acide  oxalique,  il 
passe  d’abord  de  l’éther  sulfurique  ordinaire  ,  puis  à  la  lin  une 
sorte  d’huile  éthérée  ,  pesante,  jaunâtre,  inodore ,  astringente 
ou  amère,  peu  soluble  à  l’eau,  beaucoup  à  1  alcool.  Distillée 
avec  la  potasse  il  y  a  "séparation  d  écide  oxalique  et  d’alcool. 
Les  acides  citrique  et  tartarique  donnent  une  matière  brune  , 
amère,  nauséabonde,  qui  présente  des  résultats  analogues  à 
l’huile  précédente.  L’acide  benzoïque  dissous  dans  l’acide  mu¬ 
riatique  et  l’alcool,  puis  distillé ,  présente  une  espèce  d’huile 
plus  pesante  que  l’eau,  connue  sous  le  nom  d'huile  benzoïque. 
Cette  combinaison  se  sépare  comme  le?  précédentes  en  ses  prin¬ 
cipes,  lorsqu’on  la  distille  sur  de  la  potasse. 

On  croit  avoir  remarqué  encore  qu’il  se  forme  avec  îe  tems , 
un  peu  d’éther  acétique  dans  la  liqueur  de  nitre  camphrée  de 
Fuller.  (  Voyez  tom.  Ier. ,  pag.  3 14* •) 

* 

7°.  De  V action  de  V alcool  sur  les  substances  végétales . 


Nous  avons  traité  ci-devant  des  teintures  alcooliques  et  des 
alcools  odorans  distillés.  Il  est  bien  connu  que  l’alcool  se 
charge  des  parties  extractives  ou  extracto-résineuses  des  végé- 
\  taux  ,  ain^j  que  des  résines  ,  baumes ,  huiles  volatiles  et  arômes, 
camphre,  etc. ,  et  il  en  résulte  une  foule  de  compositions  im¬ 
portantes  ,  soit  en  médecine,  soit  pour  l’art  du  liquoriste ,  du 
parfumeur.  L’extraction  de  plusieurs  résines  et  baumes  ne  peut 
même  s’opérer  que  par  l’intermède  de  ce  menstrue  ;  car  comme 
il  n’attaque  pas  les  gommes ,  les  huiles  fixes  et  douces  ,  et  la 
plupart  des  autres  principes,  il  sert  à  séparer  tous  les  corps 
qu’il  peut  dissoudre  et  enlever  dans  les  composés  végétaux. 

Il  forme  aussi  avec  le  soufre  une  combinaison  particulière; 


mais  pour  faire  V alcool  sulfuré ,  11  faut  que  ces  deux  substances 
se  rencontrent  à  l’état  de  vapeurs,  car  elles  n’agissent  point  autre¬ 
ment  l’une  sur  l’autre.  On  met  donc  dans  une  cucurbite  de  verre 
du  soufre  pur;  on  suspend  au  milieu  de  celte  cucurbite  une 
capsule  contenant  de  l’alcool  très-rectifié.  On  couvre  la  cucur- 
bite  de  son  chapiteau  et  l’on  distille.  Le  soufre  s’élevant  en 
vapeurs  rencontre  l’alcool  aussi  vaporisé  pa~  la  chaleur ,  et  il 
passe  an  récipient  une  liqueur  alcoolique  limpide  ,  citrine  ,  d  une 
odeur  d'alcool  et  de  soufre.  Cette  préparation  inusitée  en  méde¬ 
cine  pourrait  servir  comme  les  autres  préparations  de  soufee.  11 
y  a  6o  parties  d  alcool  sur  une  de  soufre. 
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Un  antre  genre  dusages  de  l’aïcool  est  la  préparation  des 
vernis.  Ayant  la  propriété  de  dissoudre  les  résines  ,  on  s’est 
servi  de  ce  moyen  pour  appliquer  à  la  surface  des  corps,  un 
enduit  luisant,  solide,  capable  de  les  défendre  des  impressions 
extérieures,  ou  de  les  rendre  plus  agréables  au  tact  et  à  la  vue. 
L'on  connaît  trois  genres  de  vernis  ,  ceux  à  V alcool ,  ceux  a 
V essence  de  térébenthine  et  ceux  par  les  huiles  fixes ,  ou  les 
vernis  gras. 

Les  qualités  essentielles  d’un  bon  vernis  sont  d’être  indisso¬ 
luble  à  1  eau  ,  transparent,  ne  se  ternissant  pas  à  l’air  ou  au  tact, 
ne  se  détachant  point  en  écaillés,  et  ne  se  gerçant  que  peu  ou 
point,  enfin  de  prendre  un  beau  poli. 

Des  vernis  alcooliques * 

•  /  « 

Ces  vernis  sont  fort  siccatifs,  h  cause  de  la  prompte  évapora¬ 
tion  de  l’alcool  ,  ils  n’ont  pas  de  mauvaise  odeur  ,  ils  sont  même 
agréables,  mais  ils  ont  le  désavantage  d’être  fragiles  et  prompts 
à  se  gercer, A  tomber,  à  moins  qu’on  ne  les  unisse  à  des  résines 
molles  comme  la  térébenthine  qui  donne  du  liant  à  leurs 
parties. 

La  préparation  de  ces  vernis  est  facile.  On  met  en  poudre 
les  résines  sèches,  on  les  mêle  à  du  verre  pilé,  ou  du  sabtoa 
pur,  afin  de  tenir  leurs  molécules  plus  divisées,  et  on  verse 
sur  ce  mélange  de  l’alcool.  Le  tout  mis  dans  un  matras  ,  est 
placé  dans  de  beau  bouillante  au  bain  marie  ,  et  l’on  remue  de 
tems  en  tems  la  matière  avec  une  baguette  de  bois,  afin  de 
faciliter  la  dissolution,  ensuite  Ton  y  verse  la  térébenthine  ren¬ 
due  plus  fluide  par  la  chaleur  du  bain  marie.  Enfin  les  matières 
dissoutes  dans  1  alcool  et  refroidies,  on  décante,  après  heures 
de  repos  ,  et  on  filtre  le  vernis  dans  un  entonnoir  garni  au  fond 
de  coton.  Si  l’on  fait  des  vernis  colorés,  comme  avec  le  safran, 
le  curcuma ,  le  rocou,  l’extrait  de  santal  (i)  •  on  commence 
par  faire  la  teinture  de  ces  substances  dans  l’alcool ,  on  joint 
ensuite  les  résines  en  poudre  ;  la  térébenthine  se  met  toujours 
sur  la  fin  ,  comme  étant  la  plus  facile  à  dissoudre. 

Watrin  dans  son  A  rt  du  doreur  et  v  en  tisseur ,  et  M.  Tingryq 
pharmacien  de  Genève  ,  dans  ses  Recherches  sur  les  vernis  ,  ont 
publié  plusieurs  1X061108  pour  les  faire.  Ce  dernier  a  montré 


(0  L’extrait  cîe  santal  est  résineux,  tandis  que  celui  de  bois  de 
Brésil ,  qui  est  rouge  aussi ,  n’est  qu’extractif,  et  ne  donne  que 
peu  de  couleur  à  l’alcool.  Le  rocou  est  extracto-résineux. 


5i2 
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'utilité  (lu  verre  pilé  pour  faciliter  les  dissolutions  des  résinés, 
mit  dans  l’alcool ,  soit  dans  l’essence  de  térébenthine. 


TABLEAU  DES  VERNIS  A  L’ESPRIT-DE-VIN. 


1  Dénomïn011. 

m 

In  G  nÉ  DI  ENS. 

QU  AN 

kil. 

» 

» 

I 

» 

j) 

i) 

1 

iités. 

g  ram. 

_ - — - ~~ - *'i 

Préparation 

et 

application,  1 

- . - - — 

Vernis 

commun. 

Sandaraque  en  poud. 
Térébenthine  claire  . 
Alcool  a  o2.°.  .  .  .  • 

a5o 

19° 

3» 

Dissolvez,  décan-  j 
tez  ensuite.  On  j 
l’applique  par  | 
couches.  | 

_ _ _  H 

25o 

64 

ia5 

1  33 

Idem. 

•  •  |  i 

S’applique  aussi 
sur  bois. 

Vernis 

transparent. 

Sandaraque  en  poud. 
Mastic  en  làrmes  .  . 
Térébenthine  claire  . 
Alcool  à  33°.  .  •  •  • 

|  Vernis  blanc. 

■  i 

Sandaraque  blanche. 
Térébenthine  limpid. 
Alcool  à  33° . 

» 

» 

1 

5oo 

i9° 

33 

Idem. 

S’applique  sur  | 
papiei ,  ou  bois,  J 
ou  toile  peinte.  ! 

Vernis  siccatif 
blanc. 

Mastic  mondé.  .  .  . 
Sandaraque  .... 

Verre  pilé . 

1  Térébenthine  de  Ve- 
nîse . 

Alcool  à  33° . 

» 

» 

» 

» 

I 

iqo 

96 

120 

96 

» 

Dissoly.  à  chaud  ;  1 
soutirez,  passez  | 
au  coton.  Il  sert  | 
pourles  cartons,  ! 
les  étuis.  y 

§  Autre  Vernis 
I  blanc  que  Von 
j  polit. 

J  ’ 

S 

Mastic  en  larmes  pul¬ 
vérisé  . 

Sandaraque  en  poud. 
Résine  éléïni  pure.  . 
Térébenthine  fine  . 
j  Alcool . 

» 

33 

3) 

33 

1 

64 

s5o 
3a 
i  Vz 

33 

125 

3a 

3a 

5oo 

Faites  à  L’ordi-  j 
naire.  On  l’ap-  j 
plique  sur  le  | 
fer,  la  tôle,  lesj, 
poêles.  On  le  | 
polit  avec  la  j 
pierre  ponce.  \ 

1 

1 

Vernis 

S  à  la  copal 

I  transparent. 

Alcool  saturé  de  cam 

phre . 

Copal  en  poudre.  . 
Résine  éléïni.  .  .  . 
A Icooi .  •  •  •  •  •  • 

3) 

.  A> 

3) 

» 

D/ssolvez  la  copal  1 
dans  l’alcool 
camphré, filtrez.  | 
mêlez  à  l’alcool  j 
et  la  rés.  élcini.  E 

m» 


VERNIS  ALCOOLIQUES. 


5i3 


Dénominou. 


Autre  Vernis 
de  copal. 


Vernis  coloré. 


Vernis  d'un 
jaune  d'or . 


g 


Autre  Vernis 
d’or. 


Ingrédiens. 


Vernis  souple 
et  brillant. 


Copal  fondue  .  .  . 
Sandaraque  .  .  .  . 
Mastic  pur.  .  .  . 

Térébenthine  pure. 

Verre  pilé . 

Alcool.  ...... 

A  -  l  *■  c 

Sandaraque  .  .  .  . 
Résine  élérni .  .  .  . 
Résine  animé  .*.  . 
Camphre.  .  .  .  .  . 
Alcool ....... 


Sandaraque  .... 
Résine  laque  plate. 
Colophone.  .... 
Térébenthine  claire 
Alcool .  .  .  .  .  .  . 


Résine  laque  en  gra 
Sang-dragon  en  ro¬ 
seaux  .... 
Rocou  ...  . 
Gomme-gutte  . 
Safran  gatinois. 
Alcool 


R.ésine  laque  en  gra. 
Succin  en  poudre  .  . 
Gomme-gutte.  .  .  . 
Extrait  aqueux  de 
santal  rouge.  .  .  . 
Sang-dragon  en  ro¬ 
seaux  . 

Safran . 

Alcool . 


IL 


Quantités. 

Préparation 

et 

kil. 

gram. 

application. 

96 

Dissolvez,  décan- 

» 

ïqo 

tez  à  Fordinaire. 

>» 

96 

On  l’applique 

)) 

ho 

sur  métaux  , 

)) 

126 

chaises  ,  cham— 

I 

n 

branles  ?  etc. 

i9° 

izS 

32 

Dissolvez  à  For- 

» 

» 

dinaire.  S’appîi- 

)> 

16 

quesur  boiseries 

et  cartons. 

i 

j> 

J* 

260 

Faites  selon  Fart, 
îl  est  rougeâtre, 
éts’appliquesur 
bois  ,  ou  mé— 

n  . 

64 

125 

a 

I9° 

taux  ,  et  me u- 

I 

jj 

blés. 

.  .  » 

Macérez  ces  subs- 

n 

125 

tances  séparé¬ 
ment  dans  de 

j> 

125 

l’alcool  ;  mêlez 

j> , 

12$ 

les  teintures;  dé- 

jj 

125 

cantez.  Ou  ap¬ 
plique  ce  vernis 

j> 

3i 

5 

j> 

sur  bois  et  mé-  | 

taux. 

I9° 

On porphyrise  les  ] 

» 

64 

résines  qu’on  I 

j> 

64 

mêle  aux  tein—  g 

tu  res  alcooliq.  I 

« 

n 

rn*m 

de  safran  et  de  n 
santal.  On  l’ap¬ 
plique  sur  mé- 

» 

4 

jj 

2 

taux ,  le  laiton,  S 

i 

125 

etc.  | 

33 

54 


OBSERVATIONS,  etc. 


-  , 

Quantités. 

Préparation 

DÉNOMINon. 

INGRED  I  F.NS. 

kil. 

grara. 

et 

application. 

ternis  dorant. 

t 

»  t  » 

Curcnma  en  poudre. 
Safran 

Gomme-gutte  »... 
San da raque  .  .  »  •  . 
Résine  élémi.  .... 
Sang-dragon  en  ros. 
Résine  laque  en  gra. 
Alcool  * . 

» 

>* 

cc 

>* 

» . 

» 

» 

v-''  ' 

24 

I 

24 

64 

64 

32 

32 

625 

Faites  une  tein-  | 
ture  de  safran  1 
et  de  curcnma  ;  I 
passez  -,  ajoutez  1 
le  reste  pulvé-l 
risé  ;  décantez  le  ! 
verni». Sertpour  j 
donner  une  cou-  j 
leur  d’or  aux  | 
instrumens  de  1 
métal.  | 

Vernis  rouge. 

Sandaraque . 

Résine  laque  en  gra. 
Mastic  en  larmes.  .  . 
Benjoin  atnygdal.  .  . 
Térébenthine  .  .  .  . 
Alcool . - 

» 

» 

» 

» 

I 

125 

64 

32 

32 

64 

» 

On  l’applique  sur  1 

les  violons  ,  les  1 
meubles  en  boisj 
d’acajou ,  de  ro-  j 
se,  on  de  pru-'t 
nier. 

Observations  sur  ces  solutions  alcooliques. 


Les  résines  molles  rendent  ces  vernis  flexibles  ,  et  se  dissol¬ 
vent  bien  dans  l’alcool.  Il  y  a  au  contraire  des  substances  qui 
résistent  à  la  dissolution  ,  si  l’on  n’use  pas  de  quelque  prépara¬ 
tion  préliminaire.  Tels  sont  les  bitumes  ,  pour  les  vernis  noirs  , 
et  la  résine  copal,  pour  les  vernis  secs  et  tres-sohdes.  Cette 
dernière  résine ,  quoique  pulvérisée  et  chauffée  ne  se  dissout 
pas  dans  l’alcool  le  plus  rectifié;  ou  est  oblige,  soit  de  la  liqué¬ 
fier  au  feu  dans  un  vase  et  de  la  verser  sur  l’eau  ,  ou  elle  déposé 
une  huile  qui  empêchait  sa  solubilité  dans  1  alcool  et  dans  les 
essences  ,  soit  de  la  dissoudre  dans  un  alcool  charge  de  cam¬ 
phre.  Celui-ci  facilite  sa  dissolution  en  lui  cedant  sa  piace,  car 
à  mesure  que  la  résine  copal  se  dissout ,  le  camphre  se  préci¬ 
pité  ,  et  on  est  obligé  de  filtrer  le  liquide.  Les  bitumes  ne  se 
dissolvent  assez  facilement  que  dans  les  essences  et  les  huiles 

L’alcool  ne  dissout  point ;  non  plus,  les  huiles  fixes.  Cepen- 
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5ant  plus  celles-ci  sont  rances,  épaisses  et  exigences ,  plus  il 
paraît  avoir  d’action  sur  elles.  Les  huiles  sur  lesquelles  on  a 
fait  agir  un  acide  ,  comme  sont  les  savons  acides  ,  se  dissolvent 
aussi  en  partie.  Enfin  les  huiles  empyreumatiqnes  ,  ou  obte¬ 
nues  par  le  feu  ,  entrent  en  dissolution  dans  l’alcool ,  à  l’excep¬ 
tion  de  leur  partie  noire  et  bituminisée. 

Des  dissolutions  par  V éther  ,  ou  vernis  à  V éther. 

«  i  .  .  <  •  .  ,  f  L  •  ,  , 

Ils  sont  peu  employés  à  cause  de  leur  prix  élevé  ;  ils  se 
dessèchent  très-rapidement  aussi.  M.  Tingry  a  fait  un  vernis 
de  copal  à  l’éther,  qui  est  d’une  dureté,  d’un  éclat  très-grands. 
L’éther  dissout  à  froid  le  quart  de  son  poids  de  cette  résine 
pulvérisée  ,  et  par  la  seule  agitation.  Pour  empêcher  la  trop 
prompte  dessication  de  ce  vernis,  on  le  recouvre  d’une  couche 
d’essence  de  térébenthine. 

On  sait  que  l’éther  dissout  la  gomme  élastique,  et  l’on  peut 
enduire  par  son  moyen  les  taffetas  ,  dits  gommés.  C’est  une 
sorte  de  vernis  qui  les  rend  imperméables  à  l’eau.  L’étîier  peut 
aussi  dissoudre  les  huiles  grasses  ,  celles  sur-tout  qui  sont  de¬ 
venues  épaisses  à  l’air,  comme  celle  de  lin  ,  de  noix  ,  etc.  Il  en 
peut  prendre  jusqu’à  un  quart  de  son  poids. 

8°.  De  Y action  des  corps  gras  sur  les  substances 

végétales . 

Aux  articles  des  huiles  composées  ou  médicinales  ,  des  on- 
guens  et  emplâtres  ,  nous  avons  fait  connaître  diverses  combi¬ 
naisons  des  corps  gras  végétaux  et  animaux  entre  eux.  Celte 
recherche  mériterait  d’être  plus  approfondie  ,  car  on  ne  sait  pas 
encore  bien  quelles  sont  les  limites  de  ces  combinaisons,  et  les 
attractions  électives  de  ces  diverses  substances  entre  elles  *,  il  n’y 
a  pas  de  doute,  par  exemple  ,  que  les  résines  se  dissolvent  mieux 
dans  les  huiles  volatiles  ,  et  que  les  beurres  et  cires  ont  plus 
d’affinité  avec  les  huiles  fixes  ou  grasses,  par  analogie  de  nature. 
Quoique  ces  compositions  ne  sembleut  être  que  de  simples 
mélanges,  il  y  a  pourtant  pénétration  et  changement  de  plu¬ 
sieurs  propriétés  physiques,  comme  il  en  arrive  dans  les  alliages 
métalliques.  En  outre,  les  élémens  des  substances  végétales  et 
animales  sont  bien  plus  modifiables  que  les  principes  coiwsti- 
tuans  des  métaux.  Nous  en  verrons  des  preuves  dans  la  suite  des 
vernisque  nous  mettons  ici. 
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JJes  vernis  à  l’essence ,  ou  par  les  huiles  volailles. 

Ces  vernis  s’écaillent  moins  que  ceux  par  l’alcool  ;  ils  ont 
plus  de  souplesse  ou  de  liant,  sèchent  aussi  moins  vite,  sont 
plus  susceptibles  de  poli,  sont  moins  glacés  ou  luisans  que  les 
précéderas  ;  ils  dissolvent  bien  la  résine  copal ,  mais  ne  se  char¬ 
gent  point  ou  presque  point  des  couleurs  de  safran  ,  de  santal, 
de  garance,  d’indigo,  etc.,  comme  le  fait  l’alcool.  On  forme 
aussi  des  vernis  opaques  a  1  essence. 


TABLEAU  DES  VERNIS  A  L’ESSENCE. 


1  I)ÉNOMIHon. 

INGRÉDIENS. 

Quan' 

kil. 

1 

riTÉs. 

gram. 

Préparation 

et 

application. 

1  Vernis  à  cirer. 

Cire  blanche . 

Essence  de  térébenth. 

)> 

125 

25o 

fondez  ensembl. 

On  en  cire  les 
meubles. 

jj  Vernis  pour 
|  les  tableaux. 

Mastic  lavé ,  pulvér.  . 
Térébenthine  limpid. 

Camphre . 

Verre  blanc  pilé  .  .  . 
Essence  de  térébenth. 

» 

» 

jj 

jj 

i 

3y5 

48 

16 

160 

yôo 

Dissolvez,  décan¬ 
tez  du  verre  pilé. 

Ce  vernis  s’ap¬ 
plique  par  cou¬ 
ches  sur  les  toi-  ■ 
les  peintes  à 
l’huile. 

I  Vernis  doré 
s  pour  les  cuirs. 

Résine  laque  en  gra. 

Sandaraque . 

Sang-dragon  en  ro- 

seaux.  .  . . 

Terra  mérita  ,  ou  cur- 

cuma . 

Gomme-gutte  .  .  .  . 
Térébenthine  pure  .  . 
Verre  en  poudre  .  .  . 
Essence  de  térébenth. 

jj 

j> 

» 

jj 

j> 

j> 

jj 

i 

is5 

125 

16 

2 

*} 

G4 

160 

jj 

Mettez  d’abord  le  8 
curcuma  et  la  1 
gutte  dans  l’es-  B 
sence  ;  faites  le  | 
reste  à  l’ordiu.  1 
Ce  vernis  dore 
les  bois ,  les  mé¬ 
taux  aussi. 

I  Vernis  d’or 
!  à  la  copal. 

Essence  de  térébenth. 

épaissie  à  l’air  .  . 
Copal  en  poudre  .  . 

» 

W 

rt5o 

48 

Dissolvez  par  la 
chaleur,  en  agi-  | 
tant  ;  décantez  1 
après  le  repos.  || 
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5  ï? 


1 

Quantités. 

Préparation  | 

1  Dénomin011. 

Ingrédiens. 

et 

I 

kil. 

g  ram. 

‘  application. 

Huile  volatile  de  la- 

Dissolv.  par  ébul- 

jj  Autre  Vernis 

vande . 

« 

64 

litionen  agitant. 

à  la  copal. 

Copal  en  poudre  .  .  . 

)) 

Vernis  solide  , 

I 

Essence  de  térébenth. 

» 

190 

brillant. 

1 

Huile  vol.  de  lavand. 

» 

I9° 

Dissolvez  par  la 

1  Vernis  pour 

Camphre . 

» 

4 

chaleur  ;  ajou-  I 

1  les  toiles  en 

Copal  en  poudre.  .  . 

a 

64 

tez  l’essence.  Ce  | 

métal. 

Essence  de  térébenth’: 

vernis  est  trans-  | 

bouillante . 

j) 

ü5o 

parent.  1 

Non-seulement  les  huiles  volatiles  dissolvent  bien  la  résine 
copal,  mais  elles  peuvent  aussi  dissoudre,  par  la  chaleur, 
la  gomme  élastique,  et  servir  pour  enduire  les  taffetas  gommés; 
néanmoins  on  emploie  pour  cela  les  vernis  gras  au  caout-choüc. 
Les  huiles  volatiles  se  chargent  bien  aussi  du  noir  de  fumée 
et  des  autres  couleurs  pour  la  peinture  à  l’huile ,  elles  dé¬ 
trempent  celles  qui  sont  trop  épaisses. 

Des  vernis  gras  ,  ou  arec  les  huiles  fixes  ,  et  des 

cires  composées . 


Les  propriétés  de  ces  vernis  sont  d’être  les  plus  lents  a  se 
dessécher,  quoiqu’ils,  soient  les  plus  solides.  Il  faut  même  y 
ajouter  des  huiles  volatiles  ,  et  employer  ia  chaleur  pour  les 
sécher  parfaitement.  Ils  dissolvent  des  résines  très  -  solides  , 
comme  la  copal  ,  et  même  des  bitumes,  tels  que  le  succin  ou  lu 
gomme  élastique,;  mais  ils  demandent  le  concours  de  la  chaleur. 
Ils  sont  aussi  moins  blancs  que  les  précédens.  Les  huiles  qu’on 
emploie  pour  les  fabriquer  sont  celles  d’œillette  ou  de  lin,  ou 
de  noix,  rendues  siccatives  en  les  faisant  digérer  à  chaud  sur 
des  oxides  de  plomb  ,  qu’elles  dissolvent  et  qui  les  épaississent. 
Pour  faire  de  V huilé  siccative ,  on  fait  bouillir  deux  livres 
d’huile  sur  une  once  de  litharge  ,  autant  de  cérusc ,  de  terre 
d’ombre  et  de  plâtre  calciné.  Qn  écume  l'huile,  et  lorsqu’il 
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paraît  une  écume  rousse ,  ou  cesse  R  opération.  Le  liquide  re¬ 
froidi  ,  est  décanté  le  lendemain.  Les  oxides  de  plomb  entrent 
en  combinaison  dans  l’huile  sans  troubler  sa  transparence  ,  mais 
ils  l’oxigènent ,  ou  forment  de  leau  en  lui  enlevant  partie  de  son 
hydrogène  qui  la  rendait  le  plus  liquide.  La  terre  et  le  plâtre 
absorbent  cette  eau.  Si  l’on  lait  dissoudre  dans  1  huile  de  lin  , 
jusqu’au  quart  de  son  poids  de  litharge,  elle  prend  1  epaississe- 
ïnent  et  meme  la  couleur  du  caout-cliouc ,  et  peut  alors  etre 
étendue  comme  un  vernis  très-souple  sur  les  toiles,  les  cuirs,  etc. 

Elle  est  même  élastique  aussi.  ,  .  . 

Le  vernis  gras  commun  se  fait  avec  une  livre  d  huile  sicca¬ 
tive  ordinaire,  deux  livres  de  copal  et  autant  d’essence  de 
térébenthine.  11  faut  d’abord  faire  liquéfier  la  copal  seule,  ajouter 
l  îiuiîe  siccative  et  ensuite  l’essence.  Ce  vernis  passé  chaud  , 

par  une  toile  ,  se  clarifie  par  dépôt. 

On  fait  le  vernis  au  caoutchouc ,  pour  les  taffetas  gommes 
des  aérostats  ou  autres  objets,  en  fondant  au  bain  de  sable  le 
caout-chouc  divisé  ,  on  y  ajoute  parties  égales  d’huile  de  lm  et 
d’essence  de  térébenthine  bouillantes.  Ce  vernis  se  passe  par 
un  linge.  Il  est  longtems  mou  en  application,  et  a  mauvaise 

Un  vernis  imitant  l’écaille  se  fait  avec  trois  livres  d’huile 
siccative  de  lin,  douze  onces  de  copal,  autant  d  essence  de 
térébenthine ,  et  trois  onces  de  térébenthine  fine.  Ce  vernis  est 
longtems  à  se  sécher-  il  se  polit  avec  la  pierre  ponce  fine  ,  en¬ 
suite  avec  du  tripoli  et  l’huile. 

Un  autre  vernis  noir  qui  s’applique  sur  le  cuir  bouilli  pour 
les  tabatières  ou  autres  pièces  ,  consiste  à  faire  dissoudre  cinq 
onces  de  îitharge  en  poudre  ,  autant  de  minium  et  de  céruse 
dans  une  livre  et  demie  d’huile  de  lin.  On  fond  à  part  une  livre 
de  succin  dans  nu  pot  de  fer  ,  on  y  verse  peu-à-peu  l’huile 
chauffée  -,  on  mêle  à  ce  vernis  du  noir  de  fumée  et  de  l’essence 
de  térébenthine,  sur  un  porphyre.  Ce  vernis  s’applique  chaud  ; 

on  le  polit  ensuite  à  la  pierre  ponce. 

Quoique  l’e/icre  d  imprimerie  ne  soit  pas  un  vernis  gras  , 
elle  lui  est  analogue.  On  fait  chauffer  fortement  de  l’huile  de 
noix  ou  de  lin  dans  une  grande  marmite,  jusqu  à  ce  que  scs 
vapeurs  prennent  feu-,  lorsqu’elle  a  brûlé  pendant  quelque  tems, 
on  étouffe  la  flamme  en  couvrant.  le  vase.  Ensuite  on  agite  la 
matière  ,  on  y  jette  quelques  oignons  et  des  croûtes  de  pain 
sèches  (environ  8  onces  de-  chaque  ,  pour  5o  livres  d  huile  )  , 
ces  matières  demeurent  en  ébullition  dans  le  vaisseau  fermé  , 
jusqu’à  ce  que  l'huile  devienne  épaisse  comme  un  vernis -,  on 
la  passe  alors  par  un  linge.  En  vieillissant ,  elle  devient  plu» 
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épaisse  et  plus  luisante  sans  qu’on  ait  besoin  d’y  joindre  de  la 
litbarge  et  de  la  térébenthine  ,  comme  quelques  personnes  le 
font  *,  car  cette  huile  s^epaissit  trop  alors.  On  mêle  sur  une 
pierre,  avec  une  molette,  deux  onces  et  demie  de  noir  de 
fumée  très-léger,  à  une  livre  de  cette  huile  épaissie  en  vernis. 
Les  imprimeurs  en  tailie  douce  demandent  cette  encre  plus 
ênaisse  que  pour  la  typographie  ordinaire;  elle  est  indélébile 
par  les  acides  ;  les  alcalis  l  enlevent. 

Au  lieu  de  noir  de  fumée,  on  peut  incorporer  ou  du  ver¬ 
millon  ou  du  bleu  de  Prusse ,  ou  toute  autre  couleur  dans  le 
vernis ,  pour  les  encres  rouges,  bleues  ,  etc. 

Les  graveurs  sur  cuivre  a  Peau  forte,  couvrent  leur  planche 
d’un  vernis  mou  fait  avec  trois  onces  de  cire  blanche ,  deux 
onces  de  mastic  qu’on  liquéfie  ensemble,  et  on  y  délaie  une 
once  de  spath  calcaire  bien  blanc,  en  poudre.  On  dessine  sur  ce 
vernis  avec  une  pointe.  Il  defend  la  planche  de  1  action  de  eau 
forte  ,  partout  où  il  n’est  pas  entame. 

Les  mêmes  graveurs  assujettissent  leurs  pièces  avec  un 
ciment ,  dit  de  graveurs.  C’est  de  la  poix  résine  fondue  dans 
laquelle  on  incorpore  de  la  brique  pilée.  Ce  ciment  s  applique 
par  la  chaleur. 

On  forme  des  compositions  pour  injecter  dans  les  veines  et 
les  artères  des  cadavres,  afin  d’en  démontrer  les  ramifications, 
pour  l’étude  de  l’angéiologie.  On  doit  d  abord  vider  autant  qu  on 
peut,  ces  vaisseaux,  du  sang  qu’ils  contiennent;  ensuite  ou  fait 
liquéfier,  suif  fb  j  fi  ;  cire  jaune  %  viij;  térébenthine  ?  jv;  si  c’est 
pour  injecter  dans  les  artères,  on  colore  ce  mélange  eu  muge 
par  du  minium  ou  du  vermillon  qu  on  y  incorpore;  si  c  est  pom 
le  système  veineux,  on  colore  le  mélange  en  bleu  avec 'du  bleu 
de  Prusse  en  poudre,  ou  en  noir  avec  du  noir  de  fumee ,  et  on 
injecte  ce  liquide  chaud.  En  se  refroidissant,  il  se  durcit  et 
conserve  les  ramifications  et  la  forme  des  vaisseaux  ,  qu  ou  peut 
ensuite  séparer  du  cadavre  par  dissection. 

Les  cires  à  cacheter  sont  des  résines  colorées  et  mêlées.  La 
cire  rouge  ordinaire  se  fait  avec  résine  laque  eu  plaques  et  téré¬ 
benthine,  q.  s.  colorées  par  du  vermillon.  La  cire  de  qualité 
inférieure  se  fait  avec  la  colophone ,  la  térébenthine  et  le  mi¬ 
nium.  On  la  colore  aussi  en  bleu  par  le  bleu  de  Prusse,  eu 
avonturine  avec  le  mica  poudre  d’or ,  etc.  En  y  joignant  du 
mastic  ou  du  benjoin,  on  fait  des  cires  odorantes. 
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v°.  De  V action  des  alcalis ,  des  terres  ,  et  des  oæides 
métalliques  ,  sur  les  substances  végétales. 

Comme  les  combinaisons  de  ces  substances  sont  assez  nom¬ 
breuses  et  remarquables  ,  nous  les  diviserons  en  trois  sections. 
La  première  traitera  des  savons  et  savonules  alcalins  ,  terreux  , 
métalliques,  résineux,  etc.  La  seconde,  des  combinaisons  de 
l'alcool  avec  les  alcalis;  enfin  la  dernière  des  matières  colo¬ 
rantes  ,  laques  et  des  mordans ,  ou  de  l’action  des  alcalis,  terres 
et  oxides  sur  la  préparation  et  la  fixation  des  couleurs. 

V 

Des  sbvorts  et  savonules  ,  ou  combinaisons  huileuses 

et  alcalines ,  etc.  \ 

Depuis  longtems  on  connaît  la  propriété  qu’ont  les  alcalis  de 
réunir  aux  corps  gras,  de  les  rendre  miscibles  et  dissoîubles  à 
l’eau,  a  l’alcool  ,  d’enlever  tes  impressions  grasses  ou  sales  que 
la  sueur  laisse  sur  le  linge  ou  les  vêtemens;  ce  qu’ils  ne  pro¬ 
duisent  qu’en  se  combinant  à  ces  matières  grasses.  Le  nom  de 
savon  vient  ci  seùo ,  du  suif,  soit  à  cause  de  la  ressemblance, 
soit  parce  qu'on  a  fait  du  savon  avec  le  suif.  D’autres  attribuent 
son  nom  à  la  ville  de  Savone,  p;  ès  de  Gènes,  où  l’on  assure 
que  la  femme  d  on  pêcheur  trouva  par  hasard  cette  composition, 
en  mettant  chauffer  de  la  lessive  de  soude  d’Alicante  dans  un 
Vase  gras  qui  avait  contenu  de  l’huile  d’olives.  Quoi  qu’il  en 
soit ,  on  peut  former  des  savons  avec  tous  les  corps  gras  ,  la  cire 
(  qui  fait  l’encaustique  ou  la  cire  punique  pour  les  peintres  )  , 
le  suif,  les  graisses  et  axonges  ,  les  beurres  animaux  et  végé¬ 
taux,  les  huiles  grasses  ou  fixes,  soit  de  poisson  ,  soit  des  plantes, 
et  meme  on  sait  depuis  quelques  années,  (aire  des  savons  avec 
des  substances  animales  ,  que  l’action  des  alcalis  caustiques 
transforme  en  matières  grasses  ,  comme  la  laine  ,  la  chair  mus¬ 
culaire,  etc.  La  bile  ou  le  fiel  (i)  tient  aussi  lieu  de  savon, 
comme  plusieurs  terres  bolaires  argileuses,  à  foulons,  ou  des 
plantes  savone  uses  ,  etc. 

L  huile  d'olives  et  celle  d’amandes  douces  forment  les  savons 
les  plus  parfaits  ;  viennent  ensuite  les  graisses  animales,  comme 
le  surf,  faxonge,  le  beurre,  les  graisses  solides  ou  liquides. 

A»!  .  . . ■  — . —  -■■■■■  —  I  ■■  "I  

(i)  C’est  ainsi  que  \  amer  du  bœuf  s’emploie  pour  dégraisser  ;  il 
laisse  une  odeur  de  musc  sur  les  étoiles.  Les  excrémens  de  cochon 
servent  aussi  au  même  usage,  en  quelques  pays, 
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Les  huiles  des  crucifères,  comme  celles  de  colza,  navette,  ca- 
mélîne,  etc.,  quon  nomme  huiles  froides  ou  vertes,  composent 
des  savons  très-propres  à  dégraisser,  mais  mous  et  jaunes.  Les 
huiles  d’œillette,  d’arachide,  de  noisette,  de  faines,  de  sésame, 
forment  encore  de  bons  savons,  quoique  inférieuis  aux  précé¬ 
deras,  car  ils  sont  gluans  et  visqueux.  Les  huiles  de  baleine,  de 
morue  ou  autres  poissons  se  saponifient ,  mais  ont  mauvaise 
odeur  et  leur  savon  pâteux  est  d’un  brun  sale.  Enfin  les  huiles 
siccatives  de  noix,  de  chenevis  ,  de  lin,  qu’on  appelle  huiles 
chaudes  ou  jaunes  dans  le  Nord,se  saponifient  difficilement, for¬ 
ment  une  pâte  fort  gluante  qui  ne  se  desséche  jamais,  et  dont 
la  couleur  est  d’un  jaune  sale  ou  verdâtre  qui  brunit  à  1  air.  Il 
est  vrai  que  ces  derniers  savons  se  font  presque  tous  à  la  po¬ 
tasse.  Les  savons  de  graisse  et  de  suif  sont  solides  et  assez 
blancs,  mais  conservent  un  peu  de  mauvaise  odeur.  Iis  pren¬ 
nent  aussi  plus  d  alcalis  que  les  savons  d’huiles. 

On  fabrique  le  savon  ordinaire ,  blanc  ou  marbré,  solide, 
avec  1  huile  d’olives  et  la  lessive  de  soude  caustique  (  lessive 
des  savoniers  ,  voyez  ci-devant  ,  pag.  ^i5  ).  L’huile  commun® 
un  peu  chargée  de  mucilage  se  saponifie  mieux  que  L'huile  fine  , 
et  que  celle  trop  chargée  de  fèces.  La  soude  d’Alicante  ,  le 
naîron,  les  cendres  de  Sicile  sont  aussi  préférables  aux  autres; 
la  soude  tirée  du  sel  marin  est  la  meilleure  de  toutes.  On  pré¬ 
pare  les  lessives  de  ces  soudes  avec  la  chaux  vive,  p*bur  les 
rendre  caustiques,  et  on  en  obtient  d’abord  de  i5  à  20  degrés  , 
ensuite  une  de  10  à  120.  La  troisième  n  a  plus  que  4-  à  6°  au 
pèse-liqueur  des  sels.  On  met  d’ordinaire  en  chaux,  le  cin¬ 
quième  du  poids  de  i  huile  qu’on  doit  employer;  la  quantité  de 
soude  est  parties  égales  ou  un  peu  plus  que  de  chaux.  En  hiver, 
les  lessives  étant  plus  faibles  â  cause  que  l’eau  trop  froide  dis¬ 
sout  moins  de  soude,  on  augmente  un  peu  celle-ci.  Ges  lessives 
s’obtiennent  à  froid  dans  clés  cuviers  ,  d'où  la  lessive  filtre  dans 
des  réservoirs  inférieurs. 

Ensuite  on  procède  à  la  saponification  dans  de  vastes  chau¬ 
dières,  dont  le  fond  seul  est  en  cuivre,  et  dont  les  côtés  sont 
en  maçonnerie  bien  liée.  Les  chaudières  toutes  en  cuivre  sont 
sujettes  ,  dans  leurs  côtés,  à  faire  roussir  ou  brûler  en  partie  le 
savon.  On  adapte  un  robinet  au  fond  de  la  chaudière.  D  abord 
on  met  chauffer  l’huile  (1),  on  y  verse  ensuite  ou  de  la  lessive 


(1)  11  est  des  huiles  qui  déposent  alors  un  épais  mucilage,  nommé 
crasse  ;  on  est  obligé  de  les  décanter  et  de  séparer  cetLe  crasse  5 
avant  de  les  saponifier, 
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forte,  ou  de  la  lessive  faible  ,  selon  (]ae  l 'expérience  a  montre 
laquelle  convient  mieux  en  commençant,  pour  1  huile  août  on 
fait  usage.  A  mesure  que  le  mélange  bout ,  on  remue ,  on  ajoute 
de  la  seconde  lessive*,  l’huile  s’épaissit,  blanchit,  et  enfin  la 
pâte  se  sépare  peu-à-peu  de  la  liqueur  et  la  surnage.  Mais  lois- 
que  cette  séparation  ne  s’opère  pas  aSsez  bien,  l’on  jette  quel¬ 
ques  poignées  de  muriate  de  soucie  dans  ce  mélange.  Ce  sel 
s’unissant  à  l’eau  tend  à  la  séparer  du  savon.  L’on  retire  au 
moyen  du  robinet  cette  eau  inférieure  *,  puis  on  termine  la 
parfaite  combinaison  du  savon,  en  ajoutant  un  peu  de  lessive 
concentrée  et  bouillante.  Enfin  on  place  le  savon  dans  des 
moules  où  il  prend  ses  formes  ,  en  pains  carrés,  qu’on  laisse  un 

peu  sécher. 

iifaut  pour  l’ordinaire  cinq  parties  de  soude  d  Alicante  pour 
saponifier  six  parties  d'huile.  Une  lessive  évaporée  jusqu  d  3b  , 
ou  jusqu’à  ce  qu’une  phiole  de  la  capacité  dune  once  d’eau  con-> 
tienne  onze  gros  de  cette  lessive  (  ou  qu’une  bouteille  de  8  onces 
deait  en  tienne  1 1  de  lessive  )  et  qu  un  œuf  la  surnage  ,  sapo¬ 
nifie  à  froid  le  double  de  son  poids  d’huile  ou  un  peu  plus. 
Avec  trois  livres  d’huile  ,  on  en  obtient  cinq  de  savon  de  bonne 
consistance.  Si  le  savon  contient  trop  d’eau  ,  il  s’égraine  et  laisse 
échapper  de  l’humidité;  s’il  en  contient  trop  peu,  au  contraire 
la  masse  se  graisse  ou  l’huile  semble  se  séparer  en  partie  ;  dans 
le  premier  cas  ,  on  dessèche  le  savon  ;  dans  le  second  ,  1  on  y 
ajoute  de  la  lessive  faible.  On  marbre  ou  1  on  veine  le  savon, 
en  y  mêlant,  tandis  qu’il  est  mou  ,  un  peu  de  sulfate  de  fer  eu 
dissolution  ;  car  l’acide  du  sulfate  s’unit  à  do  la  soude  ,  cl  1  oxide 
de  fer  précipité  en  noir,  se  mélange  au  savon.  Celui-ci  en 
devient  plus  solide,  peut-être  par  une  portion  d  oxigène  du  1er. 
Les  veines  rouges  se  font  avec  du  cinnabre. 

Les  savons  du  commerce  sont  quelquefois  falsifiés  avec  de  la 
chaux  ,  ou  de  l’argile  et  du  plâtre  en  poudre  ,  pour  augmente!, 
leur  poids.  On  les  imprègne  aussi  de  beaucoup  d  eau  salee, 
mais  ils  se  dessèchent  ensuite ,  jaunissent  et  perdent  du  poids. 

Savon  médicinal. 

J  ■  ,  ; 

Ttf  Lessive  de  soude  caustique ,  dite  des  .. 

savoniers  ,  concentrée  ,  à  38°  •  •  •  1  Llog.  Td  ij» 

Huile  d’amandes  douces  ,  ou  d’olives  ,  ^ 

fine . . .  2  kilog.  Ib  jv. 

Mêlez  peu-à-peu  à  froid,  dans  un  vase  ou  mortier  non  mé¬ 
tallique  ;  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  pris  la  consistance  d  un 
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beau  savon  blanc.  Mettez  alors  dans  des  formes  de  fer  blanc  ou 
-moules,  et  laissez  la  combinaison  devenir  plus  intime  et  plus 
solide  ,  pendant  quelques  semaines.  Cette  préparation  se  fait 
moins  promptement  qu’à  chaud’,  il  faut  aussi  l’agiter  assez  for¬ 
tement  d’abord-,  mais  elle  n’est  point  rance  ou  d’odeur  désa¬ 
gréable  comme  celle  faite  à  chaud. 

On  emploie  le  savon  médicinal,  soit  en  pilules,  comme  fon¬ 
dant  ,  lithontriptique,  il  est  résolutif  et  atténuant  à  l’extérieur  ; 
il  peut  être  donné  contre  les  poisons  acides  qn’ii  neutralise.  Il 
sert  aussi  en  linimens  -,  il  aide  à  la  solution  des  résines  et  les 
rend  miscibles  à  l’eau. 

r 

L’alcool  dissout  très-bien  le  savon,  et  l’on  en  forme  de  Veau* 
de-vie  savoneuse  ,  pour  résoudre  les  tumeurs  ,  les  échvmoses 
ou  contusions  ,  les  foulures  ,  etc.  Si  l’on  aromatise  la  solution 
alcoolique  de  savon  ,  avec  une  huile  essentielle  ,  de  tubéreuse  , 
de  lavande,  etc.-,  l’on  a  l 'essence  royale  pour  faire  la  barbe  , 
qui  contient  une  partie  de  savon  contre  deux  d’eau-de-vie.  Les 
savonettes ,  aussi  pour  la  barbe,  sont  des  boules  de  savon  blanc 
pétri  avec  deux  tiers  d’amidon  et  un  peu  d’eau.  Les  parfumeurs 
aromatisent  diversement  ces  savonettes  *,  on  y  mêle  quelquefois 
des  blancs  d’œufs  et  de  la  gomme  arabique. 

On  ne  peut  pas  former  des  savons  avec  les  alcalis  et  l’huile, 
sans  eau ,  comme  Stahl  et  Boerhaave  l’avaient  vu  anciennement  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l’oxigène  de  l’air  soit  nécessaire  , 
comme  on  l’a  dit,  à  la  saponification.  Dans  J  ij  de  savon  ,  il  y 
a  l  j  ,  5  üj  et  20  grains  d’huile  ,  47  grains  de  soude  ,  et  3  ij 
4  grains  d’eau. 

Des  savons  de  potasse  ,  ou  des  savons  nions . 

Comme  la  potasse  caustique  attire  toujours  l’humidité  de  l’air, 
ce  que  nç  fait  pas  également  la  soude  caustique,  il  arrive  que 
les  savons  de  potasse  restent  toujours  mous.  La  nature  des  huiles 
qu’on  emploie  aussi  pour  les  savons  noirs  ou  verts  ,  qui  servent 
au  dégraissage  des  laines  et  des  draps  ,  contribue  à  l’état  de 
viscosité  glutineuse  de  ces  savons.  Telles  sont  les  huiles  muei-* 
lagineuses  de  colza ,  de  navette ,  de  caméline ,  de  poisson  ,  de 
cheval ,  ou  les  graisses  ramassées  chez  les  charcuitiers  ou  dans 
les  charniers,  les  poissonneries,  etc.  ,  qui  contiennent  des  prin¬ 
cipes  muqueux  abondans  ,  et  souvent  d’une  odeur  très-repous¬ 
sante. 

Les  savons  verts  se  préparent  avec  des  huiles  de  plantes 
crucifères,  le  colza,  la  navette,  etc. ;  dites  huiles  froides  ou 
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vertes;  il  faut  environ  huit  onces  de  potasse  pure,  pour  sapo¬ 
nifier  de  dix-huit  à  vingt  onces  d’huile  ,  et  Ton  obtient  à-peu- 
près  vingt-huit  onces  de  savon.  La  lessive  de  potasse  doit  être  au 
moins  •concentrée  à  20°,  et  agir  à  chaud  sur  l’huile.  Le  savon 
se  colore  avec  le  sulfate  de  fer  précipité  par  la  noix  de  galles  en 
noir.  Les  savons  formés  avec  la  potasse ,  et  les  huiles  dites 
chaudes  ou  jaunes  ,  de  lin,  de  noix  ,  de  chenevis  ,  d’ceil- 
leite,  etc.,  sont  teints  en  vert  par  la  solution  hîeued’indigo  qu’on 
y  incorpore. 

En  Allemagne  où  l’on  fabrique  des  savons  avec  ces  huiles  , 
on  rend  ces  savons  solides  par  un  procédé  simple.  Par  exemple, 
si  l’on  fait  cinq  livres  de  savon  de  potassé,  on  y  mêle  une  solu¬ 
tion  aqueuse  de  dix  livres  de  muriate  de  soude.  En  effet,  l'acide 
du  muriate  ayant  plus  d’affinité  pour  la  potasse,  s’y  joint,  et 
la  soude  rendue  libre  se  substitue  à  la  potasse  dans  l’huile, 
dont  elle  augmente  la  consistance  savoneuse.  Le  muriate  de 
potasse  se  sépare  en  liqueur. 

Quant  aux  savons  de  matières  animales,  formés  par  la  potasse 
ou  la  soude,  presque  tous  ont  une  fort  mauvaise  odeur,  sur-tout 
celui  d’huile  de  poisson  que  font  les  Anglais  et  les  Hollandais. 
L’on  fait  un  savon  de  suif  (  ftj  ij  )  et  d’axonge  de  porc  (  tfe  j  )  avec 
une  lessive  de  potasse  caustique  (  îfe  j  fi)  ,  concentrée  jusqu’à  ce 
qu’un  œuf  la  surnage.  Ce  savon  fait  par  la  chaleur  ,  transformé 
en  savon  de  soude  par  l’addition  de  douze  livres  de  sel  marin 
dissous,  devient  très-propre  au  blanchissage  du  coton  ou  d’autre 
fil.  Pour  enlever  l’odeur  de  ce  savon,  l’on  doit  laver  ensuite  ce 
coton  dans  une  eau  de  savon  ordinaire  ,  et  le  passer  à  l’eau 
acidulée.  » 


Les  savons  animaux  donnent  au  feu  de  l’ammoniaque.  Mêlés 
à  des  oxides  métalliques  et  chauffés,  tous  les  savons  servent  de 
flux  réductifs  ,  pour  la  docimasie. 


a  * 

Des  savons  économiques . 


M.  Chaptai  a  montré  qu’avec  la  lessive  des  cendres  du  foyer, 
rendues  caustiques,  ouïes  eaux  des  lessives  du  linge,  elles  vieux 
débris  des  graisses,  ou  huiles  des  cuisines,  on  pouvait  former 
des  savons  communs  ,  pour  plusieurs  usages  domestiques.  Il 
a  montré  de  plus  qu  en  faisant  bouillir  des  laines  et  bourres  et 
rognures  de  draps  dans  une  lessive  alcaline  caustique  et  rappro¬ 
chée  ,  les  matières  animalisées  se  transformaient  en  graisses  (en 
exhalant  de  l’ammoniaque  )  ,  se  combinaient  à  l’alcali,  et  for¬ 
maient  des  savons  très-propres  au  dégraissage  des  laines  et  draps» 
Les  foulons  en  peuvent  faire  usage. 
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Autres  combinaisons  savoneuses . 

Les  alcalis  caustiques  agissent  sur  les  résines  et  les  saponi¬ 
fient  aussi  ;  ces  compositions  sont  néanmoins  peu  employées, 
quoiqu'elles  puissent  l’être  avec  avantage  pour  diviser ,  par 
exemple  ,  les  résines  de  jalap  ou  de  gayac  ,  etc. ,  dans  l’estomac; 
car  ces  résines  pures  ne  sont  pas  dissolubles  dans  les  sûcs  gas¬ 
triques  ,  et  celles  qui  doivent  purger  causent  des  tranchées  et 
inflammations  aux  intestins  où  elles  se  collent.  Le  docteur 
Pienck  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  les  mêlant  à  du  savon 
ordinaire  ,  dissous  dans  l’alcool.  (Voy.  tom.  Ier. ,  pag.  3 1 3 .  Les 
alcalis  ,  en  se  Combinant  à  ces  résines  ,  diminuent  considérable¬ 
ment  leur  action  ;  c’est  aussi  pourquoi  la  potasse  adoucit  l’âcreté 
purgative  du  senné  ,  de  la  scammouée  ,  la  gomme-gutte  ,  etc. 

La  cire  punique  se  fait  eu  combinant  a  la  cire  blanche  ou 
jaune  de  la  potasse  caustique.  On  obtient  une  masse  pâteuse 
dans  laquelle  on  incorpore  toutes  les  couleurs  qu’on  veut  ,  et 
on  peint,  avec  cette  masse  délayée  dans  de  l’essence  de  téré¬ 
benthine,  à  Y  encaustique.  Ce  mélange  sert  encore  pour  peindre 
les  meubles. 

La  glu  ,  le  caout-chouc  se  dissolvent  aussi  dans  les  alcalis 
caustiques  concentrés  ;  mais  il  ne  se  forme  que  des  magma  ou 
savons  imparfaits.  Le  gluten  ,  l’albumine  végétale  se  compor¬ 
tent  à-peu-près  de  même,  et  c’est  pour  cette  raison  que  l’alcali 
des  savons' ordinaires  enlève  le  gluten  qui  enduit  les  fibres  et  la 
filasse  des  plantes. 

Nous  avons  traité  du  savon  ammoniacal  à  l’article  du  Uni¬ 
ment  volatil  (tom.  Ier.,  pag.  33a.)  Ce  savon  est  peu  durable,  à 
cause  de  la  volatilité  de  l’ammoniaque.  On  le  dissout  aussi  dans 
l’alcool.  (  Voyez  Eau  de  Bar  naval ,  Baume  epodeldoch  alle¬ 
mand,  etc.  ) 

Des  savons  terreuse  et  métalliques . 

Lorsqu’on  dissout  du  savon  dans  une  ea*'  três-chargée  de 
sélénite  (  sulfate  de  chaux),  on  le  voit  o  décomposer.  C’est 
qu’il  se  forme  un  savon  calcaire.  L’aci  a  du  sulfate  se  portant 
sur  l’alcali  du  savon,  la  chaux  libérée  s  mit  à  l’huile  et  vient 
surnager  l’eau. 

Le  Uniment  calcaire  décrit  tom.  Ier. ,  pag.  33a  ,  est  un  savon 
de  chaux.  La  baryte,  la  strontiane  ont,  de  même  que  la  chaux  , 
plus  d’attraction  pour  !  huile  que  n’en  ont  les  alcalis  ;  aussi  ces 
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terres  composent  des  savons  terreux,  qui  sont  peu  ou  point 
solubles.  (  Voy.  tom.  Ier. ,  pag.  170  ,  aux  Affinités.  ) 

On  se  sert  de  la  combinaison  de  l'huile  et  de  l’alumine  comme 
d’un  lut  solide;  les  vitriers  l’emploient  aussi  ;  mais  ce  n’est 
point  Un  savon.  Ils  font  ce  mastic  avec  l’huile  de  lin  cuite  et 
siccative. 

En  versant  des  solutions  de  savon  ordinaire  dans  une  solution 
d’un  sel  à  base  métallique,  l’acide  se  combine  à  l’alcali  ,  et 
loxide  métallique  ,  rendu  libre,  s’unit  à  l’huile.  M.  Berthollet  a 
formé,  de  cette  manière ,  un  grand  nombre  de  savons  métal¬ 
liques.  Ceux  de  cuivre  sont  d’un  beau  vert ,  qui  peut  servir  en 
peinture.  On  connaît  les  combinaisons  des  oxides  de  plomb,  de 
mercure  avec  les  huiles  et  graisses  ,  pour  fermer  des  emplâtres. 
L’oxide  de  1er  est  l’un  de  ceux  qui  contractent  le  moins  de  com* 
binaison  avec  les  corps  gras. 

Des  savonules . 

On  nomme  ainsi  la  combinaison  d’un  alcali  avec  une  huile 
volatile.  Ces  sortes  de  savons  sont  beaucoup  moins  parfaits  on 
moins  intimes  que  ceux  des  huiles  grasses,  mais  ils  paraissent 
jouir  de  propriétés  médicinales  plus  actives. 

Le  savon  larlareux  de  George  Starkey ,  alchimiste  anglais  , 
est  une  combinaison  plus  ou  moins  parfaite  de  la  potasse  avec 
l’huile  volatile  ou  essence  de  térébenthine.  Ce  qui  11’était  qu’un 
prétendu  moyen  de  volatiliser  les  alcalis  en  les  distillant  sur 
cette  essence  ,  est  devenu  un  médicament  assez  vanté  jadis 
comme  vulnéraire  dans  les  ulcères  des  reins  et  de  la  vessie  ,  ou 
les  anciennes  gonorrhées,  et  comme  apéritif,  fondant,  contre 
la  graveîle  des  reins  ,  à  la  dose  de  12  à  72  grains.  On  l’emploie 
aussi  comme  antirhumatismal  en  frictions,  sur  la  peau.  Il  passe 
pour  correctif  de  l’opium  et  des  purgatifs  violens. 

Sa  préparation  a  donné  lieu  à  plusieurs  recherches  ,  parce 
qu’elle  ne  réussit  que  dans  certaines  conditions.  Rouelle  ,  et 
Ba  urne  ensuite,  ont  cherché  ces  conditions  ,et  il  en  résulte  que  le 
procédé  de  Starkey  est  défectueux  ;  que  plus  les  huiles  volatiles 
sont  fluides,  moins  la  combinaison  s’opère  bien  ;  qu’il  faut 
un  alcali  caustique,  et  de  la  potasse  plutôt  que  la  soude  ;  que 
l’addition  de  l’eau  y  nuit  plus  quelle  ne  sert;  qu’il  Lut,  au 
contraire  ,  une  huile  volatile  de  térébenthine  ancienne  ,  épaissie 
ou  presque  résinifiée  par  le  tems;  qu’enfin  le  concours  de  la 
chaleur  favorise  cette  combinaison.  Pour  cet  effet,  on  fait  des¬ 
sécher  dans  un  creuset  de  la  potasse  caustique  ,  ensuite  on  ia 
triture  sur  pu  porphyrç  ou  daï)§  u»  large  mortier  de  marbre , 
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avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’essence  de  térébenthine  vieille 
et  épaisse ,  le  tout  à  une  chaleur  de  3o  à  5o  degrés.  Ces  matières 
bien  incorporées  en  pâte  liquide  grise ,  se  lient  quelquefois 
plus  aisément  par  addition  d’une  petite  portion  de  térébenthine 
ou  d’ancien,  savonule  de  Starkey.  Cet  auteur  laissait  ensuite 
digérer  ce  mélange  pendant  cinq  à  six  mois  ,  et  en  séparait  la 
portion  d’alcali  non  combinée ,  tombée  eu  déliquescence.  Au¬ 
jourd’hui  le  savonule  plutôt  préparé  ayec  cette  huile  rés  i  nitiée  , 
se  laisse  dans  uu  bocal  recouvert  d’un  papier*,  s'il  se  sépare  , 
après  quelques  jours  ,  une  portion  de  potasse  liquéfiée  et  d’es¬ 
sence  limpide  de  térébenthine  rougie  par  faction  de  l’alcool ,  on 
les  sépare.  Le  savonule  restant  est  plus  ferme,  mieux  combiné  > 
moins  caustique.  *  / 

Il  me  semble  qu’il  s’opère  ici  une  altération  particulière  dans 
cette  huile,  qu’elle  se  dépouille  d'une  partie  de  son  hydro¬ 
gène  pour  former  de  l’eau  avec  l’oxigène  atmosphérique.  Cette 
opération  ne  se  fait  bien  qu’à  l’air,  et  cette  huile  est  disposée 
à  l’absorption  de  l’oxigène.  L’eau  formée  s’unit  à  une  portion 
d’alcali  qui  tombe  en  déliquium.  L’huile  se  résinifie  et  s’unit  à 
l’autre  partie  de  l’alcali  ,  en  yrai  savonule.  Il  est  à  remarquer 
aussi  qu’une  portion  très-limpide  de  l’huile  se  transforme  en 
une  substance  particulière  ,  s’unit  à  de  l’alcali ,  et  le  fait  cris¬ 
talliser  en  rhombes  ou  en  parallélipipèdes  ,  lui  communique 
une  saveur  de  camphre.  Baume  ,  qui  a  remarqué  ces  cristaux  , 
les  attribue  à  la  combinaison  d’un  acide  de  l’huile  volatile  à 
l’alcali.  Ce  sel  est  de  nature  peu  connue,  et  quoiqu’on  sache 
que  l’essence  de  térébenthine  contienne  un  acide  qui  jaunit  les 
bouchons  de  liège  et  rougit  les  papiers  bleus  ,  il  n’a  pas  été 
assez  examiné.  Si  cette  essence  a  été  rectifiée  sur  de  la  chaux 
vive  ,  elle  ne  donne  plus  ce  sel  *,  et  lorsqu’elle  se  résinifie  par 
son  exposition  à  l’air,  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  couleur 
et  de  l’odeur  du  baume  de  Canada.  Il  reste  une  sorte  de  savo- 
nuie  de  chaux  dans  la  cornue. 

Ueau  de  Luce  est  un  savonule  ammoniacal  particulier  ,  ou 
l’union  de  l’ammoniaque  caustique  et  fluide  avec  l’huile  eœpy- 
reumatique  de  succiu  rectifiée.  Ces  deux  substances  agitées 
ensemble  forment  un  liquide  laiteux,  savoneux  ,  mais  qui  se 
sépare  après  quelque  tems  de  repos  *,  c’est  pourquoi  Ton  a 
cherché  à  les  retenir  en  combinaison  par  un  intermède.  Poulle- 
tier  de  la  Salle,  dans  ses  notes  sur  la  traduction  française  de  la 
Pharmacopée  de  Londres,  tom.  ÏI,  pag.  4^  r  ,  recommande  de 
faire  dissoudre  dans  J  jv  d’alcool  rectifié  ,  20  grains  de  savon 
blanc  ,  d’y  mêler  ensuite  deux  gros  d'huile  de  succin  rectifiée  *, 
la  dissolution  étant  parfaite  ?  on  y  verse  de  l’ammoniaque 
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caustique  liquide,  très-concentrée,  en  suffisante  quantité.  On  agite 
le  mélange  ,  qui  devient  laiteux  -,  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bien  fermé  à  l’érneril.  C’est  un  utile  stimulant  contre  les  apo¬ 
plexies  ,  léthargies  ,  syncopes  -,  il  sert  en  frictions  contre  les 
piqûres  ou  morsures  d’animaux  venimeux,  ou  sur  les  brûlures 
récentes. 

Les  gouttes  céphaliques  d’Angleterre,  les  sels  volatils  aro¬ 
matiques  huileux  ,  les  esprits  ou  alcalis  volatils  aromati¬ 
ques  ,  etc.,  ne  sont  que  des  savonules  ammoniacaux  plus  ou 
moins  parfaits.  Fr.  Sylviuset  les  médecins  anglais  ont  fait  grand 
usage  de  l’ammoniaque  unie  aux  huiles  volatiles,  ou  d’anis ,  ou 
de  canelle  ,  ou  de  citron  ,  ou  de  lavande,  etc. ,  et  souvent  dis¬ 
sous  dans  l’alcool  ,  qui  facilite  la  formation  du  savonule  en 
dissolvant  ces  huiles.  Une  autre  composition  est  V esprit  volatil 
fétide  ,  fait  en  distillant,  sur  un  mélange  d’une  livre  de  mu- 
riate  d  ammoniaque  et  d’une  livre  et  demie  de  sous-carbonate 
de  potasse,  de  l’eau-de-vie  ,  cinq  livres ,  tenant  en  dissolution 
quatre  onces  d’assa  fœtida.  Il  passe  au  récipient  un  alcool  con¬ 
tenant  de  [  ammoniaque  unie  au  principe  volatil  fétide  de  cette 
gommes-résine  ,  et  formant  avec  lui  une  sorte  de  savonule.  Ce 
remède  est  employé  comme  puissant  antihystérique  et  spasmo¬ 
dique  en  Angleterre. 


Savons  composés. 

Boule  savoneuse  et  pilules  ‘savoneuses  de  Mlle.  Stéphens. 

Savon  médicinal . 2  kîh  û>5o  gr.  tb  jv  fi. 

Miel  blanc.  .  . 5oo  gramm.  tb  j. 

Cresson  sauvage  ,  brûlé  dans  un 
tube  de  fer  bien  fermé ,  en 

poudre . na  gramm.  |  iij  fi. 

Incorporez  toutes  ces  substances,  et  formez ^en  des  boules  du 
poids  de  4  onces.  On  s’en  sert  pour  la  tisanne  de  Stéphens  , 
loin.  Ier. ,  pag.  3 08. 

Les  pilules  savoneuses  se  préparent  avec 

Savon  blanc  médicinal  ......  2  kil.  2.S0  gr.  tb  jv  fi. 

Miel  blanc . 5oo  gramm,  tb  j. 

Poudre  charbonneuse . s5o  gramm.  ^  viij. 

Formez  une  masse  que  vous  diviserez  en  pilules  du  poids  de 
9  grains  chacune. 

La  poudre  charbonneuse  se  fait  en  brûlant  dans  un  tuyau  de 
tôle  fermé  exactement,  parties  égaies  de  semences  de  carotte. 
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sauvage,  de  celles  de  bardane,  de  celles  de  frêne  avec  l'enve¬ 
loppe,  de  fruits  de  cynorrhodon  et  de  l’aubépine.  Ces  substances 
cbarbonnées  sont  ensuite  pulvérisées.  On  pense  bien  que  , 
quoique  ces  semences  et  fruits  passent  pour  être  diurétiques 
dans  l'état  frais,  ils  perdent  presque  toute  propriété  par  leur 
carbonisation  ,  quoiqu’ils  conservent  encore  une  portion  d’huile 
empyreumatique  formée  par  le  feu. 

Les  pilules  se  prennent  à  la  dose  de  6  à  8 ,  en  augmentant 
chaque  jour,  et  en  prenant  la  tisanne  prescrite,  ainsi  que  la 
poudre.  (_  Voyez  tom.  Il,  page  4°-  ) 

On  fait  assez  peu  d’usage  aujourd’hui  de  ce  remède  ,  qui  a 
eu  sa  vogue  contre  les  maladies  des  reins  et  lu  gravelle. 

Action  des  substances  alcalines  sur  V alcool. 


Les  alcalis  ont ,  comme  nous  l’avons  montré,  la  propriété  de 
décomposer  les  éthers  imparfaits  -,  mais  ils  exercent  aussi  sur 
l’alcool  une  action  assez  forte  ,  lorsqu’ils  sont  caustiques  et 
concentrés.  En  eel  état  de  causticité,  ils  sont  dissoluhles  dans  ce 
menstrue  ,  et  c’est  même  lé  moyen  qu’on  emploie  pour  obte¬ 
nir  des  cristaux  de  potasse  ou  de  soude  pures,  privées  de  terres, 
d’oxides  métalliques  ,  purgées  de  tout  acide  ,  que  de  faire  cris¬ 
talliser  ces  alcalis  dans  l’alcool. 

Lorsqu’on  a  voulu  déphlegmer  le  plus  possible  de  l’alcool  , 
selon  le  procédé  de  Richter  ,  c’est-à-dire  en  le  distillant  sur 
une  grande  quantité  de  potasse  carbonatée  sèche  qui  retenait 
l'eau  ,  pour  laquelle  elle  a  beaucoup  d’avidité,  on  a  sans  doute 
obtenu  de  l’alcool  très-léger,  très-subtil  ,  très-sec ,  et  qui  s’unit 
à  l’eau  avec  chaleur.  Mais  cet  alcool  acquiert  une  âcreté  parti¬ 
culière  ;  comme  la  potasse  qu’on  emploie  contient  toujours  une 
portion  qui  est  caustique,  celle-ci  agit  sur  les  principes  de  l’al¬ 
cool  ,  en  sépare  du  carbone.  Aussi  les  alcalis  caustiques  concen¬ 
trés  donnent  à  l’alcool  qu’on  fait  digérer  sur  eux,  une  couleur 
rougeâtre  tirant  sur  le  brun,  et  l’alcool  qui  passe  à  la  distilla¬ 
tion  est  limpide  et  se  rapproche  de  la  nature  éthérée,  quoiqu’il 
n’ait  point  l’odeur  de  l'éther-,  il  reste  avec  l’alcali,  d'à  ns  la 
cornue,  une  liqueur  noirâtre,  qui  est  du  carbone  enlevé  à  l'al¬ 
cool.  Celui-ci  est  donc  non-seulement  plus  dépîdegrné ,  mais 
encore  plus  riche  en  hydrogène,  parla  soustraction  d'une  partie 
de  son  carbone.  C'est  précisément  ce  qui  arrive  dans  la  forma¬ 
tion  de  l’éther  sulfurique.  Aussi  les  teintures  alcooliques  alca¬ 
lines,  outre  l'àcreté  propre  à  l'alcali,  prennent  encore  un  degré 
d’énergie  qui  résulte  de  cette  décarbonisaîiou.  L'expérience  a 
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fait  voir  que  de  l’alcool  rectifié  sur  de  la  chaux  vive ,  retenait 
une  saveur  alcaline  et  une  odeur  de  chaux  très-remarquables  (i), 
quoiqu’il  soit  peu  vraisemblable  qu’une  partie  de  cette  terre 
s’élève  à  la  distillatiou.  Cette  rectification  proposée  pour  les 
eaux-de-vie  de  mauvais  goût,  les  rend  ensuite  impropres  à  la 
boisson  ;  on  en  a  môme  vu  prendre  des  propriétés  un  peu  alca¬ 
lines  par  ce  procédé. 

L’alcool  déphlegmé  ne  dissout  pas  le  carbonate  de  potasse 
saturé  ,  non  plus  que  divers  autres  sels  neutres*,  et  la  manière 
ordinaire  de  former  V alcool  potassé  ou  la  teinture  alcaline ,  est 
peu  exacte  ,  en  ce  qu’on  emploie  de  la  potasse  en  partie  carbo- 
natée.  On  prescrit  de  prendre  une  demi-livre  (  i5o  grammes) 
de  nitre  fixé  par  les  charbons  ,  de  faire  fondre  cette  matière  dans 
un  creuset  jusqu’à  ce  que  cet  alcali  devienne  d’un  bleu  verdâtre, 
de  le  pulvériser  chaud ,  dans  un  mortier  de  fer  échauffé,  et  de 
verser  cet  alcali  en  poudre,  tout  chaud  ,  dans  une  livre  d’alcool 
rectifié  à  ?rjQ.  On  ferme  le  matras  en  agitant  le  mélange,  qu’on 
laisse  digérer  sur  le  bain  de  sable  pendant  quelques  jours  *,  on 
remue  de  tems  à  autre  la  liqueur  ,  qui  devient  rougeâtre.  On  la 
décante  et  on  la  filtre  pour  l’usage  médicinal.  C’est  un  remède 
très-âcre,  stimulant,  utile  comme  irritant  dans  l’atonie  et  le 
relâchement  des  fibres  chez  les  hydsopiques  ,  dans  la  leuco- 
pbîegmatie  -,  il  pousse  aux  urines  ,  excite  des  sueurs  d’expres¬ 
sion  ,  accélère  le  pouls.  Il  convient  aussi  pour  neutraliser  le3 
acides  des  premières  voies.  On  le  donne  à  la  dose  de  îo  à  4° 
gouttes  dans  une  potion  appropriée. 

On  pourrait  former  mieux  celte  teinture  en  prenant  de  la 
potasse  rendue  caustique  par  la  chaux  ,  et  l’unir  chaude,  comme 
dans  le  procédé  ordinaire  ,  mais  seulement  à  moitié  dose  de 
l'ancienne  ,  dans  la  meme  quantité  d’alcool  ,  parce  que  cette 
potasse  s’y  dissoudrait  à-peu-près  en  entier  ,  tandis  qu’il  y  a 
une  grande  partie  de  ce  nitrs  fixé  qui  ne  s’y  dissout  pas  , 
quoiqu’on  le  chauffe  ,  dans  l’intention  d’en  chasser  l’acide  car¬ 
bonique  *,  mais  cela  n’a  lieu  que  très-imparfaitement.  L’action 
de  la  potasse  pure  à  chaud  sur  l’alcool  ,  tend  à  enlever  du 
carbone  à  celui-ci,  et  à  lui  donner  des  qualités  plus  actives, 
comme  nous  l’avons  dit. 

Le  lilium  cle  Paracelse  ou  sa  teinture  (  prétendue)  des  mé¬ 
taux  ,  n’est  aussi  qu’un  alcool  potassé,  et  dont  l’alcali  a  été 


(î)  Proust,  Annal,  de  Chim.  ,  tom.  LVIÏ  ,  p.  2 66,  mars  1806.  Il 
assure  même  que  cet  alcool  retient  cle  la  chaux,  et  est  alcalin.  L’eau 
de  chaux  distillée  est  de  même  ,  alcaline. 
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rendu  caustique  par  l’intermède  des  oxides  métalliques.  Non» 
seulement  aucun  de  ces  oxides  n'est  dissoluble  dans  l'alcool  , 
mais  même  M.  Berthollet  s’est  assuré  que  l’intermède  de  la 
potasse  ne  rendait  point  ces  oxides  plus  dissolubles  dans  ce 
menstrue  ,  comme  Paracelse  se  l’était  imaginé.  Il  prescrivait  de 
prendre  parties  égales  des  trois  régules  d’antimoine  ,  martial , 
cuivreux-  et  d'étain  ou  jovial  (par  exemple  4  onces  de  chacun, 
voyez  la  manière  d’obtenir  ces  régules,  tom.  Il,  pag.  3^8) 
pulvérisés  et  mêlés  à  18  onces  de  nitre  et  autant  de  tarire  blanc. 
Il  faut  projeter  ,  par  cuillerées  ,  ce  mélange  pulvérulent  dans 
un  creuset  rougi  au  feu  -,  il  s’opère  un  cljssus  ou  déflagration  ; 
le  nitre  brûle  le  tartre  et  oxide  les  métaux  ;  il  reste  un  mélange 
d’alcali  du  nitre  et  du  tartre  avec  les  oxides  métalliques  ;  on 
pousse  le  feu  pour  faire  entrer  en  fusion  ce  mélange  dans  le 
Creuset,  qu’on  a  soin  de  couvrir.  La  matière  pulvérisée  chaude, 
dans  un  mortier  de  fer,  est  jetée  dans  ifc  ij  d’alcool  rectifié, 
et  on  fait  digérer  le  mélange  comme  pour  l’alcool  potassé,  dont 
cette  préparation  ne  diffère  point  quant  aux  propriétés. 

Par  ces  procédés,  il  y  a  d’abord  un  alliage  des  métaux  ,  qui 
est  fragile  ,  ensuite  oxidation  de  ces  métaux  par  l’oxigéne'de 
l’acide  du  nitre  ,  formation  d’acide  carbonique  par  le  carbone 
du  tartre  brûlé  -  et  cet  acide  carbonique  est  séparé  ,  au  moyen, 
des  oxides  métalliques  qui  s’en  emparent ,  de  l’alcali  mis  à  nu 
par  la  combustion.  C  est  donc  de  la  potasse  rendue  caustique  et 
qui  agit  à  cliaud  sur  l’alcool  encore  plus  fortement  que  dans  la 
teinture  de  sel  de  tartre.  On  peut  remplacer  ces  métaux  par 
Paction  de  la  chaux  vive  ,  qui  rend  la  potasse  encore  mieux 
caustique.  Le  lilium  prend  une  couleur  plus  foncée  que  la  tein¬ 
ture  de  sel  de  tartre  ,  parce  qu’il  contient  un  alcali  plus  caus¬ 
tique.  Après  quelque  tems  ,  ces  teintures  déposent  des  cristaux 
de  potasse  pure.  Si  l’on  distille  ces  alcools  ,  celui  qui  passe 
dans  le  récipient  donne  de  fortes  marques  d’alcalinité. 

La  teinture  acre  dt  Theden ;  dont  il  a  déjà  été  fait  mention 
ci-devant ,  pag.  383,  est  de  l’alcool  potassé  tenant  en  dissolu¬ 
tion  du  sulfure  d’antimoine  oxide  ,  que  l’alcaii  a  séparé  du 
verre  d’antimoine  sur  lequel  on  l’a  fait  digérer.  Plus  la  diges¬ 
tion  est  longue  et  l’alcali  abondant, plus  cet  alcool  se  charge  de 
l’oxide  vitreux  sulfuré  du  métal.  C’est  un  remède  âcre  ,  qui 
excite  le  vomissement,  la  diapborèse  ,  puisqu’il  contient  une 
sorte  de  kermès  ou  de  soufre  doré  d’antimoine.  Cette  teinture 
est  d’un  jaune  rougeâtre  ,  et  se  doit  filtrer-,  mais  on  n’en  fait 
pas  usage  en  France  comme  en  Allemagne. 

On  forme  encore  en  Allemagne  et  en  Angleterre  un  alcool 

ammoniacal  ?  appelé  esprit-de-sel  ammoniac  vineux  ?  dont 
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nous  avons  déjà  donné  un  mode  de  préparation  (  tome  II  , 
pag.  86,  note).  Lorsqu’on  veut  bien  charger  l’alcool  de  cet  alcali 
volatil ,  on  met  dans  le  premier  flacon  de  l’appareil  de  Woulff , 
de  l’alcool  rectifié  -,  on  l’entoure  d’un  bain  de  glace  pilée  ,  et  ou 
distille  à  la  cornue  du  sel  ammoniac  avec  la  chaux  ,  comme 
pour  obtenir  l’ammoniaque  caustique  ordinaire/  Par  ce  moyen  , 
les  vapeurs  de  cet  alcali  vont  se  condenser  et  dissoudre  dans 
l’alcool,  qui  peut  en  prendre  beaucoup.  La  liqueur  demeure 
limpide*,  et  il  n’y  a  pas  de  réaction  sensible  entre  ces  deux 
corps.  Cet  alcool  ammoniacal  dissout  fort  bien  plusieurs  résines 
et  les  savons  ou  les  huiles  (i).  Il  peut  servir  aussi  pour  le  baume 
opodeldoch  allemand.  Il  est  sudorifique  ét^L  pris  pat  gouttes 
dans  un  véhicule  convenable  ,  non  acid  . 

Si  l’on  verse  de  l’alcool  très-recîifié  sur  du  carbonate  ammo¬ 
niacal  en  liqueur,  dans  très-peu  d’eau  ,  il  se  forme  sur-le-champ 
une  cristallisation  de  ce  carbonate  :  c’est  ce  qu’on  nomme  ofja 
Helmontii . 


De  V action  des  alcalis ,  des  terres  et  des  oxides  métal¬ 
liques  ,  sur  les  substances  colorantes  des  végétaux. 

•  i 

Il  a  déjà  été  question  de  principes  colorans  extraits  des  végé¬ 
taux  et  des  animaux  (torn.  Ier.  ,  pag.  227  et  3~4  )  ,  mais  fans  ie 
concours  d’agens  chimiques.  Ainsi  l’on,  a  vu  que  l  indigo  ,  le 
pastel  ,  le  rocou  étaient  des  espèces  de  fécules  colorantes  sépa¬ 
rées  par  l’action  de  l’eau  ,  ou  même  de  la  fermentation  du  tissu 
du  végétal  qui  les  contient  ,  mais  ce  11e  sont  point  ,  comme  les 
fécules  ,  des  substances  dissolubles  dans  l’eau  bouillante.  Les 
alcalis  sur-tout  les  rendent  dissolubles.  Ainsi  l’on  broie  l’indigo 
et  on  le  mêle  à  des  cendres  gravelées  ,, et  quelquefois  à  du 
sulfure  d’arsenic  ou  orpiment  (qui  forme  alors  un  hydrosulfure 
au  moyen  de  l’alcali  )  pour  composer  la  cuve  d’Inde .  La  chaux 
vive,  quelquefois  l’urine  putréfiée  ou  ammoniacale  servent  aussi 
à  monter  une  cuve  d  Inde  ou  un  bain  de  teinture  d  indigo,  il  y 
a  plus  de  complication  pour  former  la  cuve  de  pastel  ,  propie 
également  à  teindre  en  bleu  ;  on  y  admet  aussi  de  la  chaux  vive  *, 
et  l’on  bat  vivement  ce  bain  de  teinture  (2).  La  chaux  donne  à 
ces  teintures  plus  d’éclat  et  de  fixité. 


(O  Aussi  les  gommes-résines,  comme  F ctssa  fœtida  ,  et  les  huiles 
essentielles ,  vofez  aux  Gouttes  d’Angleterre  ,  à  l’Esprit  aromatique 

huileux,  de  Sylvius ,  etc.  .  .  . 

(2)  On  pallie  (bat  avec  un  pal)  la  cuve,  ou  le  bain  d  Inde  ,  ou 

de  pastel.  11  paraît  que  les  fécules  colorantes  bleues  ne  prennent  bien 
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Plusieurs  plantes  broyées  et  fermentées  dans  i’eau  y  peuvent 
déposer  une  fécule  colorante  bleue  comme  l’indigo  et  le  pastel. 
Telles  sont  diverses  plantes  papilionacées  analogues  à  Vanil 
(  indigofera)  ,  comme  le  galéga  ou  lavanèse  ,  la  luzerne,  les 
sainfoins,  les  cicer ,  on  d’autres  végétaux  ,  comme  les  feuilles 
de  quelques  persicaires  ,  des  nerium  ,  etc.  ;  mais  ces  derniers 
exigent  le  concours  de  la  chaux  vive.  On  broie  les  feuilles 
fanées  de  pastel  ou  guède,  et  on  en  forme  des  coqs  ou  cocaignes , 
sortes  de  masses  ou  pains  qu’on  sèche  à  l’ombre  et  qu  on  pul¬ 
vérise.  On  fait  ensuite  macérer  cette  poudre  dans  1  eau  pendant 
quatre  à  cinq  mois  ,  en  ne  remuant  que  rarement  la  matière,  qui 
se  change  en  une  fécule  bleuâtre ,  par  décomposition  lente.  Ce 
dépôt  féculent  forme  une  sorte  de  pâte  qu’on  desseche,  et  dont 
la  teinture  sert  aujourd  hui  avec  assez  d’avantages  pour  rem¬ 
placer  en  partie  l’indigo.  Tel  est  le  pastel  du  commerce. 

Il  y  a  d’autres  bleus  moins  solides,  parce  qu’ils  sont  de  nature 
extracto-muqueuse ,  et  originairement  verts  ou  rouges  ,  mais 
virés  en  bleu  par  l’action  des  alcalis  ,  du  volatil  sur-tout,  lel 
est  le  tournesol  en  drapeaux  ,  en  pains  ,  l’orseille  ,  la  pa- 
relle  ,  etc.  L e  tournesol  en  drapeaux  ;  ce  sont  des  loques  de 
linge  bien  imprégnés  du  suc  de  la  maureîle  , croton  tinctonumy 
Xj.  ,  dans  un  village  entre  Nîmes  et  Montpellier ,  nomme  Grand- 
Gallangues  ,  et  exposés  à  la  vapeur  de  l’urine  putréfiée  ;  on  en 
fa i t  exhaler  une  vapeur  ammoniacale  en  y  jetant  encore  de  la 
chaux  vive.  ( Mém .  de  Montet,  dans  ceux  de  X Acad,  dies  seienc. y 
1754*)  Ce  suc  ,  qui  est  d’un  vert  bleu,  devient  d’un  bleu  plus 
vif  par  l’alcali  volatil  *,  mais  il  est  fort  dissoluble  a  1  eau  ,  sans 
fixité  ,  et  se  change  en  rouge  par  les  acides.  C’est  ainsi  qu’on 
emploie  ces  chiffons  pour  donner  aux  vins  peu  çolores  une 
teinte  rouge  plus  foncée.  Les  Allemands  ,  les  Anglais  en  colo¬ 
rent  des  liqueurs  ,  des  gelées  et  conserves  ;  les  Hollandais  en 
teignent  en  violet  la  croûte  de  leurs  fromages  ,  et  donnent  aussi 
cette  nuance  à  l’épais  papier  qui  enveloppe  les  pains  de  sucre. 
Mais  on  n’en  forme  point  les  pains  de  tournesol  ,  comme  on 
1  avait  cru. 

Ces  pains  de  tournesol  sont  fabriqués  en  Hollande  ,  et  % 
comme  l’a  fait  voir  M.  Chaptal ,  avec  des  lichens  tinctoriaux  , 


cette  couleur  que  par  absorption  de  l’oxigène  de  l’air  ;  et  meme  les 
étoffes  qui  paraissent  vertes  en  sortant  du  bain,  deviennent  d’un  bleu 
fixe  à  l’air.  L’indigo  contient  0,47  parties  colorantes,  o,s3  decarbone; 
le  reste  est  une  matière  huileuse  qui  le  rend  inattaquable  à  l’eau  ,  à 
Talcool  ,  etc.  Il  surnage  l’eau  ,  ci  il  est  inflammable.  U  peut  s$ 
combiner  aux  huiles  fixes* 
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sur-tout  de  l’orseille  des  Canaries  et  du  Cap-Vert,  qui  fournit 
le  plus  beau  ;  de  la  parelle  d'Auvergne  ,  et  plusieurs  autres. 
(  Voy.  tom.  Ier.  ,  pag.  sd  ,  et  W e string  ,  dans  le  Journal  de 
Physique  ,  >801.)  On  broie  ces  lichens  mondés  ,  secs  ;  on  les 
mêle  de  moitié  leur  poids  de  cendres  gravelées ,  et  on  les  arrose 
d’urine  humaine,  plus  ammoniacale  que  celle  des  bestiaux.  On 
lai  bse  fermenter  ce  mélange;  il  s’y  développe  un  beau  bleu  ; 
on  modère  la  fermentation  au  point  convenable  :  enfin  ,  en 
mêlant  cette  matière  à  de  la  craie  ,  on  en  forme  de  petits  pains 
cubiques.  C’est  le  bleu  de  tournesol  ,  qui  dissous  dans  l’eau  ou 
l’alcool ,  sert  de  réactif  très-sensible  pour  démontrer  la  présence 
des  acides.  En  effet,  cette  couleur  naturellement  rouge  revient 
à  son  état  primitif  quand  on  neutralise  l’action  des  alcalis  qui  la 
tournait  au  bleu. 

LCn  forme  à  Lyon  et  dans  le  Midi ,  une  pâte  de  tournesol 
ou  licheno  avec  le  lielien  parelle  d’Auvergne ,  du  Puy-de-Dôme, 
de  Saint-Flour ,  et  aussi  les  lichens  tartareux  ,  farineux  ,  etc.  , 
en  les  pulvérisant  ,  les  mêlant  à  moitié  leur  poids  de  bonnes 
cendres  gravelées,  et  formant  une  pâte  mollasse  avec  de  la  vieille 
urine.  On  laisse  fermenter  ce  mélange  pendant  cinq  à  six  se¬ 
maines  ,  en  y  ajoutant  toujours  d'autre  urine.  La  masse  se  gonfle  , 
devient  pourpre-violette  ;  alors  ou  y  jette  un  quart  d,u  poids 
total ,  de  chaux  vive  à  demi  éteinte;  et  après  avoir  laissé  encore 
(ligérer  le  mélange  ,  lorsqu’il  a  acquis  une  couleur  bleue  assez 
belle,  et  une  odeur  analogue  à  la  violette,  on  y  joint  de  la  craie 
en  poudre  pour  eu  former  des  petits  pains  carrés. 

Ce  qu  on  nomme  orseille  ,  dans  la  teinture,  est  encore  lâ 
même  paie  de  lichens  ,  préparée  en  diffçrens  lieux  d  une  ma¬ 
niéré  semblable  aux  pains  de  tournesol  ,  mais  sans  y  joindre 
autant  de  craie.  On  en  fait ,  sur  fll  et  coton  ,  des  teintures 
rouges  ou  violettes  assez  brillantes  ,  fixées  au  moyen  de  l’alun  et 
d  un  peu  d  acide  sulfurique.  Mais  cette  teinture  est  fugace  et  se 
ternit  à  l’air. 

Il  y  a  plusieurs  couleurs  rouges  qui  se  fixent  par  des  alcalis  , 
et  d  autres  par  les  acides  ou  l’alun  (sulfate  acide  d’alumine), 
I elles  sont  sur-tout  celles  des  bois  de  teinture.  Lue  décoction 
chargée  de  bois  d  Inde  râpé  ,  s  avive  lorsqu’on  y  fait  dissoudre 
de  lalun.  Si  l’on  précipite  au  moyen  d’une  solution  de  po¬ 
tasse,  ou  de  soude,  ou  d’ammoniaque  ,  la  terre  de  l’alun, 
celle-ci  se  charge  du  principe  colorant  et  se  précipite  avec  lui. 
On  décante  la  liqueur  surnageante  éclaircie  par  dépôt,  et  l’on 
fait  secher  1  alumine  colorée  ,  que  l’on  trochisque.  Telles  sont 
les  laques  ordinaires  pour  la  peinture  à  1  huile  ou  à  la  gouache. 
Le  bois  de  campèche  ?  traité  de  même  3  forme  une  laque  vio- 
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lette.  La  plus  belle  laque  rouge  qu’on  nomme  carminée ,  se 
prépare  de  meme  avec  la  cocbenilîe  qu  on  a  lait  bouillir  dans 
Feau  avec  Falun.  Les  laques  jaunes  se  font,  ou  avec  les  graines 
non  entièrement  mûres  dn  nerprun  (  Rhamnus  infectorius  ,  L.  ) 
bouillies  avec  Falun,  et  en  précipitant  par  un  alcali  pour  former 
la  couleur  nommée  stil-de-grain  ,  ou  avec  le  bois  de  querci- 
tron,  ou  l’épine-vinette  ,  le  genêt,  le  fustet  ,  la  garnie  ou  la 
sarriète  ,  etc.  ,  traitées  de  même.  Le  jaune  quercitron  se  fixe  bien 
sur  les  indiennes  au  moyen  de  l’acétate  d  alumine  (i)  ,*  sel 
au’on  emploie  aussi  pour  appliquer  d  autres  couleuis  siu  les 
toiles  de  coton  imprimées  avec  des  planches  en  bois  gravées. 
Les  autres  jaunes  se  fixent  en  teinture  au  moyen  de  Falun  et  de 
la  crème  de  tartre. 

En  général  ,  l’attraction  de  l’alumine  pour  les  couleurs  est 
très-remarquable.  Cette  terre  s’unit  aussi  au  tannin,  a  1  extractif 
des  plantes,  et  prend  très-bien  toutes  ces  nuances  fauves  ou 
racine  ;  souvent  même  le  tannin  et  les  couleurs  lauves  pieci- 
pi  tent  cette  terre,  du  sulfate  alumineux,  sans  le  concours  des 
alcalis.  Ceux-ci  modifient  toujours  plus  ou  moins  les  nuances 
des  teintures  et  des  laques  ,  et  altèrent  les  rouges  en  nuance 
violette  ,  donnent  aux  jaunes  une  teinte  rougeâtre,  (sur-tout  les 
alcalis  caustiques)  ,  comme  il  arrive  avec  le  eurcuma.  Les  acides, 
au  contraire,  avivent  les  rouges  ,  mais  donnent  souvent  une  teinte 
vineuse  aux  bleus. 

Le  rocou  étant  extracto- résineux  ,  ne  se  dissout  bien  dans 
Feau  qu’au  moyen  d’un  alcali  ,  et  on  le  fixe  sur  la  toile  on  le 
coton  ,  en  versant  dans  ce  bain  de  rocou  ,  dans  lequel  sont  plon¬ 
gées  les  étoffes  ,  de  Facide  du  citron  on  du  vinaigre.  Ces  acides 
s’emparent  de  l’alcali  dissolvant ,  et  le  rocou  demeure  fixé  siu  la 
toile  ,  en  prenant  une  couleur  aurore  avivée  par  1  acide.  Jue  rocou 
se  dissout  aussi  dans  l’alcool. 

On  se  sert  des  alcalis  pour  dissoudre  le  rouge  de  ca rthame, 
ou  le  safranum.  D’abord  on  pétrit  dans  un  sac  ,  au  milieu  de 
l’eau  ,  les  fleurs  de  carthame  ,  pour  enlever  leur  teinture 
jaune  extracto-muqueuse  et  dissoluble  à  1  eau ,  ou  fugace.  En¬ 
suite  il  reste  la  couleur  rouge, qui  nesesepare  de  ces  fleurs  qu  en 
les  amestrant  ou  broyant  avec  de  l  alcali  et  de  1  eau.  On  peut 
fixer  cette  teinture  alcaline  sur  les  étoffés  au  moyen  des  acides 
qui  la  précipitent. 

(i)  Ce  sel  se  prépare  en  versant  de  l’acétate  de  plomb  liquide  dans 
une  solution  d’alun.  Il  y  a  échange  de  bases  ,  le  sulfate  de  piomb 
formé  ,  se  précipite  ,  et  on  le  sépare  de  i  acétate  d  alumine  resty 

en  liqueur* 


/ 
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On  faille  rouge  végétal ,  ponir  fard,  en  délayant  dans  celle 
teinture  alcaline  de  carthame  ,  du  blanc  de  fard  (  stéatite ,  voy, 
tom.  Ier.,  pag.  i5a),  et  en  précipitant  la  couleur  sur  celle 
terre,  par  le  moyen  du  suc  de  citron,  ou  bien  on  forme  une 
laque  de  carthame  avec  l’alun,  car  l’alumine  se  précipite  par 
3  alcali.  Celte  laque  se  mêle  au  blanc  de  fard  ,  talc  ,  ou  craie  de 
Briançon.  La  finesse  de  cette  craie  vient  de  la  manière  de  la 
pulvériser  ,  en  la  frottant  sur  des  tiges  sèches  de  prêle,  comme 

nous,  l’avons  dit  (tom.  Ier.,  pag.  207).  Le  carthame  teint  les 
étoffes  en  ponceau. 

Les  rouges  de  garance  ont  aussi  besoin  d’être  dissous  au 
moyen  des  alcalis  -,  mais  le  rouge  le  plus  fixe  est  celui  qui  a 
été  inventé  à  Andnnople  et  simplifié  en  France.  M.  Cliaptal  a 
fort  bien  remarqué  que  ce  rouge  se  fixait  sur  le  coton  par  une 
combinaison  triple  et  particulière  d’alumine,  de  principe  astrin¬ 
gent  et  d’huile  unis  simultanément.  ( Mém .  de  T  Institut  de 
France ,  Sciences  physiques  ,  tom.  II.  )  Le  sublimé  corrosif  sert 
encore  à  fixer  sur  les  etolfes  le  rouge  de  garance,  mais  la  couleur 
en  devient  un  peu  sombre. 

La  chaux  fait  virer  les  rouges  ,  en  général  ,  au  violâtre  ou 
couleur  de  lie  ,  et  leur  ôte  leur  beauté  ou  leur  éclat.  C  est  pour 
cela  que  les  eaux  des  rivières  séléniteuses  altèrent  tant  plusieurs 
teintures,  qu’on  est  obligé  de  choisir  ces  eaux.  Mais  la  chaux 
vive  éclaircit  et  donne  du  feu  aux  couleurs  racine  ou  fauves  , 
aux  teintures  d'écorces;  elle  se  combine  au  tannin  et  aux  prin¬ 
cipes  extractifs,  en  précipité  insoluble.  Ainsi  la  décoction  de 
plusieurs  écorces  et  bois  de  couleur  mordoré  ,  ou  brun-jaune 
forme  des  teintures  belles  et  fixes  par  l’addition  delà  chaux  vive. 

C’est  sur-tout  sur  les  sucs  de  plantes  ou  les  couleurs  vertes, 
que  l’eau  de  chaux  marque  son  action  en  développant  cette 
couleur.  L  on  tonne  le  vert  de  vessie  eu  prenant,  par  exemple  , 
c  eux  kilogrammes  (  fb  jv  )  de  suc  de  baies  de  nerprun  dans 
leur  maturité ,  le  mêlant  à  une  livre  d’eau  de  chaux  et  deux 
onces  de  gomme  arabique.  On  rapproche  le  mélange  en  extrait 
au  bain  marie  ,  et  on  le  laisse  sécher  dans  des  vessies.  Cette 
couleur  ne  convient  qu’en  miniature  ou  en  gouache  ,  et  non  à 
I  huile.  Les  baies  de  nerprun  des  teinturiers,  celles  de  la  bour¬ 
daine,  de  l  alaterne  ,  etc.  ,  en  fournissent  aussi.  (Loy.  toçn.  Ier., 
pag.  ï  18.  )  On  forme  encore  un  vert  Fins  en  pilant  les  pétale^ 
de  Vins  germamea  ,  L.  ,  qui  sont,  bleus ,  avec  de  l’eau  de 
chaux,  et  en  exprimant  leur  suc,  qu’on  fait  sécher  sur  des 
assiettes  ou  des  coquilles.  Mais  ce  vert, qui  est  fort  beau,  ch  nge 
facilement  en  violet  ou  rouge  par  les  acides.  CWt  une  couleur 
pour  les  miniatures  ,  ou  en  lavis.  Le  suc  des  baies  de  belladone 
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donne  à  la  détrempe  une  couleur  d’un  bleu  pourpre,  que  les 
alcalis  peuvent  changer  en  vert  ,  de  meme  que  la  chaux.  On 
prétend  au  contraire  que  les  graines  de  caffé  produisent  du  bleu 
par  les  alcalis  ou  avtc  les  savons. 

Les  huiles  ou  corps  gras  se  chargent  aussi  de  divers  principes 
colorans  de  nature  résineuse.  C’est  ainsi  que  l’écorce  de  la 
racine  d’orcanette  teint  en  beau  ronge  l’huile  d’olives  ou  Faxonge. 
L’on  donne  au  beurre  une  couleur  rouge  ,  en  battant  la  crème 
dans  la  baratte,  avec  cette  même  racine.  On  colore  aussi  le 
beurre  en  jaune  avec  le  curcuma,  ou  les  carottes,  ou  les  fleurs 
de  souci  ;  en  rougeâtre  avec  des  baies  d  asperge  ou  d’alké- 
kenge  ;  en  violet  avec  des  violettes  ;  en  vert  avec  le  suc  d  épi¬ 
nards  ,  etc.  ,  par  le  même  procédé  ,  comme  Fa  fait  vois: 
Fourcroy. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  suivre  toutes  les  nuances  de 
couleurs  que  fournissent  les  végétaux.  Nous  en  avons  cité  plu¬ 
sieurs  dans  la  Matière  médicale  de  cet  Ouvrage.  On  trouve 
sur-tout  dans  les  Recherches  de  Dambourney  ,  tout  ce  qu’on 
peut  désirer  sur  cet  objet  pour  les  végétaux  de  nos  contrées. 
M.  lloar'd,  qui  dirige  les  teintures  des  Gobelins ,  a  travaillé  aussi 
avec  succès  sur  cet  objet.  Mais  nous  poursuivrons  l’examen  de 
quelques  réactifs  sur  les  principes  colorans. 

Parmi  les  sels,  on  connaît  la  précipitation  du  fer  au  moyen 
de  l'acide  gallique  et  du  tannin  ,  et  combien  l’influence  de 
1  air  est  utile  pour  la  beauté  du  noir  qui  en  résulte  (i).  Le 
noir  de  Gênes  ,  si  vanté  ,  devait  cet  avantage  à  l’ancienneté 
de  sa  préparation,  qui  donnait  un  noir  plus  lustré  ou  plus  in¬ 
tense.  Cette  couleur  a  souvent  l’inconvénient  de  brider  les 
étoffes  ou  de  diminuer  la  solidité  de  leur  tissu,  parce  que 
l’oxide  de  fer  transmet  son  oxigène  au  tissu  et  le  brûle  vérita- 
M  emenfc  j  comme  Fa  fait  remarquer  M.  Berthoilet,  par  rapport 
aux  taches  de  rouille  qui  deviennent  ensuite  des  trous.  Telle  est 
Fatîraction  du  coton  pour  cet  oxide,  qu  il  suffit  de  plonger 
une  toile  de  coton  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  pur  , 
pour  qu’elle  prenne  en  peu  d  heures  une  couleur  nankin  très- 
fixe,  l’oxide  de  fer  se  précipitant  sur  cette  toile. 

L’oxide  de  fer  si  propre  à  produire  des  gris  ,  des  noirs  ou 


( 1  )  Quoique  V encre  de  la  Chine  véritable  soit,  comme  nous  Favoris 
dit,  la  liqueur  noire  des  poulpes,  on  en  fabrique  une  fausse,  en  in¬ 
corporant  du  noir  de  fumée  très-fin  dans  de  Beau  gommée  ,  et  Von 
en  torme  une  pâte  avec  la  colle  de  farine.  J’ai  remarqué  que  l’alcool 
dissolvait  très-facilement  le  noir  de  iumée.  Cette  encre  ne  sert  que 
pour  lavis.  '  '  ' 
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des  couleurs  de  rouille ,  est  très-nuisible  à  d  autres  teintes  qu’il 
ternit,  et  c’est  encore  pourquoi  les  aluns  qui  en  contiennent 
même  un  millième  ,  et  les  eaux  qui  en  roulent  des  parcelles 
dans  leur  sein  ,  altèrent  beaucoup  les  rouges  et  autres  couleurs 
vives.  Si  le  sulfate  de  fer  est  mélé  à  la  garance,  ou  ajouté  au 
garançage  et  à  l’engallage  préliminaires  ,  il  forme  des  teintes 
prune-monsieur  ou  lilas,  selon  son  intensité.  La  plupart  des 
décoctions  de  plantes  astringentes  le  précipitent  plus  ou  moins 
en  gris  de  fer  ,  en  brun,  etc. ,  et  cet  oxide  de  fer  ne  s’enlève 
presque  jamais  sur  les  étoffes,  quoique  l’acide  oxalique  détruise 
fort  bien  les  tacbes  d’encre.  Les  étoffes  animales  ,  ou  laine  et 
soie  ,  prennent  moins  le  fer  que  les  végétales.  Les  acides  nitri¬ 
que  et  muriatique  oxigéné,  colorent  les  soies  et  laines  en  un 
jaune  solide ,  en  leur  enlevant  de  l’hydrogène  et  mettant  à  nu 
une  portion  de  leur  carbone.  Pour  cela ,  il  suffit  de  tremper 
ces  étoffes  dans  l’un  ou  l’autre  acide  affaibli. 

On  emploie  les  acétates  de  plomb  pour  mordans  *,  ils  fixent 
Lien  les  couleurs  végétales*,  on  remarque  pourtant  qu’ils  ter¬ 
nissent  leur  vivacité.  Le  sulfate  de  zinc  a  la  propriété  de  foncer 
les  couleurs.  Le  tartre  donne  aux  rouges  une  teinte  tirant  sur 
le  violet.  L’acide  du  vinaigre  ,  ou  plutôt  celui  qui  se  tire  par 
la  distillation  du  bois  à  feu  nu  ,  le  pyro-acétique  ou  pyro- 
ligneux ,  sert  pour  les  dissolutions  de  fer  dans  les  teintures 
<sn  noir. 

Ma  is  la  composition  la  plus  brillante  est  celle  du  carmin 
pour  la  peinture  en  miniature  et  à  l’huile  ,  comme  l’est  l’écar¬ 
late  en  teinture.  Ces  deux  couleurs  ,  d’un  ronge  éclatant,  s’ob¬ 
tiennent  au  moyeu  du  même  réactif,  le  nitro-muriate  d’étain  , 
sur  la  décoction  de  cochenille  alunée.  Ce  même  réactif  donne 
aussi  une  nuance  brillante  de  ponceau  à  la  garance,  et  il  fixe 
également  en  beau  rouge  la  décoction  de  bois  de  fernambouc  , 
selon  Gulich  et  Vogler. 

On  prépare  du  carmin  en  prenant  de  la  cochenille  mestèque 
en  poudre  ,  qu’on  fait  bouillir  dans  quarante  fois  son  poids 
d’eau,  et  l’on  y  ajoute  un  peu  d’alun  (six  gros  pour  une  livre  de 
cochenille).  La  liqueur  bouillie  ,  déposée,  passée,  on  y  verse, 
pour  la  même  dose  de  cochenille  ,  une  demi-once  de  nitro- 
muriate  d  étain  ou  composition .  L’oxide  d’étain  précipite  la. 
couleur  rouge  très-belle*,  on  la  sépare  en  la  décantant  et  la  fai¬ 
sant  sécher  à  l’étuve.  On  en  obtient  environ  une  once  et  demie. 
Ce  nom  de  carmin  vient ,  dit-on,  de  kermès  ou  coccus ,  graine 
d’écarlate,  employé  avant  la  découverte  de  la  cochenille.  ( V oy . 
lom.  Ier.,  pag.  18.  ) 

Il  reste,  après  la  précipitation  du  carmin,  une  liqueur  encor® 
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bien  colorée  ,  qu’on  emploie  pour  faire  la  laque  carminée . 
Pour  cet  objet,  Ton  prend  de  l’alumine  pure,  obtenue  de  la 
précipitation  de  l’alun  au  moyen  d’un  alcali  ,  et  lavée  ;  on  en. 
délaie  une  suffisante  quantité  dans  cette  décoction  de  coche¬ 
nille,  et  on  abandonne  ce  mélange  quelque  tems  à  lui-même. 
La  matière  coloiante  éprouve  une  sorte  de  fermentation  qui 
détruit  le  principe  muqueux  animal  qui  la  tenait  suspendue  , 
et  cette  couleur  se  fixe  sur  l’alumine.  On  ajoute  de  nouvelle! 
décoction  de  cochenille  à  l’alumine  ,  afin  de  bien  la  colorer. 
Cette  laque  séchée  en  trochisques,  â  l’ombre,  sert  pour  la  pein¬ 
ture  à  l’huile,  et  aussi  en  détrempe  pour  les  tapisseries  en. 
papier.  Elle  colore  encore  la  poudre  ou  hopiat  dentifrice. 

U  écarlate  s’obtient  par  le  moyen  de  la  composition  nitro- 
tnuriatique  d’étain.  On  fait  celle-ci  en  diverses  proportions, 
lantôt  on  prend  un  huitième  d’étain  sur  la  quantité  d’acide  , 
selon  Pœrner  ,  ou  un  seizième  d’après  Hellot ,  ou  un  tiers  sui¬ 
vant  Macquer  ,  ou  un  quart  selon  Soheffer;  ou  l’on  prend  des 
acides  affaiblis  on  dans  l’état  plus  concentré.  Il  est  à  remarquer 
que  plus  l’oxide  d’étain  abonde  dans  la  dissolution  ,  plus  elle 
lonce  et  ternit  la  couleur.  L’on  forme  encore  avec  le  sel  marin. 
<pu  le  sel  ammoniac  dans  beau-forte  ,  cet  acide  ni tro-mur ita¬ 
lique.  Enfin  les  proportions  les  plus  convenables  paraissent  être 
une  once  d’acide  nitrique  à  32°.  On  y  fait  dissoudre  à  froid 
deux  gros  de  sel  ammoniac  blanc  concassé  ,  ensuite  on  y  met  un 
gros  détain  pur  de  Malac  ou  de  Cornouailles  ,  en  limaille.  La 
dissolution  faite  à  froid  ,  après  quelques  jours ,  ouy  ajoute  deux 
à  trois  gros  d’eau. 

Alors  il  s’agit  d’employer  cette  composition.  L’on  met 
dans  une  décoction  de  cochenille  de  la  crème  de  tartre  en 
poudre ,  et  lorsque  le  bain  est  bouillant  on  y  plonge  le  drap 
de  laine  ,  ensuite  on  versé  de  cette  dissolution  d’étain.  La 
couleur  de  cochenille  passe  au  rouge  le  plus  brillant.  Si  l’on 
inet  trop  de  cette  dissolution,  le  rouge  tourne  à  l’orangé, 
et  s  il  y  a  trop  de  tartre  ,  il  passe  au  violet  ;  c’est  donc  la 
proportion  différente  qui  produira  les  nuances  qu’on  desire. 
L  ecarlate  s  obtient  difficilement  belle  sur  la  soie  ,  et  passe 
souvent  au  cramoisi  ,  à  moins  qu’on  ne  force  la  dose  ordi¬ 
naire  de  nitro-muriate  detain,  ou  peut-être  qu’on  ne  donne 
auparavant  un  pied  jaune  à  la  soie.  C’est  ainsi  qu’en  lui 
donna nt  un  pied  de  rocou  ,  et  la  lisant  ensuite  dans  un  bain 
de  fernarnbouc  alcalise,  Ion  obtient  un  rouge  ponceau  faux, 
appelé  ratine ,  mais  d’une  teinte  assez  vive. 

La  dissolution  d  etain  avive  encore  beaucoup ,  en  "ouleur 
ponceau ,  la  garance.  Le  ronge  sur  coton  peut  aussi  être  avivé 
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par  le  nitro-muriate  de  bismuth,  en  place  d  celui  d’étain. 
Pour  le  faire  on  mêle  du  sel  marin  à  l’acide  nitrique  dans 
lequel  on  jette  le  quart  de  son  poids  de  bismuth.  L’écarlate 
passe  au  violet  par  les  alcalis,  et  au  cramoisi  par  l’alun  et 
les  acides,  au  violâtre  brun  par  le  sulfate  de  fer,  au  bleuâtre 
par  le  sulfate  de  chaux.  Le  ronge  de  carthame  devient  jau¬ 
nâtre  par  les  alcalis  ,  l’arsenic  blanc  tourne  en  pourpre  le  violet 
de  cochenille.  Les  bleus  faux  teint  rougissent  par  les  acides  , 
deviennent  plus  bleus  par  les  alcalis.  Ces  alcalis  dévelop¬ 
pent  la  couleur  jauîle  des  bois  jaunes  ;  les  acides  les  font 
tourner  à  la  couleur  de  feu  ou  d’aurore  ,  mais  ils  jau¬ 
nissent  le  rouge  de  garance.  Les  noirs  s’avivent  dans  l’eau  de 
savon  ,  selon  M.  Haussmann.  En  général  l’action  de  la  lu¬ 
mière  dévore  et  détruit  les  couleurs  les  plus  vives  et  les 
moins  solides  ,  mais  l’air  développe  le  bleu  de  l  indigo ,  le 
noir  ,  etc. 

On  forme  le  bistre  pour  les  lavis  ,  en  prenant  de  la  suie 
luisante  et  épaisse  de  cheminée ,  la  faisant  digérer  dans  de 
l’eau  bouillante  ,  en  passant  la  liqueur  et  la  faisant  évaporer 
en  extrait.  Quelquefois  on  y  ajoute  de  l’eau  de  chaux  ou 
de  l’alumine  ;  c’est  une  couleur  pour  miniature  on  gouache 
aussi. 

Nous  renvoyons  aux  ouvrages  d ’Hellot  ,  de  Pœrner ,  de 
MM.  Berthollet,  Chaptal,  Roard,  de  Dambourney,  Scheffer, 
Xogler  ,  Haussmann,  Guhlich,  etc.,  pour  divers  autres  détails 
sur  la  teinture  et  les  couleurs  dont  nous  ne  pouvons  pas  nous 
occuper  ici  en  particulier. 

io°.  De  V action  du  tannin  sur  diverses  substances . 

Les  principes  astringent,  ou  le  tannin  et  l’acide  gallique, 
jouent  un  rôle  plus  considérable  qu’on  ne  le  pense  dans  la 
plupart  des  décoctions  et  mixtions  médicamenteuses.  On  a 
peu  remarqué,  mais  il  est  certain  que  ces  principes  préci¬ 
pitent  diverses  résines  de  leur  solution  alcoolique  en  s’unis¬ 
sant  à  elles  ,  et  qu’ils  ôtent  une  grande  partie  de  la  faculté 
purgative  aux  résines  de  jalap  ,  de  scammonée  ,  d’aloës ,  de 
turbitli,  etc.  J’ai  quelques  motifs  de  croire  que  les  huiles > 
particulièrement  celles  qui  sont  oxidées  ou  épaissie?  ,  se  com¬ 
binent  aussi  en  partie  au  tannin.  Il  est  remarquable  encore 
que  ce  principe  s’unit  fort  bien  aux  molécules  ligneuses  ,  et 
forme  des  composés  solides  comme  dans  les  vieux  extraits 
de  bois  ou  d’écorces  qui  deviennent  ligneux.  Dans  les  scves 
des  végétatif  ,  toutes  celles  qui  sont  astringentes  ne  contien- 
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rient  point  d’albumine  végétale,  et  vice  versa  ,  comme  l’a  fait 
voir  M.  Vauquelin.  De  meme  le  principe  acre,  comme  celui 
de  la  gratiole  paraît  incompatible  dans  les  végétaux  avec  la 
matière  albumineuse  et  le  tannin.  Le  principe  narcotique  de 
l’opium  paraît  aussi  en  partie  neutralisé  par  le  principe  as¬ 
tringent.  Il  arrive  ainsi  dans  les  opiats  ,  électuaires,  et  autres 
mélanges,  des  combinaisons  particulières,  peu  observées  en¬ 
core  (i)  et  qui  changent  beaucoup  les  propriétés  de  la  com¬ 
position  ;  nous  en  avons  assigné  plusieurs  causes  pour  la 
thériaque.  (  Tom.  Ier.  ,  pag.  291.  ) 

M.  Berthollet  ayant  observé  que  les  substances  astringentes 
précipitaient  souvent  les  oxides  métalliques  de  leurs  acides, 
reconnut  le  premier  la  décomposition  de  l’émétique,  et  celle 
du  sublimé  corrosif,  clans  les  décoctions  ou  les  poudres  de 
quinquina  ,  ou  de  tan  ,  ou  d’autres  écorces.  Aux  articles  de 
ces  sels  ,  nous  avons  dit  quelles  substances  les  décomposaient, 
de  sorte  qu’on  11e  doit  pas  prescrire  leur  mélange  avec  elles. 
Les  extraits  végétaux  ,  plus  ou  moins  riches  en  tannin,  pré¬ 
cipitent  presque  tous  les  sels  métalliques  ,  et  se  fixent  même 
en  substance  colorante  insoluble  sur  l’oxide  du  muriate  d'étain 
et  sur  l’alumine  de  l’ai  un.  M.  Bouillon-Lagrange  ayant  examiné 
l’effet  de  plusieurs  décoctum  acerbes  sur  les  sels  métalliques  , 
a  reconnu  que  le  sulfate  de  fer  précipitait  son  oxide  en  ver- 
dàt*’  pur  ceux  de  rhubarbe,  d’arnica,  de  feuilles  de  rosier, 
de  troène,  d'absinthe,  de  centaurée,  de  persicaire  ,  de  ger- 
mandrée ,  de  camomille,  de  pied-de-cbat ,  de  cascariile,  de 
bardane,  de  chicorée,  de  douce-amère  de  mille-feuille  ,  d’or¬ 
tie  ,  etc.  ,  qui  ne  précipitent  ni  l’émétique  ,  ni  l’albumine. 
Le  sulfate  de  fer  donne  un  brun  foncé  avec  plantain,  per¬ 
venche  ,  coronille  ,  séeuridaca  ,  pied-de-lion  ,  genêt  ,  etc. 
L’émétique  n’en  est  pas  décomposé  ,  non  plus  que  par  les  ba- 
laustes  ,  le  tamarisc  ,  le  mille-pertuis  et  l’aigremoine ,  quoique 
plusieurs  de  ceux-ci  précipitent  l’albumine. 

Le  principal  effet  du  tannin  est  l’usage  qu’on  en  Lut  pour 
durcir  et  rendre  imputrescibles  les  cuirs  et  les  parties  ani¬ 
males  gélatineuses,  et  ^Bumineuses.  Pour  tanner  les  peaux, 
il  faut  d’abord  faire  macérer  les  peaux  vertes  ou  récentes 
dans  de  l’eau  ,  les  racler  ou  craminer  et  é*;rer  sur  un  che¬ 
valet  ,  les  débourrer  en  les  trempant  dans  un  lait  de  chaux 


(1)  Comment  la  décoction  de  graines  de  chenevis  peut-elle  neutra¬ 
liser  l’effet  empoisonnant  des  baies  de  laurier-amandier,  comme  If 

ru  Buüiard  ?  ou  le  yisx  amer  celui  de  la  ciguë  ?  d’après  Buclian?  etc, 

•*  r 
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qui  facilite  la  chute  des  poils  (  mais  la  chaux  altère  îe  cuir  ) 
ou  en  les  mettant  macérer  dans  une  eau  aigrie  par  de  la 
farine  d’orge  qu'on  y  a  laissé  fermenter  après  une  ébullition 
préliminaire.  La  jusée  est  aussi  un  léger  infusum  de  tan  qui 
a  déjà  servi  ,  et  qui  étant  devenu  aigre  par  le  tems  ,  peut 
servir  à  macérer  les  cuirs  pour  faciliter  leur  débourre  ment. 
En  Amérique  en  sale  les  cuirs  ;  les  Tartares  passent  les  leurs 
dans  du  petit-lait  aigri. 

En  débourrant  le  cuir,  on  doit  enlever  son  épiderme  en 
îe  raclant  avec  un  couteau  à  deux  manches  -,  cet  épiderme 
étant  imperméable  au  tan  ,  empêcherait  le  tannage  du  côté 
extérieur.  Ensuite  on  met  gonfler  les  peaux  ou  dans  l’eau  de 
chaux  ,  ou  j  ce  qui  vaut  mieux ,  dans  des  eaux  rendues  acides 
soit  par  l’orge  ou  le  seigle  ,  ou  le  vieux  tan  ,  ou  par  une 
petite  quantité  cTacide  sulfurique  ,  suivant  Macbride.  Ces  peaux 
gonflées  sont  encoie  râclées  à  l’intérieur,  pour  enlever  toutes 
les  portions  charnues  et  graisseuses  qu’elles  pourraient  retenir. 
On  les  remet  plonger  dans  un  infusum  léger  de  tan  ,  qu’on 
nomme  le  passement  rouge  ,  et  qui  raffermit  ces  peaux. 

Il  s’agit  alors  de  les  bien  saturer  de  tannin  dans  des  fosses. 
On  prend  pour  cela  de  l’écorce  de  jeunes  branches  de  chêne , 
sur-tout  en  poudre-,  on  en  met  une  couche  dans  la  fosse,  on 
stratifie  alternativement  les  peaux  et  le  tau  ;  puis  on  charge 
ces  peaux  de  pierres  ,  et  on  verse  de  l’eau  afin  d  humecter 
la  masse.  La  combinaison  s’opère  lentement.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  moi  s.  j  on  relève  les  cuirs  ,  on  remplace  par  de  nouveau, 
tan,  l'ancien,  et  l’on  met  en  dessous  les  cuirs  qui  étaient 
dessus.  Après  un  tems  suffisant  on  retire  des  fosses  le  cuir 
tanné  qu’on  fait  sécher  et  qu’on  apprête  pour  le  commerce. 
Lorsqu'on  verse  une  forte  décoction  de  tan  dans  des  fosses, 
le  tannage  s’opère  plus  promptement.  Il  faut  jusqu’à  6  livres 
de  tan  par  livre  de  cuir  ,  et  une  peau  a  perdu  ,  étant  tannée 
et  sèche  ,  près  de  moitié  de  ce  qu’elle  pesait  étant  fraîche. 

Quoique  l’infusum  très-chargé  du  tannin  puisse  suffire  pour 
tanner  les  cuirs,  selon  Séguin,  cependant  ceux-ci  s  imprègnent 
de  trop  d’eau  ,  demeurent  spongieux  et  se  rident  par  dessi¬ 
cation  ,  tandis  que  dans  le  tannage  par  le  tau  en  substance , 
une  portion  de  celui-ci  pénètre  dans  le  cuir  ,  et  le  durcit. 
Macbride  faisait  son  infusum  de  tan  dans  l’eau  de  chaux  ; 
mais  cette  terre  alcaline  se  combine  elle -même  au  tan,  et 
altère  les  peaux. 

(  Nous  avons  parlé  de  l’hongroyage  et  de  la  parebeminerie , 
mégisserie,  chamoiserie  ,  lom.  1er.,  pag.  ,287  ).  Il  y  a  di¬ 
verses  substances  capables  de  fgunur  de  bon  tan.  L’écorce 
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de  bouleau  dorme  d’excellentes  qualités  au  cuir  de  Russie  ; 
la  bruyère,  l’arbousier-busserole  ,  le  myrte,  le  redoul  ,  etc.  P 
fournissent  aussi  beaucoup  de  principe  astringent.  Le  cachou  , 
la  gomme  kinô  ,  l’acacia  ,  sont  de  tous  les  sucs  végétaux  les 
plus  riches  en  tannin. 


DE  LA  CHIMIE  ANIMALE. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  substances  naturelles  étaient 
d’autant  plus  décoraposabies  qu’elles  étaient  formées  d’élé- 
mens  plus  nombreux  ,  et  c’est  pourquoi  les  matières  animales 
qui  sont  des  composés  quaternaires  ou  d’azote,  d’hydrogène , 
de  carbone  et  d’oxigène,  se  détruisent  spontanément  avec  plus 
de  rapidité  que  les  composés  ternaires  des  végétaux  ,  et  ceux- 
ci  plutôt  encore  que  les  composés  binaires  de  la  plupart  des 
minéraux.  Mais  en  même  teins  que  ces  aggrégations  sont  plus 
composées  ,  la  force  vitale  qui  les  tient  unies  est  plus  dé¬ 
veloppée.  Aussi  les  composés  ternaires  ou  végétaux  ont  une 
vie  obscure  ou  végétative,  tandis  que  les  composés  quaternaires 
ou  animaux  jouissent  plus  ou  moins  d'une  vie  active,  dévelop¬ 
pée,  qui  se  marque  par  la  locomobilité  ,  la  contractilité  mus¬ 
culaire,  la  sensibilité  nerveuse.  Et  même  l’homme  ,  les  quadru¬ 
pèdes  et  les  oiseaux,  qui  sont  les  plus  parfaits  dans  la  chaîne 
des  êtres  ,  sont  aussi  doués  d’un  plus  grand  nombre  d’organes  , 
de  principes  plus  compliqués;  ils  ont  des  humeurs  pins  variées, 
des  tempéramens  plus  complexes  que  les  animaux  d’un  rang  in¬ 
férieur  dans  lesquels  on  n’observe  que  des  sens  obtus  ,  une 
existence  imparfaite  (i). 

Si  la  vie  est  plus  développée  chez  les  animaux,  elle  mo¬ 
difie  aussi  l’action  des  corps  extérieurs  sur  l’être  vivant,  pour 
le  conserver;  elle  transforme  ,  par  exemple,  les  nourritures 
végétales  en  chair;  elle  tend  à  réagir  sur  les  substances  dé¬ 
létères,  et  à  les  chasser  ou  les  détruire;  elle  fait  varier  l’ac¬ 
tion  chimique  à  un  point  remarquable.  C’est  pour  expulser 
un  sel  nuisible  que  l’estomac  se  soulève  par  lemétique;  c’est 
pour  rejeter  des  matières  âcres  ,  incapables  de  s’assimiler, 
que  les  intestins  repoussent  le  jalap,  l’aloës  et  d’autres  pur- 

(i)  Qn  pourra  consulter  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d’histoire 
naturelle  ,  tous  les  article^  qui  traitent  de  la  physiologie  animale.  Nous 
y  avons  développé  beaucoup  de  choses  que  la  nature  de  cet  ouvrage 
comportait,  tandis  que  nous  nous  bornons  ici  aux  simples  apperçus 
chimiques. 
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gatifs.  En  effet  l’émétique,  les  purgatifs  n’opèrent  rien  que 
par  l’effort  de  la  vie.  Les  cantharides  ,  qui  élèvent  des  am¬ 
poules  à  la  peau  par  leur  application,  n’agissent  nullement 
sur  le  cadavre  (i).  Ce  n’est  donc  pas  tant  l'énergie  des  mé- 
dicamens  qu’il  faut  considérer,  que  la  manière  dont  les  or¬ 
ganes  des  animaux  vi vans  s’en  affectent.  Ainsi  ie  même  émé¬ 
tique  ,  auquel  les  membranes  de  l’estomac  sont  si  sensibles, 
ne  produit  ni  douleur  ni  effort  sur  celles  de  l’œil  non  moins 
délicates,  tandis  que  l’huile  d’olives,  qui  cuit  beaucoup  dans 
I  œil ,  est  fort  douce  à  l’estomac. 

On  a  remarqué  encore  que  chacun  des  systèmes  du  corps 
vivant,  ou  de  ses  organes,  s’affectait  spécialement,  et  sem¬ 
blait  attirer  à  lui  l’effort  d’un  médicament,  plutôt  que  do 
tel  autre.  Il  est  connu  ,  par  exemple  ,  que  les  cantharides 
prises  à  l’intérieur  agissent  sur  l’appareil  urinaire  ,  que  le 
nitre  porte -son  action  sur  les  reins,  l’opium  sur  le  système 
nerveux  cérébral  qu’il  engourdit;  le  vin,  les  liqueurs  spiri- 
iueuses ,  le  cafté,  au  contraire,  exaltent  ce  système,  etc. 

Le  corps  des  animaux,  sur- tout  des  plus  parfaits,  est  com¬ 
posé  de  plusieurs  systèmes  d’organes  dont  le  jeu  simultané 
produit  tous  les  actes  de  la  vie.  i°.  Le  système  nerveux  ou 
sentant ,  dont  la  racine  ou  le  bulbe  est  renfermé  dans  la 
boîte  osseuse  du  crâne,  sous  le  nom  de  cerveau  ,  et  se  prolonge 
en  tige  dans  la  moelle  épinière  ou  dorsale,  jette  des  rameaux 
nerveux  qui  portent  l’action,  le  sentiment,  la  vie  par  toute 
la  machine  animale.  2°.  Un  système  sanguin  ou  circulatoire 
dont  le  centre  est  le  cœur,  organe  musculaire  creux  qui,  re¬ 
cevant  le  sang  veineux,  le  pousse,  en  se  contractant,  dans 
le  poumon,  où  ce  fluide  s’imprégne  d’air,  se  décarbonise, 
s’échauffe  ,  retourne  au  cœur  qui  le  refoule  dans  toutes  les 
ramifications  artérielles  du  corps,  pour  nourrir  ,  réparer,  ré¬ 
chauffer  toutes  les  parties  ;  le  même  sang  repris  aux  extré¬ 
mités  des  artères,  par  celles  des  veines,  se  réunit  ensuite 
en  troncs  veineux  qui  le  rapportent  au  cœur.  3°.  Le  système  nu¬ 
tritif  qui  sans  cesse  digère  de  nouveaux  matériaux  ,  pour 
remplacer  ceux  qui  se  dissipent  ou  s’usent,  formé  d’un  long 
tube  membraneux  ,  ayant  plusieurs  dilatations  et  circonvolu¬ 
tions  ,  selon  les  espèces  d’animaux  ,  s  ouvrant  à  sa  partie  su¬ 
périeure  en  bouche  munie  d’organes  du  goût  pour  distinguer 
les  qualités  alimentaires  ou  nuisibles  des  substances  ,  et  d’or- 


(i)  La  pierre  à  cautère  agit  sur  le  cadavre  ,  en  désorganisant  et 
rongeant  par  une  action  purement  chimique. 
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ganes  le  mastication  pour  les  broyer ,  ou  de  succion  pour 
les  avaler  ,  terminé  dans  son  extrémité  inférieure  par  une 
ouverture  anale  qui  rejette  le  résidu  des  alimens  employés. 
Le  tube  alimentaire  abreuvé  par  divers  viscères  adjacens  , 
de  sucs  digestifs  qui  extraient  la  partie  la  plus  nutritive  des 
alimens,  connue  sous  le  nom  de  cbyle,  absorbe  celui-ci  par 
les  orifices  nombreux  des  veines  mésaraïques  ,  lesquelles  trans¬ 
portent  ce  cbyle  dans  le  torrent  de  la  circulation,  où  il  s'as¬ 
simile  en  gélatine  ,  en  albumine  ,  en  fibrine  ,  propres  h  rem¬ 
placer  dans  tous  les  membres  les  parties  que  le  mouvement 
vital  ,  dissipe  et  détruit.  C’est  pour  débarrasser  le  corps  des 
substances  superflues  qu  il  y  a  un  système  exhalant ,  comme 
la  peau,  les  poumons,  ou  excréteur ,  comme  les  reius,  les 
membranes  muqueuses,  séreuses,  etc.  C’est  pour  faiie  com¬ 
muniquer  toutes  les  parties  entre  elles  ,  pour  lier  leur  ac¬ 
tion ,  que  le  système  cellulaire  les  embrasse  et  les  enveloppe, 
qu  il  transmet  des  unes  aux  autres  divers  fluides  lymphatiques* 
graisseux  ,  etc.  C  est  pour  que  la  machine  animale  puisse  chan¬ 
ger  de  lieu,  chercher  sa  nourriture,  éviter  les  chocs,  fuir  ou 
combattre  ses  ennemis,  choisir  ce  qui  lui  convient  ou  rejeter 
ce  qui  la  blesse  ,  qu’elle  a  été  pourvue  des  systèmes  osseux 
et  mus cula u  e  ,  dont  1  un  a  la  soiidite,  l  autre  la  contractilité 
on  la  mobilité  en  partage  ,  et  des  organes  extérieurs  des  sens . 
Ceux-ci  ,  au  nombre  de  cinq  ,  transmettent  au  cerveau  ,  dont 
il  reçoivent  leurs  nerfs  ,  les  impressions  des  objets  qui  les 
fiappeut  .  1  œil)  les  couleurs  et  les  figures  qui  viennent  su 
peindre  sur  le  nerf  optique  épanoui  en  membrane  nommée 
rétine  ,  derrière  une  gelée  transparente  comme  le  cristal  ; 
1  oreille  ,  les  sons  qui  vont  retentir  dans  ses  cavités  ,  et 
ébranler  les  cordons  pulpeux  des  nerfs  auditifs*,  le  nez  \  les 
odeurs  qui  frappent ,  en  passant  avec  l  air  ,  la  membrane 
olfactive  sur  laquelle  rampent  des  filets  nerveux  ;  la  langue , 
les  saveurs  qui  piquent  ou  ébranlent  diversement  ses  papilles 
saillantes  et  humectées*,  enfin  la  peau  ,  les  surfaces  dures  ou 
molles,  anguleuses  ou  plates,  rudes  ou  polies,  chaudes  ou 
froides  ,  pesantes  ou  légères  ,  denses  ou  rares  ,  etc. ,  qui  frap¬ 
pent  plus  ou  moins  les  nombreux  tubercules  nerveux  placés 
sous  l’épiderme.  Enfin  le  dernier  système  ,  qui  forme  le  com¬ 
plément  de  l’être  vivant,  est  le  génital  ou  celui  par  lequel 
H  perpétue  son  espèce,  différent  selon  le  sexe,  n’étant  pas 
d’un  besoin  direct  pour  l’existence  de  l’individu  ,  et  ayant 
chez  les  animaux  des  époques  ‘  d’intermission  et  de  repos. 

Les  principales  considérations  chimiques  sur  le  corps  vivant 
se  rapportent  à  ses  fonctions.  La  nutrition  ,  par  exemple  , 


5/j.g  CHIMIE  ANIMALE. 

présente  des  phénomènes  remarquables  sur  la  singulière  transfor¬ 
mation  de  1  herbe  ,  des  fruits,  du  pain,  des  substances  végétales 
en  matière  animale,  contractile,  sensible,  ou  en  chair  mus¬ 
culaire  et  autres  parties.  Cette  animalisation  commence  des 
la  mastication  qui  imprègne  le  bol  alimentaire  de  sauve  ; 
elle  se  poursuit  dans  TestomaC ,  où  les  sucs  gastriques ,  quel¬ 
quefois  acides  ,  toujours  antiseptiques  (1)  ,  dissolvent  1  ali¬ 
ment  •  ensuite  les  sucs  pancréatique  et  bilieux  concourent  a 
extraire  le  chyle,  lequel,  absorbé  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation  ,  éprouve  sans  doute  un  travail  particulier  avec  lo 
sati dans  les  poumons  ,  ou  s’opère  principalement  i  héma¬ 
tose  ou  la  sanguification  ,  ainsi  que  dans  le  tissu  parenenj- 
mateux  du  foie.  Il  est  probable  que  l’accession  de  1  azote  , 
dans  la  matière  nutritive  végétale  ,  concourt  a  i  annualiser. 
On  doit  remarquer  encore  qu’aucun  animal  ne  peut  se  nour¬ 
rir  de  substances  inorganiques  ou  minérales  -,  car  J  eau  et 
les  terres  pures,  les  sels  minéraux,  etc. ,  ne  sont  nullement 
des  alimens  par  eux-mêmes.  On  a  dit  encore  que  les  ani¬ 
maux  vivaient  sur  le  régne  végétal  ,  ce  qui  est  vrai  pour  les 
espèces  terrestres -,  mais  la  plupart  des  poissons  et  autres  races 
aquatiques  tirent  aussi  leur  subsistance  du  régné  animal  seu¬ 
lement. 

Une  autre  considération  non  moins  digne  d'attention ,  est 
celle  de  la  respiration.  Soit  que  l’air  en  pénétrant  dans  les 
cellules  pulmonaires  s’y  combine  immédiatement  avec  le  sang 
noir  le  rende  rutilant,  lui  enlève  du  carbone  et  de  1  hydro¬ 
gène  •  soit  que  cette  combinaison  s’opère  dans  le  torrent  de  la 
circulation  artérielle,  et  que  la  portion  vitale  de  1  air  y  soit  en¬ 
traînée  avec  le  sang  ,  il  est  reconnu  que  le  volume  d  acide  carbo¬ 
nique  formé  représente  celui  de  l’oxigène  absorbe  ,  suivant 
MM.  Berthollet ,  Davy  ,  Allen,  Pepys,  etc.  ,  et  que  cet  acide 
carbonique  devient  les  5  à  7  centièmes  de  1  air  inspire ,  mais 
nue  la  quantité  d’azote  demeure  toujours  égalé.  Il  parait  que 

dans  l’hémoptysie,  l’absorption  de  l’oxigène  trop  forte  produit 
mie  fièvre  brûlante,  une  circulation  rapide,  une  irritation  vive 
qu’il  faut  modérer  par  un  air  à  demi  mephitisé,  par  “es  re¬ 
mèdes  tempérans,  hydrogénés.  En  effet,  l’on  attribue  a  1  ab- 


f  O  Spallanzani  a  remarqué ,  l’un  des  premiers,  que  le  suc  gastrique 
était  éminemment  antiseptique:  il  mondifie  les  ulcérés  putrides,  et 
h  salive  du  chien  produit  des  effets  analogues.  Le  suc  gastrique  jouit 
d’une  propriété  dissolvante  particulière  sur  les  matières  alimentait  es, 

inêit'e  hors  de  1  estomac. 
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sorpiion  de  l’oxigéne  qu  on  respire,  la  chaleur  et  la  vive  sensi¬ 
bilité  des  animaux,  puisque  ceux  qui  respirent  peu  ,  comme 
les  reptiles  ont  bien  moins  de  chaleur  et  de  vivacité  que  les 
oiseaux  ,  l’homme  et  les  quadrupèdes  qui  respirent  beaucoup. 

Cette  chaleur  et  cette  vivacité  paraissent  dépendre  encoie  de 
la  circulation  et  de  l  hématose  ou  sanguification,  opeiée  princi¬ 
palement  dans  l’appareil  pulmonaire.  Outre  l’acte  respiratoire 
qui  est  une  véritable  combustion  produisant  de  la  chaleur  ,  le 
mouvement  rapide  d’un  sang  chaud  ,  artériel ,  dans  ses  canaux  „ 
porte  la  chaleur  animale  jusqu  aux  extrémités  des  membies»  De 
plus,  ce  sang  artériel  enrichi  par  le  chyle  que  lui  transmet 
le  canal  thorachique,  dans  la  veine  souclaviere  gauche,  vivifié 
par  l’air  du  poumon  ,  devient  ensuite  capable  de  reparer  tous 
les  organes  ,  de  fournir  a  toutes  les  sécrétions.  11  paiait  etre 
avec  le  sy^stême  lyrmphatique  ,  la  souice  commune  cie  tous  lea 
fluides  qui  abreuvent  nos  parties  ,  tandis  que  les  veines  recueil¬ 
lent  ce  même  sang  qui  a  fourni  aux  secrétions  et  au*.  iepa- 
rations  ,  pour  lui  rendre  de  nouveau  les  qualités  qu  il  a  perçues. 
C’est  ainsi  que  le  sang  artériel  pousse  au  ceiveau,  excite,  amine 
tout  le  système  nerveux  qui  y  prend  son  origine  ;  mais  le  sang 
veineux  y  produirait  au  contraire,  1  assoupissement,  la  ietnai- 
gie.  Ce  même  sang  noir  ,  par  ses  stases  dans  les  tameaux  de  la 
veine  porte  ,  prend  souvent  une  disposition  graisseuse  ;  e  est 
pourquoi  il  se  dépose  de  la  graisse  chez  les  animaux  ,  veis 
les  rems  et  le  foie.  C’est  enfin  le  sang  arienel  qui  se  dcbâiiassa 
dans  les  reins,  de  cette  aquosité  surabondante  ,  qu’on  nomme 
urine;  dans  le  foie  il  se  transforme  en  partie  en  bile;  dans  les 
glandes  salivaires  en  salive  ,  et  ainsi  du  reste. 

Ce  travail  particulier  des  glandes  secretoires  sur  le  sang,  ne 
se  borne  pas,  comme  on  lavait  cru,  a  sepaiei  de  ce  liquide 
des  humeurs  particulières,  par  une  sorte  de  fdtiation  ;  car  !o 
sang  11e  contient  pas  véritablement  de  la  bile,  de  la  giaisse,  de 
l’urine  ,  du  sperme,  etc.  ,  mais  il  se  transforme  en  ces  subs¬ 
tances  par  une  action  inconnue  du  tissu  glandulaue.  Des  mé¬ 
decins  comme  Sylvius  ,  ont  attribue  cet  effet  a  une  soi  te  de 
fermentation  ;  d’autres  expliquent  par  l’influence  nerveuse  , 
comme  Bordeu  ,  les  effets  des  glandes  secrétoires  sur  le  sang; 
les  Cartésiens  et  Boerhaave  admettaient  la  théorie  des  couloirs 
de  diverse  structure,  et  qui  ne  laissent  passer  que  certaines 
molécules  propres  a  composer  une  humeur,  comme  la  bile,  la, 

salive ,  etc.  .  ,  . 

Il  paraît  certain,  par  l’exemple  de  V ossification ,  que  le  tissu 

gélatineux  qui  forme  la  trame  première  des  os  attire  dans 
ses  mailles  le  phosphate  calcaire  qui  doit  le  durçir,  ei  ce  sel 
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paraît  être  charrié  par  le  sang,  d’on  il  est  secrete  par  le  pé¬ 
rioste,  membrane  qui  recouvre  les  os.  En  eflet  les  os  paraissent 
s’accroître  par  couches,  comme  on  l’a  remarqué  dans  les  ani¬ 
maux  nourris  avec  des  anciens  racles  de  racines  de  garance.  Le 
phosphate  calcaire  de  leurs  os  devient  rouge  alors,  et  cesse  de 
prendre  cette  nuance,  quand  on  interrompt  l’usage  de  cette  racine. 

Enfin  la  recherche  des  causes  de  la  sensibilité  nerveuse  et  de 
la  faculté  contractile  des  muscles,  est  l’un  des  problèmes  les 
plus  réfractaires  aux  sciences  physiques  et  chimiques  ;  ces 
phénomènes  paraissent  dépendre  entièrement  de  fonctions  vi¬ 
tales,  dont  la  nature  s'est  réservé  le  secret,  aussi  bien  que 
de  celui  de  la  génération.  On  connaît  cependant  par  quels 
moyens  on  peut  exalter  ou  affaiblir  la  sensibilité ,  ia  motilité.  Il 
y  a  des  stimulans  chimiques,  électriques  on  galvaniques;  on 
sait  que  ces  facultés  contractiles  et  sensibles  s’épuisent  et  se 
renouvellent,  qu’elles  sont  transmises  d  ordinaire  par  les  coi- 
dons  nerveux  émanés  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière,  et 
que  si  Ton  coupe,  ou  si  l’on  serre  ces  nerfs  par  une  ligature,  ils 
ne  transmettent  plus  la  sensibilité  et  la  faculté  contractile  aux 
parties.  Cet  effet  a  donné  à  croire  que  les  nerfs  étaient  les 
conducteurs  d’un  fluide  extrêmement  subtil ,  qu’on  nommait 
esprits  ânimaux ,  et  auxquels  on  attribuait  des  propriétés  d  au¬ 
tant  plus  grandes  ,  qu’on  connaissait  moins  ces  esprits.  Enfin  les 
nerfs  observés  avec  soin  par  Reil,  et  d  autres  anatomistes,  n  ayant 
présenté  aucune  cavité  ou  tuyau,  meme  au  microscope,  mais 
plutôt  des  filets  pulpeux  à  leur  intérieur;  on  a  supposé  tantôt 
qu’ils  jouissaient  d’une  atmosphère  de  sensibilité  ,  tantôt  qu’ils 
étaient  dépositaires  d’un  fluide  électrique,  comme  celui  que 
Galvani  a  découvert.  On  a  remarque  ensuite  qu  il  existait  dans 
la  plupart  des  animaux  ,  deux  ordres  de  systèmes  nerveux  , 
comme  il  y  a  deux  sortes  de  vies  et  d’organes.  Bichat  a  distin¬ 
gué  le  système  nerveux  intercostal,  ou  le  nerf  grand  sympa¬ 
thique  qui  se  répand  dans  les  intestins,  qui  se  ramifie  en  plexus, 
se  joint  par  des  nœuds  ou  ganglions ,  qui  domine  dans  la  vie 
organique  ou  intérieure,  et  sur  lequel  enfin  viennent  agir  les 
passions ,  du  système  cérébral  qui  régit  par  tous  les  rameaux 
nerveux  qu’il  projette  ,  les  organes  extérieurs  des  sens,  et  ceux 
de  la  locomotion,  comme  sont  les  membres.  Il  observe  que 
toutes  ces  parties  qui  composent  le  domaine  de  la  vie  animale 
sont  ou  doubles  ou  symétriques ,  ont  une  activité  intermittente 
et  sujette  au.  sommeil  ,  tandis  que  les  organes  de  la  vie  orga¬ 
nique  exercent  perpétuellement  leurs  fonctions  pendant  1  exis¬ 
tence  (car  leur  interruption  causerait  la  mort),  et  qu’ils  ont  des 
formes  irrégulières. 
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On  à  peu  trouvé  de  choses  importantes  dans  l’exanien  de  la 
génération  des  animaux,  dont  les  uns  sont  androgynes  ou  se 
suffisent  à  eux  seuls  pour  se  reproduire,  comme  les  huîtres  ; 
dont  les  autres  sont  hermaphrodites ,  ou  réunissent  les  deux 
sexes,  mais  sans  se  suffire,  et  ont  besoin  d'un  accouplement 
mutuel,  comme  les  colimaçons  •,  enfin,  dont  les  autres  ont  des 
sexes  séparés  pour  chaque  individu.  Les  uns  engendrent  sans 
accouplement  ,  comme  les  poissons,  d’autres  par  des  accoupie- 
mens  divers.  L’examen  des  humeurs  propres  à  la  formation  des 
nouveaux  êtres  a  fourni  peu  de  lumières’,  l’albumine  et  le  jaune 
huileux  des  œufs,  le  phosphate  de  chaux  et  ia  soude  trouves 
dans  le  sperme  humain  avec  un  mucilage  animal  ,  le  phosphore 
reconnu  dans  la  laite  des  poissons  ,n’oflrem  encore  aucune  vue 
importante  pour  éclaircir  le  mystère  de  1a  reproduction  des  êtres. 

Del  ’ analyse  des  substances  animales . 

Comme  nous  avons  déjà  traité  avec  quelques  details  des 
principes  des  animaux  (  tom.  Ier.  ,  pag.  207  et  suiv.),  et  que 
dans  notre  analyse  des  substances  végétales,  diverses  raisons 
d’analogie  nous  ont  fait  réunir  plusieurs  faits  appartenans  a  la 
chimie  animale  ;  cette  partie  demandera  moins  d’étendue  que  les 
précédentes. 

On  admet  plusieurs  modes  d’analyse  des  substances  animales. 
Xéanalyse  mécanique  soit  naturelle  soit  artificielle ,  altère  moins 
ces  substances  que  tout  autre  moyen,  mais  elles  11e  tardent  pas 
a  s’altérer,  lorsqu’on  les  abandonne  à  elles-mêmes  ,  ou  qu’on 
veut  pousser  plus  loin  leur  analyse. 

î°.  De  Faction  de  F  air  sur  les  substances  animales. 

Selon  les  diverses  qualités  de  l’air  ou  des  gaz,  il  y  a  beaucoup 
de  différence  dans  les  résultats  de  son  action  sur  les  matières 
animales.  Ainsi  un  air  sec  et  froid  desséchant  ccs  matières, 
lorsqu’elles  sont  liquides,  racornissant  les  solides,  les  garantit 
de  la  putréfaction  ;  c’est  pourquoi  l’on  fait  dessécher  le  sang  de 
bouquetin,  la  chair  de  vipère  (1)  ,  le  fiel ,  les  tablettes  de  bouil¬ 
lon  ,  et  les  colles  ,  les  viandes  d  animaux  boucanées,  ou  soumises 


(1)  On  prend ,  par  exemple,  une  vipère  vivante  ,  avec  des  pinces  , 
on  lui  coupe  la  tête  avec  des  ciseaux  ;  ou  fait  tomber  celte  tete  dans 
de  l’alcool ,  pour  éviter  qu’elle  morde  encore.  On  la  dépouille  de 
sa  peau,  de  ses  intestins  et  de  sa  graisse;  on  retient  le  cœur  et  le 
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a  1  mfumation  ,  etc.  pour  les  conserver.  Il  en  est  de  meme  du 
3a ê t  desséché  en  frangipane;  mais  en  général  ces  matières  p  acees 
à  l’abri  du  contact  de  1  air  se  conservent  mieux  ,  et  même  le 
procédé  de  M.  Appert  qui  garantit  de  la  putréfaction  diverses 
préparations  animales  alimentaires,  consiste  sur-tout  a  les  tenir 
hors  de  l’air  dans  des  vases  exactement  fermés. 

Le  gaz  oxigène  est  l’un  des  agens  les  plus  propres  à  déve¬ 
lopper  la  putréfaction,  et  l’on  observe  que  l’azote,  1  hydrogéné 
même  ,  qui  n’empêchent  pas  la  putréfaction  ,  retiennent  la 
chair  dans  un  état  noir,  livide,  plus  longletns  que  1  exige  ne 
qui  la  pousse  rapidement  au  dernier  période  de  décomposition. 
Le  gaz, acide  carbonique  paraît  au  contraire  posséder  quelque 
propriété  antiseptique.  Macbride  a  même  fonde  sur  ce  gaz  ses 
principaux  moyens  de  suspendre  la  putréfaction.  Il  ne  l  em 
pêche  pourtant  pas  entièrement  ,  comme  ce  chirurgien  anglais 

se  l’était  persuadé  avec  trop  de  confiance. 

L’air  possède  encore  la  propriété  d’épaissir  ou  de  faciliter  a 
concrétion  du  pus,  du  mucus  nasal,  des  larmes  autoui  des 
paupières;  il  durcit  les  cérumens,  il  aide  la  formation  a 
couenne  et  du  caillot  du  sang  ,  la  séparation  du  heune  ou  de  la 
crème  du  lait,  la  coagulation  de  sa  partie  caseuse  ,  lorsqu  on 
bat  le  beurre  ;  il  fait  cristalliser  le  blanc  de  baleine  dans  les 
huiles  de  poisson,  il  détermine  la  rancidité  des  graisses  et  suils, 
il  décompose  la  matière  animale  contenue  dans  l  utine,  et  con¬ 
court  à  former  de  l’ammoniaque  ;  il  liquéfié  le  sperme  ,  des¬ 
sèche  l’albumine  en  matière  cornée,  ainsi  que  la  gélatine  ,  bi  unit 
les  extraits  animaux,  avive  plusieurs  couleurs  animales,  comme 
celle  de  la  pourpre,  solidifie  les  fiiets  soyeux  du  ver  a  soie, 
de  î  araignée ,  le  byssus  de  la  pinne  marine ,  etc.  Le  lait  , 
l’urine  par  leur  exposition  à  l’air,  peuvent  se  tourner  en  vinaigre, 
car  le  petit-lait  aigri  contient  de  l’acide  acétique;  Ion  a  fa¬ 
briqué  de  celui-ci  avec  des  urines  de  bestiaux  qui  donnent  plutôt 
du  benzoate  calcaire  que  du  phosphate  de  chaux  et  de  luiee 
qui  abondent  dans  celles  de  l’homme  et  des  especes  carnivores. 
Le  mucus  nasal  et  celui  des  bronches  se  concretent  a  î  air  ,  en 
pellicules,  ou  sortes  de  membrane;  telle  est  celle  qui  se  foi  me 
chez  les  enfans  attaqués  du  croup. 


foie,  qui  ,  desséchés  et  pulvérisés  à  part,  sont  le  bézoard  anima  . 
La  chair,  séchée  au  bain  marie  ,  se  conserve  dans  du  papier,  suspendue. 
A u  plafond.  La  graisse  se  conserve  à  part. 
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2°.  Action  de  Vécut  sur  les  matières  animales • 

Nous  avons  donné  aux  articles  des  bouillons ,  des  gelées ,  des 
extraits  animaux  ou  tablettes  de  bouillon  et  colles ,  les  prin¬ 
cipaux  résultats  de  l’action  de  lcau  sur  ces  substances ,  ou 
plutôt  sur  la  gélatine  nutritive  qu  elle  extrait  des  chairs  ,  des 
tendons  ,  des  cartilages,  des  peaux  ,  cornes  ,  ongles  ,  os  ,  etc. 

L’eau  dissout  ainsi  les  cornes  et  les  ongles  des  animaux, 
mais  par  le  concours  de  la  chaleur,  et  l’on  emploie  la  corna 
liquéfiée,  ou  la  gélatine  épaissie  pour  divers  ouvrages  darts, 
comme  des  boîtes  ,  des  peignes  ,  etc. ,  soit  en  la  moulant ,  soit 
en  lui  donnant  plusieurs  formes.  Ce  qu’on  nomme  écaille  n  est 
que  la  matière  cornée  du  test  ou  de  la  carapace  des  toi  tues 
caret ,  dont  on  se  sert  pour  beaucoup  d’ouvrages  ^  mais  qui 
sont  fragiles.  On  donne  à  la  corne  fondue  et  travaillée  ,  l  appa¬ 
rence  d écaillé,  en  la  colorant  en  brun,  par  une  légère  solution 
de  nitrate  d  argent  ou  meme  de  nitrate  de  mcicuie.  Ces  métaux 
se  réduisant  en  oxides  bruns  dans  la  matière  gélatineuse  des 
cornes,  y  forment  des  taches  ou  impressions  brunes.  Le  nitrate 
d’argent  agit  de  même  sur  les  os  et  1  ivoire. 

On  appelle  corne  de  cerf  préparée  philosophiquement ,  des 
and  ou  il  lers  de  cerf  qu’on  a  fait  bouillir  dans  leau,  puis  lac  es 
jusqu’à  blancheur  pour  enlever  l’épiderme  ;  on  lime  ou  I  on  pile 
ensuite  cette  corne  de  cerf  pour  les  usages  de  la  medecme. 
La  décoction  enlève  une  portion  de  gélatine  à  cette  corne  os¬ 
seuse  *,  aussi  ,  pour  éviter  cette  perte  ,  les  anciens  voulaient 
seulement  qu’on  suspendît  à  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  cette 
corne  pour  ramollir  son  épiderme,  qu’on  raclait  ensuite.  Les 
os  frais  qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  fournissent  de  bon  bouillon 

et  de  la  graisse  (i). 

L’on  emploie  l’eau  pour  purifier  les  graisses  ,  suifs  et  cires 
des  animaux.  Ainsi  laxonge  de  porc,  ou  le  suif,  ou  les  gâ¬ 
teaux  de  cire,  divisés  en  petites  portions,  se  jettent  dans  1  eau 
bouillante,  qui  se  charge  de  diverses  parties  solubles  et  les  sépare 
de  ces  matières.  La  gélatine,  le  sang  ,  les  membranes  se  séparent 
des  graisses  et  suifs  par  ce  procédé;  comme  les  portions  de 
miel,  de  rouget,  abandonnent  la  cire  pour  l’eau,  etc.  Un  sait 
encore  que  l’eau  répandue  en  minces  surfaces  sur  la  cire,  et 
s  y  évaporant  à  l’air  ,  contribue  a  la  faire  blanchir.  Le  lavage 


(i)  C’est  ainsi  qu’on  tire  V huile  de  cheval ,  avec  les  os  des  chevaux; 
elle  sert  pour  brider  ou  pour  des  savons  à  foulon. 


/ 
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aes  corps  gras  devenus  rances,  leur  ôte  beaucoup  de  l’acide 
acétique  formé  par  celte  rancidité,  et  les  adoucit.  On  obtient 
aussi  la  fibrine  pure  des  muscles  ,  par  un  lavage  prolongé  à 
grandes  eaux. 

o°.  De  l  action  ne  la  chaleur  humide  sur  les  substances 

animales. 

Les  résultats  de  cette  chaleur  sont  fort  analogues  à  ceux 
obtenus  des  matières  végétales  ;  et  nous  avons  parlé  des  effets 
de  la  caisson  sur  elles.  Il  en  est  de  même  des  chairs  ;  mais 
cependant  ia  concrétion  de  1  albumine  vers  5o°  de  chaleur,  ou 
ceise  du  caséum  dans  le  laii,  produit  une  différence  notable, 
puisqu  il  n y  a  plus  que  la  gélatine  et  le  suc  propre  de  la  viande 
(osm  a  zone  de  M.  1  bénard  )  qui  soient  dissous.  La  concrétion 
de  1  albumine  ,  la  rend  d/un  blanc  opaque,  à  cause  de  beau 
intei posée  dans  ses  molécules,  car  cette  albumine  concrète  étant 
dessécuee,  acquiert  la  demi-transparence,  ainsique  la  dureté 
de  la  corne.  Cette  propriété  concreseible  de  1  albumine,  la  rend 
utile  pour  clarifier  les  liquides  ,  car  elle  involve  et  retient  toutes 
les  particules  de  matières  non  dissoutes  ,  et  les  éléve  en  forme 
d  (  cumc  ,  par  1  ébullition.  C  est  ainsi  que  le  bouillon  de  viande 
se  clarifie  de  lui-même  ,  et  qu’on  met  des  blancs  d’œufs  ,  ou  du 
sang  de  boeuf  dans  divers  liquides  dont  oit  veut  enlever  les 
substances  non  dissolubles.  On  remarque  encore  que  l  albu- 
liiine  coucretee  est  fort  peu  digestible ,  et  c’est  pourquoi  les 
blancs  d  cenls  cuits  durs  passent  souvent  sans  être  digérés 
pai  mi  nos  aimions.  La  caiise  pour  laquelle  le  lait  s’élève  lors-’ 
qu  on  le  rait  bouillir,  est  que  la  portion  de  caséum  de  la  surface 
du  Lit ,  se  concrétant  par  la  chaleur  et  l’absorption  de  l’oxi- 
gène  atmosphérique,  forme  une  pellicule  sur  le  lait.  Ainsi  les 
portions  aqueuses  vaporisées  dans  le  lait  ne  trouvant  point 
o  issue  pour  s  exhaler  ,  et  retenues  sous  cette  pellicule,  soulè¬ 
vent  le  lait  et  le  font  monter  ou  répandre,  à  moins  qu’on  ne 
divise  la  pellicule  de  sa  surface. 

Une  liquéfaction  lente  des  graisses  et  suifs  animaux,  les  dé¬ 
pure  des  substances  étrangères  à  leur  nature  ,  qui  se  déposent 
au  fond  des  vases,  comme  les  portions  de  membranes,  de  géla¬ 
tine,  d  albumine  qu  ils  contenaient.  C’est  ainsi  que  le  beurre 
fondu  abandonne  une  partie  de  caséum  et  de  son  principe 
doux  ,  mucilagineux,  qui  lui  communiquaient  une  saveur  agréa¬ 
ble  à  Letat  frais.  Le  jaune  d  œuf  durci  par  la  chaleur  développe 
davantage  !  huile  dont  il  est  imprégné.  Les  os  soumis  au  diges- 
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tciu  de  1  a pm  s  y  ramollissent  en  bouillie.  Le  lait  ,  le  sang  , 
1  mine  ,  distillés  au  bain  marie  ,  donnent  une  eau  distillée  faci>- 
lement  putrescible. 

4°.  Action  de  la  chaleur  sèche  sur  les  matières 

animales . 


Si  1  on  soumet  à  une  chaleur  supérieure  à  celle  de  l’eau  bouil¬ 
lante  clés  matières  animales,  en  un  état  de  siccité ,  I  on  ob» 
lient  plusieurs  produits  remarquables.  D’abord  la  chair  se  rôtit , 
ou  se  grille  *,  elle  acquiert  une  couleur  d’un  jaune  brun  ;  il  se 
forme  un  autre  mode  de  combinaison  entre  ses  principes  cons- 
tîtuans  *  l  albumine  se  concrète,  la  gélatine  se  concentre,  la 
portion  d  extractif  sapide  ,  ou  osmazône  paraît  acquérir  des 
propriétés  ptus  exaltees  par  la  cuisson  ,  puisqu’  en  cet  état ,  il 
devient  plus  savoureux,  plus  agréable,  plus  digestible  à  nos 
oiganes  \  la  fibrine  s  amollit  ou  s  attendrit  aussi  par  ce  moyen.' 

on  observe  encore  que  les  chairs  rissolées  acquièrent  une 
saveur  douce  analogue  à  celle  du  caramel  ou  sucre  brûlé.  Dans 
ceue  coction  êtes  chairs,  à  sec,  une  portion  des  sucs  gélatineux 
et  graisseux  ,  liquéfies  s’écoule  en  jus  *,  il  paraît  aussi  qu’il  se 
dégagé,  outre  de  i  eau  ,  du  gaz  hydrogène  chargé  des  principes 
o  d  or  ans  chair.  Ce  gaz  devient  même  assez  abondant ,  lors-' 

qu  on  pousse  le  rôtissage  trop  loin ,  pour  s’enflammer.  C’est  de 
cette  maniéré  qu  on  a  vu  des  personnes  grasses  être  brûlées  en¬ 
tièrement ,  lorsque  par  imprudence  le  feu  se  communiquait  de 
leurs  vetemens  ou  de  leurs  cheveux,  etc.  à  leur  corps  même  ; 
ce  qu  on  a  cru  devoir  attribuer  cà  des  combustions  spontanées. 
Le  dégagement  de  1  hydrogène  était  encore  augmenté  dans  ces 
personnes  par  l’abus  des  liqueurs  spiritueuses ,  ainsi  qu’on  l’a 
remarqué. 


De  meme  que  dans  la  décomposition  végétale  par  le  feu,  les 
composes  animaux  forment  d  abord  de  l’eau  ou  phîegme,  qui 
passe  au  récipient  lofsqu  on  les  distille.  Leur  hydrogène  et  leur 
oxigene  s  umssent  en  premier  lieu  ;  puis  l’hydrogène  se  joint 
a  i  azote  pour  former  cie  1  ammoniaque  \  en  même  tems  une 
autre  portion  d  hydrogéné  se  combine  au  carbone,  et  compose 
une  huile  animale  empyreumatique  *,  le  carbone  et  l’oxigène 
passent  ensuite  a  1  état  d  acide  carbonique  ,  combiné  en  grande 
partie  à  1  ammoniaque.  Il  se  forme  aussi  des  acides  prussique  et 
pyro-acétique  (celui-ci  s’appelait  sébacique,  pyro-zoonique  ,  etc.  ) 
-Kuhn  Ses  gaz  hydrogéné  phosphuré ,  sulfuré  et  carburé,  oxi- 
carburé  se  dégagent  en  abondance  *  il  reste  dans  la  cornue  un 
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charbon  luisant  très-difficilement  incinérable,  et  qui  contient 
souvent  des  phosphates  et  meme  un  phosphure  quelquefois 
inflammable. 

On  conçoit  que  cette  distillation  à  feu  nu  doit  se  faire  , 
comme  pour  les  végétaux  ,  dans  l’appareil  de  Woulf,  et  avec  la 
cuve  poeumato-chimique  pour  recueillir  les  gaz  (  voyez  notre 
dessin,  pl.  V,  pag.  246,  tom.  Ier.)  Il  faut  de  pius  choisir  une 
cornue  à  col  large,  ainsi  que  l’aionge,  parce  qu’une  grande 
partie  du  carbonate  ammoniacal  formé  vient  s’y  attacher  ,  et 
pourrait  obstruer  un  col  *trop  étroit.  Il  faut  aussi  rafraîchir  par 
des  linges  mouillés  cette  partie  des  vaisseaux,  afin  de  faire 
condenser  ce  carbonate  d’ammoniaque. 

Mais  toutes  les  substances  animales  ne  présentent  pas  égale¬ 
ment  ces  produits.  Par  exemple,  les  matériaux  huileux,  ou 
dans  lesquels  domine  lbydrogène:  les  graisses  ,  huiles,  suifs, 
cires  et  cérumens  fournissent  à  cette  distillation  beaucoup  (la- 
cide  pyro-acétiquc  (  sébacique  et  zoonique),  en  partie  combine 
à  l’ammoniaque  et  coloré  par  de  l’huile  animale,  en  dissolution 
dans  le  phlegme.  Les  prussiate  et  carbonate  ammoniacaux  sont 
aussi  formés,  mais  en  moindre  quantité.  La  fibrine  pure  ,  la 
corne,  la  gélatine,  l’albumine  bien  exemptes  de  corps  gras, 
donnent  au  contraire  à  la  distillation  plus  de  carbonate  am¬ 
moniacal  ,  d  acide  prussique  et  d’huile  animale  que  les  substances 
précédentes. 

L'huile  animale  de  Dippel  (1)  se  prépare  aussi  de  préfé¬ 
rence  ,  avec  les  matières  animales  non  grasses*,  telles  sont  la 
corne  de  cerf,  ou  les  cornes  ,  les  ongles  ,  la  laine,  les  plumes,  etc. 
des  animaux,  et  même  leurs  excrémens.  On  prend  communé¬ 
ment  de  la  corne  de  cerf  concassée  ,on  la  distille  à  leu  nu  dans 
une  cornue  ou  de  grès  ou  de  verre  luté  ,  au  fourneau  de  réver¬ 
bère  et  à  l’appareil  de  Woulf.  Il  passe  d’abord  au  récipient  une 
sorte  de  phlegme  ou  d’eau  insipide  ,  mais  qui  gardée  quelque 
teins  dans  un  flacon  se  putréfie  bientôt*,  le  second  produit  est 
de  ce  phlegme  déjà  coloré  par  une  matière  huileuse ,  ammo¬ 
niacale*,  il  passe  ensuite  beaucoup  d  huile  légère,  d’une  couleur 


(1)  Conrad  Dippel,  alchimiste  allemand  du  17e.  siècle,  se  sur¬ 
nommant',  dans  ses  œuvres,"  Democritus  christianus ,  a  décrit  cette 
huile ,  qu’il  extrayait  de  la  corne  de  cerf ,  ou  du  sang ,  ou  des 
excrémens,  dans  son  traité  Vitœ  animalis  morbus  et  medicma ,  Franco f. 
1727  ,  in-8°.  Un  comte  de  Wittgenstein  ,  en  Westphalie  ,  mit  cette 
huile  en  vogue  ,  suivant  Schulz  ,  Dispensât,  bonis so-brandçnb .  ,  p< 
«67. 

i 


ACTION  DE  LA  CHALEUR ,  etc. 


jaune  brunâtre  et  qui,  de  fluide  qu’elle  était  d  abord,  coule  par 
degrés  plus  épaisse  et  plus  noire*,  en  même  tems  il  s’élève  du 
Carbonate  d’ammoniaque  au  col  de  la  cornue  et  de  1  alongc  ,  ft 
ce  sel  se  colore  sur  la  fin  de  l’opération  par  des  portions  d  huile 
qui  le  salissent;  il  se  dégage  enfin  une  grande  quantité  de 
fluides  élastiques,  tels  que  l’hydrogène  carburé,  sulfure  et 
oxicarburé,  chargés  d’acide  prussique  gazeux,  d’acide  carbo¬ 
nique,  etc.  Ces  diffcrens  produits  liquides  ont  été  distingues 
par  des  noms  particuliers  en  pharmacie,  car  la  médecine  en  fait 
encore  quelquefois  usage,  et  ils  ont  etc  vantes  jadis  pai  ^  au 
Heimonl  (t),  Glauber  (a)  ,  Frédéric  Hoffmann  (3),  et  meme 
Boerhaave  (4),  ils  étaient  regardés  comme  de  puissans  antispas¬ 
modiques  ,  diapborétiques  ,  et  dos  spécifiques  contre  les  fièvres 
malignes,  nerveuses  (adéno-méningées  ,  ataxiques)  petechiaies, 
exanthématiques,  etc. 

Le  premier  produit,  phlegme  insipide,  a  été  nomme  eau 
de  tête  de  cerf  (  aqua  e  typhis  cervi )  \  il  paraît  contenir,  outie 
une  matière  animale  putrescible,  une  légère  quantité  d  acelate 

ammoniacal. 


Le  second  produit  contient  une  plus  grande  quantité  ae  cet 
acétate  et  du  carbonate  ammoniacal  ,  mais  en  partie  imprégné 
d’une  portion  d’huile  empyreumatique  ,  formant  avec  ce  sel 
une  sorte  de  savon.  Il  se  nomme  esprit  volatil  de  corne  de 
cerf;  il  est  brunâtre,  d’une  odeur  fétide  et  nauséabonde.  Un 
a  coutume  de  le  recevoir  â  part.  On  le  rectifie  dans  une  petite 
cornue,  au  bain  de  sable  ,  et  on  n’en  retire  à  un  leu  doux  que 
les  deux  tiers  ;  il  abandonne  par  ce  procédé  une  partie  de  sou 
huile  empyreumatique,  mais  garde  encore  son  odeur  et  sa 
saveur  désagréables.  Cariheuser  forme  artificiellement  cet  esprit 
volatil  ,  en  mêlant  h  une  solution  de  carbonate  ammoniacal 
ordinaire,  quelques  gouttes  d’huile  animale  non  rectifiée  (o). 
Nous  avons  dit  que  le  succinaie  d’ammoniaque  ou  la  liqueur 
de  corne  de  cerf  succinée  ,  n’était  que  la  neutralisation  de 
l'acide  du  succin  par  cet  esprit  volatil  urineux,  ou  par  le  seine 
corne  de  cerf,  digérés  ensemble  et  distillés,  si  »  on  veut.  Un 
peut  obtenir  ce  succinaie  en  cristaux  ou  en  lames  soyeuses  , 


(i)  Aurova  medicinœ  ,  dans  ses  œuvres. 

(a)  Traité  des  fourneaux  philosophiques ,  part.  s. 

(3)  Observ.  physico-chemicœ  ,  observ.  iy 

(4)  Elément  a  chemiœ ,  process.  121  ,  p.  a3i. 

(h)  Y  oyez  sa  Fharmacologia  theoretico-practica  ,  se*t.  a. 
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très-solubles  à  l’eau  ,  moins  dans  l'alcool ,  avant:  une  saveur 
fraîche  et  piquante.  L’alcool  lui  enleve  la  plus  grande  partie 
de  l’huile  empyreumatique  fétide  qui  le  salit  ,  mais  qui  lui 
communiquait  peut-être  aussi  des  propriétés  utiles. 

On  donne  l’esprit  volatil  de  corne  de  cerf  comme  sudori¬ 
fique,  stimulant,  diurétique  à  la  dose  de  6  jusqu’à  4°  gouttes, 
dans  des  potions  appropriées.  (  Les  esprits  volatils  de  soie 
crue,  de  vipère,  de  crâne  humain,  d’ongles  d’élan,  du  sang, 
de  fi  voire  ,  des  toiles  d’araignées  ,  etc.  sont  tous  de  nature 
semblable,  comme  l’avait  déjà  montré  Tacheni us ,  Hippocrate 
chimicus ,  chap.  2,  pag.  62  ;  on  n’en  fait  plus  usage  particuliè¬ 
rement  comme  autrefois,  lorsqu’on  leur  attribuait  des  qualités 
merveilleuses.  ) 

Stahl  composait  sa  mixture  ionique  et  neroine ,  avec  une 
partie  d’esprit  de  corne  de  cerf  et  deux  parties  de  teinture 
réguline  antimoniale  ;  celle-ci  est  absolument  analogue  au  lilium 
de  Paracelse.  Dans  cette  mixture  ,  les  acides  carbonique  et 
acétique  des  sels  ammoniacaux  ,  se  portant  sur  la  potasse  pure, 
l’ammoniaque  est  mise  à  nu.  On  donne  cette  mixture  de  20  à 
35  gouttes  dans  un  véhicule*,  elle  est  stimulante  dans  les  ma¬ 
ladies  chroniques  des  ■viscères  de  l’abdomen  ,  et  dissipe  quelques 
céphalalgies  ou  migraines. 

Le  troisième  produit  est  Y  huile  animale  empyreumatique , 
qui  passe  d’abord  d  un  blanc  jaunâtre  ,  légère  ,  très-volatile  et 
comme  éthérée,  ou  analogue  au  pétrole,  devient  de  plus  en 
plus  dense,  brune  et  poisseuse  jusqu’à  la  fin  de  la  distillation, 
et  accompagnée  de  carbonate  ammoniacal.  Cette  huile  est  évi¬ 
demment  alcaline,  elle  verdit  le  sir<j>p  de  violettes,  et  s’unit  en 
partie  à  l'eau,  parce  que  l’ammoniaque  quelle  retient,  forme 
une  sorte  de  savonule  ;  elle  est  aussi  imprégnée  de  prussiate 
et  de  carbonate  ammoniacaux  ;  elle  se  dissout  fort  bien  dans 
l’alcool,  dans  l’éther  ,  dans  les  huiles*,  l’acide  nitrique  versé  sur 
elle  l’enflamme  comme  une  huile  volatile.  Comme  sa  portion  la 
plus  légère  est  composée  de  beaucoup  d’hydrogène  en  un  faible 
état  de  combinaison,  cet  hydrogène  absorbe  assez  avidement 
l’oxigène  de  l’air  pour  former  de  l’eau  qui  se  dissipe.  Il  en 
résulte  que  la  portion  restante  de  cette  huile  est  plus  chargée 
en  carbone  ,  on  plus  brune  et  plus  épaisse  ,  ce  qu’on  voit  arriver 
lorsqu’on  l’expose  à  l’air. 

Il  est  nécessaire  de  rectifier  cette  huile  volatile  animale , 
pour  la  rendre  propre  aux  usages  de  la  médecine.  Les  premiers 
chimistes  qui  font  préparée  après  Dippel ,  comme  Hoffmann, 
Boerhaaye  et  Rouelle  ,  la  distillaient  avec  de  l’eau  tiède  (ou 

1  •  * 
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privée  d’air  qui  la  noircit^,  en  la  rectifiant  jusqu’à  vingt-cinq  fois 
ou  même  beaucoup  plus.  Chaque  rectification  sur  l’eau  produi¬ 
sait  une  assez  grande  perte  de  cette  huile  qui  laissait  toujours 
une  matière  noire  dans  la  cornue  ;  aussi  l  ou  n’en  obtenait  que 
très-peu  de  bien  pure,  et  elle  devenait  fürt  chère.  Le  Mort  (i') 
la  distillait  sur  des  os  calcinés  à  blancheur,  ou  sur  du  carbo¬ 
nate  de  potasse.  Poulletier  de  la  Salle  (2)  recommandait  de  îa 
rectifier  sur  de  la  chaux  éteinte  à  l’air  ,  mais  ces  intermèdes 
absorbent  beaucoup  de  cette  huile,  et  l’on  n’en  obtient  presque 
point  à  la  distillation.  Glauber  lui  enlevait  ime  grande  partie  de 
sa  fétidité  en  la  rectifiant  sur  de  l’acide  muriatique  faible  *,  ce 
moyen  décompose  et  norcit  en  grande  partie  cette  huile  ,  et  lui 
enlève  ses  principales  propriété^.  On  a  proposé  de  la  rectifier 
sur  de  l’alcool,  mais  celui-ci  s’unit  à  elle,  et  on  ne  peut  l’en 
séparer  que  par  des  lavages  qui  perdent  presque  toute  l’huile. 
Le  procédé  de  Mode!  (3)  préférable  aux  précédens,  consiste  à 
distiller  simplement  à  feu  doux  cette  huile,  et  à  ne  recevoir  à 
chaque  rectification  que  les  premiers  produits  les  plus  purs  , 
les  plus  limpides  ,  et  à  les  conserver  dans  des  vases  bien  fermés 
à  l’émeril ,  à  l’abri  de  l’air.  Maintenant  011  rectifie  l’huile  ani¬ 
male  de  Dippel  ,  en  formant  une  pâte  avec  de  la  poudre  de 
charbon  sec  et  de  l’argile  blanche,  et  cette  huile  animale*,  en 
introduisant  cette  pâte  divisée  en  houlettes,  dans  une  cucurbite 
de  verre  ,  et  avec  de  beau  pour  tenir  lieu  de  bain  marie  *,  en¬ 
suite  011  distille.  Il  passe  une  huile  fort  limpide,  éthérée , 
qu’011  peut  rectifier  ,  si  l’on  veut ,  une  seconde  fois  ,  en  ajoutant 
toujours  de  l’eau.  On  l’enferme  dans  des  flacons  de  cristal  qu’il 
faut  tenir  pleins  ,  bien  bouchés  ,  et  hors  de  la  lumière. 

Après  ces  rectifications  ,  cette  huile  n’a  plus  une  odeur  aussi 
désagî éable  *,  elle  passe  pour  un  souverain  antispasmodique  et 
antiépileptique  (  excepté  dans  les  cas  d’épilepsie  idiopathique, 
où  je  l’ai  vue  insuffisante,  quoiqu’elle  parut  éloigner  et  mo¬ 
dérer  les  paroxysmes.)  Prise  à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans 
un  infusum  de  sarriète  ou  autre  plante  aromatique,  elle  agit 
efficacement  contre  le  ver  solitaire  et  les  autres  maladies  ver¬ 
mineuses.  Elle  excite  la  sueur  et  les  urines;  elle  se  donne  aussi 
en  lavement  avec  un  jaune  d  œuf  dans  quelques  coliques  ner- 


(1)  Chimia  medico-phy  sica  ,  cap.  2. 

(2)  Notes  sur  la  traduct.  franc,  de  la  Pharmac.  de  Londres,  tom.  II, 
pag.  412. 

(3)  Commère .  litterariumnorimbergicum ,  ann.  1741*  Et  ses  Récréât, 
ch  miq.  ,  trad,  franç. 
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Yeuses ,  hystériques.  Prise  à  la  dose  de  i5  à  3o  gouttes  ,  elle 
concilie  le  sommeil  suivant  Hoffmann.  On  l’unit  encore  quel¬ 
quefois  à  l’éther  dans  les  maladies  convulsives  et  autres  aeci- 
dcns  nerveux.  Enfin  on  l’a  recommandée  comme  fébrifuge, 
en  Uniment  sur-  l’épine  dorsale  dans  les  frissons  des  fièvres 
intermittentes. 

Il  est  à  remarquer  qu’on  salirait  beaucoup  de  cornues,  d  une 
manière  presque  indélébile,  par  les  nombreuses  rectifications 
de  celte  huile  fétide  ,  d’odeur  tenace  et  pénétrante.  Mais  on 
détachera  le  résidu  poisseux  attaché  à  ces  vases  ,  au  moyen 
d’une  lessive  d’alcali  rendu  caustique,  seul  procédé  qui  les 

nettoie  bien. 

Après  l’huile ,  vient  le  sel  volatil  urineiix  de  corne  de  cerj  , 

carbonate  ammoniacal  pyro-huileux  ,  qui  s  attache  au  cot  de  la 

cornue  ,  qui  est  brun,  sali  d’huile*,  on  le  détache  avec  une 
barbe  de  plume*,  ceux  de  soie  crue,  de  vipères,  etc.,  sont 
comme  on  sait  de  même  nature.  Il  se  trouve  aussi  en  solation 
dans  les  esprits  volatils  de  ces  substances  animales.  Nous  avons 
eu  déjà  l’occasion  d’en  parler  aux  articles  de  1  ammoniaque  et 
des  sels  ammoniacaux  -,  c’est  pourquoi  nous  y  renvoyons.  Nous 
dirons  seulement  qu’à  l’état  pyro-huileux  ,  ce  sel  d  une  odeur 
très-  fétide  ,  agit  aussi  avec  énergie  comme  stimulant,  dia¬ 
phonique,  de  4  à  20  grains,  soit  dans  des  potions,  soit  incor¬ 
poré  <fans  des  pilules.  IL  est  plus  convenable  aux  tempéramens 
phlegmatiqucs  ou  atoniqoes  ,  qu’aux  constitutions  vives  et  ar¬ 
dentes  qu’il  irrite  trop.  Les  Allemands  et  les  Anglais  ,  peuples 
aui  font  souvent  usage  de  sels  volatils  ,  à  cause  de  la  mollesse 
de  leurs  fibres  causée  par  un  climat  froid  et  humide  ,  ont 
tempéré  l’activité  de  ces  sels  par  le  moyen  des  acides.  Ils  font 
une  ligueur  de  corue  de  cerf  »uccinee ,  par  1  acide  cm  sueem  , 
un  esprit  de  M indérerus,  par  l’acide  du  vinaigre,  une  mixture 

d  H uxharn  par  l’acide  du  citron  ,  etc. 

Lorsqu’on  veut  dépouiller  ce  sel  volatil  de  corne  de  cert  de 
l'huile  qui  le  rend  si  âcre  et  si  fétide,  on  le  mêle  à  de  la  poudre 
de  charbon  et  de  craie  lavée,  séchée  ,  et  on  le  sublime  dans 
une  cucurbite  surmontée  de  son  chapiteau.  Ce  sel  est  aiois  plus 
blanc,  mais  non  totalement  exempt  d  huile  animale,  a-  rrioin» 
qu’on  ne  réitère  sasublimalion  par  le  même  procédé.  D’ailleurs, 
on  masque  sa  mauvaise  odeur ,  comme  le  font  les  Anglais , 
par  quelque  huile  volatile  d’odeur  suave;  celle  de  muscade, 
par  exemple,  suivant  la  formule  de  Fuller  (i) ,  ou  en  y  ajoutant 


(i)  Pharmacopœa  extemporanea ,  p.  178?  Francol. ,  in-b  . 


DIVERS  PRODUITS,  etc.  55;, 

**  '  •  !  ' 

du  vin  de  Canaries,  du  sucre  et  de  l’acide  du  sucein.  L’alcool 
rectifié,  digéré  sur  le  carbonate  ammoniacal ,  enlève  celte  huile 
empyreumatique  et  laisse  le  sel  à-peu-près  pur,  moyen  assez 
convenable  pour  le  purifier. 

Enfin  les  gaz  hydrogènes  carburé  ,  sulfuré,  ou  phosphore  ,  etc., 
recueillis  dans  les  distillations  de  ces  matières  animales  ,  pré¬ 
cipitent  l’eau  de  chaux  et  déposent  sur  l’eau  une  matière  hui¬ 
leuse  et  charbonneuse  ,  fétide  ,  qui  n’est  qu’une  portion  d’huile 
empyreumatique  qu’ils  ont  entraînée. 

L’on  brûle  des  plumes  ou  de  la  corne,  sous  le  nez  des  per¬ 
sonnes  hystériques,  pour  dissiper  leurs  spasmes.  Quelquefois 
on  fait  recevoir  la  fumée  de  ces  matières  par  les  parties  sexuelles 
des  femmes.  On  recommande  aus  i  de  recevoir  sur  des  tu¬ 
meurs  héinOrrhoïdales  qui  ne  fluentpas,  la  vapeur  du  rat  de  mer 
bs  ûlé.  Ce  qu’on  nomme  rat  de  mer  n’est  que  l’œuf  des  raies  , 
coque  quadrangulaire,  brune,  de  nature  cornée,  fréquente  sur 
les  grèves  maritimes. 

5°.  Des  divers  produits  des  décompositions  animales , 

par  la  chaleur. 

La  plupart  des  résidus  des  matières  animales  distillées  à 
feu  nu,  sont  un  charbon  brillant  plus  difficilement  inciné- 
rable  que  celui  des  végétaux  ,  qui  reste  dans  la  cornue.  Il 
retient  pour  l’ordinaire  des  phosphates  et  muriates  de  soude  , 
de  chaux,  du  fer  ,  du  sulfate  et  du  carbonate  calcaire  et  autres 
substances.  Mais  pour  les  séparer,  il  faut  incinérer  ce  charbon 
animal ,  eri  le  faisant  fuser  au  moyen  du  nitre  ou  du  muliate 
suroxigéné  de  potasse.  Alors  on  lessive  le  résidu,  et  l’on  sépare 
les  sels  ,  au  moyen  des  réactifs  connus. 

On  retire  des  poils,  cheveux ,  plumes  ,  soie,  ou  de  lagélatine, 
de  l’albumine,  de  la  chair  musculaire,  du  sang,  du  lait  dessé¬ 
ché,  etc.,  à-peu-près  les  mêmes  produits,  un  phlegme  am¬ 
moniacal,  une  huile  empyreumatique  plus  ou  moins  épaisse, 
des  gaz  ,  du  carbonate  d’ammoniaque  comme  avec  les  os  et  la 
corne  de  cerf-,  ceux-ci  laissent  seulement  plus  de  résidu  en 
phosphate  calcaire.  L’urine  desséchée, fournit  à  la  cornue  aussi 
de  l’acide  benzoïque  et  du  mnriate  d’ammoniaque  qui  se  subli¬ 
ment.  Son  résidu  contient  des  phosphates  de  soude,  de  chaux, 
de  magnésie  et  d’ammoniaque  ,  avec  de  l’acide  pbosphorique 
et  du  muriate  de  soude.  Les  matières  fécales  donnent  de  l’a¬ 
cétate  d’ammoniaque  ,  des  gaz  hydrogènes  carbures  et  du  gaz 
acide  carbonique  ;  avec  les  autres  produits  ordinaires.  Leur 
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charbon  contient  des  carbonate  ,  muriate  et  sulfate  de  soude  ] 
des  phosphates  de  magnésie  ,  de  chaux  et  d'ammoniaque.  On 
en  a  tiré  d’abord  le  pjrophore  et  le  phosphore ,  ainsi  que  de 
l’urine  ,  avant  qu’on  sût  extraire  es  dernier  par  le  moyen 
des  os. 

Le  phosphore  n'est  point  particulier  à  ces  seules  matières  5 
on  sait  que  la  laite  des  carpes  en  contient  à  l’état  véritable  de 
phosphore  combiné  à  une  substance  animale  gélatineuse.  Il 
paraît  exister  encore  en  d’autres  humeurs  des  poissons  phospho- 
riqaes  et  de  quelques  animaux  marins  ( pemmtula  phosphorea , 
L.  ;  nereis  noctiluca  ,  L.  (1) ,  etc.).  IL  se  rencontre  peut-être 
aussi  dans  la  moelle  épinière  et  le  cerveau  des  animaux.  Plu¬ 
sieurs  semences  même  des  plantes  en  offrent  des  traces  par 
leur  combustion.  Margraff  en  a  remarqué  dans  la  graine  de 
moutarde  ,  et  Théodore  de  Saussure  dans  le  froment  ,  etc.  Ces 
semences  contiennent  aussi  un  principe  animalisé  ;  tel  est  le 
gluten  de  la  farine  ,  qui  produit  du  carbonate  d’ammoniaque  et 
une  huile  anima  Usée  à  la  cornue. 

« 

INous  avons  déjà  dit  que  toutes  les  matières  animales  de  Na¬ 
ture  grasse,  fournissaient  par  la  distillation  de  l’acide  acétique 
pyro- huileux  ,  qu’on  nommait  sébacique  ,  zoonique.  Nous 
ajouterons  qu’elles  fournissent  beaucoup  d’huile  âcre  ,  d’abord 
liquide ,  puis  épaisse  ,  mais  point  ou  peu  de  carbonate  ammo¬ 
niacal.  Elles  dégagent  aussi  de  l’acide  prussique  en  vapeurs  péné¬ 
trantes. 

Les  liquides  albumineux  donnent  du  soufre  et  du  gaz  hy¬ 
drogène  sulfuré,  comme  le  blanc  d’œuf,  le  sang.  M.  Proust 
admet  dans  ce  dernier  ,  de  l’hydro-sulfure  d’ammoniaque.  On 
sait  qu’il  produit  de  l’acide  prussique  avec  les  alcalis.  Les  fluides 
albumineux  donnent  de  la  soude  carbonatée  ,  des  muriates 
et  phosphates  de  soude  dans  leur  charbon  ,  qui  est  alcalin  pour 
l’ordinaire. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ayant  décomposé  des  matières 
animales  en  les  brûlant  avec  le  muriate  sur-oxigéné  de  potasse  , 
ont  reconnu  que  le  carbone  ,  dans  la  fibrine  et  le  caséum  ,  était 
plus  de  moitié  de  la  substance  •  qu’il  y  avait  de  l’hydrogène 
en  excédent  â  la  quantité  d’oxigène  nécessaire  pour  le  réduire 
en  eau  ,  et  que  l’azote  était  seize  à  dix-sept  centièmes  dans  ces 
substances. 


(1)  On  pense  que  c’est  ce  dernier  ver,  qui  est  très-nombreux, 
qui  rend  la  iner  lumineuse  quelquefois  dans  les  nuits. 
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Tes  proportions  de  phosphate  calcaire  obtenues  de  l'inciné¬ 
ration  des  os  ,  varient  suivant  les  espèces  d'animaux  ,  le  sexe 
et  1  âge*  En  général  ,  chez  les  mâles  et  les  adultes  ,  il  y  en  a 
plus  que  dans  les  os  des  individus  jeunes  et  femelles.  Sur  une 
coquille  d’œuf  qui  pèse  5  grammes  ,  il  se  dissipe  un  gramme 
d’eau  par  calcination.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé  0,896  parties  de 
carbonate  de  chaux  ,  0,067  de  phosphate  calcaire-,  il  y  a  pour 
le  gluten  animal  et  l’eau  ,  o,o47>  ^es  yeux  d’écrevisse  ,  l’os 
de  sèche  fournissent  aussi  plus  de  carbonate  que  de  phosphate 
calcaire. 

6°.  De  V action  des  acides  sur  les  matières  animales - 

On  a  regardé  les  acides  comme  les  antiputrides  par  excel¬ 
lence  ,  et  ils  préservent  bien ,  en  effet,  les  chairs  de  la  putré¬ 
faction  ,  mais  ils  y  apportent  aussi  des  altérations  remarqua¬ 
bles.  Ils  concrètent  l’albumine  et  dissolvent  la  gélatine. 

Si  l’on  fait  macérer  des  chairs  pendant  quelque  tems  dans 
des  acides  peu  concentrés  ,  il  se  forme  à  la  longue  de  l’ammo¬ 
niaque,  qui  sature  en  partie  l’acide  employé.  L’acide  sulfurique 
concentré  brûle  et  noircit  la  plupart  des  composés  animaux  , 
en  y  formant  de  l’eau  ,  de  l’acide  acétique  d  une  part  ,  de 
l’ammoniaque  avec  laquelle  il  s’unit,  d’autre  part,  ainsi  qu’à 
la  soude  et  aux  autres  bases  saliliables  qu’il  rencontre.  La 
matière  animale  brunie  par  le  développement  de  son  carbone 
(  une  partie  de  l’hydrogène  ,  de  l’azote  ,  de  l’oxigène  du  com¬ 
posé  ayant  été  employée  à  former  l’eau,  l’ammoniaque,  l’acide 
acétique)  prend  un  caractère  de  graisse  qui  se  combine  en  savon 
acide  avec  l’acide  s'ulfurique.  Si  l’on  soumet  à  la  chaleur  les 
matières  animales  avec  cet  acide,  il  se  décompose  en  gaz  sul¬ 
fureux-,  elles  donnent  de  l’eau  ,  de  l’acide  carbonique  ,  du  gaz 
hydrogène  sulfuré  ,  etc.  Presque  tous  les  produits  animaux  se 
comportent  de  même  avec  cet  acide  sulfurique. 

L’acide  nitrique  manifeste  une  action  plus  prompte  et  plus 
vive  sur  ces  substances ,  parce  qu’il  cède  facilement  son  oxi- 
gène.  En  le  faisant  digérer  au  bain  de  sable  sur  de  la  chair,  il 
en  dégage  une  assez  grande  quantité  de  gaz  azote ,  qui  vient  de 
la  chair  même.  Ainsi  cet  acide  ,  en  séparant  ce  principe  des 
matières  animales  ,  les  ramène  à  l’état  végétal  ,  ou  de  combi¬ 
naison  ternaire  ;  et  en  continuant  l’action  de  cet  acide  ,  ccs 
matières  yégétalisées  ne  produisent  pins  que  les  résultats  des 
végétaux  ,  tels  que  de  l’acide  oxalique,  même  plus  abondam¬ 
ment  que  le  sucre.  Mais  si  l’on  lait  agix  vivement  a  chaud 
l’acide  nitrique  sur  la  substance  animale  ,  il  se  produit  d’abord 

IL  .  36 
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de  l’acide  prussique.  On  observe  dans  toutes  ces  operations, 
qu’il  se  forme  une  matière  graisseuse  d  un  blanc  jaunâtie,  qui 
vient  surnager  l’acide  nitrique  ,  et  qui  est  formée  par  son  ac¬ 
tion  Ce  même  acide  donne  aux  substances  animales  une  cou- 
leur  jaune-claire,  solide  ,  comme  aux  soies,  a,  .*  laines,  à  la 
peau  ,  etc.  ,  mais  c’est  en  les  rongeant  en  partie ,  et  en  leur 

enlevant  de  l'azote. 

Cet  azote  dégagé,  quoique  exempt  d’autres  gaz,  retient  une 
odeur  putride  ou  septique,  qui  la  fait  surnommer  gaz  septon 
par  quelques  médecins  ,  qui  le  soupçonnent  capable  de  causer 
des  maladies  putrides  lorsqu’on  le  respire.  L'odeur  animale 
dont  il  est  empreint,  paraît  être  une  substance  grasse,  bru¬ 
nâtre,  qui  se  dépose  en  partie  sur  les  parois  des  vases  qui  le 

renferment ,  et  qui  les  ternit  a  la  longue. 

Combiné  à  l’urée  ,  l’acide  nitrique  le  fait  cristalliser  en  la¬ 
melles  rayonnantes,  jaunâtres,  onctueuses  au  tact.  Cet  acide 
agit  aussi  sur  la  graisse.  (  Voyez  Pommade  oxigènèe  ,  tom.  11  , 
pag.  234.  ) 

L’acide  muriatique  a  des  effets  peu  marqués  sur  les  matières 
animales-,  mais  quand  il  est  à  l’état  oxigéné,  il  les  décompose 
ou  oxide  vivement;  il  concrète  l’albumine  ,  la  gélatine  ,  les 
mucus  animaux:  il  décolore  en  grande  partie  la  résine  de  la 
bile  ;  c’est  pourquoi  les  personnes  auxquelles  011  a  fait  prendre 
en  boisson  de  l’acide  oximuriatique  affaibli  ,  comme  remede 
sthénique  ,  anti  vénérien  ,  rendent  des  excrémens  blancs  ou  dé¬ 
colorés.  En  effet ,  ceux-ci  sont  colorés  par  la  résine  et  l’albumine 

jaune  de  la  biîe. 

Plusieurs  substances  animales  ont  la  propriété  de  s  unir  a 
des  acides.  M.  Thénard  a  fait  voir  que  la  coagulation  de  la 
portion  caseuse  du  lait  par  un  acide  quelconque,  était  due  a 
cette  attraction  de  la  matière  animale ,  et  qu’en  séparant  ,  au 
moyen  d’un  alcali,  cet  acide  qui  s  y  est  uni  ,  le  caséum  pouvait 
reprendre  sa  fluidité.  L’albumine  est  dans  le  même  cas,  ainsi 
que  le  picromel  dans  la  bile,  l’urée  dans  l’urine  ;  ces  substances 
ne  se  concrètent  que  par  la  tendance  qu’elles  ont  pour  s’unir 
aux  acides  (1).  Peut-être  aussi  que  la  gélatine  concretee  en 
membranes  agit  de  même,  lel  est  le  gésiçr  de  volailles  (galli¬ 
nacés)  sec  et  pulvérisé,  quon  vantait  jadis  â  la  dose  dun  gros 
dans  du  yin  blanc  contre  les  fièvres,  et  comme  diuietique. 


(1)  M.  Thénard  pense  que  les  tannins  artificiels  de  Hatchett  ne 
sont  que  la  combinaison  du  charbon  avec  l’ae  de  nitrique,  et  que 
plusieurs  matières  végétales  peuvent  aussi  s’uniri  des  acides. 
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Les  acides  végétaux  dans  lesquels  on  met  macérer  des  chairs , 

dissolvent  a  la  longue  ,  la  fibrine  en  gelée  ;  ils  opèrent  à-peu- 

pres  le  meme  effet  sur  le  gluten  du  froment.  On  se  sert  pour  cet 

eiiet  du  vinaigre  principalement  ;  ii  sert  aussi  pour  empêcher  la 
putréfaction  (i),  r  r 

j  .  De  l  Action  des  alcalis  sur  les  matières  animales • 

De  la  causticité . 

On  connaît  l’action  forte  des  alcalis  sur  les  matières  animales 
vivantes  ou  mortes.  Les  cautères  que  l’on  ouvre  par  le  moyen 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  à  letat  caustique  ,  ne  sont 
que  le  résultat  de  la  combinaison  de  ces  alcalis  avec  di¬ 
verses  parties  du  corps.  Elle  se  fait  sur  le  cadavre,  comme 
sur  1  individu  vivant,  aux  phénomènes  près  qui  dépendent 
de  la  vitante ,  comme  l’inflammation,  la  chaleur,  la  rougeur 

des  parties  et  1  afflux  des  humeurs  qui  s’y  manifestent  dans  ce 
dernier  cas. 

Macquer  (  Dictionn.  de  Chimie  ,  article  Causticité)  a  fort  bien 
remarque  que  l'action  des  alcalis  purs,  delà  pierre  infernale 
des  caustiques  en  général  ,  dépendait  de  leur  avidité  à  sé 
combiner  ,  ou  de  leur  forte  attraction  de  combinaison.  Il 
observa  que  les  alcalis  tormaient  avec  la  chair  ou  la  peau  une 
sorte  de  savon  ,  et  qu’ils  se  neutralisaient  par  le  fait  même  de 
leur  activité.  IJ  a  vu  aussi  que  dans  l’action  corrosive  de  la 
pierre  infernale,  l’argent  qui  en  forme  la  base  était  en  partie 
réduit;  mais  il  n  a  point  connu  la  cause  de  ces  faits.  Mever 
chimiste  d  Osnabrück,  avait  supposé  que  la  causticité  des  alcalis 
et  de  la  chaux  dépendait  d’un  certain  acide  igné  ,  acidum  pin - 
gue,  causticum ,  qui  était  uni  à  la  chaux  calcinée  ,  et  qui  passait 
dans  les  alcalis  lorsqu’on  les  mettait  en  contact  avec  cette  chaux 
vive.  Ensuite  Black ,  d’Edimbourg  ,  a  fait  voir  qu’au  contraire 
cette  terre  et  ces  alcalis  ne  devaient  leur  causticité  ou  leur  vive 
tendance  a  la  combinaison  ,  qu’à  leur  privation  de  l’air  fixe 
depuis  nommé  acide  carbonique  ,  et  qu’en  les  saturant  de  cet 

0)  C’est  peut-être  pour  ce  motif  que  la  nature  imprègne  d’acide 
acétique  libre  quelques  humeurs  excrétoires  qui  seraient  putrescibles. 

.  f"ena™  a  remarqué  cet  acide  dans  la  sueur  ou  l’humeur  irans- 
piratoire  ,  avec  une  matière  animale  gélatineuse  ,  du  phosphate  de 
chaux,  du  munate  de  soude,  et  un  peu  de  fer.  L’urine  récente  con¬ 
tient  aussi  un  peu  d’acide  acétique  libre,  selon  le  même  chimiste. 
Le  lait  leccnt  est  egalement  acidulé  par  le  même  acide. 
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air  fixe  ,  les  carbonates  de  chaux,  de  potasse  ,  de  soude ,  etc.  j 
n’étaient  plus  caustiques. 

Mais  la  causticité  de  la  pierre  infernale,  du  sublimé  corrosif, 
du  beurre  d’antimoine,  de  l’arsenic  et  de  plusieurs  autres  sels 
ou  oxides  métalliques,  n’est  point  de  même  nature  que  celle 
des  alcalis  sur  les  substances  animales.  Ces  sels  ou  oxides 
agissent  en  cédant  de  leur  oxigène-,  de  là  vient  qu’il  n’y  a  que 
les  sels  trés-oxigénés  ou  les  oxides  métalliques  peu  adhérens  a 
l’oxigène,  qui  soient  aussi  caustiques,  et  qui  se  revivifient  en 
partie  (i)  lorsqu  on  les  met  en  contact  avec  les  substances  ani¬ 
males  ou  autres  combustibles. 

Les  alcalis  caustiques  ,  au  contraire  ,  agissent  par  leur  ten¬ 
dance  à  former  des  savons  avec  ces  matières  animales ,  comme 
nous  avons  vu  à  l’article  des  Savons ,  qu  ils  en  forment  avec 
elles.  La  chaux  vive  s’unit  aussi  aux  graisses , et  sert  à  dégraisser 

les  os. 

La  chair ,  la  graisse  même  des  animaux  n’étant  pas  immédia  i 
tement  propres  à  former  des  savons  ,  parce  qu  elles  contiennent 
de  l’azote  *,  lorsqu’un  alcali  caustique  agit  sur  elles,  il  les  ramène 
à  l’état  d’huile  ou  de  matière  grasse  végétale ,  en  forçant  l’azote 
et  une  portion  d’hydrogène  à  s’exhaler  ,  combinés  à  l’état  d  am¬ 
moniaque.  On  observe  en  effet  qu’il  se  dégage  de  l’ammoniaque 
lorsqu’on  fait  agir  un  alcali  caustique  sur  des  matières  animales, 
soit  dans  la  cautérisation,  soit  dans  la  formation  des  savons  de 
laine,  poils,  soie,  etc.  ,àla  manière  de  M.  Chaptal  (Mém.  InstiU 
nat. ,  1796).  Les  alcalis  agissent  mieux  sur  les  rognures  de  draps 
de  laine  ou  tentures,  à  chaud  ,  qu’à  froid  ,  et  il  suffit  de  jeter 
dans  leur  lessive  bouillante ,  ces  débris  de  substances  animales 
pour  que  la  combinaison  s  opéré. 

Il  s’ensuit  encore  que  si  l’on  passe  une  lessive  caustique  dans 
une  chausse  de  laine  ,  celle-ci  se  troue  ,  se  décomposé.  Les 
alcalis  agissent  beaucoup  plus  sur  les  étoffes  animales  que  sur 
les  végétales  ,  et  doivent  être  employés  avec  prudence  pour  le 
dégraissage  des  laines  ,  le  décreusage  des  soies  ,  afin  de  ne  pas 
trop  affaiblir  ou  ronger  ces  substances.  Le  savon  employé  pour 
le  décreusage  de  la  soie  lui  enleve ,  selon  IM.  Ttoaid  ,  o,^3  de 
matière  gommeuse  ,  avec  un  principe  colorant  et  une  substance 
analogue  à  la  cire,  qui  forme  deux  à  trois  centièmes  de  la  soie 


(O  La  causticité' des  acides  dépend  également  de  leur  tendance  à 
la  combinaison  ,  et  les  acides  qui  cèdent  le  plus  aisément  leur  oxigène , 
comme  le  nitrique ,  jouissent  aussi  d’une  plus  grande  causticité. 
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«crue.  Dans  le  dégraissage  des  laines  ,  lp  savon  enlève  leur 
suint.  Cette  dernière  matière  est  elle-même  une  sorte  de  savon 
selon  la  remarque  de  M-  Vauquelin  ,  qui  y  a  trouve  une  subs¬ 
tance  animale  combinée  a  la  potasse  et  à  la  c  aux  ;  mais  cel  e 
potasse  et  cette  ckaux  sont  unies  aux  acides  muriatique ,  acé¬ 
tique  et  carbonique  ,al  état  de  sels.. 

Au  reste,  le  suint  conserve  une  odeur  forte,  particulière, 
qui  éloigne  les  insectes  et  spécialement  les  teignes ,  dont  les 
larves  dévorent  les  étoffes  de  laine  ,  mais  non  les  lames  grasses , 
qui  en  sont  imprégnées.  C’est  pourquoi  Reaumur  a  fait  vo,r 
qu’on  pouvait  éloigner  les  teignes  des  vêtemens  de  lame  ,  en  es 
imprégnant  de  suint ,  qui  n’a  d’autre  inconvénient  qu  une  odeur 
désagréable  (i).  Ce  moyen  est  non  moins  efhcace  que  c  - 
sence  de  térébenthine,  l’alcool ,  la  fumée  de  tabac  et  Es  autres 
odeurs  fortes,  qui  font  fuir  ces  insectes.  De  plus,  M-  Koard.  a 
montré  que  le  suim  était  très-utile  pour  fixer  les  principes  çolo- 
rans  sur  les  laines  soumises,  a  la  teintme. 

L’urée  ,  en  se  combinant  aux  alcalis,  en  matière  onctueuse  , 
dégage  plus  d’ammoniaque  que  les  autres  substances  animales  , 
parce  qu’elle  contient  beaucoup  dazote.  Elle  paiait  etre 
produit  surabondant  de  l’azote  du  corps  vivant  ;  aussi  est-elle 
plus  considérable  dans  les  individus  qui  mangent  beaucoup  d  . 
chair  ,  dans  les  animaux  carnassiers,  et  chez  les  personnes  qui 
éprouvent  uu.e  disposition  à  la  putridité. 

On  trouve,  dans  les  savons  animaux  formés  avec  le  beurre  ou 
les  graisses,  après  quelque  tems  ,  de  l’acide  acétique  combiné 
avec8  l’alcali  employé.  Cet  acide  se  forme  parla  décomposition 
d’une  substance  animale  existante  dans  ces  corps  gras. 

Si  Ion  unit  à  la  gélatine  ou  à  l’albumine  un  alcali  caustique  , 
celui-ci  la  dissout,  la  rend  très-fluide  et  inconcrescible  ensuite; 
il  se  forme  un,  peu  d’acide  acétique  d’une  part ,  et  il  se  dégagé 
aussi  de  l’ammoniaque.  Le  lait,  ou  sa  partie  caseuse  ,  se  dissou 
très-bien  dans  les  alcalis,  et  si  le  caséum  était  forme  il  se 
liquéfie.  En  faisant  chauffer  ce  lait  alcalise  ,  il  acquiert  une 
couleur  rougeâtre  presque  comme  le  sang ,  selon  1  observation 

fO  Ces  insectes  sont  connus  des  naturalistes  sous  les  noms  de 
lhalœna ,  L.  Fabric.  ;  Tinta  flanfrontella  ,  h.  ,  «elle  < es  P «mes  , 
T.  sarciteUa,  L. ,  ou  la  fripière;  T.  pelhoneUa ,  L.  > -°ÿ  *. 

1.  tapezella ,  L. ,  ou  la  tapissière,  .cerea,  .,  nratelia' 

T.  Jrumentalis,  L. ,  celle  du  bled;  T. 

processionea  ,  reaumurdla  ,  senceahs,  vestmnella,  etc.  Elles  attaquent 
la  plupart  des  objets  dont  r*ous  nous  servons*. 
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de  Boerhaave.  Les  alcalis  dissolvent  aussi  le  caillot  du  sang  , 
ot  lorsqu  on  dessèche  au  feu  cette  combinaison  ,  il  se  "forme  , 
comme  nous  lavons  dit,  un  prussiate  alcalin.  Il  y  a  peu  d’ac¬ 
tion  de  la  part  des  alcalis  sur  les  autres  matières  animales  ,  à 
1  exception  de  celles  que  nous  venons  de  décrire. 

La  chaux  se  combine  aussi  en  matière  savoneuse  ,  avec  les 
substances  animales ,  ainsi  que  la  baryte  et  la  slrontiane  caus¬ 
tiques. 

8°.  De  l  action  des  substances  salines ,  terreuses , 
métalliques ,  sur  les  matières  animales. 

On  fait  un  grand  usage  du  sel  ordinaire  pour  la  conservation 
des  chairs  ,  et  nous  avons  exposé  les  causes  de  cette  conserva¬ 
tion.  Quelquefois  on  ajoute  du  nitre  au  sel.  Quant  aux  animaux 
qu’on  veut  garder  pour  les  collections  d’histoire  naturelle  ,  on 
peut  les  tenir  plongés  dans  une  eau  chargée  d’alun.  Ce  sel 
styptique  resserre  leurs  fibres  et  les  garantit  longtems  de  la 
destruction.  (Voy.  tom.  Ier.  ,  pag.  28  5  et  suiv.  )  On  connaît 
encore  les  effets  d’une  solution  de  muriate  sur-oxigéné  de 
mercure  ^  elle  concrète  l’albumine  animale  et  durcit  les  chairs 
qu’on  y  tient  submergées  ,  sans  les  déformer. 

î^ous  avons  dit  plus  haut  quelle  était  l’action  caustique  et 
rongeante  de  plusieurs  sels  métalliques  oxigénés  ,  des  nitrates 
de  mercure  ou  d’argent,  de  loxirnuriate  d’antimoine,  du  sul¬ 
fate  et  des  acétates  de  cuivre  ,  de  l  oxirnuriate  d’étain  fumant , 
des  oxides  d’arsenic  ,  etc.  Tous  n’agissent  qu’en  cédant  de  leur 
oxigène ,  qui  forme  de  Feau  avec  1  hydrogène  de  la  matière 
animale  ,  qu’en  dégageant  son  azote  ?  et  en  faisant  des  combi¬ 
naisons  particulières  avec  cette  matière  animale  rapprochée  de 
1  état  graisseux.  Le  fer  seul  et  ses  préparations  ,  au  contraire  , 
ont  la  propriété  de  durcir  la  fibre  animale  et  de  la  dessécher. 

Loxaîate  de  chaux  et  quelques  autres  sels  à  base  calcaire 
manifestent  une  attraction  particulière  pour  les  matières  ani¬ 
males.  Il  en  est  de  meme  des  sels  de  plomb.  C’est  ainsi  que 
l’acétate  de  plomb  précipite  l’albumine  et  la  concrète.  Lorsqu’on 
verse  des  préparations  mercurielles  dans  du  lait,  il  s’y  forme 
un  phosphate  de  mercure  de  couleur  rose. 

Dans  plusieurs  emplâtres  et  onguens  ,  on  observe  que  les 
graisses  ,  c  ires  et  suifs  des  animaux  peuvent  dissoudre,  à  l’aide 
ue  «a  eneîeur ,  divers  oxides  métalliques  ,  ceux  de  plomb, 
uc  baiïûuth,  ue  mercure  }  de  cuivre,  etc* ,  excepté  ceux  de  fer. 
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g0.  Action  de  d alcool ' et  d  antres  produits  végétauæ 

sur  les  matières  animales . 

L’on  a  décrit  les  teintures  alcooliques  d’ambre  gris  ,  de 
musc,  de  civette,  de  castoréum,  etc.  (tom.  II,pag.  86etsuiv. ), 
et  l’on  a  vu  que  l’éther  dissolvait  également  ces  produits.  Plu¬ 
sieurs  d’entre  eux  contiennent,  outre  une  résine  odorante  ,  une 
substance  analogue  au  blanc  de  baleine  ou  a  1  adipo-cire  ,  et 
l’on  sait  que  le  blanc  de  baleine  se  dissout  bien  dans  l’alcool 
bouillant,  et  s'en  précipite  à  froid ,  mais  que  1  etb<r  a  froid  le 
tient  en  dissolution.  C’est  aussi  par  le  moyen  de  l’alcool  qu’on 
peut  séparer  de  labile  une  substance  resineuse  verdâtre.  Celle-ci 
s’obtient  encore  des  matières  fecales  par  1  alcool.  Ce  menstrue 
coagule  l’albumine  en  s’emparant  de  l’eau  qu’elle  contient;  car 
si  I  on  délaie  ce  coagulum  a  grande  eau  ,  il  se  redissout.  L  ex¬ 
trait  des  chairs  digéré  dans  l’alcool  ,  y  donne  en  solution 
1  osmazône  ,  principe  sapide ,  assez  abondant  chez  les  animaux 
adultes  ,  et  qui  l’est  moins  dans  la  chair  noire  et  fibreuse  du 
cheval  et  d’autres  espèces  non  ruminantes. 

La  plupart  des  cires,  des  savonules  animaux,  comme  1  adipo- 
cirC  ,  les  cérumens  ,  l’ambre  gris ,  et  même  la  graisse  et  le  suit, 
se  dissolvent  fort  bien  dans  l’ether.  Il  en  est  de  meme  d  une 
matière  cérumineuse  qui  réside  dans  le  test  corne  des  insectes, 
comme  la  cantharide ,  la  fourmi ,  et  qu’on  a  prise  pour  une 
résine.  Cette  substance^  est  le  principe  vésicant  de  ces  animaux 
qu’on  peut  séparer  par  cet  intermède. 

On  connaît  l’action  du  tannin  et  des  principes  asiringens  sur 
les  matières  animales,  la  gélatine,  1  albumine  ,  et  comme.it  ils 
concrètent,  précipitent  celle-ci  en  substance  imputrescible  en 
cuir,  etc.  On  sait  que  les  huiles  ,  les  résines  végétales  peuvent 
s’unir  aux  graisses,  cires  et  suifs  animaux,  comme  plusieurs 
onguens  et  emplâtres  en  offrent  la  preuve.  Les  huiles  volatiles , 
le  camphre  s’y  peuvent  aussi  incorporer. 

Le  jaune  de  l’oeuf  contient,  avec  un  mucilage  animal,  une 
huile  qui  forme  avec  lui  une  émulsion  naturelle.  Par  son  in¬ 
termède ,  on  peut  unir  les  corps  gras  aux  véhicules  aqueux; 
l’alcool  coagule  son  mucilage  animal  et  peut  séparer  son  huile. 

io°.  Des  résultats  de  la  décomposition  des  substances 

animales . 

Lorsqu’on  abandonne  a  ctlc/s-mèmes  ces  substances  privées 
de  la  vie,  elles  éprouvent  ua  mouvement  intestin  de  dé&orga- 
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nisation  qui  sépare  leurs  élémens,  et  tend  à  les  réduire  à  l’état 
le  plus  simple. 

On  a  cherché  différens  moyens  de  prévenir  cette  destruction, 
et  Ton  a  fait  usage  de  tous  les  antiseptiques  connus  (i).  Les 
acides,  plusieurs  sels,  les  substances  tannantes  sont,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  les  meilleurs  moyens  de  conservation,, 
La  poudre  de  charbon  sec  conserve  la  viande  fraîche ,  lors¬ 
qu’on  a  bien  soin  d’en  couvrir  celle-ci  ;  si  l’on  veut  faire 
usage  de  cette  chair  ,  il  suffit  de  la  laver  dans  une  eau  vinai¬ 
grée  ,  pour  enlever  la  croûte  charbonneuse  qui  s’est  formée 
autour  d’elle. 


.On  sait  que  la  présence  de  l’air  n’est  pas  nécessaire  pour 
que  la  putréfaction  animale  s’opère  *,  car  elle  a  lieu  même  dans 
le  vide  (2).  Cependant  elle  est  plus  active  dans  un  air  pur  et  dans 
le  gaz  oxigène,  tandis  qu’elle  languit  et  se  ralentit,  si  même 
elle  ne  cesse  dans  le  gaz  acide  carbonique  ou  le  gaz  nitreux , 
mais  elle  continue  dans  le  gaz  hydrogène.  On  voit  par  là  que 
le  renouvellement  d’air,  tant  préconisé  pour  dissiper  les  miasmes 
putrides,  n’est  pas  le  moyen  de  tarir  leur  source,  et  qu’il  est 
indispensable  d’avoir  recours  aux  neutralisans ,  comme  les 
f u mj galions  acides. 

Quoique  la  putréfaction  s’opère  spontanément ,  elle  peut  être 
hâtée  par  des  fermens  ou  par  une  matière  analogue  ,  déjà  pu¬ 
tréfiée.  De  funestes  expériences  n’apprennent  que  trop  combien 
les  miasmes  putrides  exhalés  des  cadavres  d’hommes  et  d  ani¬ 
maux  ,  ou  même  des  individus  atteints  de  fièvres  ataxiques  , 
^dynamiques,  pernicieuses  ,  adéno-méningées  ,  etc.  ,  sont  capa¬ 
bles  de  produire  les  mêmes  maladies  et  la  mort  dans  les  corps 
vivans  les  plus  robustes.  Le  simple  contact  du  pus  de  plusieurs 
maladies  exanthématiques  (3),  la  variole,  la  rougeole,  la  syphi¬ 
lis  ,  la  peste,  etc.  propage  ces  affections.  C’est  ainsi  qu’on  ino¬ 
cule  la  petite  vérole  ,  la  vaccine  et  ces  autres  maladies  en 
introduisant  sous  l’épiderme  une  très-petite  quantité  de  leur  pus. 


(1)  Boissieu,  Mèm.  sur  les  antiseptiques ,  couronné  par  l’Acad.  de 
Dijon. 

(2)  Mad.  Darconville  ,  Essai  sur  la  putréfaction. 

(3)  Lorqu’on  a  découvert  l’espèce  de  ciron,  acarus  scabiei ,  L  9 
sarcopte  de  Latreille  ,  qui  pullule  dans  les  boutons  de  gale  ,  on  a 
attribué  la  propagation  de  cette  maladie  à  cet  insecte  ,  et  ensuite 
on  a  supposé  la  meme  chose  pour  toutes  les  maladies  contagieuses 

1  r  •  v  1  ,  »  r  •  -l  1  1  111  '  ®  • 

ou  communicables.  Mais  il  y  a  plus  probablement  une  action  propre 
de.  la  matière  putride.  -  -  * 
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Absorbé  par  les  vaisseaux  lymphatiques,  il  excite  une  révolu¬ 
tion  générale  dans  les  humeurs  du  corps  vivant.  La  matière 
purulente  de  la  variole  et  de  la  vaccine  peut  même  être  séchée  , 
et  conservée  entre  deux  plaques  de  verre  pendant  des  années , 
sans  perdre  sa  propriété  d’exciter  les  mêmes  maladies,  lorsqu’on 
l’inocule  *,  et  il  paraît  ainsi  que  son  action  dépend  plutôt  de  sa 
propre  nature  ,  que  des  insectes  ou  de  leurs  œufs  qui  s’y 
trouveraient. 

On  ne  connaît  pas  la  nature  de  ces  fermens  morbides  ,  et 
des  miasmes  exhalés  par  la  transpiration  des  personnes  atta¬ 
quées  de  maladies  contagieuses.  On  voit  par  l’exemple  de  la 
bave  du  chien  enragé,  par  les  miasmes  de  la  peste  ,  de  la  fièvre 
jaune  ,  etc.  que  leur  activité  sur  le  corps  vivant  est  extrêmement 
délétère ,  et  cependant  elle  est  neutralisée  par  la  force  diges¬ 
tive  ,  si  çes  fermens  sont  reçus  dans  l’estomac.  On  a  remarqué  , 
par  exemple  ,  que  le  pain  d’un  pestiféré,  mangé,  ne  communi¬ 
quait  pas  la  peste ,  à  moins  qu’il  ne  touchât  d’autres  parties  du 
corps.  On  a  vu  du  lait  imprégné  de  virus  syphilitique  avalé 
sans  inconvénient ,  selon  Hunier.  La  laine  et  d’autres  matières 
spongieuses,  animales  sur-tout,  se  chargent  plus  facilement  de 
miasmes  que  d’autres  substances.  Le  froid  très-vif  de  la  glace 
paralyse  l’activité  de  ces  miasmes  (  ceux  de  la  peste  suivant 
Samoïlowitz  ) ,  ou  la  chaleur  sèche  selon  Prosper  Alpin  ;  c’est 
pourquoi  l’on  voit  cesser  en  Egypte  le  fléau  de  la  peste  dans 
les  chaleurs  les  plus  ardentes. 

En  effet  ,  c’est  un  air  humide  et  tiède  qui  paraît  le  plus 
propre  au  développement  de  cette  maladie  ,  et  de  la  putri¬ 
dité  dans  les  corps  ,  parce  que  cette  température  relâche  et 
ramollit  les  organes  ,  affaiblit  la  puissance  vitale.  De  là  vient 
que  les  acides  et  les  astrigens  (  le  quinquina  ,  les  amers,  etc>  ) 
ou  les  autres  remèdes  toniques  sont  nécessaires  alors.  Il  ne  faut 
pas  négliger  aussi  les  moyens  désinfectans  ou  capables  de  dé¬ 
truire  les  miasmes  contagieux  :  tel  est  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  en  vapeurs,  et  le  gaz  nitreux.  Les  vapeurs  du  vinaigre  sont 
trop  faibles  et  conviennent  tout  au  plus  pour  les  vêtemens  et 
autres  objets  :  encore  l’acide  sulfureux  est-il  plus  efficace.  L’on 
a  vu  des  fossoyeurs  qui  enterraient  chaque  jour  des  pestiférés 
résister  longtems  à  la  peste  ,  ou  même  s’en  garantir  par  une 
ivresse  presque  continuelle.  C’est  sans  doute  parce  que  l’aci¬ 
dité  ,  plus  encore  que  la  spirituosité  du  vin  s’opposait  en  eux  au 
développement  de  la  putridité  des  humeurs.  Il  faut  convenir 
déplus  que  la  confiance,  ou  l’absence  de  la  crainte  ,  diminue 
beaucoup  le  danger,  tandis  que  la  frayeur  qui  affaiblit  le  sys¬ 
tème  nerveux ,  le  dispose  aux  impressions  des  maladies. 
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La  chair  abandonnée  à  la  putréfaction  prend  d’abord  une 
odeur  de  relent ,  se  ramollit ,  acquiert  une  couleur  livide.  Dans 
un  cas  semblable,  la  gélatine  manifeste  des  signes  d  acidité  ,  ce 
qui  n  est  pas  pour  les  autres  substances  plus  animalisees.  Après 
ce  premier  degré ,  l’odeur  devient  de  plus  en  plus  fetide  et 
dangereuse  à  respirer  ;  la  couleur  livide  est  plus  foncee  ;  il 
s’écoule  de  la  matière  en  putrilage  et  gonflée,  une  sanie  rous- 
sâtre ,  septique  *,  enfin  l’inlection  devient  horrible  et  insuppor¬ 
table  ,  il  se  dégage  un  gaz  ammoniacal  chargé  d’une  matière 
animale  éminemment  putride.  Après  ce  degré  ,  la  putréfaction 
a  son  comble  commence  à  diminuer  *,  les  vapeurs  ammoniacales 
cessent ,  l’odeur  infecte  se  modère  et  acquiert  meme  quelque¬ 
fois  une  qualité  ambrosiaque  ,  comme  dans  la  bile,  les  excre- 
mena  de  quelques  ruminans  ;  les  matières  sont  entièrement 
désorganisées,  ont  perdu  de  leur  volume  ,  n  exhalent  plus  que 
des  gaz  hydrogène  (i)  carboné  ,  sulfuré  ou  phosphoré  ,  de  1  eau 
et  quelques  autres  principes  combinés  deux  à  deux.  Enfin  le 
dernier  résultat  de  cette  décomposition  n’offre  qu  une  sorte  de 
terreau  noirâtre  ,  fort  gras  ,  contenant  une  matière  adipo-cireuse 
combinée  à  de  l’ammoniaque,  avec  un  peu  d  acide  acétique  ou 
zoonique  et  quelquefois  de  l’acide  nitrique,  lorsque  ce  terreau 
se  trouve  mêlé  à  des  terres  et  plâtras.  G  est  pourquoi  les  ma¬ 
tières  animales  forment  en  se  putréfiant  de  bonnes  nitneres 
artificielles. 


Si  la  matière  animale  se  trouve  hors  du  contact  de  lair, 
comme  sous  l’eau  ,  ou  sous  une  épaisse  couche  de  tene  hu¬ 
mide  ;  elle  ne  peut  pas  dégager  en  gaz  la  plupart  de  ses  ele- 
inens  ,  mais  ceux-ci  se  transforment  en  une  matière  particulière, 
grasse,  blanchâtre,  désignée  par  Fourcroy  sous  le  nom  àadipo- 
cire.  Elle  a  d’abord  été  remarquée  par  MM.  Fourcroy  et 
Thouret  dans  le  charnier  des  Innocens  à  Paris;  ils  ont  observé 
qn’elîe  conservait  la  forme  des  parties  musculaires  qui  s  étaient 
transformées  en  elle  ,  quelle  était  désormais  imputrescible 
comme  la  graisse  ;  que  la  portion  d’ammoniaque  qu  elle  conte¬ 
nait  en  formait  une  sorte  de  savon  ;  que  cette  substance  était  en 
partie  soluble  dans  l’alcool  bouillant ,  comme  le  blanc  de  baleine 
avec  lequel  elle  a  des  rapports,  et  quelle  s  en  séparait  en 
lames  cristallines  par  le  refroidissement.  Ils  ont  observé  que  le 
cerveau  ,  et  les  autres  parties  médullaires  passent  facilement  a 
cet  état  d  adipo-cire  par  une  putréfaction  latente  sous  i  eau  ,  ou 


(1)  De  là  viennent  les  feux  follets  en  été,  dans  quelques  ci 

metières. 
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dans  1  alcool,  ou  par  1  action  des  alcalis  caustiques  qui  forment 

Cette  adipo-cire  se  produit  facilement  en  tenant  des  chairs 
sous  une  eau  courante  dans  i  espace  de  deux  a  trois  mois  On 
en  a  tiré  parti  en  Angleterre  ,  pour  former  des  chandelles 
d  a  ai  po-cire  extraite  des  charognes  submergées  des  animaux. 
On  a  remarqué  que  les  animaux  conservés  dans  l’esprit-de-vin  * 
pour  les  collections  d  histoire  naturelle  ,  de  chirurgie,  etc.  se 
transformaient  aussi  à  la  longue  en  adipo-cire.  Les  reliques  des 
cadavres  bien  conservés  dans  des  caveaux  ,  ou  dans  des  cer¬ 
cueils  bien  fermes,  sont  transformées  aussi  en  cette  matière. 

JNous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  recherches  qui  nous 
éloigneraient  du  but  de  cet  Ouvrage.  Il  nous  suffit  d’avoir  pré¬ 
senté  les  fait  principaux,  et  d’avoir  inspiré  le  désir  d’en  cou- 
îiaitie  davantage  aux  personnes  studieuses  qui  ont  à  cœur  leur 
instruction. 


Fm  du  T'ouïe  second  et  dernier. 
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En  accomplissant  cet  Ouvrage,  mon  i>ut  a  d’abord  été  d’offrir  aux 
Pharmaciens,  la  réunion  des  principales  connaissances  qui  leur  sont 
nécessaires,  et  d’une  manière  plus  complette  que  dans  des  autres  livres 
sur  le  même  objet.  En  même  tems  ,  j’ai  tâché  de  rendre  partout, 
à  chacun  ,  la  justice  que  méritent  ses  travaux. 

Mon  second  but  a  été  d’honorer  l’art  cpie  je  professe  ,  en  montrant 
qu’il  exige  plus  d’études  et  de  savoir  qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’à 
présent.  Car,  si  ceux  qui  ont  passé  leur  vie  à  s’y  perfectionner  ,  ne 
sauraient  dire  cependant  qu’on  ne  puisse  le  pousser  beaucoup  plus 
loin  ,  s’il  demande  le  concours  de  presque  toutes  les  sciences  physi¬ 
ques,  et  de  l’histoire  naturelle  ,  peu  de  gens  lui  sont  assez  supérieurs 
pour  avoir  le  droit  de  le  mépriser. 

D’autres  motifs  auraient  pu  guider  ma  plume  :  ceux  de  me  défendre 
par  des  travaux  utiles  et  d’honorables  études  ,  des  injustes  dédains  du 
monde  et  de  l’obscurité  de  mon  sort  ;  mais  quoique  je  ne  sois  pas 
insensible  à  la  louange  méritée,  assez  d’expériences  font  voir  qu  elle 
n’est  pas  toujours  équitablement  distribuée  ,  et  que  souvent  la  fortune, 
le  hasard  ou  la  faveur  en  disposent  ainsi  que  des  rangs.  Quelle  que 
soit  ma  destinée,  j’ai  tâché,  jusqu’à  présent,  de  remplir  ma  carrière 
autant  que  mes  moyens  me  l’ont  permis. 

On  peut  reconnaître  trois  Parties  distinctes  dans  ce  travail.  La 
première  ,  qui  se  compose  du  Discours  préhmniaire  et  de  la  Matière 
médicale  ,  présente  les  connaissances  d’histoire  naturelle  nécessaiies 
au  Pharmacien. 

La  seconde  Partie ,  qui  commence  avec  le  troisième  livre ,  et 
finit  avec  le  septième,  forme  le  domaine  de  la  Pharmacie  proprement 
dite  ,  ou  des  préparations  médicamenteuses. 

Enfin  la  troisième  Partie  ,  renfermée  dans  le  huitième  livre  est 
un  traité  complet ,  quoique  succinct ,  de  toutes  les  préparations 
chimiques  usitées  en  Pharmacie  ,  et  dans  les  arts  qui  en  sont  voisins» 
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_ _ ..colorés  composés,  il.  7°’ 

Alcool  de  coriandre.  IL  97. 

—  de  Dardel.  IL  101. 

Alcools  (des)  distillés.  IL  9b. 

Alcool  de  fenouil.  IL  97. 

_  déphlegmé  par  les  alcalis.  Il 

529. 

—  de  fleurs  d’oranges.  IL  97* 

—  de  fraises.  IL  98. 

_  de  framboises.  IL  97. 
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Alcool  cle  gayac.  II.  86. 

-—de  genièvre,  il.  97-  „ 

—  de  gérofles  coloré.  II.  8o. 

—  —  incolore.  II.  97. 

—  d’hyssope.  II  97. 

—  d’ipécacuanha.  II.  81. 

— -  de  jaiap.  id. 

— -  de  jasmin.  II.  98. 

—  impérial.  II.  107. 

—  de  laque.  II.  83. 

. —  de  lait  de  jument.  II.  75. 

« —  de  lavande.  II.  97. 

—  de  magnanimité.  II.  11 5. 

—  de  mélisse  simple.  II.  97. 

—  —  du  Codex.  II.  102. 

—  —  des  Carmes.  II.  io3. 

* —  de  menthe  composé.  II.  106. 

. —  —  poivrée.  II.  97* 

—  de  merises.  II.  75. 

—  de  miel  odorant.  II.  100. 

— -  muriatique.  II.  4-91* 

• —  de  musc.  h.  87. 

- —  de  muscades.  !I.  97. 

—  de  myrte,  id. 

—  nitrique.  II.  49°* 

. —  d’oranges  distill.  II.  97* 
Alcools  0  dora  ns  simples,  id. 

— -  de  pêches.  II.  75. 

—  de  pétasite  composé.  II.  108. 
Alcool  de  poiré.  I.  233.  II.  75. 

. —  potassé.  II.  53o. 

—  de  prunes.  I.  23 1. 

—  de  quinquina.  II.  81. 

—  de  racine  d’angélique.  II.  97* 

. —  de  rhubarbe.  II.  80. 

—  de  riz.  I.  233.  II.  75. 

— -  de  romarin.  II.  97- 

—  de  roseau  aromatiq.  id. 

— »  de  roses.  id> 

rouge  pour  les  dents.  II.  83. 

—  de  safran.  II.  80. 

—  sans  pareil.  II.  101. 

—  savoneux.  II.  523. 

de  sauge.  II.  97*  „  , 

—  de  scammonée.  I.  3q4- 
— -  de  souchet.  II.  97  • 

stomachique  amer.  II.  82. 

—  de  storax.  II.  80. 
sulfurique,  il.  490- 

_ _  —  éthéré  {errugin.  11.  368. 


. —  thériacal.  II.  108. 

. —  de  thym.  IL  97  * 

—  de  tolu.  II.  8o. 

—  de  tubéreuses.  Iï.  98. 

—  de  turbith.  I.  3q4- 

—  de  la  Vrillière  pour  les  dents. 

IL  1 1 2. 

—  vulnéraire.  IL  84* 

— ,  —  rouge,  id.. 

—  de  zédoaire.  IL  97. 

Aiipta  moschata.  IL  53. 

Alliage  fusible.  IL  376. 

Allumettes.  IL  449* 

Alphépic.  I.  4°8- 
Alumine.  II.  4 21  • 

Alun.  IL  455.  . 

—  calciné.  IL  486. 

Amalgame  des  métaux.  IL  35 1. 

Amadou.  II.  442* 

Amidon  de  froment.  I.  2o3. 

Amer  de  Welter.  IL  485. 
Ammoniaque.  IL  /+ib. 

Analyse  artificielle  des  végétaux. 
Iï.  478. 

— ■  des  plantes  par  le  calorique. 
IL  476. 

—  animale  spontanée.  IL  667. 

—  des  animaux.  IL  549* 

—  des  matières  animales  par  les 
acides.  IL  56i. 

_  —  par  les  alcalis.  IL  563. 

—  animale  par  l’alcool.  II.  56y. 

—  —  au  degré  de  feu  supé¬ 
rieur  à  celui  de  l’eau 
bouillante.  IL  553. 

—  —  par  l’eau.  IL  55 1 . 

—  des  animaux  par  les  sels.  II. 

566. 

—  des  eaux  minérales  par  les 
réactifs,  il.  336. 

—  des  matières  animales  à  la 
chaleur  sèche.  IL  553. 

—  —  par  la  ferment,  putride, 

'  '  îl*  867. 

•— *  mécanique  des  végét.  IL  478* 

—  par  les  acides.  IL  483- 
Analyse  végétale  (  de  1’  ).  IL  4 78» 

—  par  l’air,  id. 

Analyse  des  végétaux  par  PaleooL 

IL  5 10, 
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Analyse  végétale  par  la  chaleur 
humide.  II.  476. 

—  __  au  degré  defeusupérieur 

à  celui  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  id. 

—  —  par  combust.  II.  483. 

—  des  végétaux  par  l’eau.  II. 

4?5. 

—  —  parla  fermentation  ;  pro¬ 

duits  qui  en  résultent.  I. 
2.28. 

Ànisette  de  Bordeaux.  II.  120. 
Antihectique  de  Poterius.  II.  371. 
Antimoine.  II.  377. 

—  crud.  id. 

Antimoine  (réd.  de  F  ).  II.  382. 

—  diaphorétique.  II.  379. 

—  —  lavé.  id. 

Antimoniate  de  potasse,  id. 
Apophlegmatismes ,  ou  remèdes 

salivans.  I.  33i. 
Apozèmes.  I.  3o2. 

B 

Bains.  I.  348. 

—  sulfureux.  I.  34q* 

—  de  vapeurs.  I.  348. 
Baromètre.  II.  3oi. 

Baryte.  IL  41 7* 

Battitures  de  cuivre.  IL  302. 
Baumes  naturels.  I.  iq3  et  suiv. 
Baume  d’acier.  IL  235. 

■ —  acoustique.  IL  212. 

— —  antihystérique.  IL  216. 

—  apoplectique,  id. 

—  d’Arcæus.  IL  238. 

—  du  commandeur  de  Permes. 

IL  92. 

—  de  Condom.  IL  21 3. 

. —  de  Fioraventi ,  incolore.  IL 

1 18. 

Baumes  huileux  factices.  IL  209. 

—  —  liquides.  IL  210. 

Baume  huileux  de  Fioraventi.  IL 

1 18. 

—  hypnotique  IL  217. 

—  hystérique.  IL  216. 

1 —  de  Lectour.  IL  21 3. 
h—  de  Lelièvre.  IL  q3. 


Appareil  de  Woulf.  I.  24E  pl.  V* 
Aquila  alba.  IL  36o. 

Arack.  IL  79. 

Arbre  de  Diane.  IL  355. 

—  de  Saturne.  IL  376. 

Arcane  corallin.  IL  35q. 
Jlrcanum  duplicatum.  II.  43 1» 
Aréomètres.  IL  297. 

Argent  (  de  F  ).  IL  354- 

— -  fulminant,  d’ Howard.  IL  355. 
—  fulminant,  id. 

Arômes.  Esprits  recteurs.  I.  iq5. 
Arseniates  (  des  ).  IL  385. 
Arseniate  acidulé  de  potasse,  id. 
Arsenite  de  potasse,  id. 

Arsenic.  IL  384- 

Art  de  formuler.  I.  294. 

Attraction  d’agg.  (  de  F  ).  I.  168» 

—  de  combinaison.  I.  169. 
Attr.  physiques  et  chimiq.  1.  169. 
Axonge  de  porc.  I.  261. 

Azur.  IL  383. 


—  de  Lucatel.  IL  218. 

—  de  myrrhe.  IL  2i3. 

—  nerval.  IL  217. 

■ —  noir  de  Fioraventi.  IL  218. 

—  odontalgique.  IL  21 3. 
Baumes  onguentaires.  IL  216.  . 
Baume  opodeldoch.  IL  21 4* 

—  —  allemand.  IL  21 5  y  .nole. 
- —  anglais,  id. 

—  pareira  brava.  IL  218. 
Baumes  de  pharmacie.  IL  209. 
Baume  du  Samaritain.  IL  2i5. 

—  de  Saturne,  id. 

—  de  soufre.  IL  21 1. 

—  —  antimonié.  IL  212. 

— -  —  anisé,  id. 

—  —  benzoïné.  id. 

—  —  succiné.  id. 

- térébenthiné,  ou  de  Ru-i 

land.  id. 

— -  tranquille.  IL  208. 

—  vert  de  Metz,  ou  de  M11*. 

Feuillet.  IL  211. 

—  de  vie ,  de  Lelièvre.  IL  g3. 

« —  de  vie  ,  d’Hoffmann,  id. 
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Baume  de  Vinceguère.  II.  218. 

— -  vulnéraire  spiritueux.  II.  85. 

—  —  huileux.  II.  210. 
Benzoates.  II.  4 62. 

Beurre.  I.  216. 

—  d’antimoine.  II.  3yq. 

- —  ordinaire  coloré.  II.  537. 

—  de  cacao.  I.  261.  II.  200. 

—  de  coco.  II.  200. 

- —  d’étain.  II.  872. 

—  de  Saturne.  I.  333. 

Bézoards  animaux.  I.  224  et  suiv. 
Bézoard  minéral.  II.  379. 

■ —  de  vipère.  II.  55o  ,  note. 
Bierre  antiscorbutique.  II.  69. 
Bierres  médicinales.  I.  282. 

Bierre  purgative  de  Sydenham. 

II.  69. 

—  de  quinquina.  II.  70. 

—  sapinette.  II.  69. 

Bile  (  de  la  ).  I.  219. 

Bismuth.  II.  3 76. 

Bistre.  II.  54o. 

Blanc  de  fard.  II.  377. 

—  de  plomb.  II.  3y4« 

c. 
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Blanc-manger.  I.  324. 

Blanchir  les  légumes.  I.  284. 
Blanchissage  du  linge.  IL  41-2» 
Bleu  de  Prusse.  IL  870. 

—  de  M.  Thénard.  II.  383. 
Bols.  II.  29. 

• —  antimoniaux.  II.  36. 

—  d’étain.  II.  87. 

Borates  (  des  ).  IL  452. 

Boracite.  IL  453. 

Borate  sursaturé  de  soude.  II.  452. 
Borax,  id. 

Bore  (  le  ).  IL  397. 

Botanique.  Ses  méthodes  I.  1j. 
Bougies  de  pharmacie.  I.  335. 
Bouillons  médicinaux.  I.  809. 

—  secs.  L  878. 

—  de  viande.  I.  879. 

Boule  de  Mars  ou  de  Nancy.  II, 

368. 

Boules  savoneuses  de  Stéphens. 
IL  828. 

Brou  de  noix.  Liqueur.  IL  123. 
Brûlure.  Son  remède.  IL  4I4* 


Cachou.  I.  882. 

—  à  l’ambre  gris.  I.  41 4- 
— -  à  la  canelle.  id. 

—  à  la  fleur  d’oranges,  id. 

— -  sans  odeur.  I.  4*3. 

—  à  la  réglisse,  id. 

—  à  la  violette,  id. 
Calcination.  I.  274. 

Calculs  (  des  ).  I.  224. 

Calomélas.  II.  36o. 

Calorique.  IL  285. 

—  appliqué.  IL  289. 
Camphre.  1.  iq5. 

—  factice.  IL  487. 

—  tiré  des  plantes.  IL  1^1, 

—  nitrique.  IL  487* 
Caout-chouc.  I.  198. 

Carbonates.  IL  454* 

Carbonate  d’ammoniaq.  IL  455. 

—  de  chaux.  IL  456. 
de  magnésie.  IL  420. 

—  de  pot,  neutre.  IL4net454» 


—  de  soude.  IL  4-1 5  et  455, 
Carbone.  IL  343. 

Carmin.  IL  538. 

Caséum.  I.  1 10. 

Casse  cuite.  IL  22. 

Cassolette.  I.  345. 

Cassonade  pour  les  sirops.  IL  1 43. 
Cataplasmes.  I.  338. 

Cataplasme  de  mie  de  pain  et  lait. 
I.  339. 

— -  cru.  I.  34o. 

—  émollient,  id. 

—  résolutif,  id. 

Catholicum  double*  IL  24» 
Causticité.  IL  563. 

Cautères,  id. 

Cédrat ,  liqueur.  IJ.  128. 
Cémentation.  L  275. 

Cendrée  d’étain.  IL  371. 

Cendres  bleues.  IL  363. 

—  de  plomb.  IL  378. 

—  des  végétaux.  Il,  4P7« 
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Cendres  gravelées.  II.  4°9* 

Cérats  (des).  H.  220. 

Cérat  amygdalin.  II.  221. 

—  blanc  Rhasis,  dit  raisin.  II. 

229. 

» —  diapalme.  id. 

—  de  Galien.  II.  220. 

—  de  minium.  lï.  263. 

—  de  Satnrne.  II.  228. 
Cérumens  animaux.  1.  218. 
Céruse.  II.  3y4- 

Chair  musculaire.  Comment  se 
conserve.  1.  283  et  285. 
Chalcit  s.  H.  3 66. 

Champignon  philosophique.  I. 

195.  is.  486. 

Chaud  elles  fumantes,  il.  52. 
Charbon.  II.  290. 

Chaux.  II.  4 18. 

—  grise  de  plomb.  IL 
Chimie  pharmaceutique.  11.  277. 

—  pneumatique.  IL  998. 
Chocolat.  L'4i8. 

—  à  la  vanille,  id. 

Choix  des  médicamens.  I.  249* 
Chrêmes.  IL  127. 

Chrome.  IL  385. 

Chrysocolle.  IL  897  et.  4*72. 
Ciment  des  graveurs.  IL  5iq. 
Cinnahre  d’antimoine.  IL  879. 

—  factice.  IL  807. 

Cire  (  de  la  ).  I.  217. 

—  à  cacheter.  II.  5ig. 

Cires  composées.  11.  5i 7. 

—  végétales,  ou  beurres.  L 

1 92. 

—  de  gaie.  I.  261.  II.  201. 
Cire  punique.  11.  025. 

Citrates  (des).  IL  461* 

Citrate  d’ammoniaque,  lî.  462. 

—  de  potasse.  II.  Ifii. 
Citronelie.  Eau  des  Barbades.  IL 

127. 

Clairet.  IL  122. 

Clarification.  1.  263. 

—  des  vins.  I.  266. 

Clous  fu maris.  IL  52. 

—  odorans  1.  344*  IL  52. 

Clystères  (  des  ).  I.  348. 

Cobalt.  II.  383. 


Coction  des  alimens.  II.  47^* 

Code  officinal.  I.  35o. 

Cohobation.  I.  268. 

Colcothar.  IL  366. 

Collage  des  vins.  I.  266. 

Colles  animales.  I.  38o. 

Colle  d’Angleterre,  id. 

—  de  Flandres,  id. 

—  de  morue,  id. 

—  de  Paris,  id. 

—  de  peau  d’âne.  I.  379. 

—  de  poisson.  I.  38o. 

Collyres  (des).  1.328. 

Collyre  antiphlogistique,  id. 

—  de  Brun.  id. 

—  détersif.  I.  029. 

'  —  d’Helvétius.  IL  488. 

—  de  Lanfranc.  I.  329. 

—  sec.  I.  33o. 

Combinaisons  salines.  IL  4^5, 
Combustibles.  11.  289. 
Combustion.  I.  276.  IL  3o4* 

—  spontanée,  il.  5b3. 

—  des  animaux,  id. 

—  des  végétaux.  IL  478. 
Composition  pour  injection.  II, 

5 1 9. 

—  pour  l’écarlate.  IL  871. 
Compostions  internes.  I.  35o. 

— .  ongucntaires.  IL  219. 
Concentration.  I.  270; 
Concrétions  animales ,calculeuses, 

I.  224* 

Concrescibilité.  I.  288. 
Condiinens.  L  285. 

Condits  au  sucre.  L  3g5  et  401* 
Confections  (des).  H.  1. 
Confection  alkermès.  IL  4* 

—  d’anacardes.  IL  19. 

— -  hamech.  IL  2S. 

—  d’hyacinthe.  IL  3. 
Confitures.  1.  396. 

—  de  cerises.  I.  401* 

—  molles,  id. 

—  sèches,  id. 

. —  à  l’épine— vinetle.  id. 

—  au  verjus,  id. 

Congélation.  L  271. 

Connaissance  (delà)  des  medi- 

camens.  I.  1. 
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Conservation  des  animaux.  I.  278. 

- —  des  végétaux,  ici. 

—  — par  concrescibilité.  I.  263 

et  283. 

Conservation  des  végétaux  par  l’al¬ 
cool  aqueux.  1.  287. 

—  —  par  oxidation.  id. 

—  —  par  l’intermède  du  su¬ 

cre.  1.  28.S. 

—  —  parles  corpsgras. I.286. 

—  —  par  des  sels.  I.  285. 

—  —  par  le  vinaigre.  I.  286. 
Conserves.  I.  3g5  et  397. 

—  d’absinthe.  I.  899. 

—  d’angélique,  id. 

—  d’au  née.  id. 

■ —  de  cochléaria.  I.  897. 

de  cynorrhodon.  I.  397. 

- —  de  fleurs  de  bourrache.  I. 

,  ^99- 

—  de  rieurs.  I.  400* 

- —  de  fleurs  d’orangers,  id. 

de  genêt,  id. 

■—  de  giroflée,  id. 

— ■  de  gratte-cul.  I.  897. 

—  de  lierre  terrestre.  I.  899. 
de  mélisse.  I.  4°o* 

—  de  muguet.  I.  899. 

— -  d’œillet.  1.  4°o. 

- —  d’orchis.  I.  399. 

< —  de  pavots  rouges,  id. 

* —  de  pied-de-cnat.  I.  4oo. 

—  de  pivoine,  id. 

*—  de  primevère,  id. 

■■ —  de  racines.  I.  3g8. 

—  —  d’âche.  I.  899. 

- —  —  d’angclique,  id. 

—  —  de  chardon-roland.  id. 

—  de  romarin,  id. 

—  de  roses  rouges.  I.  400« 

D. 


—  de  sauge.  ï.  l^oo. 

—  de  soucis,  id. 

< —  de  stœchas.  I.  899. 

—  de  tussilage.  I.  ^00. 

—  de  tilleul,  id. 

—  de  violettes.  I.  899. 
Consommé  de  viandes.  I.  879. 
Contre-poisons.  I.  i83  et  suiv. 
Corne  de  cerf  brûlée  à  blancheur; 

II.  45 1 . 

—  —  préparée  philosophi¬ 

quement.  II.  55 1. 
Cornichons  confits  au  vinaigre.  I. 
286.  # 

Corps  combustibles.  II.  289. 
Cotignac.  I.  385. 

Couchettes  pour  les  rachitiques.  I. 

342. 

Couleurs  racine.  II.  535. 

Coulis  de  viandes.  I.  879. 
Coupellation.  I.  275. 

Couperose  bleue.  II.  363. 

—  verte  factice.  II.  366. 
Couverte  de  porcelaine.  II.  422* 
Crèmes  voyez  chrêmes.  II.  127. 

des  Barbades.  II.  128. 

—  de  caffé.  II.  125. 

—  de  tartre.  II.  4^8. 

- —  —  soluble.  II.  4^9. 

Cristal  minéral.  II.  44 l* 
Cristallisation.  I.  269. 

—  des  sels.  II.  42^. 
Ciistallotechnie.  II.  42^* 

Cristaux  de  lune.  II.  354* 

—  de  Vénus  ou  verdet.  II.  364» 
Cucuphes.  I.  334. 

Cuivre.  II.  862. 

Curaçao.  II.  124. 

Cuve  d’Inde.  II.  532. 


Décantation.  I.  l63. 

Déchets  de  pulvérisation.  I.  42^ 
addit. 

Décoction.  I.  268. 

Décoction  apéritif.  I.  3o4* 

- —  astringent.  I,  3o6. 

—  blanc,  id. 


Dccoctum  album.  I.  3o6„ 

— -  pntifébrile.  I.  3o5. 
Décrépita tion.  I.  271. 

Décreusage  de  la  soie.  II.  864. 
Définition  de  la  pharmacie.  I.  249 
Déflagration.  I.  276. 

Défécation.  1.  268,. 
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Défructum.  I.  38i. 

Dentifrices.  I.  33i. 

Départ.  I.  275. 

Déphlegmation.  I.  270# 
Dépuration.  I.  363. 
Désoxigénation.  I.  278. 
Dessication.  I.  271  et  27g. 
Détonation.  I.  276. 
Diaphorétique  minéral.  IL  3yg. 
Diaprun  simple.  II.  24* 

—  solutif.  II.  2.5. 
Diascordium.  II.  g* 

Digestif.  I.  333. 

Digestion.  I.  267. 

Disgrégation.  I.  255. 


Dispensaire.  I.  35o. 

Dissolution  des  huiles,  graisses.  IL 
190. 

Dissolution.  I.  26g. 

—  mercurielle.  II.  35g. 
Distillation.  I.  272. 

Division.  I.  255. 

Douches.  I.  348. 

—  antiparalytique.  I.  34g* 
Dragées  de  Keyser.  II.  34. 

—  vermifuges,  id. 

Droguier.  I.  xxxiij. 

Ductilité  des  métaux.  II.  35i. 
Dureté  des  métaux,  id. 


E. 


Eau  (de  )’).  II.  3i3. 

Eaux  en  divers  états.  II.  3i5. 

Eau  (décomposition  de  1’).  II.  321. 

—  (recomposition  de  1’).  id. 

— -  h  l’état  de  gaz.  II.  3i5. 

—  à  l’état  liquide,  id. 

—  (potabilité  de  F).  II.  323. 

—  alcaline  gazeuse.  II.  828. 

—  d’Anhalt.  II.  117. 

—  antihystérique.  II.  112. 

« —  anticalculeuse.  II.  i38. 

«=—  antiputride  de  Beaufort.  II. 

38g. 

—  antiscorbutique.  II.  ni. 

» — ■  cl’ Armagnac.  II.  go. 

—  d’arquebusade.  II.  84* 

—  de  Balaruc  artificielle.  II. 

33o. 

—  —  naturelle.  II.  32g. 

* —  balsamique  pour  la  gonor¬ 
rhée.  II.  1 12. 

• —  de  Barnaval.  I.  333. 

* —  de  Barège  artificielle.  II. 
332. 

—  (autre)  id.  II.  333. 

—  de  bonferme.  II.  go. 

—  de  bouquet.  II.  100. 

• —  de  Biurbonne-les-Bains.  II. 

O  ') 

002. 

—  de  Bussang.  IL  33i. 

—  de  Cambo.  II.  334* 

—  de  calices  de  roses.  II.  i3g. 


—  céleste.  I.  32g, 

— « ■  de  chaux.  II.  4T9* 

—  de  Cologne  d’après  Baumé. 

II.  102. 

— —  —  de  Jean-Antoihe  Fémi- 
nis  ou  Farina.  II.  101. 
Eaux  composées  artificielles  ou 
naturelles.  II.  327. 

Eau  de  Contrexeville  artificielle. 

II.  33o. 

—  de  Dardel.  II.  101. 

—  dentifrique.  II.  82. 

—  d’émeraudes.  II.  84* 

—  distillée.  II.  826. 

Eaux  distillées.  II.  i3o. 

—  (leur  conserv.)  id.  i35. 

— -  —  aromatiques,  id. 

—  d’absinthe.  II.  i3g. 

—  d’angélique,  feuilles  et  ra¬ 

cine.  id. 

—  d’anis.  id. 

—  d’armoise.  id. 

*—  de  camomille,  id. 

■—  de  cerfeuil.  II.  i3g. 

citronnier,  sommités,  id. 

—  de  fenouil,  id. 

—  d  hyssope.  II.  i5g. 

* —  de  laurier,  id. 

—  de  lentisque.  id. 

—  de  marjolaine.  II.  i3g. 

—  de  mélisse,  id. 

—  de  menthe,  id. 


TABLE.  5B7 

—  distillées  de  fleurs  peu  odo¬ 
rantes  ,  qu’on  recohobe. 
IL  i38. 


Eau  de  mille  fleurs.  IL  1 3y. 

— -  de  myrte.  IL  i3q. 

—  d’orangers,  id. 

—  de  la  reine  d’Hongrie.  IL  98. 
■ —  de  romarin.  II.  i3g. 

—  de  rue.  id. 

—  de  sabine.  id. 

-—de  sarriette,  id. 

—  de  sauge,  id. 

—  de  stœchas.  id. 

—  de  tanaisie.  id. 

—  de  thym.  id. 

—  distillées  de  bois  odorans.  IL 

i4i. 

—  —  d’écorees.  id. 

—  de  canelle.  id. 

- —  de  chacrille  ou  cascarille.  id. 

—  de  costus  blanc,  id. 

—  de  sassafras,  id. 

—  de  bois  d’aigle. ,id. 

—  —  d’aloës.  id. 

—  —  de  rhodes  ou  de  roses,  id. 

“ —  —  de  Sainte-Lucie  ou  ma- 
liaieb.  id. 

—  —  de  santal  citrin.  id. 

- —  distillées  extemporanées.  IL 

475. 

e —  —  de  feuilles  de  cajéput. 
II.  141. 

• —  —  de  fleurs  debétoine.  II.  i3q. 

—  de  camomille,  id. 

—  de  giroflée,  id. 

—  de  lavande,  id. 

—  de  matricaire.  id. 

* — -  de  mélilot.  id. 

■  de  muguet,  id. 

—  d’œillets,  id. 

—  d’oranges,  id. 

—  de  primevère.  IL  i38. 

- —  de  romarin.  IL  i3q. 

—  de  roses  Damas  ou  muscates. 

id. 

—  —  pâles,  id. 

—  —  blanches,  id. 

—  —  rouges,  id. 

—  de  serpolet,  id. 

- —  de  soucis,  ni. 

—  de  sureau,  id. 

7 —  de  tussilage,  id. 

— ~  de  tilleul,  id. 


—  —  de  bugle.  id. 

—  —  centaurée  petite,  id, 

- de  fèves,  id. 

- d’euphraise.  id. 

- de  laitue,  id. 

—  —  de  nénuphar,  id. 

- de  morelle.  id. 

—  —  de  pivoine,  id. 

' —  —  de  pavots  rouges,  id» 

—  1 —  de  scrophulaire.  id. 

—  —  de  souci,  id. 

* - de  véronique,  id. 

—  —  peu  odorantes,  id. 

—  —  d’alléluia,  id. 

—  —  d’argentine,  id. 

—  —  de  bardane.  id.\ 

— •  —  de  bourrache,  id. 

—  —  de  buglose.  id., 

—  —  de  centinode.  id. 

- de  chélidoine.  id. 

— •  —  de  chardon  bénit,  id. 

— >  —  de  chicorée,  id. 

- de  consoude  (gde.).  id* 

- de  fumeterre.  id. 

- de  herniole.  id. 

- de  joubarbe,  id. 

—  —  de  pariétaire,  id. 

—  —  de  plantain,  id. 

—  —  de  pourpier,  id. 

—  —  de  reine-des-prés,  id « 

—  de  scabieuse.  id. 

- de  verveine,  id. 

—  —  de  plantes  fétides,  id. 

—  divine  (liqueur).  II.  i3o. 
Eaux  (des)  essentielles  distillées. 

II.  140. 

Eau  essentielle  de  beccabunga.  id. 
- de  berle.  id. 

—  • —  de  cochléaria.  id. 

—  —  de  cresson,  id. 

- de  ményanthe.  id. 

—  —  de  passerage.  id. 

- de  raifort  sauvage,  id. 

—  —  de  fleurs,  id. 

• —  —  d’o^llet  rouge,  id. 

—  —  de  fleurs  d’orangers,  id. 

—  —  de  roses,  id. 
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Eau  essentielle  de  roses  muscales. 
IL  i/+o. 

. —  —  —  pâles,  id. 

—  —  —  rouges,  id. 

—  —  de  sureau,  id. 

—  —  des  fruits,  id. 

—  —  d’alkékenge.  id. 

—  —  de  cerises  noires,  id. 

—  —  de  citrouilles,  id. 

—  —  de  concombres,  id. 

. —  —  de  cornouilles.  id. 

—  —  de  fraises,  id. 

_ —  —  de  framboises,  id. 

Eaux  de  fruits,  id. 

• —  de  genièvre,  id. 

—  de  laurier,  id. 

Eau  essentielle  de  melon,  id. 

—  diurétique  camphrée  de  Ful- 

ler.  I.  34. 

•—  ferrugineuse.  II.  332. 

—  —  sulfureuse.  IL  334* 

—  forte.  IL  38g. 

* —  générale.  IL  io4* 

—  de  Goulard.  IL  375. 

—  de  goudron.  I.  3o5. 

« —  hydrogénée.  II.  334* 

—  hydrogéno— sulfurée  faible. 

IL  335. 

—  impériale.  IL  107. 

— -  de  javelle.  IL  3g3. 

— -  de  Luce.  II.  Ô27. 

—  de  magnanimité.  IL  ii5. 

—  de  mélisse  composée.  II.  102. 

—  de  menthe  composée.  II.  100. 

Eau  mercurielle.  IL  35g. 

■v —  de  miel  odorante.  IL  100. 
Eaux  minérales.  IL  327. 

—  minér.,  essai  d’anal.  IL  336. 
Eau  minérale  émétique.  I.  3o8. 
Eaux  minérales  naturelles.  IL  327. 

— -  artificielles.  IL  328. 

Eau  de  Niederbronn.  IL  33o. 

——  d’orge.  1.  3o2. 

Eau  oxigénée.  IL  334* 

Eau  phagédénique.  IL  36o. 

—  de  Plombières.  IL  33o. 

—  —  naturelle,  id. 

—  de  Pyrmont.  IJ.  33 1. 

—  de  Babel.  IL  4*30. 

*—  régale.  IL  3g3. 


Eau  rouge.  11. 84. 

Eaux  salines  ferrugin.  II.  334. 

—  salines  gazeuses.  IL  33o. 

—  salines  salées.  IL  337. 

Eau  sans  pareille.  IL  101. 

—  seconde.  IL  390. 

—  de  Sedlitz  artifi.  IL  32g. 

—  autre,  id. 

—  de  Seitz  douce.  IL  328. 

—  de  Seitz  artific.  id. 

Eaux  de  semences.  IL  i4°* 

—  —  d’âche.  id. 

—  —  d’angélique,  id. 

—  —  de  carvi.  id. 

- de  coriandre  id. 

—  - de  cumin,  id. 

- de  fenouil,  id. 

—  ___  de  seseli  de  Marseille,  id. 
Eau  de  Spa.  IL  33i. 

—  de  Spa  ,  forte,  id. 

Eaux  sulfureuses.  IL  332. 

—  _  artificielles.  IL  333. 

—  de  Tivoli,  id. 

Eau  de  tête  de  cerf.  IL  555. 

Eaux  thermales.  IL  335. 

Eau  thériacale.  IL  108. 

—  de  toilette.  IL  100. 

—  des  trois  noix.  IL  i3g. 

—  de  Vais.  IL  332. 

—  de  Van -Swiéten.  Solution 

de  muriate  de  mercure 
suroxigéné.  I.  3o8. 
végéto-mercurielle.  IL  36 1. 

—  végéto-minérale.  IL  375. 

—  de  Vichy,  IL  33i. 
Eau-de-vie.  I.  233.  IL  79* 

—  allemande  purgative.  IL  85. 
— .  d’Andaye.  IL  121. 

—  de  buis.  IL  85. 

—  camphrée,  id. 

—  de  gayac.  id. 

Eau  vitale.  IL  38g. 

_  de  la  Vrillière  pour  les  dents. 
IL  1 12. 

—  vulnéraire  rouge.  h.  84. 
Ecailles  d’huitres  calcinées.  II. 

4i g.  note. 

Ecarlate  ,  IL  53g. 

Eclat  dès  métaux.  IL  35 1. 
Eclegmes.  (des)  I.  320. 


TABLE. 


Ecussons.  I.  334» 

Edulcoration.  I.  254* 

Effervescence.  I.  27b. 

Efflo  rescence.  I.  271. 

Elasticité  des  métaux.  II.  35 1. 
Elatérium.  I.  387. 

Election  des  médicamens.  I.  249“ 
Electoaires.  (des)  II.  1. 

—  anthelmintique.  II.  21. 

—  avec  des  pulpes.  II.  22. 

—  de  baies  de  laurier.  II.  17* 

—  bénédict  laxatif.  II.  19* 

—  caryocostin.  II.  18. 

—  catholicum  double.  II.  24.. 

—  diapbœnix.  II.  28.  ( 

—  diaprun  simple.  II.  24* 

—  diaprun  solutif.  II.  2b. 

—  hièra  diacolocynthiclos.il.  17. 

—  fébrifuge.  II.  21. 

—  hièra-picra.  II.  18. 

— «  lénitif.  II.  2-3. 

— .  de  psyllium.  II.  27. 

—  sans  pulpes.  II.  3. 
solides.  I.  4°8* 

—  stomachique  d’Helvétius.  II. 

ï5. 

Electuaire  ou  tablettes  de  suc  de 
roses.  I.  4o8. 

Eléphantine,  liqueur.  II.  126. 
Elixirs,  (des)  II.  88. 

Elixir  américain.  II.  109. 

_  antiasthmatique  de  Boer- 

haave.  II.  91. 

—  d’aulx.  II.  in* 

_  de  Garas.  II.  q5. 

—  odontalgique.  II.  91. 

—  pour  les  dents..  II.  q4* 

—  de  propriété,  id. 

—  de  Spina.  II.  90.^ 

—  stomachique,  de  Stougthon. 

II.  95. 

thériacal.  II.  88. 

_  viscéral  d’Hoffmann.  II.  63. 

-  de  vitriol  de  Mmsycht.  H.  06. 
Email  des  poteries.  II.  ^22. 
Embaumement ,  I.  288. 
Embrocations.  I.  332. 

Emétique.  II.  382. 

Emplâtres  (des)  proprement  dits. 

II.  252* 


58f> 

onguens.  (des)  II.  244* 
Emplâtre  de  l’abbé  Doyen.  II.  25 
_  de  l’abbé  de  Grasse.  II.  260» 

«—  agglutinatif.  II.  25q. 

_  d’André  de  la  Croix.  II.  245. 

— ~  de  bétoine.  II.  246. 

_  de  blanc  de  baleine.  II.  245. 

Emplâtre  brûlé.  II.  264* 

Emplâtre  de  Cabryan.  II.  25o. 

—  de  Canet.  II.  260. 

— -  de  céruse.  II.  259. 

. —  noir.  II.  255. 

- —  de  charpie.  II.  264* 

—  de  ciguë.  II.  247* 

—  de  cire  verte.  II.  277. 

—  de  ciroëne.  II.  264. 

—  de  colcothar  ,  II.  25y. 
Emplâtres  très-compliq.  II.  268. 
Emplâtre  contre  la  rupture.  II. 

280. 

—  pour  les  cors  aux  pieds.  II. 
275. 

—  diabotanum  de  Blondel.  II. 

268. 

—  diachalcitéos.  II.  287. 

—  diachylon  gommé.  II.  258. 

—  diachylon  simple,  id. 

—  diapaime.  II.  256. 

—  divin.  II.  266. 

—  épispastique  ou  vésicatoire. 

II.  248. 

—  fondant  des  quatre.  II.  276. 

—  pour  la  hernie.  II.  2ÔO. 

—  magnétique.  II.  276. 

_  de  la  main  de  Dieu ,  ou 

manus  Dai.  II.  267. 

—  de  mélilot  composé.  II.  246. 

—  de  mélilot  simple,  id. 

—  de  minium.  II.  262. 

—  mol.  IL  203. 

— *  miraculeux.  II.  265. 

de  mucilage.  II.  248. 

—  non  brûlé.  II.  256. 

—  de  Nuremberg.  IL  268. 

—  odontalgique.  IL  25o. 

—  opodeldoch.  II.  275. 

<—  oxycrocéum.  II.  249. 

— .  de  pompholix.  II.  261. 

Emplâtres  avec  des  oxides  metab* 
liquçs.  II.  28 1. 


TABLE. 
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Emplâtre  de  savon.  IL  262. 

—  de  savon  camphré,  id. 

■ —  de  soufre.  II.  25o. 

—  stomacal.  II.  24 9. 

—  à  sparadrap.  II.  25g. 

—  styptique  de  Crollius.  II.  274* 

—  de  styrax.  II.  25i. 

■ —  de  tacamahaca.  II.  249. 

■ —  triapharmacum.  II.  260. 

—  vert  des  apôtres.  II.  265. 

• —  vésicatoire.  II.  248. 

—  de  Vigo.  II.  270. 

— •  de  Yigo  avec  le  mercure.  IL 
272. 

—  de  Vigo  réformé.  IL  273. 
Emulsion,  (de  1’)  I.  817. 
Emulsion  simple.  I.  3 18. 

—  avec  le  camphre.  I.  3ig. 

—  camphrée,  id. 

Emulsions  fausses  ,  ou  lait  arti¬ 
ficiel.  id. 

Emulsion  huileuse.  I.  320.  * 
Encaustique.  (  peinture  à  F  )  II. 
525.  . 

Encre  de  la  Chine.  IL  537.  note. 

—  d’imprimerie.  IL  5i8. 

—  ordinaire.  IL  369. 

—  de  sympathie.  IL  383. 

Ens  Marti  s.  IL  367. 

Ens  Veneris.  II.  363. 

Epicarpes.  (  des  )  I.  33g. 

Epicarpe  antiépileptique.  I.  34i. 
Epinette  ou  bierre  de  Spruce.  IL 
69. 

Epithême.  I.  334* 

—  stomachique,  id. 

Eponge  brûlée.  I.  272. 

—  cirée.  I.  254- 

—  préparée,  id. 

Epoques  des  préparations.  I.  296. 
Errhines.  (des  )  I.  33o. 
Escarrotique  arsenical.  II.  5i. 
Escubac.  IL  122. 

Esp  èces.  (des)  I.  297. 

—  amères.  I.  3oo. 

—  antiscorbutiques,  id. 

—  antivénériennes.  I.  3oi. 

—  apéritives.  I.  297.  3oo. 

—  aromatiques.  1.  3oo. 

—  astringentes,  üh 


—  carminatives.  I.  298. 

— -,  cordiales,  id. 

—  émollientes.  I.  3oi. 

-t*-  pleurétiques.  I.  298. 

—  pectorales.  I.  4^3.  Addit. 

—  résolutives.  I.  298. 

—  sudorifiques.  I.  298.  et  3oi« 

—  stomachiques.  I.  298. 

—  vulnéraires.  I.  299. 

Esprits  ardens.  II.  75. 

—  de  vin.  id. 

Esprit  acide  de  la  cire.  IL  480. 

—  ■ —  du  buis.  id. 

- du  gayac.  id. 

—  —  du  papier,  id. 

—  ardent  de  roses.  IL  97. 

—  de  basilic,  id. 

—  de  canelle.  id. 

—  carminatif  de  Sylvius.  II.  1 1 7*- 

—  de  castoréum.  IL  116. 

—  de  citron.  IL  97. 

—  de  cochléaria.  IL  110. 

de  corne  de  cerf,  rectifica^ 
tion.  IL  555. 

—  de  framboises.  IL  97. 

—  de  fi  'aises.  IL  81 .  98. 

* —  de  genièvre.  IL  97. 

—  de  grain.  II.  75. 

— •  de  lavande.  II.  97. 

—  de  Mindérerus.  IL  465. 

—  nicotiane  ,  acide.  IL  480. 

— -  de  nitre.  IL  38g. 

—  de  nitre  dulcifié.  IL  490- 
« —  de  néroli.  IL  100. 

—  de  racine  d’angélique.  IL  97. 

—  de  sel  ammoniac  vineux.  IL 

53i. 

• —  —  marin.  IL  3qi. 

—  —  déphlogistiqué.  IL  892^ 

—  —  dulcifié.  IL  491. 

—  de  soufre.  II.  38g. 

—  —  par  la  cloche,  id. 

—  de  succin.  IL  4<>4* 

—  de  la  suie.  IL  481. 

—  de  tabac.  IL  480. 

—  de  Venus.  II.  4o3. 

—  de  vin.  IL  75.  78. 

- anthosat.  IL  98. 

-  de  violettes.  IL  100, 

—  de  vitriol,  IL  089. 
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Esprit  de  vitriol  dulcifié.  II.  490. 

—  volatil  féticîe.  II.  628. 

—  huileux  aromatique.  II.  1 1 4. 
— -  de  soie  crue  ,  etc.  II.  556. 

Essence  antihystérique.  II.  u3. 

—  carminative  de  Wedelius. 

II.  89. 

— -  céphalique.  II.  go. 

* —  douce  de  Haie.  id. 

• —  de  jasmin.  II.  g8.  99. 

—  de  roses.  II.  98. 

* —  royale  pour  la  barbe.  II.  523. 

royale.  II.  90. 

* —  de  tubéreuses.  II.  qq. 

Etain.  II.  37i. 

Etamage.  II.  362. 

Ethers,  (des)  IL  491. 

—  acétique.  II.  5o8. 

—  de  castoréum.  II.  87. 

— ■  muriatique  ou  marin.  II. 
5o3. 

—  nitrique  ou  nitreux.  II.  499. 

—  d’opium.  II.  87. 

— -  phosphoré.  II.  498. 

—  ph  osphorique.  IL  5o6. 

—  de  succin.  II.  87. 

—  sulfurique.  IL  4g4* 

—7  (  rectification  de  1’  )  II.  497. 
Ethiops  martial.  II.  366. 

—  minéral.  IL  357. 

■ —  antimonié  de  Malouin.  id. 
Eudiomètres.  IL  3o2. 

Evaporation.  I.  270. 

Excrémens.  I.  223. 

Explication  des  nouveaux  poids. 

I.  247. 

—  des  termes  qui  désignent  les 

vertus  des  médicamens. 
Ixxiij. 

Expression.  I.  2.5 9. 

Extractif.  (  de  1’  j  I.  190. 

—  colorant.  I.  191. 

Extraction.  I.  268.  " 

—  des  huiles  fixes.  I.  260. 

—  des  mucilages.  I.  377. 
Extraits,  (des)  I.  3y5. 

Extrait  d’absinthe.  I.  391.  3q4. 

—  d’aconit.  I.  386. 

—  d’agaric.  I.  3q  1  „ 
d’alo'és.  I.  38q. 


—  amer.  I.  3gr. 

— -  d’aristoloche,  id. 

—  d’armoise.  I.  391. 

— •  aromatique,  id. 

—  d’aunée.  id. 

—  de  belladone.  I.  386. 

—  de  bourrache.  I.  38y. 

■ —  de  bryone.  id. 

—  de  buglose.  id. 

—  de  cachou.  I.  389. 

—  de  camomille,  I.  3gi. 

■ —  de  casse.  I.  382. 

— -  catholique.  IL  45. 

—  de  centaurée.  I.  3qi. 

—  de  cerfeuil.  I.  387. 

—  de  chamœdrys.  I.  391. 

—  de  chamœpitis.  id. 

—  de  charbon  bénit,  id.  et  3q5« 

—  de  chélidoine.  I.  387. 

—  de  chicorée,  id. 

—  de  ciguë.  I.  385. 

1 —  de  ciguë  à  la  manière  de 

Storck.  id. 

—  de  cochléaria.  I.  387. 

—  de  coloquinte.  I.  3gi. 

—  de  concombre  sauvage.  L 
387.  ^ 

—  de  coquelicot.  I.  .892. 

—  de  cresson.  I.  387. 

—  de  dompte-venin.  I.  391. 

—  d’énula  campana.  I.  3gi. 

—  de  fumeterre.  I.  387.  3g5. 

—  de  galanga.  I.  3gi. 

—  de  galega.  id. 

—  de  garance.  I.  390. 

—  de  gentiane.  I.  3g  1. 

—  de  genièvre.  I.  882. 

Extraits  gommeux.  I.  877. 

—  d’opium.  I.  388. 

—  sucrés.  I.  891. 

—  gommo-résineux  par  le  vin. 

L  3g4- 

—  gommeux  sucrés.  I.  3g3. 
Extrait  d’hellébore  noir.  I.  3g t. 

,  —  vineux  d’hellébore  noir.  L 
*  39  b. 

* —  de  houblon.  I.  3go. 

—  de  jusquiame.  I.  386. 

—  de  Mars.  IL  368. 

—  de  ményanthe.  I,  38y, 


TABLE. 


Extrait  de  miilefeuille.  I.  3g i. 
Extraits  mucilagineux.  I.  377. 
Extrait  d’opium.  1.  388. 

— -  —  pour  les  sirops.  II.  i56. 

—  — -  avec  le  suc  de  coings  de 

Langelot.  I.  38g. 
Extrait  d’ortie  grièche.  I.  887. 

- panchymagogue.  I.  3g2. 

Extrait  de  pavots  rouges,  id . 

_  sec  de  pareira  brava.  I*  3g3. 

Extraits  de  pharmacie.  I.  875. 

—  de  pissenlit.  I.  38y. 

Extrait  de  polypode.  1.  3gi. 

—  de  pomme  épineuse.  I.  386. 

—  de  quinquina.  1.  3g  1. 

—  de  racine  de  patience,  id. 

— .  de  réglisse,  id. 

,  -  -7 

- - préparé,  ici. 

Extraits  résineux,  (des)  I.  3g3. 
Extrait  de  rhubarbe.  I.  3g  1. 

—  de  Rudius.  II.  49* 


> —  de  safran.  I*  3gt. 

—  de  salsepareille.  I.  3go» 

—  de  saponaire,  id. 

—  de  Saturne.  II.  375. 

—  savoneux.  I.  3go„ 

—  de  scabieuse.  id. 

—  de  scordium.  I.  3gi. 

Extrait  sec  de  fumelerre.  I.  3g3. 

— -  — *  de  gratiole.  id. 

—  - —  d’oignons,  id. 

i  ^  •  *  *7 

—  —  de  quinquina,  id. 

—  —  de  réglisse,  id. 

. —  —  de  senne,  id. 

- - de  tamarins.  I.  882. 

_ de  toxicodendron.  1. 386. 

_  - —  de  trèfle  d’eau.  1.  887. 

— «  —  de  valériane.  I.  3gi. 

—  —  de  vincetoxicum.  id. 

—  —  de  zédoaire.  id. 
Exutoire  de  garou.  I.  34i» 

F. 


Faltranck.  I.  299. 

Fécule  (de  la  ).  I.  2o3. 

Fécules  (des).  I.  871. 

—  d’arum.  I.  87 2. 

—  astringentes.  I.  190. 

- —  de  bryone.  I.  372. 

—  de  céréales,  id. 

_  de  chélidoine.  id. 

—  de  colchique,  id. 

—  colorantes.  I.  874* 

—  d’élatérium.  I.  372. 

—  de  filipendule.  I.  373. 

—  du  gland  de  chêne,  id. 

—  de  glayeul.  I.  372. 

—  d’hellébore  noir.  id. 

—  de  jusquiame.  id. 

—  de  mandragore,  id. 

_  de  manioc,  id. 

_ _  de  marron  d’Inde,  id. 

, —  d’œnanthe.  id. 

—  de  pomme  de  terre.  I.  878. 

—  de  renoncule.  I.  372*. 

—  de  serpentaire  id. 
Fenouillette  de  l’ lie  de  R  hé,  II,  126. 

Fer.  II.  364- 

Ferment,  I.  197. 


Fermentation.  I.  228. 

—  acéteuse.  I.  235. 

—  saccharifiante.  I.  228. 

—  vineuse.  I.  22g. 

Feu  (du).  II.  3o4. 

Feux  du  Bengale.  II.  376. 

Fibrine.  I.  208. 

—  végétale.  I.  18g. 

Fiel  épaissi.  I.  3g5. 

Figures  explicatives.  I.  243  et  suiv. 
Filtration.  I.  266. 

Fixité  des  métaux.  II.  35 1. 

Fleurs  d’antimoine  argentines.  II. 

879.  > 

. —  d’antimoine  rouges.  II.  383. 
— -  d’arsenic.  II.  384. 

—  de  benjoin.  II.  4QI* 

—  d’oranges  confnes.  I.  4°3* 

—  de  sel  ammoniac  martiales. 

II.  367. 

—  de  soufre.  II.  345. 

—  de  zinc.  II.  876. 

Flint-glass.  II.  874. 

Fluides  gazeux  (des).  II.  29g. 
Foie  d’antimoine.  11. 378. 

—  de  soufre.  II.  346.  ' 


TABLE. 


Fomentations.  I.  332. 

Fondant  de  Rotrou.  II.  379. 
Formules  pulvérulentes.  I.  352. 
Fourneaux,  leur  construction.  II. 
293. 

Fourneaux.  I.  240. 

Franchipane  ou  frangipane.  I.3q5. 
Frontal.  I.  334- 
—  hypnotique,  id. 

Fruits  confits  au  sucre.  I.  402. 


Fulmination.  I.  276. 

Fumigations.  I.  343  et  suiv. 

de  Guyton  de  Morveau. 

I.  345. 

—  nitrique  de  Carmichaël 

Smith.  I.  346. 

—  sulfureuse.  I.  347. 
Fumigatoire  antiloimique.  I.  344. 
ï  lisibilité  des  métaux.  II.  35  r 
Fusion.  I.  271. 


Gallate  de  fer.  II.  369. 

Gallates.  II.  463. 

Gargarismes.  I.  326. 

—  adoucissant.  I.  327. 

* —  antivénérien.  id . 

—  astringent,  id. 

Gaz,  ou  fluides  élastiques.  II.  3oo. 
Voyez  Fumigation, 
acide  muriatique  oxigéné 
extemporané.  I.  346. 

—  azote.  II.  3o6. 

- —  fluo-borique.  II.  396. 

—  hépatique  extemporané.  I, 

347. 

Gaz  hydrogène.  II.  3o8. 

—  —  carboné,  id. 

- phosphoré.  II.  3 10. 

—  — ■  sulfuré.  II.  3ii. 

—  nitreux.  II.  391. 

—  défiant.  II.  4q5. 

—  oxide  d’azote.  II.  307. 

- - de  carbone.  II.  397. 

—  oxigène.  II.  3o4* 

—  septon.  II.  662. 

Gélatine  végétale.  I.  2o5. 

—  animale.  I.  no,  32d  et  378. 
Gelées.  I.  323. 

—  animales.  I.  no,  324- 

• — ■  anthelmintique  ou  de  mous¬ 
se  de  Corse.  I.  325. 

—  de  coings.  I.  385. 

Gelée  de  mousse  de  Corse.  I.  325. 

—  de  corne  de  cerf.  I.  324, 

—  de  framboises.  I.  384, 

Gelées  de  fruits.  I.  383. 


Gelée  de  groseilles  blanches  ou 
rouges.  I.  384. 

—  de  lichen  d’Islande.  I.  325. 

—  de  pain.  I.  326. 

—  de  pomme.  I.  385. 

—  d’os  d’animaux.  I.  38o. 
Gésier  de  volailles.  II.  562. 

Gilla  vitrioîi.  II.  3  7  6. 

Glace  (de  la).  II.  3^. 

Glu.  I.  198. 

Gluten  (du).  I.  197. 

Gobelet  émétique.  II.  078. 
Gomme  élastique.  I.  198. 
Gommes  résines.  I.  192. 

Gomme  (de  la).  I.  204. 

Gouttes  amères.  II.  91. 

Gouttes  antihystériques.  II.  3f2.- 

—  anodines  de  Talbot.  II.  n2. 

~  d’Hoffmann.  II.  498. 

“  céphaliques  d’Angleterre. II. 

1  l6, 

—  du  générai  de  la  Motte.  IL 

352. 

—  nervines  de  Bestucheff.  II. 

368. 

—7  de  Séguin.  II.  68. 

Grains  de  vie.  il.  4o. 

Graisse  (de  la).  I.  21 5. 

—  oxigénée.  II.  234* 

—  de  porc.  I.  261. 

Grillage.  I.  274. 

Guildive.  II.  75. 

Gypse,  IL  434. 
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TABLE. 


H. 


Halotechnie.  II.  386. 

Hippocras.  II.  67. 

Houille  pour  combustible.il.  291. 
Huiles  (des).  I.  iq3. 

—  animales.  I.  2i5. 

Huile  d’anis  par  expression.  I.  1 94* 

—  —  pour  la  table.  II.  120. 

—  d’absinthe.  II.  2o3. 
d’amandes  amères.  II.  200. 

—  —  d’abricots,  id. 

—  —  douces,  id. 

—  d’anacarde,  id. 

—  d’angélique.  II.  98. 

—  animale  de  Dippel.  II.  554. 

- —  —  rectifiée.  II.  556. 

— -  d’arachide.  II.  200. 

. —  aromatique  ou  de  petits 
chiens.  II.  206. 

—  d’asphalte.  II.  4$1, 

—  de  ben.  II.  200. 

—  de  bois  de  génévrier.  II.  481. 
de  bouillon  blanc.  II.  208. 

—  de  briques.  II.  481. 

—  de  buis.  H.  461* 

—  de  cacao.  I.  261.  II.  200. 

—  de  cade.  II.  481* 

—  de  caméline.  II.  200. 

—  de  camomille.  II.  2o3. 

—  de  camphre.  II.  487* 

—  de  castoréum.  II.  208. 

—  de  cerises.  II.  200. 

—  de  chaux.  II.  448* 

—  de  chenevis.  II.  200. 

—  de  ciguë.  II.  2o4* 

—  de  cire.  II.  481  • 

Huiles  composées.  II.  20 3. 

—  concrètes.  I.  261. 

Huile  de  colza.  II.  200. 

—  de  corne  de  cerf  rectifiée.  IL 

556. 

_  de  cornouilles.  II.  201. 

— .  de  crapauds.  II.  207. 

—  de  crucifères.  II.  201. 

—  de  cucurbitacées.  id. 

—  douce  du  vin.  II.  49^* 
Huiles  essentielles.  I.  iq4- 

—  d’euphorbe.  IL  2 oh. 


Huile  de  faine.  IL  201. 

—  de  fleurs  d’oranges,  liqueur. 

IL  120. 

Huiles  fluides  par  expression,  pro¬ 
cédé  pour  les  obtenir.  I. 
261 . 

Huile  de  fourmis  rouges.  II.  207. 

—  de  gayac.  IL  48. . 

- —  de  girofle.  IL  1 4 1  • 

—  de  gomme  ammoniac.  IL 

2o5. 

—  de  graine  de  moutarde.  II. 

201 . 

Iîuil  es  fixes  ou  grasses.  I.  iq3.  II. 
200. 

—  —  médicinales.  IL  2o3. 
Huile  de  grenouilles.  IL  207. 

—  de  jasmin.  IL  99. 

- —  de  jayet.  IL  4«. . 

- —  de  jusquiame.  IL  2o4- 
de  kerva.  IL  202. 

—  de  laurier.  I.  261.  IL  201. 

—  de  lentisque.  id. 

« —  de  lézards.  II.  207. 

—  de  lis.  IL  2o3. 

—  de  lin.  IL  201 . 

—  de  lycopersicon.  II.  204* 
Huiles  liquoreuses.  IL  119. 

Huile  de  mastic.  II.  2o5. 

—  de  mélilot.  IL  2o3. 

—  de  millepertuis,  id. 

—  de  myrte  I.  261.  IL  201, 

—  de  moutarde,  id. 

« —  de  mucilage.  IL  200. 

—  de  muscades.  I.  261.  IL  201* 
— -  de  myrrhe.  IL  21 3. 

—  de  navette.  IL  202. 

• —  de  nieotiane.  IL  2o4* 

—  de  noisettes.  IL  202. 

—  de  noix.  id. 

—  de  noyaux.  IL  200. 

— -  de  noyaux  de  cerises,  id. 

—  —  de  pêches,  id. 

—  —  de  prunes,  id. 

—  d’olives,  et  son  extraction. 

I.  260.  IL  202. 

—  d’œufs.  I.  262. 
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*—  cTfèîlîette.  II.  202. 

• —  d’oxycèdre.  II.  48r. 

' —  de  paîma  christi.  II.  202, 
de  palmes,  id. 

' —  de  pavots,  id. 

— -  de  pèches.  II.  200. 

—  de  petits  chiens.  II.  20G. 

—  de  pépins.  II.  202. 

—  de  pétrole.  II.  482. 

* —  des  philosophes."  II.  481. 

—  de  pistaches.  IL  202. 

—  de  pommes  d’amour.  11.204- 

—  —  épineuse,  id. 

de  pruniers  de  Briançon.  IL 
200. 

—  de  rhus  radicans.  IL  204. 

—  de  ricin.  IL  202. 

—  rosat.  IL  208. 

• —  de  safran.  IL  20O. 

—  de  salamandres.  IL  207. 

—  de  scarabées.  IL  206. 

—  de  scorpions.  IL  207. 

— -  de  senevé.  II.  201. 

■ —  des  quatres  semences  froides 
ou  cucurhitac.  id. 

—  de  sésame.  I.  261.  II.  202. 

■ —  siccative.  IL  5 i 7 

—  de  sorbes.  IL  202. 

—  de  succin.  IL  48t. 

—  de  tartre  par  défaillance.  IL 

4io. 

— •  de  térébenthine.  IL  i4^- 

—  de  toxicodendron.  IL  204. 

—  tranquille.  II.  208. 

— »  de  tubéreuses.  II.  9g. 

—  de  vanille.  IL  123.  ' 

— ■  de  Vénus  IL  129. 

—  de  vers.  IL  207. 

—  de  vitriol.  IL  887. 

- glaciale.  II.  388. 

Huiles  volatiles.  I.  194. 

—  —  distillées,  lî.  i35. 

• - -  falsifiées.  IL  1.87. 

Huile  volatile  d’absinthe.  II.  141. 

—  —  de  basilic,  id. 

—  —  de  calamus  aromati.  IL 

i43. 

—  * —  de  bois  decèdre.II.  i4l. 

—  - de  rhodes.  id. 

—  - —  — 'de  sassafras,  id. 


—  ~~  de  calices  de  girofles,  id, 

• —  —  de  fleurs  de  lavande,  id, 

. —  —  —  d’orangers,  id. 

—  * —  —  de  roses,  id. 

— •  —  de  canelie.  id. 

- de  canelie  giroflée,  id. 

- de  carvi.  II.  142. 

—  —  de  cassia  iignea.  IL  i4r. 

- - de  genièvre.  II.  142, 

Huiles  volatiles  des  écorces  de  ber¬ 
gamotes.  IL  141. 

—  - de  citrons,  id. 

—  - de  muscade  ou  mâcis. 

id. 

- d'oranges,  id. 

—  —  —  de  W  inter,  id. 

Huiles  de  feuilles  de  cajéput.  IL 

1 4 1  • 

- de  marjolaine,  id. 

—  — *  —  de  menthe,  id. 

- de  pouliot.  id. 

—  —  —  de  romarin,  id. 

—  —  —  de  rue.  id 

- de  sabine.  IL  142. 

- —de  tanaisie  IL  i4i. 

Huiles  volatiles  de  feuilles  de 
sauge.  IL  1 4i . 

- —  —  —  de  serpolet,  id. 

—  —  «—de  tanaisie.  IL  141. 

- —  de  thym.  id. 

Huiles  volatiles  (  leur  pesanteur). 
IL  141. 

- (leurs  propriétés).  IL 

i/±t. 

Huiles  volatiles  de  fleurs  de  ca¬ 
momille.  IL  i4i. 
- -  d’orangers,  id. 

—  —  —  de  roses,  id. 

Huiles  volatiles  des  fruits  de  eu- 
bèb  es.  II.  142. 

—  —  « —  de  genièvre,  id. 

• - —  de  muscade,  id. 

- de  poivre,  id. 

Huile  volatile  de  racine  d’angé¬ 
lique.  il.  1 41 . 

- -de  bénoite.  id. 

- - —de  dictante  blanc,  id, 

—  —  — .  de  valériane,  id. 

—  - «-de  raveritsara.  id. 
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Huiles  volatiles  des  semences  d’a- 
mome.II.  i4*  et 

—  —  —  d’aneth.  id. 

— „  —  —  d’anis.  id. 

—  —  de  cardamome,  id . 

_ —  de  carvi.  id. 

_ —  de  coriandre,  id. 

__  . —  —  de  cumin,  id. 

_ _ de  fenouil,  id. 

I. 


Huile  volatile  de  térébenthine,  ïL 
i4-2. 

Hydrates  de  fc-r.  IL  365. 

—  de  zinc.  II.  3y5. 

Hydromel  simple.  II.  192. 

—  vineux.  id. 

Hydromètres.  II.  297* 
Hydrosuîfures.  II.  347* 

Hydrure  de  potasse.  II.  411* 


Incinération.  I.  271. 

_  des  matières  animales.  II. 

55y. 

Indigo.  Ses  principes  constituans. 
I.  533  en  note. 

Inflammation  des  huiles.  II.  4^* 
Infumation.  I.  279. 

Infusion  ou  infusum.  I.  267. 

— -  décoction,  id. 

_  à  froid  ou  macération.  I. 

267. 


—  émolliente.  I.  3o4* 

—  à  froid  de  quinquina.  I.  3o3. 
Injections  (des).  I.  343. 
Inoculation  des  maladies  conta¬ 
gieuses.  IL  568. 

Instrumens  (des).  I.  240  etsuiv. 

—  de  chimie.  I.  242. 

—  de  pharmacie.  I.  240. 
Irrorations.  I.  348. 

Ivoire  brûlé  à  blancheur.  I.  274* 


Jaune  de  Naples.  II.  3y5. 
Juleps.  I.  6i5. 

—  alexandrin.  II.  îl°' 


Kermès  minéral.  IL  379» 
Kirchenwasser.  II.  75. 


J. 


Julep  fortifiant  ou  cordial.  I.  3 16. 

—  rafraîchissant,  id. 

Jus  de  viandes ,  ou  coulis.  I,  879. 


Koumiss.  IL  7 S. 


Laboratoire  (du).  I.  23q.^ 

Laine  philosophique.  II.  376. 

Lait  (du).  I.  21 3. 

. —  ammoniacal.  I.  320. 

_  d’amandes  térébenthiné.  I. 

319. 

de  chaux.  II.  4I9* 

—  virginal.  Voyez  Alcool  de 

benjoin.  II.  80. 

Laiton.  IL  363. 

Laque  carminée.  II.  535  et  539. 

—  ordinaire.  IL  534» 
Laudanum.  I.  388, 


. —  tutissimum.  II.  7, 

—  liquide.  IL  67. 

—  opiatum.  I.  383» 

Lavage.  I.  25 7. 

Lavemens  (des).  I.  348, 
Lessivage.  II.  l±\2.. 

Lévigation.  I.  267. 

Lichen  en  teinture.  IL  534- 
Lichéno.  id. 

Lessive  des  savoniers.  II.  /^îS. 
Ligneux.  I.  189. 

Liège  (du),  id. 

Lilium  de  Paracelse.  IL  53  o* 
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Limaille  de  fer.  II.  366. 

Limonade.  I.  3oj. 

—  sèche,  id. 

Liniment.  I.  33a. 

- —  antiparalytique  I.  333. 

—  calcaire.  I.  332. 

—  volatil,  id. 

Liquation.  I.  27 1. 

Liquéfaction.  I.  271. 

Liqueur  pour  une  douche  anti¬ 
paralytique.  I.  34g. 

—  de  cailloux.  II.  4^3. 

—  de  corne  de  cerf  succinée. 

II.  466. 

Liqueur  fumante  de  Boyle.II.347* 

—  *—  de  Libavius.  II.  372. 

—  minérale  d’Hoffmann. II. 4g8. 

—  de  myrrhe.  II.  21 3. 

—  de  nitre  camphrée  deFuller. 

I.  3i4-  . 

■  —  de  Pressavin.  II.  36i. 


—  de  table.  II.  1  ig. 

—  de  Van  Swiéten.  I.  3o8* 
Litharge.  II.  374. 

Lixiviation.  I.  268. 

Lois  générales.  I.  168. 

Lotion  ou  ablution.  I.  253. 

—  antidartreuse.  I.  34g. 
Lotions  médicinales.  I.  348. 
Loochs  (  des  ).  I.  320. 

Looch  blanc.  I.  321. 

—  d’imitation.  I.  322. 

—  d’œufs,  id. 

< —  de  choux  ,  de  Gordon,  id. 

—  sec,  ou  poudre  pect.  I.  35g. 

—  vert.  I.  621. 

Lumière  (agent  chimique).  II. 281. 
Lune  fixée  de  Ludemann.  II.  3y6. 

—  cornée.  II.  355. 

Luts.  I.  242. 

Lymphe.  Voyez  Albumine  et  gé¬ 
latine. 


Macération.  I.  267. 

Magdaléons.  II.  ms. 

Magistère  de  bismuth.  II.  877. 

-—de  soufre.  II.  348. 

Magnésie.  II.  4*g* 

—  blanche.  II.  l±2o. 

—  du  nitre.  id. 

—  sedlitzienne.  id. 

Malates  (des).  II.  462. 

—  d’ammoniaque,  id. 

—  de  potasse,  id. 

Manganèse.  II.  386. 

Marasquin.  II.  12g. 

» —  de  groseilles.  II.  128. 

—  de  Zara.  II.  12g. 

Marmelade  d’abricots.  I.  4oi. 

—  de  prunes,  id. 

—  de  Tronchin.  I.  323. 

Mars  ou  fer.  II.  364- 
Massicot.  II.  373. 

Masticatoires.  I.  33 1. 

Matières  colorantes.  I.  igï' 

—  —  extraites  des  substances 

animales.  I.  227. 

—  verte  végétale.  I.  ig2. 
Matière  médicale,  I.  1. 


—  perlée  de  Kerkringius.  IL 

3?g. 

Matte  de  cuivre.  II.  362. 
Médicamens  (des).  I.  1. 

• —  art  de  les  conserver.  I.  278. 

■ —  composés.  I.  2go. 

—  officinaux  internes  de  consis¬ 

tance  liquide.  II.  5g. 

—  préparés.  I.  290. 

—  simples.  I.  1. 

Mellites  ou  miels  médicinaux.  IL 
189. 

Menstrue.  I.  2g4- 
Mercure.  H,  356. 

— -  doux.  II.  36o. 

- —  (  distillation  du).  II.  358. 

—  fulminant  d’Howard.  II. 35g« 

—  précipité  per  se.  IL  id. 

% —  précipité  rouge,  id. 

* —  précipité  vert.  id. 

• —  revivifié  du  cinnabre.  II.  358. 

—  soluble  d’Hahnemann.  IL 


35g. 

—  de  vie.  11. 379. 

Mesures  (des).  1.  246  et  suiÿ* 

—  de  capacité.  I.  248, 
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M  esures  linéaires.  I.  =48. 

Métal  de  cloches.  II.  362. 

Méial  du  prince  Robert.  II.  3y8. 
Métallurgie.  II.  35o. 

Métaux  (  des  ).  id . 

■ —  leur  afhnité  pour  l’oxigène. 
H.  35 1. 

—  leur  amalgame,  id. 

• —  leur  ductilité,  id. 

—  leur  dureté,  id. 

— -  leur  éclat,  id. 

—  leur  élasticité,  id. 

! —  leur  fixité  au  feu.  id. 

*—  leur  fusibilité,  id. 

—  leur  qualité  sonore,  id. 

—  leur  ténacité,  id. 

Méthodes  (des).  I.  xlj. 

Miasmes  putrides.  IL  56q. 

Miel,  I.  220. 

—*  anthosat.  II.  192. 

—  dépuré.  II.  191. 

- —  de  concombre.  II.  iq3. 

—  de  mercuriale.  IL  194. 

—  de  nénuphar,  li.  iy3. 

Miels  médicinaux.  IL  189. 

—  leurs  usages.  II.  191. 

—  ses  qualités.  II.  189. 

Miel  de  romarin.  JL  192. 

—  de  pariétaire,  id. 

rosat  ou  rhodomel.  IL  iqS, 

—  scillitique.'/J. 

—  violât.  11.  î  q3. 

Minéralogie  et.  ses  méthodes.  î.  îjrj. 
Minium.  II.  3y3. 

Mithridate.  II.  n. 

Mixtion.  I.  290. 

Mixtures.  I.  3 12. 

—  antiépileptique,  id. 

—  antihystérique.  I.  oi$. 


— -  anthelmintîque  contre  le  tae¬ 
nia.  I.  3i4- 

—  concentrées  ou  gouttes.  I. 

3l2. 

—  diurétique.  I.  3 1 4- 

—  d’Huxham.  IL  462. 

—  lithontriptique  de  Durande. 

I.  3 1 4. 

résino-'savoneuses  dePlenck. 
I.  3i3. 

—  tonique  et  nervine  de  Stahl. 

IL  556. 

Momification  naturelle.  I.  289. 
Mucilage  de  semences  de  coings. 

I.  3y8. 

Mucus  animal.  I.  214. 

Muqueux.  I.  204. 

Muriates.  IL  443. 

Muriate  d’ammoniaque.  IL  445. 

- - —  cuivreux.  IL  363. 

— -  d’antimoine.  IL  379. 

• —  — ■  —  ammoniac.  IL  383. 

■ —  de  baryte.  IL  447 » 

—  calcaire  ou  de  chaux.  n.447- 

—  d’étain  suroxigéné.  IL  372. 

—  de  fer.  IL  36 7 . 

«v—  de  fe  r  ammoniacal  sublimé. 

IL  id. 

—  de  mercure.  IL  35g. 

—  de  mercure  doux.  IL  36o. 

- -  —  suroxigéné.  IL  id. 

—  suroxigéné  d’antimoine.  II, 

,  379- 

—  de  potasse.  IL  443- 

— * - suroxigéné.  IL  448. 

—  suroxigéné  d’étain.  IL  37 2. 

—  de  soude.  IL  444* 

Musc  artificiel.  IL  4o4  et  487. 
Mutisme.  I.  287.  IL  438. 

Myva.  L  38  ï. 


N. 


Natrum  ou  nalron.  II.  414, 
Nature  (de  la)  et  des  corps  natu¬ 
rels.  1.  xx. 

•Nickel.  IL  384. 

Nitrates  (  des).  IL  439. 

—  d’ammoniaque.  II.  443. 

«—  d’argent.  IL  354- 


* - - - fondu.  IL  355. 

—  de  baryte.  IL  443. 

Nitrate  de  mercure.  IL  350, 

- - -  — -  avec  excès  d’oxide.  id, 

—  — -  —  liquide,  id. 

—  - neutre,  id. 

—  de  potasse.  IL  43g? 
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Nitrate  de  potasse  (purification  du) 

II.  44o. 

—  de  soude.  II.  442* 

Nitre  fixé  par  les  charbons.  II.  409. 
——  —  par  le  tartre,  id. 

—  lunaire.  II.  354* 

— —  quadrangulaire.  II.  442* 


Nitrites.  II.  443. 

Nouga.  I.  4o3. 

Noir  d’Espagne.  II.  45 1. 

Noir  de  Gènes.  II.  607. 

Nouvelle  nomenclature  chimique. 
I.  Ixxxiv. 


i- 


* 


Ochre.  II.  365. 

OEufs  (  des  coquilles  ).  I.  162.  II. 
56 1. 


Offa  Helmontii.  II.  532. 

Officine.  I.  239. 

Onguens  (des)  proprement  dits, 

lî.  237. 

de  l’abbé  Pipon.  II.  23g. 

—  œgyptiac.  II.  286. 

—  d’althæa.  II.  238. 

- —  antipsorique.  II.  228. 

— ~  des  apôtres.  II.  266. 

*—  d’arcæus.  II.  288. 

—  d’arthanita.  II.  241. 

—  hasilicum.  II.  289. 

—  de  blanc  Rhasis.  il.  229. 

—  pour  la  brûlure.  II.  222. 

—  brun.  II.  289. 

—  —  de  la  mère  Thècle.  II. 

»  284. 

— -  brun  solide.  II.  240. 

—  de  bryone  ,  d’Àgrippa.  II. 

241 . 

—  de  Canet.  II.  260. 

—  ciîrin.  II.  235, 

—  dessicatlf  rouge.  II.  280. 
Onguens  emplastiques.  II.  244- 
Onguent  épispastique.  IL  240. 

- —  Autre,  id. 

—  sans  cantharides,  id. 

—  pour  les  hémorrhoïdès.  II. 


227. 

pour  la  gale.  II.  228. 
gris.  II.  281. 

de  guimauve  ou  d’althæa.  IL 
288. 

de  laurier.  II.  228. 
martiatum.  IL  243. 
mercuriel  simple.  1T.  23i. 
rnondiUcatif  d'àche.  IL  242= 


—  napolitain  double.  II.  281. 

— -  de  nicotiane.  IL  228. 

—  nutritum.  IL  236. 

—  ophtalmique.  I.  33o. 

—  de  pain-de-pourceau.  IL  241» 

—  de  peuplierou  populéum.  IL 

225. 

— *  de  pornpholix.  II.  261.. 

rosat.  IL  224. 

*>•  de  scarabées.  IL  206. 

■ —  de  styrax.  IL  2%. 

—  suppuratif  ou  hasilicum.  II. 

329.  ,  > 

—  surcomposés  avec  des  sucs  de 

plantes.  IL  240. 

—  tetrapharmacum.  IL  289. 

—  triapharmacum.  IL  236. 

—  de  tuthie.  IL  280. 

—  vert.  IL  265. 

Opérations  pharmaceutiques.  I. 

253  et  suiv. 

Opiats  (des).  IL  20. 

—  dentifrice.  IL  21. 

—  d’Helvétius.  IL  i5. 

—  fébrifuge.  IL  21. 

—  mésentérique.  IL  20. 

—  de  Salomon.  IL  14* 

—  somnifère.  IL  16. 

—  contre  les  vers.  IL  21. 
Opium  de  Rousseau.  IL  68» 

Or.  IL  35i. 

—  fulminant.  IL  352. 

— -  de  Manheim.  IL  563. 

—  mosaïque.  IL  872. 

—  mùîsif.  id . 

— »  par  la  voie  humide.  IL  id. 

*■ —  potable.  II.  352. 
Organisation  des  animaux.  II.  544f 
— -  des  végétaux.  IL  469. 
Orpiment,  IL  884» 
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Orpin.  II.  384. 

Oseille.  IL  534- 
Orviétan.  II.  12. 

—  sublime.  II.  14. 

Os  d’animaux.  II.  45i. 

—  brûlés  à  blancheur,  id. 
Outremer  de  cobalt.  II.  383. 
Oxalates  (des).  II.  456. 

——  acidulé  de  potasse,  id. 

—  d’ammoniaque ,  4-5y* 

—  de  chaux,  id. 

Oxidation.  I.  .277. 

Oxide  cendré  de  mercure.  II.  35g. 
gris  d’antimoine.  II.  378. 

—  —  de  mercure.  II.  358. 

—  gris  blanc  d’antimoine,  id. 

—  d’antimoine  brillant  argenté. 

H.  379. 

—  d’antimoine  hydro  —  sulfuré 

rouge.  II.  379. 

—  Ses  divers  procédés,  id.  38o. 

—  d’antimoine  par  le  nitre.  IL 

379- 

—  rouge  d’antimoine.  IL  id. 

- —  d’antimoine  sulfuré  orangé. 

IL  38 1. . 

—  —  demi-vitreux.  IL  378. 

—  —  vitreux,  id. 

—  d'argent.  IL  355. 

—  —  alcoolisé,  id. 

P. 

/  * 

Panacée  anglaise.  IL  420. 

—  de  Kermann.  I.  367. 

—  mercurielle.  II.  36o. 

Parelle  d’Auvergne.  IL  534* 
Parfait-amour.  IL  128. 

Pastel ,  guède  (bleu  de  ).  I.  374» 

IL  533. 

Pastilles  (des).  I.  4io. 

—  d’anis.  id. 

—  de  basilic,  id. 

—  de  cachou  àla  réglisse.  I.4i3. 
— ■  de  canelle.  1.  4io  et  412. 

—  de  citron,  id. 

—  de  citrons  pour  la  soif.  I.41 0. 

—  de  fleurs  d’oranges,  id. 

—  de  girofles.  I.  412. 

—  de  guimauve.  I.  4 U» 


—  —  ammoniacal,  id. 

—  blanc  d’arsenic.  IL  384» 

—  noir  de  cuivre.  IL  362. 

•—  d«  cuivre  vert.  IL  364- 

_  —  d’étain  hydro-sulfuré  ou  or 
mussif.  IL  372. 

— ».  d’hydrogène.  IL  3i3. 

—  de  mercure  par  l’acide  ni¬ 

trique.  IL  35g. 

—  de  mercure  jaune.  IL  358. 
■—  —  par  lecalorique.  IL  35g. 

—  —  vert.  IL  id. 

—  jaune  de  fer.  IL  366, 

—  de  fer  noir.  id. 

_ - rouge,  id. 

*—  rouge  de  fer  avec  le  soufre. 
id. 

d’or  ammoniacal ,  ou  d’or 
fulminant.  IL  352. 

—  de  zinc  sublimé.  IL  876. 
Oxigénation.  I.  277. 

Oxymel  colchique.  IL  ig5. 

—  cuivreux,  onguent  ægyptiac. 

IL  236. 

• —  scillitique.  IL  ig5. 

1 — .  simple,  id. 

Oximuriate  ,  voyez  Muriates  oxi- 
1  génés.  IL  448. 
Oxyrrhodin.  I.  333. 
Oxy-saccharum.  IL  179. 


—  d’ipécacuanha.  I. 

—  d’iris.  I.  4i3. 

—  de  magnésie.  I.  41 4- 
* —  de  menthe  poivrée.  I.  410* 
— *  mercurielles  pour  fumiga-* 

lions.  IL  62. 

• —  nitreuses.  I.  4*  1. 

—  de  roses.  I.  4i°. 

—  de  safran.  I.  4*4- 

—  de  soufre.  I.  4*2. 

— -  de  vanille.  I.  4I3. 

—  d’yeux  d’écrevisses.  I.  4I4- 
Pâtes  (  des).  I.  4i5. 

— ~  d’amandes  pour  les  mains. 

I.  342. 

*—  béchiques  ,  ou  tablettes  de 
Spitzlait.  I.  41 7- 
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—  de  jujubes.  I.  4i6. 

—  d’églantine.  II.  46. 

—  dépilatoire.  I.  3^i. 

’ —  de  réglisse  noire.  I.  4i5. 

—  pour  l’extérieur.  I.  33g. 

—  astringente  ,  dite  pommade 

de  la  comtesse  d’Ol .  I. 

34  r. 

—  de  guimauve.  I.  417. 

—  molles  et  sucrées.  I.  4i5. 

- —  de  réglisse  blanche.  I.  418. 

—  de  tussilage  à  Panis.  I.  416. 
Peaux  d’animaux  tannées.  II.  641. 
Pénides.  I.  4o3.  * 

Pesanteurs  spécifiques.  I.  35i. 

—  des  graisses,  cires  ,  etc.  II. 

198. 

Pessaires.  I.  335. 

Pèse-liqueurs.  II.  297. 

Petit-lait  clarifié.  I.  265. 
Pharmacie  (définition  delà).  1. 249. 
Voy.  le  discours  préliminaire. 

■ —  (  Distinction  de  la  ).  id. 

~~  opératoire.  I.  249. 

—  Perfectionnement  de  Part. 
1.  xv. 

- —  Instrumens  de.  I.  240. 
Pharmacien,  études  qui  lui  con¬ 
viennent.  I.  xvij. 

Philon  romain.  II.  16. 

Phosphates  (des).  II.  44g* 

—  acidulé  calcaire.  11.  45 1 . 

—  calcaire  acidulé  vitreux.  II. 

348. 

— ?  calcaires.  II.  45 1. 

• —  d’ammoniaque  cristallisé.  II. 
id. 

' —  de  mercure.  II.  36 1. 
t —  de  potasse.  II.  45o. 

—  de  soude,  id. 

Phosphore.  II.  348. 
Phosphorescence  des  animaux.  II. 

56o. 

Pierre  admirable.  II.  487. 

—  à  cautère.  IJ.  410. 

—  divine.  II.  438. 

î —  infernale.  II.  354- 

—  médicamenteuse.  II.  437. 

—  ophtalmique.  II.  363,-437. 

‘ —  à  plâtre.  II.  434. 
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Pilules  (des).  II.  29. 

—  avec  des  substances  métalli¬ 

ques.  II.  3o. 

—  aloétiques  émollientes.  II.  42. 
— —  alexitères  et  purgatives  de 

Rotrou.  II.  46. 

—  amères  fondantes.  II.  45. 

—  d’alun  teint.  II.  4^ 

—  angéliques.  II.  41. 

—  ante  cibum.  II.  4.0. 

—  astringentes.  II.  38. 

- —  balsamiques  de  Stahl.  II.  41. 
■ —  de  Beccher.  Il  47- 

—  de  Béloste.  IL  32. 

—  bénites  de  Fuller.  II.  36. 

—  catholiques.  II.  45. 

—  chalybéec.  II.  37. 

—  cochées  mineures.  II.  48. 

— ^cochées  de  Rhasis.  id. 
•—■^contre  les  maladies  de  la  rate. 

IL  45. 

—  de  cynoglosse.  IL  43. 

—  emménagogues.  IL  36, 

—  émétiques.  IL  38. 

—  éthiopiques.  IL  35. 

—  expectorantes,  id. 

* —  fétides  majeures.  IL  j+2. 

—  pour  la  gale.  IL  35. 

—  gourmandes.  IL  40. 

• —  pour  le  gravier.  IL  33. 
hydragogues  de  Bontius.  IL 

49- 

—  hydragogues  d’IIelvétius.  IL 

48. 

■ —  hystériques.  11. 47. 

—  de  Keyser.  IL  34- 

—  martiales.  IL  87. 

—  de  mercure  gommeux.  IL  3i„ 

—  mercurielles.  IL  33. 

—  —  de  Béloste.  IL  82. 

- du  Codex.  IL  3i. 

—  — -  purgatives,  id. 

—  de  Monjhon.  IL  3q. 

—  napolitaines  de  Renaudot. 

IL  33. 

—  de  panacée  mercurielle.  IL 

34. 

—  purgatives,  id. 

—  purgatives  de  LIaen.  IL  46* 
— *  de  Rudius.  IL  49» 
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Pilules  de  Rufus.  IL  42. 

—  sans  substances  métalliques. 

IL  39. 

*—  de  savon,  id. 

*  •  ■  .  * 

—  savoneuses  de  Haen.  IL  46. 

—  - de  Stéphens.  IL  40.  528. 

—  splénétiques.  IL  45. 

—  de  Starkey.  IL  43. 

—  stomachiques.  IL  45. 

—  de  storax.  IL  43. 

—  la  r  la  ré  es  de  Schroder.  IL  38. 

—  de  térébenthine.  IL  44- 
—toniques  de  Bâcher.  IL  4o. 

Plantes  à  soude.  IL  408. 

Platine  (du).  IL  353. 

Plâtre.  IL  434. 

Plomb.  IL  3y3. 

Plombagine.  IL  365. 

Poids  de  pharmacie  (des).  l.tyfi. 

—  nouveaux  et  anciens.  I.%4y. 
Poils  ou  plumes  ,  soies  ,  etc.  ,  clés 

animaux.  I.  208. 

Poisons  et  venins.  I.  182. 
Pommades  (des).  II.  220. 
Pommade  citrine  avec  le  mer¬ 
cure.  ÏI.  235. 

—  en  crème  pour  le  teint.  IL 

221. 

—  de  la  comtesse.  I.  34i. 

— -  de  concombre.  IL  223. 

—  contre  les  marques  de  la  pe¬ 

tite  vérole,  id. 

—  épispastique.  IL  240. 

—  de  fleurs  d’oranges.  IL  228. 
• —  de  Gouiard.  IL  228. 

—  de  laurier.  IL  225. 

— ■  de  manganèse.  IL  23o. 

—  mercurielle  double.  IL  201. 
- —  onguens.  IL  224. 

* —  ophtalmique.  I.  33o. 

* —  d’opium.  IL  228. 

—  oxigénée.  II.  284. 

* —  pédiculaire  blanche  ou 
rouge.  IL  280. 

*  O 

—  onguent  rosat.  IL  22 4* 

- —  rouge  pour  les  lèvres.  IL  2 22. 
*—  pour  les  brûlures,  id. 

—  pour  les  hémonhoïdes.  IL 

227. 

» —  pour  le  teint,  IL  2 22» 


—  virginale.  I.  34 1» 

Pompholix.  IL  376. 
Porphyrisation.  I.  286. 

.  Potasse.  IL  409. 

—  du  commerce.  IL  4o§. 

—  carbonatée.  IL  4*0. 

—  caustique  ou  pure.  IL  4 n • 

—  en  liqueur.  IL  410* 

—  Ses  usages.  IL  /^i2. 

Potassium.  IL  /±n. 

Potée  d’étain.  IL  871. 

Poteries-.  IL  421. 

Potions  (des).  I.  3i5. 

—  astringente:  id. 

• —  céphalicjue.  I.  3i6. 

—  antiseptique  camphrée.  I. 

81  j. 

—  pectorale  huileuse.  I.  3i6. 

—  de  Rivière.  IL  461. 

Poudres  (des).  I.  352. 

—  de  l’abbé.  I.  366. 

—  absorbante.  I.  365. 

—  de  Stéphens.  I.  366. 

—  d’Algaroth.  IL  079. 

—  des  Allemands.  I.  867. 

—  d’amande  pour  les  mains. 

I.  342. 

—  d’ambre.  I.  36o. 

— -  antidysentérique.  I.  364* 

—  antihystérique.  I.  36 1. 

—  antispasmodique.  I.  363. 

— -  antiscrophuleuse.  I.  362. 

—  arthritique  amère.  I.  355. 

—  —  purgative,  id. 

—  d’arum  composée.  I.  363. 

—  astringente.  I  365. 

O 

—  pour  les  blessures  par  le  frot¬ 

tement.  I.  343. 

—  cachectique  d’Hartmann.  I. 

36 1. 

—  à  canon.  IL  441- 

—  capitale  de  Saint-Ange.  I. 

35y. 

—  chalybée.  L  364» 

. —  des  Chartreux.  IL  879. 

—  composées.  I.  352. 

—  du  coude  de  Palme.  I.  353. 

IL  420. 

—  de  Warwick.  I.  365. 

—  content,  ou  cordiale.  I.  353. 
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contre  le  crachement  desang, 
ou  astringente.  I.  365. 
contre  les  vers.  I.  356. 
de  corail  anodine  d’Helvé¬ 
tius.  I.  369. 
cornachine.  I.  365. 
diairéos.  ï.  35y. 
diarrhodon.  I.  366. 
diatragacanthe  froide.  1.356. 
de  Diospolis.  I.  36i. 
de  JJower.  I.  368. 
pour  les  écorchures  des  ma¬ 
melles.  I.  343. 
pour  embaumer  les  cavités 
internes.  I.  871. 

—  le  cœur.  I.  370. 

—  farcir  les  chairs,  ici. 
fébrifuge  et  purgative  d’Hel¬ 
vétius.  I.  368. 

fondante  apéritive.  I.  354- 
fulminante.  II.  442. 
fumigatoire.  I.  354. 
de  Griraaldi.  I.  367. 
de  Guttète.  I.  36i. 
d’Haly.  1.  358. 
hydragogue.  I.  356. 
hygrométriques.  I.  353. 
d  iris  ,  composée.  I.  357. 
impériale.  I.  862. 
de  James.  I.  355. 
létifiante.  I.  35cj. 
d’or  de  Zeli.  I.  367. 
pectorale.  I.  35q. 
de  Pérard,  pour  la  goutte» 

I.  355. 

pour  les  parties  froissées.  I. 
343. 

purgative  magistrale.  I.  354- 
cîe  roses  composée.  I.  366. 
de  Sentinelli.  I.  353. 
sternutatoire.  I.  357. 

—  à  l’œillet  et  à  la  vio¬ 

lette.  I.  358. 

stomachique  de  Birckman. 
I.  363. 

syphilitique.  I.  368. 
tempérante  de  Stahl.  I.  354- 

de  tribus.  I.  365. 

des  trois  sauta  px.  I.  364. 

de  turbith  composée,  I.  36o, 


—  de  vacaca  des  Indes.  I.  i58» 
- —  de  Valentini.  I.  353. 

—  de  Warwick.  I.  365. 

—  de  Vernix.  I.  3 69. 

—  de  Villars.  id. 

—  vomitive  d’Helvétius.  I.  36g» 
Précautions  pratiques.  ï.  23ç). 
Précipitation  ou  disgregation  chi¬ 
mique.  I.  263. 

Précipité  blanc.  II.  35q. 

—  per  se.  II.  358. 

—  pourpre  de  Cassius,  IL  352. 

—  rouge  de  mercure.  II.  35q. 

—  vert.  id. 

Précipitation  (de  la).  I.  268. 
Préparation  (de  la  ).  I.  253. 
Préparation  cîe  l’axonge.  I.  261. 

—  de  la  corne  de  cerf.  U.  55 1» 

—  de  l’éponge.  I.  i54- 

—  de  la  tortue.  I.  288. 

*—  de  la  vipère,  id. 

Préparations  magistrales.  I.  802. 
Prescriptions  magistrales.  I.  290. 
Principes  amers.  I.  199. 

—  constituans  des  sels.  II.  4 28. 
Principes  colorans  animaux.  I.  227. 
Principes  immédiats  des  animaux. 

I.  207  et  suiv. 

—  des  végétaux.  I.  189  et  suiv» 
— »  vireux.  I.  198. 

Pioduits  de  l’action  de  l’alcool  sur 
les  végétaux.  IL  5 10. 

—  de  l’analyse  végétale  au  de¬ 

gré  de  feu  supérieur  à  ce¬ 
lui  de  l’eau  bouillante.  IL 
476. 


—  de  la  combustion  des  ani¬ 

maux.  II.  55q. 

—  de  la  combustion  des  végé¬ 

taux.  IL  477 • 

—  de  la  fermentation  dans  les 

substances  animales  et  vé¬ 
gétales.  I.  228  et  suiv. 

—  de  la  putréfaction  animale. 

IL  667. 

Prussiate  calcaire  ,  ou  cîe  chaux. 
IL  467. 

—  de  mercure.  IL  862. 

—  de  fer  alumineux.  II.  3 70» 

- —  de  potasse*  IL  467» 
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Prussiate  de  soude.  IL  467.  Purification.  I.  263. 

Ptisane.  I.  3o2.  Voyez  Tisanne.  Putréfaction.  I.  2.37. 

Pulpation.  I.  267.  Pyromètre.  II.  2g5. 

Pulpe  de  casse  avec  le  sucre.  II.  22.  Pyrophore  d’Hoinberg.  II.  4^7- 
Pulvérisation.  I.  255. 

Q- 

Quartz.  II.  422*  Quintessences  simples,  id. 

Quintessence  d’absinthe.  II.  82. 


Rack.  IL  79. 

Raisiné.  I.  383  et  suiv. 

Rapports  de  la  chimie  et  de  la 
pharmacie.  I.  Ixx. 

Rat  de  mer.  II.  55g. 

Ratafias  (des).  II.  119. 

Ratafia  d’angélique.  IL  120. 

—  d’anis.  id. 

■ —  de  benjoin.  IL  126. 

«—  de  brou  de  noix.  IL  123. 

—  de  cacao.  IL  121. 

—  de  caffé.  id. 

■ —  de  cassis,  id.. 

— -  de  cerises,  id. 

—  de  coings.  IL  122. 

—  du.  commandeur  de  Cau- 

martin.  IL  126. 

—  de  chocolat.  IL  121. 

—  d’écorces  d’oranges.  IL  123. 

—  de  fleurs  d’oranges,  id. 

— -  de  framboises.  IL  122. 

— -  de  genièvre,  id. 

' —  de  Grenoble.  IL  121. 

— -  de  noyaux.  IL  ig3. 

—  d’œillet,  id. 

—  à  la  provençale,  id. 

— ~  par  distillation.  IL  127. 

—  de  tolu.  IL  126. 

—  à  la  violette.  IL  124* 

Réactifs  (des).  I.  176  et  suiv. 

—  d’essais,  id. 

—  d’empoisonnemens.  I.  182. 

Réalgar.  IL  384. 

Rectification.  I.  270. 

—  de  l’éther.  IL  497* 
Réduction,  I.  278. 


—  du  mercure  de  son  sulfure» 

IL  358. 

—  des  poids  anciens  en  poids 

nouveaux.  I.  447* 

Régule  d’antimoine.  IL  377. 

—  — -  jovial,  id. 

—  —  martial.  IL  378. 

—  de  cuivre,  id. 

—  d’étain,  id. 

Remèdes  contre  le  tœnia.  IL  37. 

—  des  Caraïbes  pour  la  goutte, 

IL  86. 

Répulsion  (delà).  IL  285. 

R equies  Nicolai.  IL  16. 

Résines  (des).  I.  ig3  et  suiv. 

—  animales.  I.  217. 

—  leur  pesanteur  spécifique.  IL 

I99* 

—  de  coloquinte.  I.  3g4* 

— •  de  gayac.  id. 

de  jalap.  id. 

—  obtenues,,  par  les  menstrues 

alcooliques.  I.  3g3. 

—  savoneuses.  I.  3i3. 

—  de  scammonée.  I.  3g4* 

—  turbith  végétal,  id. 
Respirabilité  de  l’air.  II.  3o2, 
Respiration.  IL  546. 
Ressuscitation.  I.  278. 
Révivification.  I.  278. 

Rhodomel.  IL  ig3. 

Rhum.  IL  yS. 

Robs  (des).  I.  38i. 

Rob  d’airelle.  I.  382. 

—  de  casse,  id. 

—  de  cerises,  id. 

<—  de  coings.  Voyez  Gelée. 
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— -  diacaryon.  I.  383. 

—  diamorum.  id. 

—  d’épine-vinette.  I.  38 I. 

—  de  genièvre.  I.  382. 

■ —  de  groseilles,  id. 

—  de  nerprun.  I.  38 1. 

—  de  sureau,  id. 

— —  de  tamarins.  I.  382. 

—  d’yèble.  I.  38i. 

Rocou.  I.  374. 


—  Son  application.  II.  535. 
Rossolis  des  six  graines.  II.  122. 
Rotules.  I.  410. 

Rouge  de  carthame.  II.  535. 

—  de  garance.  II.  536* 

—  végétal,  id. 

Roussissement.  IL  478. 

Rub  ine  d’arsenic.  II.  884. 
Rusma  des  Turcs.  I.  34s. 


S. 


Safran  de  Mars  apéritif.  II.  366. 

—  —  astringent,  id. 

—  —  des  métaux.  II.  878. 
Safranum.  IL  535. 

Safre.  IL  383. 

Sain-doux.  I.  261. 

Salaison.  I.  285. 

Salin  tiré  des  cendres  des  végétaux. 
IL  407. 

Salpêtre.  IL  489. 

Sang  (du).  I.  21 1. 

*—  desséché  de  bouquetin.  I. 

395. 

Sapa.  I.  2o5.  38i. 

Saumure.  IL  444* 

Savons  acides.  IL  484* 

— -  ammoniacal.  IL  5a5. 

—  animaux.  IL  524* 

—  arsenical  de  Récœur.  I.  289. 
-L-  composés.  IL  528. 

—  économiques.  IL  524* 

—  de  résine  gayac.  I.  3i3. 

- —  de  résine  jalap.  ict. 

—  médicinal.  IL  522. 

— -  métalliques.  II.  526. 

■ —  mous.  IL  523. 

—  noirs,  id. 

—  verts,  id. 

* —  ordinaire.  IL  621. 

* —  résineux  ou  mixtures.  I.  3i3. 
— ■  propre  à  blanchir  le  fil  de 
coton.  IL  524. 

■ —  de  Starkey.  II.  526. 

—  tartareux.  id. 

— —  terreux.  IL  525. 

— -  des  verriers.  IL  386. 

—  volatil  ou  animal.  I.  332. 


Savonettes.  IL  523. 

Savonules.  IL  526. 

—  animaux.  I.  219. 

—  aromatico-ammoniacal.  II, 

1 15. 

Scubac.  IL  122. 

—  blanc,  id. 

Secrétions  animales  d’usage  en 
pharmacie.  I.  21 5 , 217  et  suiv. 
Sel  acéteux  mercuriel  de  Keyser, 
IL  35. 

— •  admirable.  IL  482. 

—  alembroth.  IL  36o. 

—  ammoniac.  IL  445. 

—  arméniac.  id. 

—  cathartique  amer.  IL  484* 

—  de  colcothar.  IL  366. 

—  commun.  IL  444* 

—  de  cuisine,  id. 

—  digestif.  IL  44 8. 

—  de  duobus..  IL  43 1. 

—  d’Egra.  IL  434. 

—  d’Epsom  d’Angleterre,  id. 

~ - —de  Paris.  IL  433. 

—  essentiels  de  la  Garaye.  I. 

393. 

* — •  de  Tachenius.  IL  455. 

—  fébrifuge  de  Sylvius.  IL  448* 

—  gemme.  IL  444- 

—  de  Glauber.  IL  4 82. 

—  liquide  de  Mars.  IL  867. 

—  marin.  IL  444- 

—  de  Mars,  de  Rivière.  II.  36y» 

—  neutres.  IL  4^5. 

—  de  nitre.  IL  489. 

—  perlé  de  Haupt.  IL  45a» 

—  de  prunelle,  IL  441* 
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Sel  polychreste  de  Glazer.  II. 

43  I. 

- soluble.  IL  460. 

de  la  Rochelle,  id. 

* —  de  Saturne.  IL  3y5. 

—  secret  de  Glauber.  IL  433. 

—  sédatif  d’Homberg.  IL  3o6. 
■ —  de  Sediitz.  IL  434* 

—  de  Seidschutz.  id. 

—  de  Seignette.  IL  460. 

— -  de  soude.  IL  44- 

• —  de  tartre.  IL  4.09. 

—  végétal.  IL  459. 

—  volatil  d’ammoniaque.  IL 

455. 

—  d’Angleterre.  IL  436. 

—  —  de  corne  de  cerf.  IL 

358. 

- —de  vinaigre.  IL  4<?3. 

Sélénite.  IL.  434- 
Sidérite.  IL  365. 

Sief.  1.  33o.  IL  5i. 

Silice.  IL  422. 

Similor.  IL  363. 

Sinapisme.  I.  336. 

(  Exemple  d’un  ).  I.  34-1* 

Sirop.  Voyez  Syrops. 

Sodium.  IL  4i5. 

Soie  (de  la  ).  I.  208. 

Solubilité  de  diverses  substances. 

IL  429. 

Solution.  I.  268. 

—  de  muriate  de  mercure  sur— 

oxigéné.  I.  3o8. 

—  saline,  gélatineuse  pour  les 

bains.  IL  333. 

Sondes.  I.  335. 

Son  des  métaux.  IL  35 1. 

Soude.  IL  44. 

—  Plantes  qui  la  fournissent. 

IL  408. 

Soude  pure  ou  caustique.  IL  4 1 5 . 
»  du  sel  marin  et  son  extrac¬ 
tion.  id. 

Soufre.  IL  344- 

—  doré  d’antimoine.  II.  38i. 
Sparadraps.  I.  33 7. 

—  à  deux  faces,  id. 

Sp ara  drapier,  id. 

Spode.  IL  45 1  » 


—  d’ivoire,  id.  — *  ) 

Sternutaioires.  I.  33o, 

Stil  de  grain.  IL  535. 
Stratification.  I.  27 5. 

Strontiane.  II.  4*8. 

Stuc.  IL  419^ 

Suber.  I.  189. 

Sublimation.  I.  272. 

Sublimé  doux.  IL  36o. 

—  corrosif,  id. 

Sucs  (  extraction  des).  I.  258. 

Sucs  (dépuration  des).  Clarifica¬ 
tion.  I.  3oq. 

—  acides.  I.  3 10. 

—  amers.  I.  3i  1. 

—  antiscorbutiques.  I.  3io. 

—  apéritifs.  I.  3 1 1 . 

—  aqueux.  I.  258. 

—  aromatiques.  I.  3i 2. 

—  de  berberis.  I.  3 10. 

—  de  bigarades,  id. 

—  de  citrons,  id. 

—  de  coings,  id. 

—  d’épine-vinette,  id. 

—  exprimés.  I.  3oq. 

—  gastrique.  IL  546.  note. 

—  gommo-résineux.  I.  192. 

• —  de  grenades.  I.  3io. 

—  de  groseilles,  id. 

—  huileux.  I.  25g. 

—  laiteux.  I.  197. 

•—  de  mures.  IL  168. 

- —  narcotiques.  I.  3i2. 

—  de  nerprun.  IL  169. 

* —  d’oranges.  I.  3io. 

—  rafraîchissans.  I.  3 1  r . 

—  de  réglisse  anisé.  I.  4*6. 

—  résineux.  I.  203. 

—  savoneux.  I.  3u. 

» 

—  sucrés,  id. 

—  de  verjus.  I.  3io. 

Succiriates  (des).  IL  466. 
Suceinate  d’ammoniaque  huileux. 

id. 

Sucre  (du).  I.  2o5  et  suiv. 

—  candi  ou  en  cristaux.  I.  4o4* 

—  caramélé.  I.  402.. 

—  des  diabétiques.  I.  2.2.1. 

—  cuit  en  consistance  d'élec— 

tuaire  solide.  I.  4oi, 
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— •  à  la  plume,  id. 

—  d’érable.  IL  i5o. 

—  de  lait.  I.  2,2.1. 

—  d’orge.  I.  404. 

—  retiré  de  la  betterave.  ï.  207. 

—  de  raisins.  II.  149. 

— -  rosat.  I.  4o3. 

1 —  de  Saturne.  II.  375. 

—  vermifuge.  I.  3 62. 

Suif  (du).  I.  21 5. 

—  du  croton.  II.  201. 

—  végétal.  I.  192. 

Suint  des  laines.  II.  565. 

Sulfates  (des)  et  sulfites.  II.  43i. 
Sulfate  acide  de  potasse.  II.  432, 

- -de  soude.  II.  433. 

—  d’alumine  potassé.  II.  435. 

—  ammoniaco-magnésien.  ici. 

—  d’ammoniaque.  II.  433. 

—  acide  d’argent.  II.  354. 

—  de  baryte.  II.  433. 

—  de  chaux.  II.  434. 

* —  de  cuivre.  II.  363. 

—  de  fer.  II.  366. 

—  de  magnésie.  IL  434. 

—  de  mercure.  IL  358. 

—  de  plomb.  II.  3y5. 

—  de  potasse.  IL  43i. 

—  de  soude.  IL  432. 

—  de  zinc.  IL  376. 

Sulfite  de  chaux.  11!  438. 

—  sulfuré  de  soude.  IL  433. 
Sulfures  alcalins.  IL  346. 


384. 

—  de  baryte.  IL  346, 

—  calcaire,  id. 

—  d’étain.  IL  672. 

—  hydrogéné  d’ammoniaque. 

IL  347. 

—  magnésien,  id. 

—  de  mercure.  IL  357. 

- -  noir.  id. 

—  —  Par  v°ie  humide,  id. 

—  de  plomb  artificiel.  IL  376. 

—  de  potasse.  IL  346. 

—  —  liquide,  id. 


Sulfure  d  antimoine  préparé 
377- 

—  —  purifié,  id. 

—  d’arsenic  jaune  et  roue 
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—  rouge  de  mercure.  IL  35y. 

—  de  soude,  id. 

—  de  strontiane.  id. 
Suppédane.  I.  33q. 

Suppositoires  (des),  i.  325 
Suppositoire  purgat  f.  id. 

Syrops.  IL  i43  et  suiv. 

Syrop  d’absinthe.  IL  i53. 

—  — -  composé.  IL  166. 

■ —  d’ache.  IL  170. 

*—  acides.  IL  179. 

'  d  acide  benzoïque.  IL  1^8. 

—  acide  de  Camp  lire.  id. 

~~~  d’acide  phosphorique.  IL 

*79- 

—  acidulés.  IL  178. 
alexandrin.  IL  170. 

—  d’alléluia.  IL  164. 

—  d’amandes.  IL  187. 

d  ammoniaque  contre  l’asth¬ 
me.  II.  17b. 
d’angélique.  IL  170. 

—  d’anis.  IL  id. 

d’antimoine  diaphorétiquede 

Glauber.  IL  181. 

"  antiscorbutique.  IL  1^1. 

—  d’armoise.  II.  i53. 

—  —  composé.  IL  172. 

de  baies  de  sureau.  II.  mo. 

—  de  baume  de  tolu.  II.  1  7é.  * 

—  de  beccabunga.  IL  i65. 

—  béchique  de  Willis.  IL  181 

—  de  Bélet.  IL  i83. 

/ —  de  berberis.  IL  168. 

—  de  bétoine.  IL  164.  170. 

—  de  betteraves.  IL  i53. 

“  de  bois  de  rose.  II.  j  70® 

—  de  bourrache.  IL  164/ 

—  de  b u glose,  id. 

—  de  cachou.  IL  i54- 

—  de  Calabre.  IL  194. 
de  camomille.  II.  170. 

—  de  canelle.  id. 

—  de  capillaire.  IL  i53. 

—  de  carottes,  id. 

—  de  caroubier.  IL  1 54. 

—  de  cascarille  par  le  vin  (  ou 

de  chacrille  ).  IL  i75. 

**—  de  cerfeuil.  IL  1 65. 

de  cerises  aigres.  IL  16$. 
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TABLE. 


Sirop  chalybé  de  Wilîis.  II.  182. 

—  de  chantre  composé.  II.  178. 

—  de  chèvrefeuille.  II.  i52. 

—  de  chicorée  simple.  II.  1 64-- 

—  - - avec  la  rhubarbe.  II. 

162. 

. —  de  chou  rouge.  II.  164* 

—  des  cinq  racines.  II.  160. 

—  de  citrons.  II.  168. 

< —  de  cochléaria.  II.  i65. 

—  de  coings.  II.  l68. 

—  composés  par  décoction.  II. 

i53. 

—  composés  par  infusion.  II. 

100. 

—  par  décoction  et  infusion. 

II.  i58. 

—  —  par  la  distillation.  II. 

170. 

—  de  consolide  (grande).  II. 

i53. 

—  —  —  composé.  II.  160. 

— -  contrerasthme.il.  173. 

—  de  coquelicots^  II.  iÔ2. 

—  de  corail.  II.  181. 

—  de  cresson.  II.  i65. 

—  de  Cuisinier.  II.  i5g. 

< —  de  cynogl^sse.  II.  i53. 

—  diacode.  II.  i55. 

—  diaphorétique  antimonié.  II. 

181. 

. —  dyssentérique.  II.  i65. 

—  d’écorces  cf’oranges.  II.  i54* 

—  d’épine-vinette.  II.  168. 

—  d’érysimum  composé.  II.  173. 

—  —  —  simple.  II.  i53. 

—  d’extrait  de  cachou.  II.  1 54-- 

—  émétique.  II.  182. 

. —  émulsif.  II.  187. 

—  éthéré.  II.  176. 

—  d’eupatoire.  II.  152. 

—  de  feuilles  de,  pêcher  par  la 

distillation.  II.  170. 

—  de  fiel.  II.  177. 

—  de  fleurs  de  genêt.  II.  i52. 

—  de  fleurs  d’oranges.  II.  170. 
_  de  fleurs  de  pêcher.  II.  i52. 

—  de  framboises.  II.  168. 

.  —  au  vinaigre,  id. 


—  de  fruits  par  infusion.  IL 

168. 

—  de  fumeterre.  II.  164. 

— -  de  gentiane.  II.  ig4* 

—  de  girofles.  II.  170. 

—  de  Glauber.  II.  181. 

—  de  gomme  ammoniac.  II. 

I75*  .  é 

—  de  gomme  arabique.  II.  *54. 

—  de  grenades.  II.  168. 

—  de  groseilles,  id.  • 

—  de  guimauve.  II.  i53. 

—  composé  de  Fernel.  II.  161. 
d’herbe  de  la  goutte,  id. 

—  d’hyssope.  II.  170. 

- —  de  jalap.  II.  177. 

—  par  infusion.  II.  i5o. 

—  par  l’alcool  ouïe  vin.  II.  175. 

—  d’ipécacuanha  alcoolique. 

II.  176. 

—  de  jujubes  simple.  II.  .54. 

- —  de  karabé.  II.  167. 

—  de  kermès^.  II.  184. 

■ —  de  lavande.  II.  170. 

■ —  de  lierre  terrestre.  II.  i64- 

—  de  limons.  II.  168. 

—  de  longue  vie.  II.  iq4* 

—  de  macis.  II.  170. 

—  magistral  astringent.  II.  i65. 

—  de  marjolaine.  II.  170. 

—  de  marrube.  id. 

—  de.  mastic.  II.  174* 

—  de  mélisse.  II.  170. 

—  de  menthe.  II.  165-170. 

—  de  menthe  crépue.  II.  170. 

—  mercuriel  de  Belet.  II.  i83« 

—  de  mercuriale.  II.  i64- 

—  de  millefeuille.  II.  i53. 

—  de  millepertuis.  II.  l52. 

• —  de  muguet,  id. 

—  de  mûres.  II.  168. 

—  de  muscades.  II.  17b. 

—  de  myrte.  II.  170. 

- composé.  II.  166. 

—  de  navets.  II.  i53. 

—  de  nénuphar.  II.  l52. 

—  de  nerprun.  II.  169. 

—  de  nicotiane.  II.  190* 

—  de  noix.  II.  i52. 

—  d’œillets  rouges,  id. 


TABLE. 


— »  opaques.  II.  187. 

- —  d’opium.  II.  i56. 

—  d’orgeat.  II.  187. 

*— •  d’ortie  mineure.  II.  164. 

—  d’oseille,  id. 

—  d’oxytriphyllum.  id* 

— -  de  pas-d’âne.  II.  182. 

—  de  pavot  blanc.  II.  i55. 

—  —  rouges,  id. 

—  de  pistaches.  II.  188. 

—  de  pommes  composé.  II.  167. 

—  —  hellébore',  id. 

- simple.  II.  168. 

—  de  quinquina  à  l’eau.  II.  i58. 

—  —  avec  le  vin.  II.  iy5. 

—  de  résines.  II.  177. 

—  de  rhamno  cathartico .  II. 


i69-  - 

—  de  rhubarbe  de  Déodat.  ÿ. 

i63. 

* —  de  raisins.  II.  148  etsuiv. 

—  du  roi  Sapor.  II.  167. 

—  de  romarin.  II.  170. 

—  de  roses  composé.  II.  160. 

—  —  distillées.  II.  170. 

— 1  —  pâles.  II.  iÔ2. 

—  —  sèches,  id. 
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—  de  rossoîis.  II.  i53. 

- - composé.  II.  161. 

*—  de  salsepareille,  id. 
de  sautai  citrin.  II.  170. 

—  de  sassafras.  II.  iy5. 

—  de  scammonée.  II.  177. 

—  de  scordium.  II.  170. 

—  simples  par  macération  ou 

par  décoction.  II.  1 54- 

—  de  stæchas.  II.  170. 

—  —  composé.  II.  174. 

—  de  sucs  exprimés.  II.  i65. 

—  de  fruits.  II.  168.. 

- —  de  sucs  de  citron,  id. 

—  de  sulfure  de  potasse.  II.  181. 

—  de  sureau.  II.  152-170. 

—  de  tortues  ,  ou  résomptif.  II. 

186. 

—  de  tussilage.  II.  i52. 

—  de  turbith.  II.  177. 

—  de  velar.  II.  i53. 

—  de  verjus.  II.  168. 

• —  de  vinaigre.  II.  17g. 

—  —  framboisé.  II.  168. 

—  de  violettes.  II.  i5o. 

—  de  vipères.  II.  i85. 

—  d’yèble.  II.  170, 


T. 

Tablettes  (des).  I.  4o5. 

—  anticatarrhales  de  Tronchin. 

I.  408. 

—  antimoniales  de  Kunkel.  id. 

—  de  bergamotte.  I.  4io. 

—  de  bouillon.  I.  378. 

—  de  cachou  à  la  canelle.  I. 

4o9. 

—  de  citron,  purgatives.  1. 407. 

• —  composées.  I.  406. 

—  diatorbith.  id. 

—  diacarthami.  I.  4o6. 

■ - par  cuite  du  sucre.  I.  4o5. 

—  de  fleurs  d’oranges.  I.  4o3. 

—  de  girofles.  I.  4 12 . 

— -  de  guimauve.  I.  411. 

— ■  de  hockiak.  I.  379. 

— ■  d’ipécacuanha.  I.4.H. 

—  d’iris.  I.  4i3. 

—  de  magnésie,  I,  414, 

JL 


—  martiales,  id. 

—  par  un  mucilage.  I.  4o5. 

—  de  rhubarbe.  1.  41 5. 

—  de  safran.  I.  4i4- 
— -  de  soufre.  I.  4 12. 

- composées.  I.  409. 

—  de  spitz-lait.  I.  417. 

—  de  suc  de  roses.  I.  408. 

—  de  vanille.  I.  4i3. 

—  vermifuges.  I.  409. 

— •  d’yeux  d’écrevisses.  I.  4i 4- 
Taffetas  d’Angleterre.  I.  338. 

—  vésicatoire.  I.  addit.  p.  428, 
Taffia  voyez  Eau-de-vie.  II.  j5» 

—  de  gayac.  II.  86. 

Tain  des  glaces.  II.  878- 
Tamisation.  I.  256. 

Tannage.  I.  287. 

— «  des  peaux.  IL  54i» 

Tannin,  I.  190, 

3g 
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TABLE. 


Tannin  artificiel.  IL  485. 
Tartrates  (des).  II.  45?. 

Tartrate  acidulé  de  potasse.  IT.  458. 

—  ammoniacal  potassé.  II.  461. 

—  de  fer  et  de  potasse.  II.  868. 

—  —  —  en  liqueur,  id. 

< — (  -t*  —  soluble,  id. 

* —  de  mercure  en  liqueur.  IL 

36i. 

—  de  potasse.  II.  45 9. 

—  —  antimonié.  II.  382. 

—  de  soude  potassé.  II.  460. 
Tartre  chalybé.  II.  368. 

—  martial,  id. 

—  —  soluble,  id. 

—  soluble.  II.  45g. 

—  stibié.  II.  382. 

—  tartarisé.  II.  45g. 

—  vitriolé.  II.  43 1 . 

Teignes,  moyens  de  les  éloigner. 

II.  565. 


Teinture  d’absinthe  composée.  II. 
82. 

— •  âcre  d’antimoine  de  Théden. 

II.  383. 

—  id.  IL  53i. 

— -  alcaline.  IL  53o. 

^.Teintures  alcooliques.  IL  80. 

—  à  froid,  id. 

- —  d’absinthe,  id.  et  82. 

• —  d’alo'ès.  IL  81. 

—  d’ambre.  II.  87. 

—  d’angustura.  IL  81. 

- —  anodinedeSydenham.il.  67. 

—  —  de  corail.  II.  83. 

—  d’antimoine.  IL  383. 

—  antiputride  d’Huxham.  IL 

94. . 

—  aphrodisiaque.  II.  go. 

—  aromatique  de  Londres,  id. 

• —  d’assa  fœtida.  IL  8i. 

• —  balsamique  pour  les  gen- 
•  v  •  cives.  IL  83. 

—  de  baume  de  Tolu.  IL  80. 
*—  de  benjoin.  II.  80. 

• —  de  Bestucheff.  II.  368. 

• —  de  cachou.  IL  81. 

—  de  canelle.  II.  80. 

—  de  cantharides,  id.  et  g5« 

—  de  cascariHe,  IL  81. 


—  de  castoréum.  IL  86. 

- éthérée.  IL  87. 

■—  de  civette,  id. 

—  de  contrayerva.  IL  81. 

• —  de  corail.  IL  83. 

—  de  digitale  pourprée.  IL  80* 

—  de  galanga.  IL  81. 

—  de  gayac.  IL  81. 

* —  de  girofle.  IL  80. 

•—  de  gentiane.  IL  81. 

• —  de  geoffroya.  id. 

—  de  jalap.  id. 

• —  d’ipéca cuanha.  id. 

—  de  laque.  IL  83. 

— *  de  Mars  tartarisée.  IL  368. 

—  de  mastic.  IL  81. 

—  des  métaux.  IL  53o. 

— -  de  musc.  IL  87. 

—  de  myrrhe.  IL  81. 

—  —  à  l’eau  de  RabeLJI.  88. 

—  d’or.  IL  352. 

—  d’oranges.  IL  80. 

—  de  quassie.  IL  81. 

—  de  quinquina,  id. 

—  —  rouge,  id. 

—  de  rhubarbe.  IL  80. 

—  sacrée.  IL  18. 

—  de  safran.  II.  80. 

—  savoneuse  de  jalap  ou  mix¬ 

ture.  11.  3i3. 

—  de  scammonée.  I.  3g4- 

—  serpentaire  de  Virg.  IL  80. 
— ■  stomachique  amère.  IL  82. 

—  de  storax.  IL  80. 

— »  de  succin.  IL  81. 

—  —  éthérée.  IL  87. 

—  vineuse  de  Fuller.  IL  67. 

—  —  de  Tolu.  IL  80. 

- —de  tormentille.  IL  81. 

— -  —  de  turbith.  I.  3g3. 

—  —  de  valériane.  II.  8r. 
Ténacité  des  métanx.  IL  35i. 
Térébenthines.  I.  ig3. 
Térébenthine  cuite.  II.  44* 
Terres  alcalines.  II.  417* 

—  arides.  IL  4 21. 

—  foliée  minérale.  IL  465. 

— -  —  mercurielle.  IL  34- 

—  — -  de  tartre.  IL  463. 

—  vitrifiable.  IL  4  22» 


TABLE. 


Thériaque  d’Àndromaque.  IL  5. 

—  des  pauvres.  II.  8. 

—  des  Allemands,  id. 

—  célestt.  IL  g. 

—  diatessaron.  IL  8. 
Thermomètre.  IL  2g5. 

Tiges  d’angélique  confites.  1. 4©2. 
Tinckal.  11.  4 ha. 

Tisannes.  I.  3o2. 

—  antiscorbutique.  I.  3o6. 

* —  apéritive.  I.  3o4- 

—  astringente.  I.  3o6. 

—  commune.  I.  3o a. 

—  d’orge.  I.  3o3. 

de  Mlle.  Stéphens.  I.  3o8. 

—  de  Leltz  antivénérienne.  I. 

3o5. 

—  pectorale.  I.  3o4- 

* —  royale  ou  sudorifique  de 
Vinache.  I.  307. 

Toile  emplastique.  I.  33y. 

* —  Gauthier,  id. 

vésicatoire.  I.  4^3. 

Topiques  ou  médicamens  externes. 
IL  196. 

Torréfaction.  I.  271. 

Tournesol  en  drapeaux,  IL  533. 

—  en  pains,  id. 

—  en  pâte.  II.  534. 
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Triage.  I.  253. 

Trochisques  (des).  IL  5o. 

—  d’agaric.  II.  Sj. 

* —  alhandal.  id. 

—  d’alkékenge.  IL  55. 

* —  astringens.  II.  57. 

* —  de  baies  de  sureau,  id. 
de  blanc  Rhasis.  IL  5i« 

—  cyphéos.  IL  56. 
escarrotiques.  II.  5o. 

—  d’hedychroon.  II.  55. 

—  hystériques.  IL  54- 

—  de  karabé.  IL  53. 

—  mercuriels  pour  fumigation» 

IL  5 2. 

—  de  minium.  IL  5i. 

1 —  musqués.  IL  53. 

—  de  myrrhe.  IL  J>4* 

—  odorans  pour  brûler.  IL  5s. 
— *  de  plomb  blanc.  IL  5i. 

“ —  pour  l’usage  externe.  IL  5o» 

—  —  interne.  IL  53. 

—  de  scille.  IL  58. 
simples.  IL  57. 

—  vde  vipères,  id. 

Tungstène.  IL  385. 

Torbith  minéral.  IL  358. 

Tuthie.  IL  376. 


Unîcorne  fossile.  II.  45 1. 

Urates.  IL  468. 

Urée.  I.  2.22. 

Urine,  id. 

Usage  des  vases  de  cuivre  et  de 
plomb.  II.  17g  et  suiv. 


U. 

Usquebang.  IL  1 22. 

Ustensiles.  I.  243. 

—  figurés  et  expliqués,  id.  e$ 
suiv. 

Ustion.  I.  271. 


Vaporisation.  I.  -70. 

Vaisseaux,  (des)  I.  240. 

-  de  cuivre  et  de  plomb ,  s’ils 
nuisent.  IL  17g  et  suiv. 
Vases.  I.  241. 


—  opératoires,  id. 

—  récipiens.  id. 
Vase  odorant,  I,  345, 


Végétal,  (parties  d’un  )  lï-  4%- 
—  ses  fonctions,  id.  et  suiv. 
Végétaux.  (  explication  des  prin¬ 
cipes  immédiats  des  ) 
I.  18g. 

— '  (  produits  des)  obtenus  pat 
l’analyse.  IL  4-73 • 

Verdet.  IL  364. 
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TABLE. 


Verdet  distillé.  II.  364* 

Vermillon.  II.  35y. 

Vernis.  (  des  )  IL  5n. 

— -  alcooliques  ,  tableau.  II. 

5i2.  . 

—  au  caout-chouc.  II.  5i8. 
h—  à  l’essence.  II.  5i6. 

— -  à  l’éther.  II.  5i5. 

. —  gras  ou  par  les  huiles  fixes. 

II.  Si  y. 

. —  commun.  II.  5i8. 

—  imitant  l’écaille,  id. 

—  noir.  id. 

Verre.  II.  4^3. 

Verre  d’antimoine.  II.  378. 

—  d’étain.  Voyez  Email.  II. 

422-> 

—  phosphorique.  IL  395. 

Vert  de  gris.  II.  363. 

—  d’iris.  IL  536. 

—  de  vessie,  id. 

Vespétro.  IL  124* 

Vif  argent.  IL  356. 

Vin.  (du)  I.200. 

Vins  médicinaux.  IL  60. 

Vin  d’absinthe.  IL  6i. 

__  —  par  teinture  alcool.  IL 
62. 

Vins  altérés.  (  moyen  de  les  ra¬ 
re  mm  ode  r  )  I.  282. 

Vin.  (  analyse  du  )  I.  232. 

Vin  antiscorbutique  de  Durno- 
rette.  IL  66. 

—  aromatique  pour  fomenta¬ 
tion.  IL  65. 

—  astringent  pour  fomenta¬ 
tion.  id. 

Vins  blancs.  (  des  )  I.  23i. 

Vin  chalybé.  IL  64* 

- de  M.  Parmentier,  id. 

Vins  colorés  artificiellement.  Mé  - 
thode  pour  les  reconnaître. 
I.  232. 

Vin.  (  collage  et  clarification  du  ) 
I.  266. 

—  (  conservation  du  )  I.  287. 
Vins,  (couleur  des  )  I.  281 . 

Vin  émétique.  II.  64- 

—  —  extemporané.  IL  65. 

—  d’aunée.  IL  62. 


Vin.  (  examen  chimique  du  )  I. 
2.32. 

Vin  mousseux  de  Champagne  fac¬ 
tice.  II.  329. 

— -  fébrifuge.  IL  62. 

—  de  Euller.  IL  67. 

—  généreux.  I.  281. 

—  d’ipécacuanha.  IL  63. 

Vins  de  liqueurs  ou  sucrés.  I.  23 1. 
Vin.  (  manière  de  faire  le  )  I.  260, 

—  martial.  IL  64* 

—  d’opium.  IL  67. 

Vins,  (pesanteur  spécifique  des) 

IL  61. 

Vin  de  quinquina.  IL  62. 

—  stomachique  d’Hoffmann. 

IL  63. 

- - de  Plenck.  id. 

—  scillitique.  id. 

Vin.  (des  usages  du)  I.  232.  II.  60. 
Vinaigre  I.  235. 

—  antiscorbutique.  IL  73. 

—  antiseptique.  IL  74* 
aromatique,  id. 

—  dentifrique.  id. 

—  camphré.  II.  y3. 

—  colchique.  IL  72. 

—  sa  concentration.  IL  70. 

—  (degré  d’acidité  qu’il  doit 

avoir  ).  I.  236. 

—  (comment  011  lui  donne  du 

mordant,  id. 

—  des  quatre  voleurs.  IL  74» 

—  distillé.  IL  71. 

—  de  lavande.  II.472. 

—  d’estragon.  IL  ^3. 

—  de  fleurs  de  sauge.  IL  72. 

—  de  framboises,  id. 

Vinaigres  médicinaux.  IL  70. 
Vinaigre.  (  moyen  de  reconnaître 

les  acides  minéraux 
qu’il  contient)  1.  202 

236. 

—  sa  pesanteur  spécifique.  IL 

75* 

—  d’œillet.  IL  71. 

—  radical.  IL  4°8* 

—  de  romarin.  IL  72. 

—  rosat.  II.  71. 

. —  de  sauge,,  IL  72. 
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6i3 


—  blanc.  Iî.  376. 

—  bleu  ou  de  Chypre.  Iï.  363. 
*  —  de  potasse.  II.  43i. 

—  vert.  II.  366.  w. 

Volcan  artificiel.  II.  367. 
Vulnéraire  de  Suisse.  I.  2 04. 


Y. 

Yeux  d’écrevisse.  II.  56i. 

Z. 

Zinc.  II.  375. 

Zircone.  11.  4^4* 

Zincage.  II.  362. 

Zoologie  et  ses  méthodeSc  X  xlivi 

On  trouve 

ciuæ  mêmes  adresses  : 

IN  ou  veau  Dictionnaire  général  des  Drogues  simples  et 
COMPOSÉS,  de  Lèmery ,  revu,  corrigé,  augmenté  des  nouvelles  décou¬ 
vertes  utiles  et  intéressantes  ,  par  Morelot ,  pharmacien  en  chef  aux  ar¬ 
mées;  contenant  les  noms  français,  latins,  officinaux,  vulgaires  et  systé¬ 
matiques  des  plantes  ;  leur  classification  d’après  le  système  de  Linnée  , 
les  méthodes  de  Tournefort  et  de  Jussieu  ,  avec  l’indication  de  leurs 
parties  utiles  a  la  médecine,  à  la  pharmacie;  le  choix  d  es  prépa¬ 
rations  pharmaceutiques  et  chimiques  où  elles  sont  employées  ;  leurs 
oiveis  usages;  les  doses  auxquelles  on  peut  administrer  tout  ce  qui 
compose  les  drogues  ou  médicamens,  etc.  2  vol.  in-8°.  de  plus  de 
ï5°o  pages,  ornés  de  20  planches  gravées  entaille-douce.  -4 

Piix,  i5  fr.  5o  Cent.;  figures  coloriées  d’après  nature,  20  fr.  ; 
pap.  fin,  figures  doubles,  noires  et  coloriées  en  regard,  25  fr* 


1 —  de  sureau  ou  surard.  II.  72. 

—  scillitique.  id. 

—  thériacal.  II.  73. 

Virus  animaux.  I.  i83.  II.  568. 
Vitrification.  I.  274. 

Vitriol  ammoniacal.  II.  433. 
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